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AVANT-PROPOS 


Personne  n'ignore  que  le  recueil  des  lellres  de 
Gui  Patin  constitue  une  des  contributions  les  plus 
curieuses  à  l'histoire  du  xvue  siècle.  Véritable  journal 
improvisé  au  jour  le  jour,  mordante  chronique  rédi- 
gée par  une  des  plumes  les  plus  brillantes,  les  plus 
alertes,  les  plus  spirituelles  et  les  plus  satiriques  de 
l'époque,  cette  correspondance  incessante,  soutenue, 
sans  défaillance,  pendant  plus  de  (juarante  années, 
évoque  devant  nous,  dans  la  succession  régulière 
du  temps  —  avec  leur  fixité  ou  leurs   transforma- 
tions, —  les  mœurs,  les  institutions,  les  idées,  les 
traits  et  les  caractères  de  deux  générations.  Rien  ne 
manque  à  cette  peinture,  ni  les  portraits  des  hommes 
du  jour,  ni  le  tableau  des  événements  qui  se  dérou- 
lent à  la  Cour  et  à  la  ville,  ni  le  récit  des  faits  so- 
ciaux, politiques,  religieux  ou  militaires,  ni  les  nou- 
velles annonçant  les  livres  qui  viennent  de  paraître, 
et  qui  sont  de  véritables  bibliographies  du  siècle,  ni 
naturellement,  celles  (pii  concernent  la  médecine  et 
la  Faculté  dont  l'auteur  a  tracé  une  histoire  que  nous 
n'aurions  pas  sans  lui,  et  qui  intéresse,  au  plus  haut 
degré,  les  médecins  et  les  lettrés. 

De  ces  lettres  écrites  avec  un  esprit,  une  facihté  de 
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style  et  une  érudition  tant  de  fois  célébrés  et  qui 
font  de  Patin  un  des  auteurs  les  plus  originaux  de 
son  siècle,  les  éditions  ont  été  multiples.  On  n'en 
connaît  pas  moins  de  cinq  groupes,  réédités  ou  réim- 
primés chacun  plusieurs  fois,  ce  qui  porte,  au  moins, 
à  quinze,  leur  nombre  connu.  Eli  bien  —  on  ne  le  sait 
que  trop  —  toutes  ces  éditions  sont  défectueuses, 
et  si,  comme  l'a  dit  Ghereau,  l'illustre  critique  reve- 
nait au  monde,  il  ne  reconnaîtrait  plus  sa  correspon- 
dance. Les  éditeurs  ne  se  sont  pas  contentés  d'écarter, 
à  leur  convenance,  une   quantité  considérable  de 
documents,  tous  inédits,  et  de  la  plus  haute  valeur 
historique,  mais  ils  n'ont  pas  hésité  aussi  à  supprimer 
de  nombreux  passages  de  ceux  qu'ils  ont  publiés.  Ils 
ont  été  plus  loin  encore  :  ils  n'ont  pas  reculé  devant 
l'altération. des  textes,  devant  la  falsification  de  la 
pensée  de  l'auteur  ;  ils  ont  corrigé  son  manuscrit, 
remplacé  une  expression  forte  et  juste,  telle  qu'elle 
jaillit  de  sa  plume,  par  un  mot  terne  ou  insignifiant  ; 
moditié,  à  leur  gré,  des  passages  entiers,  donné  des 
analyses  de  ces  passages,   au  lieu  de   leur  texte 
complet  ;  rattaché,  après  des  coupures  opérées  sans 
frein  et  sans  mesure,  deux  ou  trois  lettres  ensemble  ; 
ou  bien,  au  contraire,  divisé  une  lettre  en  plusieurs  et 
forgé  ensuite,  de  toutes  pièces,  des  raccords  plus  ou 
moins  ingénieux,  pour  combler  les  solutions  de  conti- 
nuité qui  résultaient  d'un  semblable  travail.  Toutes 
ces  éditions,  dont  la  plupart  sont  calquées  les  unes  sur 
les  autres,  reproduisent   les  errements  des  précé- 
dentes, en  y  ajoutant  leurs  propres  fautes,  sans  en 
excepter  la  dernière,  la  seule   moderne,  celle   de 
1846  due  à  M.  Reveillé-Parise. 
Cependant,   malgré  ces   graves  défauts  qui  les 
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déparent  et  qui  ne  sauraient  même  trouver  quelque 
excuse  dans  les  habitudes  des  publicistes  du  temps, 
on  doit  savoir  gré  à  ces  vieux  éditeurs  d'avoir, 
par  des  impressions  multiples  d'une  des  œuvres  les 
plus  piquantes  et  les  plus  originales  de  la  langue  et 
de  l'esprit  français,  contribué  à  développer  dans  le 
monde  le  domaine  de  notre  littérature  nationale. 
L'Europe  savante  accueillit,  en  effet,  avec  empres- 
sement, ce  recueil  de  lettres,  dont  les  éditions  se 
succédèrent  avec  une  extrême  rapidité  et  comp- 
tèrent, partout  où  on  pensait,  à  Paris,  à  Lyon,  à  la 
Haye,  à  Amsterdam,  à  Francfort,  à  Cologne,  à 
Berlin  et  à  Londres,  pour  ne  citer  que  des  capitales 
intellectuelles,  autant  de  lecteurs  qu'il  y  avait  de 
lettrés. 

Cet  hommage  rendu  aux  anciens  éditeurs  n'atté- 
nue en  rien,  on  le  comprend,  les  tares  qui  ont 
vicié  leur  initiative,  et  ne  peut  surtout  faire  dispa- 
raître l'urgence  d'une  publication  nouvelle.  Depuis 
longtemps,  celle-ci  s'impose.  Elle  a  été  réclamée 
par  tous  ceux  qui  ont  le  culte  de  la  littérature  du 
\\w"  siècle  et  qui  considèrent  que  l'œuvre  d'un  des 
écrivains  les  plus  originaux  de  cette  brillante  époque 
a  été  indignement  interprétée.  Déjà  en  1760,  For- 
mey,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Berlin^ 
avait  conçu  le  dessein  de  réunir  et  de  faire  paraître 
la  correspondance  complète  de  Patin,  accompagnée 
de  notes.  Ce  ])rojet  n'eut  pas  de  suites.  Il  n'a  pu, 
depuis,  être  jamais  réalisé.  Reveillé- Parise  donna 
l'édition  de  1846.  Mais  on  sait  ce  qu'est  cet  ouvrage, 
jugé  si  sévèrement  par  Sainte-Beuve  et  dans  lequel 
la  seule  innovation  consiste  en  d'insignifiantes  re- 
marques placées  au  bas  des  pages,  qui  sont  plutôt 
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des  critiques  |)rudhommesqiies  que  des  éclaircisse- 
ments du  texte.  Deux  érudils  d'un  talent  supé- 
rieur, dont  l'un  appartenait  à  cette  pléiade  de  savants 
qui  ont  fait  de  notre  École  des  Chartes  le  foyer  le 
plus  actif  et  le  plus  brillant  des  lettres  françaises,  et 
dont  l'autre  a  laissé  la  mémoire  d'un  historien  des 
plus  laborieux,  MM.  de  Montaiglon  et  Tamisey 
de  la  Roque,  reprirent,  dans  ces  derniers  temps, 
Tample  projet  de  Formey.  Mais  il  semble  bien  que 
la  fatalité  s'est  attachée  à  frapper  les  éditeurs  mo- 
dernes des  lettres  de  Patin.  A  peine  ces  écrivains 
avaient-ils  groupé  les  documents  concernant  leur 
travail  et  commencé  les  annotations  du  premier 
volume,  qu'un  déplorable  incendie  venait  consumer, 
sans  épargner  ni  une  lettre,  ni  une  note,  les  maté- 
riaux qu'ils  avaient  patiemment  amassés  (1895). 

Nous  n'avons  pas  voulu  nous  laisser  arrêter  par 
des  précédents  aussi  décourageants,  et,  sans  avoir 
la  présomption  de  nous  comparer  à  ces  savants  émi- 
nents  et  d'espérer  conduire,  aussi  bien  qu'eux,  à 
bonne  fin,  une  tâche  difficile^  nous  avons  cru  qu'il 
nous  était  permis  de  recueillir  l'héritage  d'une  pen- 
sée que  la  mort  leur  a  aujourd'hui  définitivement 
ravie  et  d'essayer,  k  notre  tour,  de  donner  au 
public  lettré  et  au  corps  médical  cette  édition,  depuis 
si  longtemps  attendue  et  si  malheureusement  ajour- 
née. Celle-ci  manque,  non  seulement  à  l'histoire 
générale,  mais  aussi,  à  l'histoire  de  la  Médecine 
qui,  en  ces  derniers  temps,  paraît  s'être  heureu- 
sement ressaisie,  après  une  trop  longue  période 
de  sommeil.  Si,  en  effet,  notre  auteur,  par  son 
son  esprit  philosophique,  son  profond  sens  critique, 
sa  vaste  érudition,   son  génie  épistolaire  si  particu- 
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lier,  sa  description  d'une  fraction  très  étendue  des 
mœurs  et  de  la  littérature  française  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  occupe  un  rang  important  dans  ce 
qu'on  a  appelé,  avec  un  si  juste  à  propos,  la  «  Répu- 
blique des  lettres,  »  il  appartient  aussi,  surtout  — 
avec  une  marque  si  caractéristique  et  si  saillante 
qu'on  peut  dire  qu'il  représente  toute  une  époque  — 
à  l'histoire  de  la  médecine.  Sans  doute,  la  célébrité 
de  Patin  enorgueilli  de  la  science,  cependant  bien 
restreinte  de  son  temps,  à  un  si  haut  degré,  qu'elle 
sembla  marquer  pour  lui  l'extrême  limite  des  progrès 
de  la  médecine  —  présomption  dont,  à  une  époque 
plus  moderne,  d'autres  esprits  non  moins  distingués 
devaient  ofl'rir^  du  reste,  de  nouveaux  exemples 
—  lui  est  venue  du  côté  où  il  devait  le  moins 
l'attendre.  La  postérité  dédaignant^  en  eflet,  les 
billevesées  doctrinales,  a  condamné,  en  bloc,  et 
sans  appel,  le  côté  par  lequel  ce  médecin  —  auteur 
de  nombreux  travaux  d'érudition  scientifique  et 
appartenant  à  l'élite  des  praticiens  du  XVIIe  siècle  — 
pouvait,  en  définitive,  se  croire  un  homme  supérieur. 
Et,  elle  a  précisément,  et  uniquement,  conservé  de 
lui  celle  de  ses  œuvres  qu'il  dut  considérer  couime 
la  moins  importante,  ces  lettres  écrites,  au  jour  le 
jour,  avec  tout  le  laisser  aller  de  l'improvisation, 
sans  retouches,  et  presque  sans  ratures,  sans  avoir 
jamais  été  ni  préparées  ni  corrigées,  ni  même  relues, 
et  pour  lesquelles  il  fut  loin  —  comme  certains  épis- 
toliers  illustres  —  de  viser  la  vogue  flatteuse  des 
salons  mondains  ou  les  succès  retentissants  de  librai- 
rie. La  fortune —  comme  les  hvres  —  a  ainsi  de  ces 
destinées. 

Mais,  à  ce  verdict,  il  y  a  une   réserve  à  faire. 
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et  riiistoire  spéciale  n'a  pas  [)u  ne  pas  s'arrêter  au 
rôle  considérable  et   qui  dépasse  la  mesure  ordi- 
naire, occupé  par  Patin  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.   C'est  là  un  des  aspects  les  plus  caractéris- 
tiques de  l'homme,  et  les  écrivains  médicaux,  — 
tout  en  portant  sur  lui  des  appréciations  diverses 
—  l'ont  tous  mis,  avec  raison,  en  lumière,  car,  c'est 
par  ce  côté  qu'il  entre,   vivant  et  agissant,  dans 
l'histoire  de  la  médecine.  —  De  ce  grand  corps  uni- 
versitaire, il  est,  en  effet,  l'expression  même,  l'image 
fidèlement  reflétée  à  travers   les  siècles  et   il  en 
incarne  à  un  si  haut  degré,  et  avec  tant  de  force,  les 
traits  fondamentaux,  les  principes  les  plus  élevés  et 
les  traditions  les  plus  respectables,  comme  les  idées  les 
plus  contestées  et  les  sentiments  les  plus  injustes,  que 
^on  histoire  se  confond ,  pendant  cinquante  ans,  avec  la 
sienne  et  que  sa  biographie  devra  être  nécessaire- 
ment l'histoire  de  la  Faculté  elle-même.  Et  quand 
celle-ci,  menacée    dans  son   indépendance   par  le 
pouvoir  royal,  dont  Renaudot  est  l'instrument  très 
conscient,  ébranlée  dans  ses   immuables  doctrines 
par  les  découvertes  nouvelles,  attaquée  dans  ses 
privilèges  par  le  flot  montant  des  chirurgiens,  minée 
dans  son  monopole  par  les  prétentions  des  méde- 
cins de  Montpellier,  enfin,  définitivement  ridiculisée 
par  Molière,  se  trouve  atteinte,  à  la  fois,  dans  son 
prestige  et  dans  sa  vitalité,  c'est  lui  qui  se  fait  son 
champion  —  souvent  heureux — ,  la  défend  contre 
les  causes  dé  dissolution  qui  l'assiègent  et  contribue 
à  retarder  sa  chute. 

Ce  n'est  pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  un  rôle  dé- 
pourvu de  grandeur  que  l'étroite  association  de 
Patin  à  la  destinée  de  cette  Institution  célèbre.  La 


—  XI  — 

période  de  l'Iiistoire  qu'il  représente  avec  tant  de 
vigueur,  —  défendue  par  un  déconcertant  fatras 
de  pamphlets  et  un  extraordinaire  amoncellement 
d'écritures,  contre  toute  recherche  un  peu  attentive, 

—  est  encore  incomplètement  connue  et  déformée 
dans  l'esprit  de  nos  contemporains.  Les  apprécia- 
tions que  nous  portons  sur  elle,  sont  en  effet,  trop 
souvent  influencées,  à  la  faveur  de  cette  obscurité, 
par  l'attrait  qu'exerce  sur  nous  la  personnalité  du 
fondateur  du  journalisme  considérée  —  contraire- 
ment à  la  vérité  historique  —  comme  une  innocente 
victime  de  la  Faculté  et  de  Patin,  et  dénaturées  par 
la  réprobation  qu'inspire  à  nos  concepts  modernes 
la  résistance  aux  idées  de  progrès  dont  nous  les  ren- 
dons tous  deux  responsables.  On  oublie  que  les 
institutions  et  les  mœurs  sont  plus  coupables  que 
les  hommes  dans  les  arrêts  que  subit  parfois  la 
marche  de  la  science.  Il  suffit,  à  l'appui  de  cette  loi 
historique,  d'évoquer  les  sou\enirs  de  la  longue 
opposition  que  rencontrèrent,  à  une  époque  plus 
voisine  de  nous,  les  idées  géniales  de  Pariset  sur  la 
transmissibililé  des  maladies  infectieuses,  l'immortelle 
découverte  de  l'auscultation  parLaënnec,  la  brillante 
conquête  de  Récamier  dans  la  chirurgie  abdominale, 
et  de  rappeler  les  luttes  âpres  et  orageuses,  que  dut 
livrer  Pasteur  pour  assurer  le  triomphe  de  ses  impé- 
rissables doctrines.  Ces  souvenirs  —  toujours  présents 

—  doivent  nous  incliner  à  l'indulgence  pour  les 
vieux  maîtres,  situés  à  l'arrière-plan  de  l'Histoire, 
tombés  par  attachement  «  aux  vérités  tradition- 
nelles »  dans  l'éternel  piège  de  l'opposition  rétro- 
grade. Il  y  a  là  un  sujet  à  revoir  de  plus  près  :  nous 
le  reprendrons,   dans  l'histoire  du  célèbre  critique 
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placée  à  la  fin  de  réclition  et  qui  se  déroule  —  selon 
le  procédé  appliqué  dans  nos  précédents  travaux  — 
parmi  les  personnages  qui  furent  les  témoins  de  sa 
vie,  et  au  milieu  des  événements  qui  se  passèrent 
sous  ses  yeux. 

C'est  seulement  en  l'envisageant  dans  son  cadre 
naturel,  que,  par  un  effort  de  transposition  de  la 
mentalité,  on  pourra  arriver  à  porter  un  jugement  un 
peu  exact  sur  un  homme  et  une  époque,  dont  nous 
sépare  si  profondément  la  révolution  radicale  opérée, 
depuis  tant  d'années,  dans  la  langue,  dans  Téducation, 
dans  les  sciences,  dans  les  idées,  dans  les  mœurs,  et 
dans  toute  notre  manière  de  penser. 

Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  que  la  nou- 
velle édition  de  cette  correspondance  fût  aussi  com- 
plète que  possible  et  conforme  aux  exigences  de  la 
science  moderne.  Les  lettres  inédites,  qui  avaient  été 
négligées  parles  précédents  éditeurs,  ou  qui,  publiées 
dans  une  édition,  furent  retranchées  dans  une  autre, 
sont  réunies  et  mises  à  leur  place  dans  notre  tra- 
vail. Les  lettres  mutilées  ou  modifiées  ont  été 
restaurées  d'après  les  textes  originaux,  et  toutes, 
les  inédites  comme  les  imprimées,  ont  été  l'objet 
d'un  collationnement  renouvelé  plusieurs  fois  avec 
soin.  Nous  avons  adopté  l'ordre  chronologique  qui 
permet  de  suivre  les  événements  à  leurs  dates,  de 
préférence  au  classement  employé  par  les  éditeurs 
antérieurs  et  dont  les  inconvénients  ont  été  signalés 
bien  des  fois  par  les  critiques.  Les  noms  propres, 
les  faits  historiques,  les  citations  bibliogra[)hi(|ues, 
ont  été  l'objet  de  notes  qui  pourront,  nous  l'espé- 
rons, accroître,  en  l'éclairant,  l'intérêt  de  l'ouvrage. 


—  XIII  — 


Ce  n'est  pas  lotit;  il  manque  aux  anciennes  édi- 
tions une   nomenclature  des  noms   propres  et  une 
table  des  matières.  La  publication  de  1846  est  bien 
suivie  d'une   liste  des  noms  propres,   mais,  outre 
qu'elle  renferme  de  nombreuses  erreurs,  des  con- 
fusions de  noms,  et  de  fréquentes  fautes  de  concor- 
dance, elle  est  forcément  incomplète,  comme  l'édition 
elle-même,  exactement  reproduite  d'après  celle  de 
1825,   Mais   une    table  des    matières  qui   permet- 
trait de  retrouver,  en  un  clin   d'œil,  un  fait,  une 
anecdote,  un  renseignement  biographique  ou  biblio- 
graphique,   sans    que   le    lecteur  soit    astreint   à 
feuilleter   l'ouvrage  entier,  fait  défaut  dans   toutes 
les  éditions.  Nous  avons  comblé   cette  importante 
lacune  et  dressé,  à  la  lin  de  chaque  volume,  par 
catégories  de  «  nouvelles  »,  un  tableau  récapitulatif 
des    sujets  médicaux,  littéraires,   bibliographiques 
et  politiques  traités  par  Patin,  avec  le  nom  du  cor- 
respondant, la  date  de  chaque  lettre  et  le  numéro  de 
la  page.  La  table  générale  de  tous  les  noms  propres 
et  des  noms  de  lieux  est  placée  à  la  fin  du  dernier 
volume.  Un  astérisque  indique  la  page  où  ces  noms 
ont  été  l'objet  d'une  note  spéciale. 

Pour  faciliter  au  lecteur  le  recours  au  texte  pri- 
mitif et  la  vérification  de  l'imprimé,  nous  avons 
inscrit,  en  tête  de  chaque  lettre,  le  numéro  et  le  folio 
de  son  manuscrit  original,  ou  le  lieu  d'origine  et 
la  date  de  l'ouvrage  d'après  lequel  elle  a  été  repro- 
duite, et  pour  lui  permettre  de  comparer  notre  texte 
avec  les  éditions  antérieures,  nous  avons  placé  au 
bas  de  la  même  lettre,  les  renseignements  concer- 
nant les  éditions  dans  lesquelles  elle  a  été  précé- 
demment imprimée. 


—  XIV  — 

L'orthographe  a  été  une  de  nos  graves  préoccu- 
pations, d'autant  plus  grave  que  les  avis  sont  par- 
tagés sur  ce  sujet.  Après  bien  des  incertitudes,  nous 
nous  sommes  décidé  à  respecter  l'orthographe  de 
Patin  pour  toutes  les  lettres  dont  on  possède  les 
originaux.  En  ce  qui  concerne  les  autres,  nous 
avons  adopté  celle  de  l'édition  d'après  laquelle  la 
lettre  a  été  reproduite. 

Sans  doute,  notre  œuvre  contient  encore  bien  des 
lacunes  et  des  défectuosités  dont,  un  auteur,  on  le 
sait,  n'est  pas  toujours  seul  responsable.  Dans  la 
mesure  du  possible,  elles  sont  rectifiées  à  la  fin  de 
chaque  volume.  Il  nous  sera  cependant  permis  d'es- 
pérerqu'on  voudra  bien,  malgré  ses  défauts,  faire  un 
accueil  favorable  à  une  publication,  à  laquelle  un 
nombre  très  restreint  d'exemplaires  assure,  au  moins, 
dans  un  délai  très  court,  le  privilège  de  la  rareté  et 
qui,  en  raison  de  son  importance,  du  labeur  excep- 
tionnel que  sa  préparation  a  demandé,  des  dépenses 
considérables  qu'elle  a  entraînées,  sera  vraisembla- 
blement une  des  dernières.  Il  est  probable,  en  tous 
cas,  qu'un  pareil  effort  ne  saurait,  de  longtemps, 
être  renouvelé. 

Paul  TRIAIRE. 


Note  sur  les  Éditions  Antérieures 


A  l'exemple  de  Ghereau',  nous  rangerons  les  édi- 
tions connues  des  Lettres  de  Patin  en  cin(i  groupes 
distincts. 


I.  Lettres  choisies  de  feu  M.  Gui  Patin,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  et  Professeur  au 
Collège  Royal.  Dans  lesquelles  sont  contenues  plu- 
sieurs particutarités  sur  la  vie  et  la  mort  des 
savants  de  ce  siècle,  sur  leurs  écrits,  et  sur 
plusieurs  autres  choses  curieuses  depuis  l'an  1645 
jusqu'en  1672.  A  Francfort,  pour  J.  L.  du  Four. 
M.DG.LXXXIII.    In-12    de    522    pages.   —    cxcvi 

LETTRES  ^  — 

IL  Même  texte  du  titre.  A  Paris,  chez  Jean  Petit, 
marchand  libraire.  M.D.G.LXXXV.  —  In-12  de 
499  pages.  —  cxcvi  lettres.  —  xAvec  un  portrait. 
La  pagination  et  l'ornementation  des  exemplaires 
diffèrent  dans  cette  édition.  Il  est  probable  qu'on 
a  imprimé  deux  éditions  simultanément. 


1.  Union  médicale  —  15  juin  1876. 

2.  Cent  quatre-vingt-six  lettres  dans  l'édition  commentée  par  Ghe- 
reau, au  lieu  de  cent  quatre-vingt-seize.  —  Cette  première  édition 
fut,  avec  assez  de  vraisemblance,  il  faut  le  dire,  attribuée  à  Charles 
Patin.  L'exilé  s'en  défendit  énergiquement  auprès  de  la  Faculté  qui 
l'avait  invité,  sous  peine  d'exclusion,  à  se  juslilier  {Acte  du  19  octo- 
bre UJ83),  et  déclara,  dans  sa  protestation  «  n'avoir  jamais  eu  rien  de 
rhéritage  des  lettres  de  son  père  -;.  (O.  XVI,  4-C.5).  11  est  permis,  en 
rabsence  de  documents  positifs,  d'émettre  quelques  réserves  sur  celte 
protestation  si  manifestement  obligatoire.  Voir  la  Bioijraphie  de  Patin, 
en  post-préface  à  la  fin  de  l'Edition. 


—  \VI   — 

III.  Même  texte  du  titre.  A  Paris,  chez  Jean  Petit, 
rue  Saint- Jacques.  M.D.G.LXXXYIIL  In-12  de 
482  pages.  —  cxcvi  lettres.  —  Même  portrait  pâli, 
et  usé  par  une  nouvelle  reproduction. 

IV.  Même  texie  du  titre.  A  Rotterdam,  cliez  Reinier 
Leers.  M.D.C.LXXXIX.  In-12  de  452  pages.  — 
cxcvii  lettres.  —  La  lettre  supplémentaire  est 
adressée  à  G.  D.  M.  (Gras,  de  Lyon). 


B 


I.  Même  texte  du  titre  que  dans  le  groupe  A.  avec 
cette  addition  :  A  ugmentées  de  plus  de  300  Lettres 
dans  cette  deî^nière  Edition.  Et  divisées  en  trois 
volutnes.  A  Cologne,  chez  Pierre  du  Laurens. 
M.D.G.XCI.  Avec  un  portrait.  —  dxlv  lettres.  — 

IL  Même  texte  du  titre.  Divisées  en  trois  volumes.  A 
Cologne,  c/îe^  Piei-re  du  Laurens.  M. D.C.XCII.  Pre- 
mier volume,  308  pages  ;  second  volume,  374  pages; 
troisième  volume  342  pages.  —  dxlv  lettres.  — 
La  pagination  et  l'orthographe  de  certains  mots 
du  texte  du  titre  diffèrent  de  la  précédente  édition. 

III.  Même  texte  du  titre.  Divisées  en  deux  volumes. 
A  Paris,  ch'Z  Jean  Petit,  rue  Saint-Jacques. 
M. D.C.XCII.  In-12,  avec  un  portrait.  Premier 
volume,  573  pages;  second  volume,  583  pages. 
—  DXLVii  lettres.  — 


lY.  Même  texte  du  titre.  Divisées  en  trois  volumes. 
A  La  Haye,  chez  Henri  Van  Bulderen,  marchand 
libraire  dans  le  Pooten,  à  t Enseigne  de  Mézeratj. 
M. D. ce.  VIL  Divisées  en  trois  volumes.  In-12.  Pre- 
mier volume,  430  pages;  second  volume,  432 
pages  ;  troisième  volume  444  pages.  —  dxlvii 
lettres.  — 


—  Wll  — 

V.  Même  texte  du  titre,  incisées  en  trois  volumes. 
In-12.  A  La  Haye,  chez  Henri  Van  Buldercn,  mar- 
chand libraire  dans  le  Pooten,  à  l'Enseigne  de 
Mézeroy.  M.D.CG.XV.  Premier  volume,  430 pages  ; 
second  volume,  432  pages;  troisième  volume,  444 
pages.  —  DXLvii  LETTRES.  —  La  marque  de  l'impri- 
merie et  l'ornementation  des  exemplaires  diffèrent 
de  l'édition  précédente.  Il  y  a  une  erreur  de 
tomaison  et  chaque  volume  porte  l'inscription 
Tome  Ie^ 


VI.  Même  texte  du  titre.  Divisées  en  (rois  volumes. 
A  La  Haye,  chez  Henri  van  Bulderen,  m,archand 
libraire,  dans  le  Pooten.  M.D.CC.XVI.  Même 
nombre  de  pages  et  de  lettres  que  dans  la  précé- 
dente*. 


C 


Nouveau  Recueil  de  Lettres  choisies  de  feu  M.  Gui 
Patin.,  Docteur  en  médecine,  Professeur  au  Collège 
Royal  de  Paris  et  Doyen  de  la  Faculté,  écrites  à 
W^  Belin,  Père  et  Fils,  Docteurs  médecins  de 
Troyes.  Dans  lesquelles  sont  contenues  plusieurs 
particularités  historiques  sur  la  vie  et  la  mort  des 
sçavants  de  ce  siècle,  sur  leurs  écrits  et  plusieurs 
autres  choses  curieuses,  depuis  Van  1630  jusqu'à 
1004.  Tomes  IV  et  V  indépendants  des  trois  pre- 
miers. A  Rotterdam,  c/ie^  ReinierLeers.  M.DC.XCV. 
—  2  vol.  in-12.  —  Ces  deux  petits  volumes  in-12  qui 
forment  la  suite  du  recueil  B,  tout  en  étant  indé- 
pendants et  qui  constituent  la  première  publication 
des  lettres  aux  Belin,  contiennent,  le  premier 
volume,  (IVe  de  l'édition),  250  pages,  et  le  second, 
(V«  de  l'édition),  280  pages.  —  ccxcix  lettres.  — 


1.  Celte  édition  n'a  pas  été  signalée  par  Cliereau. 


—  XVIII  — 

IL  Même  texte  du  titre.  A  Rottehdam,  cJiez  Reinier 
Leers.  M.D.CC.XXV.  2  vol.  in-12  reliés  ensemble 
sous  la  tomaison  IV  et  V;  262  pages.  —  cxcvii 
LETTRES. — L'édition  complète  est  de  cinq  volumes  : 
•les  trois  premiers  ont  été  consacrés  par  l'impri- 
meur à  une  réimpression  des  lettres  de  la  série  B. 


I.  Lettres  choiaies  de  feu  M.  Gui  Patin  tirées  du 
cabinet  de  M.  Charles  Spon  contenant  Llùstoire 
du  tems  et  des  particularitez  sur  la  vie  et  les  écrits 
des  savans  de  son  siècle.  A  La  Haye,  chez  Pierre 
Gosse.  M. D. ce. XVIII.  2  vol.  in-12.  Le  premier 
volume  comprend  410  pages;  le  second  438  pages. 
—  cLxv  LETTRES.  —  Cette  édition  est  due  à  Nicolas 
Mahudel,  savant  antiquaire  et  érudit  numis- 
mate, né  à  Langres,  en  1673,  mort  à  Paris,  en  1747. 

II.  Nouvelles  Lettres  de  feu  M.  Gui  Patin.  —  Le  reste 
du  titre  comme  dans  la  précédente  édition.  A 
Amsterdam, chez  Steenhouicer et  Uytwerf.  libraires 
sur  le  Rohkin,  près  la  Bourse. —  M.D.GC.XVIII.  — 
Même  nombre  de  pages  et  de  lettres  que  dans 
l'édition  précédente. 


Lettres  de  Gui  Patin.  Nouvelle  édition  augmentée  de 
Lettres  inédiles,  précédée  d'une  notice  biographi- 
que, augmentée  de  remarques  scientifiques^  histo- 
riques, pliilosophiques  et  littéraires,  par  J.-H. 
Reveillé-P avise,  docteur  en  médecine,  chevalier  de 
la  Légion  dlionneur,  membre  de  l'Acadétnie  royale 
de  Médecine.  Avec  un  portrait. —  Paris,  chez  J.-B. 
Baillière,  1846.  Trois  volumes.  Le  premier  volume 
comprend  528  pages  ;  le  second  604  pages  ;  le 
troisième  842  pages.  —  dgggxxxvi  lettres. 


LIVRE    PREIMIER 

LETTRES    A    CLAUDE    BELIN,     A    CITOIS,    A     BEVEREVOCIUS 
ET     A     BLAMPIGNON 


1630-1642 


LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mes.  ^8,  lOL.  4. 


LETTRE  1  ' 

A  Monsieur  Belin,  docteur  ein  médecine,  a  Tuoyes, 
EN  Champagne  *. 

Monsieur, 

J'ay  bien  peur  que  ne  trouviez  eslrange  qu'un  iiomme 
à  vous  inconnu  tel  que  je  suis,  poussé  d'une  seule  curiosité, 
ose  bien  vous  adresser  ce  pclit  mot  de  supplication. 
C'est,  monsieur,  que  depuis  G  ou  7  ans,  me  suis  mis  à 


1.  Les  leUres  originales  de  Palin  aux  Belin  de  Troyes  sont  contenues 
dans  le  manuscrit  inscrit  à  la  Bibliothèque  Nationale  sous  le  n"  9o38 
(Fonds  Français.  SuppL  Fiançais,  202i  bis).  Ce  manuscrit  renferme  cent 
soixante-quinze  lettres  adressées  aux  Belin  père  cl  fils—  dont  une  n'est 
pas  de  la  main  du  critique  mais  porte  sa  signature,  vingt-huit  lettres 
à  Spon,  dont  cinq  ont  été  également  écrites  par  une  plume  étran- 
gère, mais  sont  signées  par  Palin,  une  lettre  sans  adresse  —  mais 
manifestement  destinée  à  Spon,  —  et  une  adressée  à  Charpentier, 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Une  inscription  indique  que  le 
manuscrit  provient  de  la  vente  de  M.  Gay  de  Lyon  en  Ifôi,  et  une 
autre  note  donne  l'avis  suivant  :  «  Ce  recueil  a  appartenu  à  Claude 
Brosselte  ad.  cz  cours  de  Lion  et  ancien  cchevin  qui  lui  a  été  donné 
par  Antoine  Briasson,  lijjraire  en  169o  ».  —  Les  lettres  à  Belin  père 
commencent  la  correspondance. 

2.  Celte  page  du  manuscrit  (f"  4)  est  précédée  du  titre  suivant  : 
LeUres  defea  M.  Guy  Palin,  Doyen  de  V Université  et  professeur  de  Méde- 
cine au  Collhjc  Royal  de  Paris. 

L.  I.  à  ]\T.  B.  Docteur  M.  de  T. 
On  a  peu  de  renseignements  sur  les  Belin  père  et  fils,  auxquels  furent 
adressées  les  lettres  publiées  dans  ce  volume.  Cependant,  dans  la  liste 
chronologique  des  médecins  de  la  villedeTroyos,  — dressée  d'après  les 
Archives  municipales,  par  M.  Louis  Le  Clcrt,  correspondant  du  minis- 
tère de  l'histruclion  Publique  —  qui  n'a  pas  été  publiée,  mais  que  cet 
aimable  érudit  a  bien  voulu  nous  communiquer,  nous  relevons  les 
fichcssuivantesconcernantles  mcdecinsdecc  nomquifurent  les  contem- 
porains de  Patin.  Ce  sont  :  1609,  Claude  Belin,. Docteur  en  médecine  ; 
1625,  noble  homme  Claude  Belin,  le  jeune,  Docteur  en  médecine,  époux 
de  Anne-Marie  Sorcl,  fille  de  Sébastien  Sorel,  apothicaire;  16oi-,  Claude 
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rechercher  curieusement  des  antiquitez'  de  noslre  eschole 
de  médecine  de  Paris,  et  après  en  estre  venu  à  bout,  un 
austre  désir  m'est  venu,  sçavoir,  de  ramasser  toutes  les 
thèses  qui  ont  esté  soustenues  dans  nos  dites  escholes, 
desquelles  j'en  ay  fait  un  nombre  de  plus  de  cincq  cents, 
principalement  de  toutes  celles  qui  depuis  vingt  ans  en 
ça  y  ont  esté  disputées  ;  mais  d'autant  que  je  n'en  trouve 
pas  si  aysément  de  celles  de  vostre  temps,  comme  nous 
estant  plus  esloigné,  je  vous  prie,  monsieur,  fort  affec- 
tionnément,  de  me  faire  cette  faveur,  que  de  m'en  donner 
quelques  unes  de  reste,  si  en  avez  encor,  soit  des  vostres, 
soit  des  austres  compagnons  de  vostre  cours,  soit  de 
quelque  cours  au  dessus  ou  au  dessous  du  vostre.  M.  le 
Vignon  ',  qui  m'a  donné  charge  de  vous  baiser  les 
mains,  qui  vous  a  esté  compagnon  de  licence,  m'a  donné 


Belin,  Docteur  en  médecine,  marié  à  Marie  Riglel,  fille  de  îNicolas 
Riglet,  sieur  de  Montgueux;  1654,  Jean-Baptiste  Belin,  Docteur  en 
médecine;  1661,  Claude  Belin,  médecin;  16()1,  Nicolas  Belin, médecin. 
'A.  M.D.T.)  —  Quels  furent  parmi  ces  Belin  —  tous  médecins  —  les 
deux  correspondants  de  Patin  ?  [ncontestablement  pour  Belin  le  père, 
ce  fut  Claude  11  Belin,  dil  le  jeune  (1625),  le  mari  de  Marie  Anne 
Sorel,  puisque  nous  savons  par  les  lettres  de  Patin,  qu'il  avait  un  beau- 
frère  qui  s'appelait  Nicolas  Sorel.  La  désignation  de  son  fils  est  moins 
sûre.  Mais  il  est  probable^  d'après  le  prénom  si  fréquemment  hérédi- 
taire et  d'après  les  concordances  de  dates,  que  ce  fut  Claude  Belin 
(16oi)  marié  à  Marie  Riglet  et  qui  ayant  passé  sa  thèse  de  doctorat 
à  Montpellier  en  1646,  s'établit  la  même  année  à  Troycs  (Lettre  de 
Patin  à  Belin  fils,  à  Troyes,  du  8  octobre  10^46),  et  dut  épouser  Marie 
Riglet  peu  après.  Les  Belin,  dont  on  écrivait  aussi  le  nom  Bélier  et 
Bellier,  étaient  qualifiés  <(  nobles  hommes  ».  Leur  noblesse,  qui  date  du 
xve  siècle,  provenait  de  leurs  alliances,  les  femmes  nobles  ayant, 
d'après  la  coutume  à  Troyes,  le  pri>ilège  d'anoblir  leurs  descen- 
dants. M.  Louis  Le  Clert  nous  a  fait  connaître  leurs  armes.  Elles 
étaient  ;  d'azur  au  bélier  passant  d'argent,  ou  d  après  d'Hozier, 
d'aaur  au  chevron  dor  accompagné  de  trois  rencontres  de  bélier  de 
même. 

1.  «  Thresors  »  dans  les  édit.  an  1er. 

2.  Vignon  (Quirinus  Le).  Bachelier  en  1594.  Licencié  et  Docteur  en 
1606.  Régent  en  1607.  Doyen  en  1614-13.  Son  portrait  est  à  la  Faculté. 
Le  calendrier  médical,  qui  donne  l'inventaire  des  portraits  qui  ornaient 
les  écoles  supérieures,  rue  Jean-de-Beauvais  [IVoniina  doclorum  quorum 
effigies  scliolas  supcriores  cjudecoranl"^,  lui  consacre  la  description  sui- 
vante :  «  Quirins  Le  Vignon,  de  Clermont  en  Argonnc,  Doyen  de 
lOlt  à  IGlo,  mort  le  19  avril  16i-9  ».  Cf.  Varnier  ot  Stcinhcil  :  —  Les 
Portraits  de  l'ancienne  Faculté,  in  Introduction  du  XXIV  volume  des 
Commentaires.  P.\ris,  Stcinhcil..,  1903. 
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espéran(^e  de  pouvoir  impélrer  '  cela  de  vous.  J'en  ay 
nombre  d'anciennes,  mais  je  n'en  ay  aucune  de  voslre 
cours,  qui  fut  en  1593  et  1594  ;  mesme,  le  dit  M.  le 
Vignon  n'en  a  aucune.  Je  vous  les  demande  à  tel  prix 
qu'il  vous  plaira,  et  m'ofTre  de  vous  en  faire  satisfaction  à 
vostre  plaisir,  soit  en  argent,  soit  en  livres  ou  en  toute  telle 
austre  chose  qu'il  vous  semblera  bon  de  choisir.  Si  vous 
me  daignez  faire  cette  faveur,  vous  aiderez  beaucoup  à 
contenter  la  curiosité  de  l'esprit  d'un  jeune  médecin  de 
Paris,  qui,  en  rescompence,  vous  servira  en  toute  occasion 
où  il  vous  plaira  l'employer,  et  qui  sera  toujours, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  afTectionné  serviteur. 

Gui  Patin. 

Natif  de  Beauvais  *,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

De  nostre  maison  de  Paris,  ce  20  Avril  1630. 

Si  vous  desirez,  monsieur,  de  m'envoyer  quelques  unes, 
vous  le  pourrez  faire  par  le  messager  de  vostre  ville,  et 
adresser  le  petit  pacquet  en  la  rue  des  Lavandières  ' 
près  Sainle-Opporlune,  à  Paris,  chez  vostre  serviteur  bien 
humble. 

Patin. 

Edit.  de  Rotterdam  169.5. 

—  iD  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Jmpétrer^ohionir.  On  disait:  «  il  a  impétrc,  enfin,  la  grâce  qu'il 
a  tant  sollicitée  du  Roy  » .    {Fureticre  ) 

2.  Guy  Patin  naquit  le  vendredi  31  août  KiOl,  non  à  Beauvais,  mais 
à  la  ferme  des  Préaux-,  commune  de  Hodenc  en  Bray.  (Lettre  de 
M.  Vuilhorgne  à  l'indépendanl  de  VDiie,  9  avril  1898).  On  ne  possède 
pas  son  acte  de  baptême.  Son  érudil  biographe,  M.  Vuilhorgne, 
a  ^aincment  recherché  ce  document  dans  les  Archives  de  Hodenc  et 
de  Beauvais.  Cf.  pour  la  justification  de  la  date  de  sa  naissance  sa 
lettre  à  Spon  du  13  juin  16ii,  sa  lettre  à  J.-B.  Saline  du  29  octo- 
bre 1058,  etHermanl,  Histoire  de  Beauvais,  T.  IV.  Bibbolh.  Nat.  Fonds 
Français,  AAs.  So82.  Dans  le  petit  hameau  do  la  Place  où  on  a  cru  long- 
temps que  naquit  Patin,  un  monument  élevé  le  28  août  1898,  par  la  mu- 
nicipalité, sur  Tiniliative  du  Docteur  Coqucrelle, évoque  sa  mémoire, 

3.  Aujourd'hui,  la  rue  des  Lavandières  Sainte-Opportune.  L'église 
fut  démolie  en  1797.  Tout  un  côté  de  la  rue  est  encore  intact  et  on 
peut  supposer,  avec  Ghéreau,  que  la  maison  habitée  alors  par  Patin 
pourrait  bien  être  une  construction  faisant  face  à  la  place  du  Chàtelet 
et  qui  regardait  précisément  l'église  Sainte-Opportune.  Cf.  Chereau. 
Union  médicale,  8  septembre  JS6-^i. 
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LETTRE  II 
A  Monsieur  Belin  le  jeune,  docteur  en  médecjdïe, 

DEMEURANT  RUE  DES  FiLLES  PÉNITENTES,   A  TrOYES, 

EN  Champagne. 

Monsieur, 
J'ay  reçeu  la  vostre  dattée  du  27  avril,  qui  m'a  tant  donné 
de  contentement  et  de  resjouyssance  que  j'aurois  bien  de  la 
peine  de  vous  l'exprimer.  Je  vous  remercie  de  la  peine 
qu'avez  prise  de  me  rescrire,  et  me  donner  vostre  bon 
advis,  touchant  les  thèses  qu'avez  entre  vos  mains  ;  je 
ne  suis  pas  marry  que  vueilliez  bien  les  garder,  comme 
estant  des  pièces  rares  et  bonnes  ;  ains  au  contraire, 
je  vous  en  loue  fort  et  voudrois  avoir  le  moyen  de  vous 
servir  en  rescompence  de  l'offre  *  que  daignez  bien  me 
faire,  sans  lavoir  mérité,  qui  est  de  m'en  donner  une 
copie,  ce  que  je  ne  refuse  pas  de  vous,  Monsieur,  mais 
plutost  le  tiens-je  à  grande  faveur  et  marque  d'une  grande 
bienveillance  envers  moy.  Je  vous  en  prie  donc  fort  affec- 
tionnément;  pourveu  que  cela  ne  vous  donne  aucune  incom- 
modité, ny  ne  cause  à  vos  affaires  aucune  importunité.  Si 
vous  aviez  quelqu'un  en  cette  ville,  entre  les  mains  de 
qui  voulussiez  bien  confier  le  despôt  et  ledit  pacquet,  je 
m  offrirois,  avant  que  de  les  toucher  pour  les  transcrire 
moy-mesme,  de  donner  si  bonne  asseurance  de  les  rendre 
dans  un  brief  temps,  duquel  nous  arreslerions  le  dit  des- 
positaire  et  moy,  que  vous  et  luy,  j'en  rendrois  contans. 
Mais,  de  peur  que  vous  ne  croyiez  que  j'en  demande  trop, 

1.  «  De  l'office  »  dans  les  précédentes  édilicn- 
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et  que  je  ne  voulusse  faire  comme  les  Espagnols,  ausquels 
après  qu'on  a  preste  quelque  chose,  voudroient  bien  la  rete- 
nir pour  tousjours  et  ne  la  jamais  rendre,  (combien  que  je 
m'offre  de  mettre  vingt  pistoles  contre  le  dit  pacquet,  les- 
quelles je  m'offre  de  perdre  en  cas  que  je  ne  le  rende  au 
temps  préfix  et  arresté  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  que  j'en  voulusse 
fausser  ma  foy  à  un  honneste  homme  qui  s'offre  à  m'obliger 
en  un  tel  cas)  ;  je  m'offre,  Monsieur,  à  vous  remercier  et  en 
estre  obligé  tout  le  temps  de  ma  vie,  si  daignez  m'en  faire 
participant  d'une  copie,  quocuinqae  modo  volaeris  istud 
fleri.  Si  vous  avez  quelqu'un  en  cette  ville  à  qui  vous  vou- 
liez bien  commettre  ledit  pacquet,  avec  lequel  j'accorderay 
du  temps  de  les  rendre,  et  duquel  je  le  recevray  '  en  l'asseu- 
rant  d'icellcs  d'une  bonne  sorte  telle  qu'il  voudra,  ou  si 
les  voulez  bien  fier  à  moy-mesme  par  la  main  du  mes- 
sager, auquel  j'en  donneray  un  récépisséj  avec  telle  asseu- 
rance  que  vous  etluy  désirerez  ;  ou  si  vous  ne  voulez  point 
que  les  dites  thèses  sortent  de  ïroyes,  il  n'y  aura  qu'à  les 
faire  transcrire  par  quelqu'un  de  qui  l'escripture  soit  lisible 
et  correcte,  la  peine  duquel  je  payeray  à  vostre  discrétion  ; 
combien  que"  j'aymerois  mieux  en  avoir  payé  trois  fois 
autant,  et  les  avoir  transcriptes  moy-mesme.  Néanlmoins, 
Monsieur,  j'en  passeray  par  où  vous  voudrez,  et  de  quel- 
que façon  que  vous  le  vouliez  bien,  je  m'en  ticndray  fort 
obligé  à  vous,  à  quoy  aviserez,  s'il  vous  plaist.  J'en  ay  une 
de  l'année  155 1,  qu'un  nommé  ïarlœus  Bellovacus  a 
soustenue  soubs  feu  M.  Fernel  \  vous  n'avez  que  faire 
d'envoyer  celle-là,  si  elle  est  du  nombre  des  vostres  ;  de 
toutes  les  austres,  je  n'en  ay  pas  une.  Si  en  desirez  des 
miennes,  ou  autres  qui  se  soient  faites  depuis  30  ans 
en  ça,  j'en  ay  plus  de  trois  cents  différentes,  lesquelles  je 


1.  «  Je  le  retirerai  »  dans  les  édit.  antcr. 

2.  ((  Que  »   retranché  dans  les  édit.  antér. 

3.  Fernel  (Jean),  un  des  plus  grands  médecins  du  xvio  siècle.  Né 
en  14-97,  d'après  Guillaume  Plancy,  ou  en  I0O6,  d'après  d'autres 
biographes,  à  Montdidier  (Mézeroy),  ou  plutôt  à  Glcrmont  en  Beau- 
vaisis  (Guillaume  Plancy),  de  Laurent  Fernel,  aubergiste  en  cette 
ville  el  de  Catherine  Belan  —  lllialion  qui  n'est  pas  démontrée,  — 
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garde  pour  on  faire  part  à  mes  amyset  desquelles  je  m'oITre 
de  vous  donner  ;  j'en  sçauray  ',  s'il  vous  plaist,  vostre 
volonté,  à  vostre  première  commodité. 

Excusez-moy  de  tant  de  peine  que  je  vous  donne;  ne 
m'espargnez  point  en  rescompence,  si  vous  me  jugez 
capable  de  vous  servir  :  j'ay  en  cette  ville  deux  choses,  des- 
quelles je  me  puis  vanter,  de  bons  livres  et  de  bons  amys, 
qui  sont  à  vostre  service.  Je  vous  baise  bien  humblement 
les  mains,  à  M.  vostre  père  et  à  M.  Dacier",  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  1"  May  1630. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


Il  fut  élevé  à  Paris,  au  collège  de  Sainte-Barbe,  où  plus  tard  il  pro- 
fessa la  philosophie  pour  subvenir  aux  frais  de  ses  études  médicales. 
Reçu  docteur  le  20  octobre  1530,  il  professa  au  collège  de  Cor- 
nouailles  des  cours  de  médecine  qui  ne  tardèrent  pas  à  avoir  un 
grand  retentissement.  Sa  réputation  de  praticien  égale  à  celle  de 
professeur  accrut  encore  sa  célébrité.  Appelé  à  la  Cour  en  1545, 
pour  donner  ses  soins  à  Diane  de  Poitiers,  il  la  guérit  d'une  affec- 
tion grave  et  devint  médecin  du  roi  Henri  II.  On  rapporte  qu'il 
aurait  guéri  aussi  Catherine  de  Médicis  d'une  stérilité  désespérante. 
A  partir  de  ce  moment,  Fernel  ne  quitta  guère  la  Cour  et  suivit 
Henri  II  dans  toutes  ses  campagnes.  Il  mourut  à  Paris,  rue  des 
Lombards,  le  2G  avril  155S  et  fut  inhumé  dans  l'église  Saint-Jacques 
do  la  Boucherie.  La  Faculté  possède  le  portrait  de  Fernel,  placé  dans  la 
salle  des  thèses.  Ce  tableau  est  inscrit  dans  le  Calendrier  médical  pour 
l'année  1778  dans  les  termes  suivants  :  Jean  de  Fernel,  de  Monldidier, 
premier  médecin  des  Rois  Henri  II  el  François  II,  lumière  de  nos  écoles, 
honneur  de  la  France  et  Ilippocrate  français.  Don  de  mcssire  de  Troyes, 
procureur  du  Roi  au  Cluitelet,  petit-fils  de  Fernel  par  sa  mère,  ^'arnicr 
et  Steinheil,  op.  cit.  Pour  les  travaux  de  Fernel,  Cf.  les  historiens  spé- 
ciaux :  Eloy,  Astruc,  Dezeimeris,  Bayle,  Dechambre,  etc.  Voir  aussi 
le  livre  d'.\bel  le  Pileur  :  Jean  Fernel  d'Amiens.  Le  meilleur  traite- 
ment DU  MAL  vÉNÉRiEx.  Traduction,  préface  et  notes.  Paris,  1879,  et 
l'ouvrage  récent  de  M.  Figard  :  Un  grand  philosophe  au  xvie  siècle. 
Paris,  .\lcan,  1903. 

1.  «  J'en  feray  »  dans  l  édition  de  Revcilié-Parise.J.B.  Baillière,  1816. 

2.  Dacier,    médecin  de  TrDyes.  Cf.  la  note  des   Dacier,  père  et  fils. 
Lettre  du  12  janvier  16.17. 
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LETTRE  IIÏ 

A  Monsieur  Belin  le  jeune,  docteur  en  médecine, 
RUE  des  Filles  Pénitentes,  a  Troïes,  en  Cham- 
pagne. 

Monsieur, 
Vous  m'avez  mis  au  delà  du  revanche  ',  par  la  courtoisie 
que  j'ay  receue  de  vous  par  le  moyen  de  vostre  dernière 
dattée  du  8  may,  et  du  pacquet  de  thèses  que  m'avez 
envoyé.  Je  vous  remercie  donc  du  pacquet  des  vingt  deux 
qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer,  avec  les  deux  de  M.  vostre  père, 
lesquelles  je  vous  renvoyé  toutes.  Il  y  en  avoit  deux  sans 
datte  esquelles  j'ay  adjousté  l'année,  selon  que  j'ay  reconnu 
devoir  estre  de  nos  statuts  et  mémoires  de  l'eschole, 
lesquelles  j'ai  consultés.  J'en  ay  tiré  copie  de  quelques 
unes  et  je  vous  renvoyé  le  tout,  avec  les  trois  miennes  des- 
quelles j'ay  respondu  par  cy-devant,  les  deux  de  M.  Guil- 
lemeau  %  —  il  n'en  a  fait  que  deux  en  tout,  —  qui  eut  le 
premier  heu  de  nostre  licence  %  et  qui  est  aujourdhuy 


1.  C'est-à-dire  :  «  dans  l'impossibilité  de  prendre  ma  revanche  ». 
Les  vieilles  éditions  avaient  respecté  le  masculin  employé  par  Patin. 
Reveillé-Parise  (Op.  cit.),  crut  de  son  devoir  de  le  corriger  et  d'écrire 
«  la  revanche  »... 

2.  Guillemeau  (Charles),  né  en  1588,  mort  en  1656,  fils  du  célèbre 
chirurgien  du  xvi°  siècle,  Jacques  Guillemeau,  qui  fut  le  disciple  d'Am- 
broise  Paré  —  dont  il  traduisit  les  œuvres  —  et  le  chirurgien  de 
Charles  IX  et  de  Henry  IV  (1550-1612).  Charles  Guillemeau  se  livra 
d'abord  à  l'enseignement  de  l'anatomie  dans  lequel  il  acquit  une 
certaine  réputation.  Premier  chirurgien,  puis  médecin  du  roi 
Louis  XIII,  membre  du  Collège  de  chirurgie,  il  tint  à  l'honneur  de 
recevoir  le  doctoral  en  médecine.  Fut  doyen  en  1634^11635.  Prit  une 
part  active  à  l'injurieuse  x^olémique  qui  s'élevu,  au  sujet  des  privilèges 
de  la  Faculté  de  Paris,  entre  celle-ci  et  l'Ecole  de  Montpellier  dont 
Courtaud  s'était  constitué  le  champion. 

3.  Figurer  le  premier  sur  la  liste  des  candidats  admis  à  la  Licence 
était  obtenir  «  le  premier  lieu  ».  C'était  un  honneur  très  envié. 
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médecin  ordinaire  du  Roy;  el  deux  autres*  qui  ont  icy  fait 
assez  de  bruit,  l'une  du  congrez,  et  l'autre  des   qualité/, 
occultes  en  laquelle  j'ay  disputé.  J'ay  toutes  les  thèses  qui 
se  sont  soustenues  à  nos  escholes  depuis  1G09,   sans  en 
excepter  une  ;  mais  des  neuf  austres  premières  années  de 
ce  siècle,  j'en  ay  fort  peu  ;   si  en  avez,  me  ferez  plaisir 
de  m'en  faire  part,  et  en  rescompense,  je  vous  en  donneray 
quantité  d'autres,  que  j'ay  mesme  deux  et  trois  fois.  Je 
tiendray  à  faveur  ce  qu'il  vous  plaira  m'envoyer  de  Mont- 
pelier  ;  j'en  ay  bien  quelques  unes,  mais  c'est  en  petit 
nombre.   J'en    cerche    particulièrement    de   deux    cours 
qui  se   sont  faits  depuis    1604  jusques   à  1608,  en   nos 
escholes.  Je  vous  envoyé  un  petit  livre  qui  est  le  Para- 
nymphe*  de  Tannée  1028,  qui  fut  faict  à  nos  escholes  par 
un  jeune  homme  fort  sçavant  nommé  M.  Naudé  '  ;  j'espère 
que  ne  l'aurez  pas  désagréable  parce  qu'il  contient,  outre 


1.  Mot  supprimé  dans  l'édit.  de  1846. 

2.  L'acte  de  Paranyiiiplic  était  un  des  plus  anciens  usages  de  la 
Faculté,  et  en  l'an  141G,  l'Empereur  Sigismond,  passant  par  Paris 
au  retour  du  Concile  de  Constance,  assistait  à  une  de  ces  cérémonies. 
C'était  une  sorte  de  symbole  allégorique  en  vertu  duquel  les  étu- 
diants nouvellement  admis  à  la  licence  épousaient  la  Faculté.  Chez 
les  Grecs  on  appelait  riy.îavjy.^(î;  celui  qui  faisait  les  honneurs  de  la 
cérémonie  nuptiale  et  accompagnait  les  nouveaux  époux  à  la  maison 
conjugale.  Dans  la  cérémonie  de  la  Faculté,  c'était  le  Doyen  qui  rem- 
plissait le  rôle  de  ny.oKw^ptcç,  vis  à  vis  des  licenciés.  Il  représentait 
la  Faculté  qui  était  l'épousée,  pendant  que  le  licencié  représentait 
répoux.  Celui-ci  jurait  solennellement  dévouement,  obéissance  et 
s'engageait  à  défendre  ses  intérêts,  sa  dignité  et  son  honneur. 

3.  Ce  jeune  homme,  qui  devait  devenir  par  la  suite  un  dos  meil- 
leurs amis  de  Patin,  fut  un  des  littérateurs  les  plus  consciencieux  el 
les  plus  estimables  du  xvii'  siècle.  Naudé  (Gabriel),  né  à  Paris  le 
2  février  IGOO.  Docteur  en  médecine  de  l'Université  de  Padoue  où  11 
s'élait  rendu  en  1(526.  Uibllothécaire  du  cardinal  de  Bagny,  à  Rome, 
en  1631.  Bibliothécaire  de  Richelieu  en  16i2,  puis  de  Vlazarin  dont 
il  forma  la  célèbre  bibliothèque  qui  ne  contenait  pas  moins  de 
4o.000  volumes.  Mort  à  Abbcville,  le  29  juillet  I6o3.  Naudé  a  publié 
de  nombreux  ou\ rages  dont  Pclit-Radcl,  Niccron,Morcri,  Chaussepie, 
Ciicreau,  etc.  ont  donné  la  liste.  Le  discours  du  Paranymplie  que 
signale  Patin  dans  sa  lettre  fut  composé  en  1628,  entre  son  retour 
de  Padoue  et  son  déjjart  pour  Rome.  Il  n'appartenait  cependant  pas 
à  la  Faculté.  Ce  discours  est,  selon  l'usage,  un  éloge  de  la  Faculté 
de  Paris  •.  «  De  anliquilatc  et  dignilale  scliolœ  medicœ  Parisiensis. 
Pauisiis,  1628,  in-8°  ».  11  en  existe  une  autre  édition  de  Paris  1663, 
comprise  dans  les  «  Oraliones  encomiasUrœ  ad  novem  iatrogonislas  laurea 
mcdica  donandos.  »  Il  fut  encore  réédité  à  la  Gn  des  statuts  de  la 
Faculté,  imprimés  en  1696. 
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les  harangues  encomiastiques  des  licentiaades  *,  l'anti- 
quité et  dignité  de  nostre  Faculté,  veu  que  M.  vostre 
père  et  vous  y  avez  tenu  Ueu  autresfois.  Je  voudi-ois 
avoir  quelque  chose  de  meilleur  et  qui  approchât  davan- 
tage de  vostre  mérite,  pour  vous  envoyer  et  vous  tBsmoigner 
que  je  suis  homme  qui  ay  du  ressentiment  des  biensMis 
que  je  reçois  des  honnestes  gens  comme  vous.  Je  vous 
prie  de  présenter  mes  très  humbles  reconimandattons  à 
M.  vostre  père  et  M.  Dacier,  et  vous  prie  de  croire  que  je 
suis  et  seray  à  jamais, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur  et  amy. 

Pato. 
De  Paris,  ce  14  May  1630. 

J2  vous  envoie  aussy  la  thèse  en  laquelle  j'ay^présidé, 
pour  la  première  fois,  à  un  nommé  ^1.  Joudouyn%  qui  est 
docteur  d'Aix  en  Provence,  il  y  a  bien  vingt  ans,  et  est 
maintenant  docteur  en  celte  ville.  Elle  est  de  ma  façon, 
comme  mes  deux  quodlibétaires ',  mais  ma  cardinale*  est 
de  la  façon  de  M.  Guérin,  mon  président. 

Ei>iT.  DE  Rotterdam  1695. 
_  iD,  1725. 

_  Paris  1S46. 

1.  Les  Liciliandes  étaient  les  aspirants  à  la  licence. 

2.  Joudoiùn.  -  Bacc.  1G26,  1627.  Vcspi-r.  16  octobre  1629.  Doct. 
30  octobre  1629.  Pastill.  12  décembre  1629. 

3  Les  Thèses  qaombétaires  étaient  des  tiièses  roulant  sur  un  sujet 
quelconque  des  études  médicales.  La  première  thèse  quodlibetaire  de 
Patin  soutenue  le  19  décembre  1624,  sous  la  présidence  d  Elic  Beda, 
avait  'pour  sujet  :  La  femme  ne  peut-elle  pas  se  transformer  en 
homme  ?  Est  ne  feniinœ  in  vlrani  mutatio  ^Sv.r.r6i  ?  (Celte^  thèse  fait 
partie  sous  le  numéro  660,  de  la  collection  de  la  bibliothèque  de  la 
Faculté)  Le  sujet  do  la  seconde,  soutenue  le  27  novembre  162o.  sous 
la  présidence  de  François  Mallet,  était  :  Est-il  nécessaire  de  pratiquer 
l'avorlemcnt  sur  une   femme  en   danger  ?    An   pra-gnanti   penculose 

Utboranta  abortas  ?  ■,,.       -        i  •   i 

4  La  thèse  Cardinale  était  consacrée  à  un  sujet  d  hygiène.  Le  sujet 
de  celle  de  Patin  fut  :  «  Peut-on  trouver  dans  l'urine  un  signe  cer- 

'  tain  de  grossesse  ))  [Datur  ne  certuni  graviditatisjudiciiimexunni?). 
File  fut  soutenue  le  26  mars  163G.  La  thèse  de  Joudouyn  (16  decem 
brel627)  écrite  par  Patin,  avait  pour  titre  :  Uirum  a^rçoa^y^c^baUmun-. 
Les  bains  sont-ils  utiles  dans  l'utéromanic  ?  Elle  avait  eto  inspirée  a 
noire  auteur  par  un  cas  de  sa  clientèle  concernant  une  belle  jeune 
fille  avec  laquelle,  dit-il,  la  mère  eut  bien  voulu  le  marier 
(Cf.  lettre  à  Falconct,  19  septembre  1659.) 
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Mss   9358,  FOI    7. 

LETTRE  IV 

A  Mo:«siEDR  Belin,  docteur  en  médeci?(e,  rue  des 
Filles  Péhitentes,  a  Trotes,  en  Champagne. 

Monsieur, 

La  présente  sera  pour  remercier  de  vostre  bonne 
affection  que  me  tesmoignez  si  pleinement  et  pour  ser- 
vir de  response  à  vos  dernières,  à  la  première  desquelles 
je  n'ay  qu'à  vous  dire  que  j'ay  sçeu  de  mademoiselle  Char- 
tier  que,  pour  le  certain,  elle  a  reçeu  le  pacquet  que  luy 
avez  envoyé.  Je  crois  aussy  que  avez  reçeu  le  mien, 
commeje  reconnois  par  vostre  seconde,  avec  les  thèses  que 
vous  m'aviez  envoyées,  de  quoy  tout  je  vous  remercie  bien 
humblement.  J'ay  reçeu  vostre  dernière  des  mains  d'un 
libraire  de  vostre  ville,  avec  six  thèses  de  Montpellier, 
l'une  desquelles  j'ay  retenue,  qui  est  celle  dcPérier,  comme 
m'avez  mandé  ;  je  vous  renvoyé  les  cincq  autres,  et  vous 
en  remercie  bien  fort;  j'en  avois  dcsjà  quelques  unes 
dïcelles.  Pour  les  thèses  de  la  Faculté  de  Paris,  je  vous 
diray  que  j'ay  toutes  celles  qui  ont  esté  faites  depuis  l'an 
1610,  inclusive,  c'est-à-dire  depuis  vingt  ans  en  ça,  et  qu'il 
ne  m'en  manque  pas  une  dicclles  ;  j'en  ay  quantité  d'au- 
tres qui  ont  esté  souslenues  les  dix  premières  années  de 
ce  siècle  et  aussi  des  dernières  années  du  siècle  passé, 
tant  il  y  a,  qu'outre  le  nombre  de  toutes  celles  depuis  vingt 
ans,  j'en  ay  bien  encore  six  vingt  imprimées,  desquelles  la 
plus  ancienne  a  esté  soustenue  soubs  feu  M.  J.  Fernel,  cl 
les  autres,  depuis  l'an  1570  jusques  à  la  fin  du  siècle. 
Je  vous  remercie  de  la  peine  que  voulez  prendre  de 
vous  enquérir  de  nos  vieux  docteurs  à   M.  vostre  père,(t 
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M.  Dacier  ;  je  n'en  suis  point  en  peine.  M.  Fardeau  est 
mort,  il  y  a  trois  ans,  mais  je  n'ay  que  faire  de  ses  regis- 
tres: jay  une  copie  des  noms  et  surnoms  de  tous  les 
licenciez  et  docteurs,  selon  qu'ils  ont  passé  par  ordre  en 
noslre  eschole  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  avec  tout  ce 
qui  s'est  passé  de  mémorable  dans  nostre  Faculté.  Je 
connois  les  vieux  et  les  jeunes  et  scay  beaucoup  de  cho- 
ses de  la  pluspart  des  défunts.  En  cas  de  nécessité,  j'en 
ferois  bien  une  petite  histoire  ;  je  ne  suis  qu'en  peine  de 
recouvrer  de  leurs  vieilles  thèses  pour  en  achever  un  beau 
nombre,  et  puis  j'aviseray  après  à  ce  que  j'en  doibs  faire, 
selon  le  dessein  que  j'en  ay  eupar  cy-devant.  Je  vous  remer- 
cie d'y  avoir  si  amplement  contribué  de  vostre  part,  et 
vous  prie,  en  récompense,  de  ne  me  point  espargner  en 
telle  occasion  que  me  jugerez  capable  de  vous  servir. 
Je  vous  prie  de  présenter  mes  très  humbles  [baise]  mains 
et  ceux  de  M.  le  Vignon  aussi,  à  Monsieur  Behn  vostre  père 
et  à  M.  Dacier,  et  croire  que  je  suis  et  seray  pour  tant  de 
faveurs  reçeues  de  vostre  courtoisie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  24  May  1630. 


Edit.  du  Rotterdam  1695. 

iD.  1725. 

—  Paris         1816. 
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Mss.  9358,  rot.  8. 


LETTRE  V 
A  Monsieur  Belik  le  jeune,  docteur  en  médecine, 

DEMEURANT    A   TrOYES,    EN    CHAMPAGNE. 

A  Troyes. 

MONSIEUB, 

J'ay  reçeu  la  vostre  dallée  du  12  du  présenl  mois,  par 
laquelle  me  mandez  que  m'avez  par  cy-devant  rescripl 
par  un  particulier  avec  une  thèse  de  médecine  ;  mais 
je  n'ay  reçeu  ny  l'un  ny  l'autre,  et  vous  prie  de  vous 
enquérir  de  ce  particulier  ce  qu'il  en  aura  fait,  n'ayant 
rien  reçeu.  Quant  à  ce  que  me  mandez  de  la  peste,  je 
vous  diray  qu'en  aucun  lieu  de  cette  ville,  ny  mesme 
dans  les  deux  hospitaux  de  peste,  il  n'y  a  aucun  méde- 
cin, pour  l'avarice  de  messieurs  de  la  police,  au  gracd 
détriment  du  public,  toUimqae  istud  negotlam,  magno 
plebeculse  damno,  ignaris  tonsoribas  commitlitar  ;  si  bien 
que  nul  médecin  n"est  employé  à  la  peste  en  cette 
ville.  Il  n'y  en  a  pourtant  aucun  de  nostre  compagnie 
qui  puisse  dire  depuis  le  mois  de  juillet  n'en  avoir  veu, 
trouvé  ou  descouvert  presque  tous  les  jours  quelqu'un  qui 
en  fut  attaint,  car  elle  a  esté  icy  fort  commune.  Je  scay 
bien  que  pour  ma  part,  j'en  ay  trouvé  plus  do  soixante  en 
divers  endroits,  lesquels,  depuis  mon  rapport,  ont  esté 
menez    aux    hospitaux   de    Saint    Louiz   '    ou   de    Saint 


1.  L'hôpital  Saint-Louis  fondé  par  un  édit  royal  de  1G07,  rue  du 
Carènie-Preiiant  et  de  l'hôpital  Saint-Louis,  est  1  liùpital  actuel  do  co 
nom.  Il  fut  bâti  en  quatre  années  d'après  les  plans  do  Pierre  Ville- 
faux,  mais  no  fut  ouvert  aux  malados  quen  1619.  Sous  la  Révolu- 
tion, il  prit  le  nom  d'hospice  du  Nord. 


A  BELIN  il 

Marceau  ',  ou  il  en  est  mort  une  grande  quantité.  Mes 
autres  compagnons  en  font  de  mesme,  et  depuis  que 
le  mal  est  avéré,  ils  n'y  retournent  plus,  non  tant  pour 
la  peur  qu'ils  ayent  de  la  gaigner  (ciim  ipsiini  contagium, 
nisi  probe  et  perite  intelligatar,  sit  merum  Arabiun  et 
pharmacopolariim  figmentum  ut  ficta  sua  cardiaca  faci- 
Uus  oblrudant),  que  peur  du  scandale,  et  que  ces  visites 
que  le  peuple  croit  si  dangereuses,  ne  les  descrient. 
Il  y  a  eu  icy,  depuis  Pasques,  une  grande  quantité  de 
fièvres  malignes,  qui  ont  esté  autant  de  pestes  couvertes* 
que  Ton  n'a  point  nommées  pestes  que  quand  on  a  veu 
des  bubons  ou  charbons  y  survenir,  encore  qu'elles  ne 
fussent  en  rien  du  tout  moins  contagieuses  que  la  peste, 
et  ratione  causa'  que  fuit  in  utroque  evidens  '  et  eximia 
putredo  et  ratione  symptomatuin,  q use  in  utroque  fuerunt 
gravissima.  Pour  tout  antidote,  je  m'en  fie,  après  la  grâce 
de  Dieu  qui  assiste  toujours  ceux  qui  servent  le  public,  à 
n'estre  ny  plethoric,  ny  cacochyme,  ny  à  faire  aucun  excez 
et  ne  crois  non  plus  à  la  thériaque  *,  mithridale  ',  alker- 


1.  Aujourd'hui  disparu.  Devait  cire  l'établissement  des  «  Hospita'- 
Hères  Saint-Julien  »  situé  rue  ChaufTetard,  au  faubourg  Saint-Marceau. 

2.  De   pestes   cachées,  qu'on    dissimule.    (Cf.    Furctière  et   Littré.) 

«  Et  lorsque  sous  mon  nom,  il  se  livre  à  sa  perte, 
Tiendrai-je  sous  le  sien  ma  fortune  couverte  «  ? 

{Corneille.) 

H.  11  y  a  excellens  dans  le  texte,  alors  que  le  mot  propre  est  evidens. 
Les  anciens  éditeurs,  en  général  plus  mal  inspirés,  ont  corrigé  l'au- 
teur et  écrit  evidens. 

4.  La  Thériaque  était  un  médicament  fameux  qui  jouit  pendant  des 
siècles  d'une  vogue  immense  et  que  longtemps  les  médecins  et  le 
public  considérèrent  comme  une  universelle  panacée.  Son  nom  pro- 
vient du  mot  "  Thera  »  morsure  de  bêle  venimeuse  que  les  anciens 
lui  attribuaient  le  pouvoir  de  guérir.  Datis  sa  préparation  entrait  une 
quantité  extraordinaire  de  substances  hclérogènes.  On  en  énumère 
jusqu'à  soixante-quatre,  parmi  lesquelles,  la  vipère,  les  rognons  de 
castor,  l'opoponax,  le  bitume  de  Judée,  la  myrrhe,  l'encens,  la  réglisse, 
le  safran,  la  térébenthine,  etc.  La  Thériaque  servait  de  base  à  l'orviétan, 
drogue  non  moins  célèbre.  Il  serait  extraordinaire  qu'un  médicament 
comme  la  Thériaque,  qui  a  traversé  les  siècles  avec  une  constante 
faveur,  fût  dépourvue  de  toute  action  thérapeutique.  M.  Albert  Robin 
attribue  les  succès  si  longtemps  obtenus  par  son  emploi  à  la  combi- 
naison des  médicaments  minéraux  avec  les  composés  organiques,  et 
pense  qu'elle  mérite  d'être  réhabilitée.  (Robin.  Conférences  de  l'hôpital 
Beaajon),  Cf.  pour  l'histoire  de  la  Thériaque.  Nicolas  Houel^  Traité 
de  la  Thériaque,  1573,  in-12  ;  Cab.vxès,  in  Bulletin  général  de  Théra- 
peutique; Meunier,  in  France  médicale,  1904,  etc. 

ô.  Le  Mithridale   était   un  électuaire  d'une  ancienneté  très  reculée 
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mes  ',  hyacinthe  %  bczoard  \  corne  de  licorne  *,  qu'à  des 
cornes  de  bœuf,  ciim  ficla  illa  remédia,  ciun  suis  occultis 
qaalitatibus  {quse  rêvera  nullœ  sunt)  nulla  virlute  magis 
polleant  quani  aeçroriun  loculos  exhauriendi  ut  pharma- 
copœos  d'itent.  Sed  de  hac  re  plura  allas.  Si  desirez  que 
je  vous  en  dise  davantage  sûr  quelque  point  particulier, 


et  qu'on  faisait  remonter  au  roi  de  Pont,  Milhridalc,  qui  l'aurait 
inventé.  Elle  se  composait  d'un  grand  nombre  de  substances  aroma- 
tiques et  on  lui  accordait  les  mêmes  propriétés  que  la  Thériaque. 
Dans  le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  (lolo-lo26)  on  trouve  une 
curieuse  expérience  faite  avec  le  Mithridate)  signalée  par  Larrieu  dans 
son  excellente  thèse  sur  Gui  Patin  (1889).  «  Audict  an  1519,  en  juillet, 
mourut  subitement  damoyselle.  femme  de  monsieur  La  Vernado,  l'un  des 
Maislres  des  Requestes  du  Boy,  et  fille  de  feu  général  Briçonnet  d'Orléans. 
Donc,  elle  fut  overte,  et  luy  fut  trouvé  un  ver  en  vie  sur  le  cœur  qui  lui 
avait  percé  le  cœur,  et  lors,  fut  mis  sur  le  cœur  du  métridal  [Mithridate), 
pour  le  faire  mourir.  Mais,  il  n'en  mourut  point.  Puys,  y  fut  mis  du 
pain  trempé  en  vin,  dont  incontinent  le  dict  ver  mourut.  Par  quoi,  il  en 
suit  qu'il  est  expédient  de  prendre  du  pain  et  du  vin  au  matin,  au  moings 
enlemps  dangereux,  de  peur  de  prendre  le  ver  >>. 

1.  Alkermès  (désignation  provenant  du  mot  arabe,  alkermi). 
Electuairc  très  en  vogue  également  et  qui  comprenait,  comme 
les  précédents  médicaments,  un  grand  nombre  de  substances  : 
le  kermès,  le  santal,  la  rose  de  Provins,  le  cassia  lignea,  des  perles, 
le  corail,  l'aloès,  la  cannelle,  la  cochenille,  l'alun.  On  les  mêlait  au 
sirop  de  kermès,  et  on  préconisait  cette  préparation  cornme  tonique 
du  cœur  et  de  l'estomac. 

2.  Confection  médicamenteuse^  qui  contenait  de  l'iiyacinthe,  du 
safran,  des  substances  absorbantes  et  des  substances  excitantes. 

.3.  Bézohard,  du  mot  arabe,  bezahar  ou  bezahard.  Concrétions  très 
usitées  alors  en  médecine  provenant  de  la  poche  stomacale  de  certains 
animaux,  tels  que  la  chèvre  sauvage,  la  gazelle  et  l'antilope,  le  porc- 
épic,  le  chamois  et  l'izard.  On  attribuait  à  ces  concrétions  de  mer- 
veilleuses vertus;  on  les  portait  en  amulettes  pour  se  préserver  des 
maladies,  on  les  vantait  comme  talismans;  on  les  employait  à 
l'intérieur  comme  médicaments  fortifiants,  antiputrides,  antispasmo- 
diques, et  on  les  utilisait  contre  les  maladies  infectieuses,  la  peste, 
la  petite  vérole,  etc.  Ces  médicaments  atteignaient  de  grands  prix  et 
le  bézohard  de  porc  épie,  le  plus  estimé  de  tous,  fut  payé  jusqu'à 
4rOO  livres  en  Hollande. 

4.  La  licorne  était  un  animal  fantasmagorique  qui  n'a  existé  que 
dans  l'imagination  et  la  crédulité  populaire.  D'après  Ambroise  Paré 
les  cornes  droites,  dont  on  montrait  des  échantillons  dans  les  phar- 
macies de  son  temps,  n'étaient  en  réalité  que  des  défenses  d'un  pois- 
son de  mer,  le  rohart  (narwal),  rapportées  des  mers  polaires  par  les 
Norvégiens  et  les  Danois  et  vendues  par  eux  un  prix  très  élevé  comme 
cornes  de  licornes.  On  attribuait  à  cette  substance  des  propriétés 
extraordinaires,  et  elle  était  préconisée  contre  le  mal  caduc,  le 
spasme,  la  peste,  la  fièvre,  les  morsures  de  chiens  enragés,  les  piqûres 
de  serpents,  etc.  Bien  que  l'on  fût  fixé  sur  sou  origine,  elle  conser- 
vait encore  sa  réputation  au  siècle  dernier,  et  on  la  prescrivait 
couramment  comme  cordial  et  comme  sudorifique. 
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mandez  le  moy,  je   suis    tout  prest,  etiam   in  promplu, 
omnium  Arabum  in  hoc  casa  doctrinam  re/ellcre. 

Je  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  18  Octobre  1G31. 

M.  Seguyn  le  jeune  '  vous  baise  les  mains,  et  vous  prie 
de  vous  souvenir  des  livres  que  avez  promis  d'envoyer 
icy  à  moy  pour  luy  estre  rendus  à  M.  son  oncle.  Délivrez 
les  a  quelque  voiturier  qui  en  aye  du  soin  et  qui  soit  seur; 
nous  luy  donnerons  tout  contentement  pour  sa  peine. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  172i. 

—  Pahis        1846. 


1.  Seguyn  (Claudii).  Bacc.  1625,  1626.  Vesper.  14  mars  1629.  Doct. 
37  mars  1629.  Pastil.  14  novembre  1629.  Celait  le  neveu  de  Pierre 
Seguin  que  les  biographes  confondent  facilement  avec  le  fils  de  celui-ci, 
Michel.  Nous  verrons,  en  effet,  que  ce  Michel,  en  faveur  duquel  Pierre 
Seguin  résigna  sa  charge  de  médecin  au  Collège  Royal,  mourut  de 
bonne  heure.  Son  père  reprit  alors  son  cours,  qu"il  abandonna  de 
nouveau  en  1630,  Son  neveu  Claude,  celui  que  Patin  appelle  Seguin 
le  jeune,  lui  succéda,  devint  conseiller  du  Roy  en  1641  et  obtint 
la  charge  de  médecin  d'Anne  d'Autriche,  qu'il  acheta  à  Ccuille- 
meau  50.000  livres.  Devenu  veuf,  il  vendit  à  son  tour  cette  charge 
au  prix  de  22.000  écus  à  Cureau  de  la  Chambre,  abandonna  son  pro- 
fessorat et  entra  dans  les  ordres.  Patin  qui  ne  l'aimait  pas  raconte, 
comme  on  le  verra  plus  loin  dans  sa  correspondance,  qu'il  n'embrassa 
la  carrière  ecclésiastique  que  par  avarice,  qu'il  obtint  une  riche 
abbaye  et  qu'il  comptait  parvenir  à  l'épiscopat. 
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LETTRE  VI 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  demeurant 
A  Troïes,  en  Champagne. 

A  Troyes. 

Monsieur, 

J'ay  reçeu  les  deux  vostres  dernières,  l'une,  avec  une 
thèse  qui  est  fort  bonne,  et  que  je  vous  renvoyeray,  quand 
il  vous  plaira  ;  l'autre  aujourdhuy,  desquelles  toutes  deux 
je  vous  remercie  bien  humblement,  et  ausquelles  je  vou- 
dray  briefvement  respondre.  11  n'y  a  eu  icy,  de  mémoire 
d'homme,  aucun  médecin  gagé  pour  la  peste,  messieurs 
de  la  police  s'estant  toujours  contentez  de  quelques  bar- 
biers assez  ignorans  qui  nnluram  pestis  non  inlelligant,  et 
qui  prennent  le  chemin  de  ne  l'entendre  jamais  '.  Quand 
aux  qualitez  occultes  et  à  vostre  lecture  de  Fernel  %  Fra- 
castor',  Puteanus  *  et  autres,  que  me  mandez  avoir  leu. 


1.  Il  était  de  règle  administrative  que  le  soin  des  pestiférés  fût  confie 
à  un  chirurgien.  On  voit  que  Patin  semble  regretter  que  ce  service 
n'ait  jamais  été  confié  à  un  médecin.  Il  s'agit  ici  de  l'irruption  de 
peste  de  1631  qui  ravagea  l'Europe  méridionale.  Les  épidémies  de 
Lyon,  de  Digne  et  de  Montpellier  furent  excessivement  meurtrières. 
Paris  fut  moins  éprouvé. 

2.  Fernel.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  1"  mai  1630. 

3.  Fracastor  {Jérôme),  médecin  célèbre,  poète  et  astronome  né  à 
"Vérone,  en  1483,  mort  en  1.553.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  un 
pocme  médical  :  «  Syphilidis,  sive,  de  morbo  gallico  lihri  très.  »  Vérone, 
1330,  in-8°  ;  ouvrage  considéré  comme  un  chef-d'œuvre  et  qu'il  avait 
dédié  à  son  protecteur  le  cardinal  Bembo.  Toutes  ses  œuvres  ont  été 
réunies  sous  le  titre  :  «  Opéra  omnia  philosophka  et  medica.  »  Il  en 
exist*^  un  assez  grand  nombre  d'éditions.  La  première  est  do  Venise, 
l.>io,  et  la  dernière  de  Padoue,  1739,  2  vol.  in-4°.  Cf.  l'Intéressante 
étude  sur  Fracastor  du  Professeur  R.  Blanchard  —  Les  Maladies  véné- 
riennes dans  l'art,  —  in  «  France  médicale  »,  n"  1  (1904). 

4.  Puteanus,  en  français  Dupuis  (Guillaume).  Il  était  natif  de  Blaigy 
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je  ne  doute  nuUemcnl  de  vostre  croyance  ny  de  vostre 
capacité:  si  j'ay  parlé  contre  ces  qualitez  supposées,  j'ay 
creu  le  devoir  faire,  tanquam  in  figmenla  vanissima,  sans 
néantmoins,  avoir  eu  aucun  désir,  iiec  verbo,  nec  scripto, 
lœdere  quemquam,  multo  minus  viriim  eriiditissinmm  etami- 
cissiimim  ciijus  doctrinam  veneror  et  siispicio.  Je  serois 
très  marry  de  vous  avoir  offensé,  et  ne  pense  point  l'avoir 
fait.  Je  ne  croys  point  de  qualitez  occultes  en  médecine, 
et  pense  que  vous  n'y  en  croyez  guère  plus  que  moy, 
quoy  qu'en  ait  dit  Fernel  et  d'autres,  de  qui  toutes  les  pa- 
roUes  ne  sont  point  motsd'ésvangile.  Je  les  puis  destruire 
par  plus  de  cinquante  passages  d'Hippocrate  S  de  Ga- 
lien  \  à  point  nommé  et  par  l'expérience  mesme  qui  tes- 
moigne  que  ce  sont  bourdes  de  tout  ce  que  les  Arabes 
en  ont  dit;  mesme  leur  chef  Avicenne*  en  a  reconnu  îa 


et  signait  Puleanus  Blangyacus.  Professeur  au  xvi'  siècle  à  l'Université 
de  Grenoble.  Il  avait  laissé  quelques  travaux  qui  jouissaient  d'une 
certaine  autorité. 

1.  Hippocrate,  né  dans  l'île  de  Cos,  unedes  Cyclades,  468  av.  J.-C, 
mort  à  l'Age  de  quatre-vingt-dix  ans,  selon  les  uns,  de  cent  ans. 
selon  d'autres,  à  Larissa,  en  Thessalie.  Considéré  comme  le  père  de  la 
Médecine  parce  qu'il  est  le  plus  ancien  médecin  dont  les  ouvrages 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  sa  biographie 
qui,  même  sommairement  résumée,  serait  hors  de  proportion  avec 
les  limites  imposées  par  le  cadre  de  ces  notes  et  qui  se  trouve  dans 
tous  les  dictionnaires  historiques  et  dans  tous  les  ouvrages  spéciaux 
Les  éditions  de  ses  œuvres  (grecques  et  latines)  ont  atteint  un  chiffre 
considérable.  Les  dernières  éditions  en  français  sont  celles  de  Gardeil 
Toulouse,  1801,  4  vol.  in-8°;  de  Mercy,  Paris,  1808-1824, 10  vol.in-12; 
de  Littré.  Paris,  1839-1861.  Celle-ci,  accompagnée  de  notes  et  de  com- 
mentaires, est  un  chef-d'œuvre  d'érudition.  Daremberg,  de  son  côté, 
a  publié  les  œuvres  choisies  d'Hippocrate.  Paris,  1844-5o.  —  Cf.  aussi 
la  Philosophie  d'Hippocrate,  de  Chauvet  (1856),  les  Institutions  d'Hippo- 
crate, d'Auber  (1864)  et  la  Chirurgie  d'Hippocrate,  de  Petrcquin  (1876). 

2.  Galion  (Claude),  né  à  Pergame,  en  Mysie,  l'an  131  de  l'ère  chré- 
tienne, mort  à  Rome  ou  à  Pergame  entre  âOl  et  210.  Le  plus  grand 
médecin  de  l'antiquité,  après  Hippocrate.  Fixé  d'abord  à  Pergame, 
il  se  rendit  à  Rome  en  164  et  y  devint  le  médecin  des  Empereurs 
Marc-Aurèle,  Verus  et  Commode.  C'est  à  cette  époque,  de  l'an  170  à 
l'an  174,  qu'il  composa  son  œuvre  capitale, ses  livres  sur  «  l'Anatomie  » 
"st  «  l'Usage  des  parties  ».  Les  ouvrages  de  Galien  sont  très  nor'  • 
breux.  On  trouve  leur  énumération  dans  toutes  les  bibliographies. 
Cf.  l'édition  de  Kûhn,  Leipzig,  182l-.''3,  greco-lat.,  20  voi'.  in-8, 
*raduite  en  français  par  Daremberg.  Paris,  1854  et  années  suivantes. 

3.  Avicenne.  Cf.  Sa  note  :  Lettre  du  27  avril  1632. 
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vanité,  disant  que  proprietates  illœ  occultas  sunt  fig mentis 
persimiles,  et  comrnentum  hominam  ab  innumeris  guœs- 
tionibus  sese  illarum  prœsidio  relevantium.  En  nostre 
religion  chrestienne,  je  croy  comme  tous  devons  croire, 
beaucoup  de  choses  que  nous  ne  voyons  point,  quseque 
sub  sensuin  non  cadant,  mais  c'est  par  le  moyen  de  la  foy, 
qui  nous  y  oblige,  et  quœ  est  reram  non  apparentiam, 
mais  en  fait  de  médecine,  je  ne  croy  que  ce  que  je  voy, 
et  ut  ait  ille  Plautinus, 

Manus  nostras  sant  ocalatas,  credunt  quod  vident. 

Fernel  estoit  un  grand  homme,  mais  ses  argumens 
pour  telles  qualitez  ne  sont  point  des  démonstrations 
mathématiques.  Je  l'estime  le  plus  sçavant  et  le  plus 
poly  des  modernes,  mais  comme  il  n'a  pas  tout  dit,  aussi 
n'a  t'il  pis  dit  vray  en  tout  ce  qu'il  a  escript,  et  si  le 
bonhomme  qui  est  mort  trop  tost,  à  nostre  grand  détri- 
ment, eût  vescu  davantage,  il  eût  bien  changé  des  choses 
à  ses  œuvres,  et  principalement  en  ce  point  là  ;  ce  que 
je  ne  dis  pas  de  moy,  mais  de  sa  vie  propre  que  j'ay 
céans  manuscripte,  qui  m'apprend  beaucoup  de  choses  de 
cet  excellent  homme,  qui  et  in  aliis  non  leviter  lapsus 
est.  Quant  à  ce  que  me  mandez  que  vous  me  priez  de 
croire  que,  sus  nunquani  Minervam  docebit,  je  vous  recon- 
nois  en  cela  passionne,  qui  en  venez  jusques  aux  injures  ; 
ce  n'a  point  esté  mon  intention  de  vous  offenser,  et  sçay 
bien  que  je  ne  l'ay  point  fait  ;  combien  que  je  ne  me  sou- 
vienne qu'à  peine  de  ce  que  j'ay  mis  dans  ma  lettre,  en 
ayant  escript  quantité  d'autres  depuis,  et  me  l'estant  dic- 
tée, currente  calamo.  Je  vous  ay  respondu  brièvement  et 
librement  à  la  vostre,  absque  ullo  convicio  ;  je  n'y  ay  taxé 
personne,  si  ce  n'est  quelque  ignorant  barbier  ou  charlatan, 
tant  s'en  faut  que  vous  ayez  occasion  de  vous  en  fascher. 
Je  fais  bien  un  autre  estât  de  vous,  et  ne  vous  puis  encor 
assez  priser  pour  vostre  mérite  :  si  liber ius  forte  loquutus 
sim.  adversus  iinpostores  qui  artis  nostrse  veritatl  et  digni- 
tati  imponunt.detur  guœso  hsec  licencia  philosop/iicœ  lihcr- 
tali  et  animo  veritatis  studioso.  Ne  croyez  pas  pour  cela 
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que  je  vous  mesprise,  je  vous  tiens  pour  Minerve  et  au 
delà;  mais  j'ayde  quoy monstver (absque  jaclantiadixerinï) 
que  je  ne  suis  point  du  tout  despourveu  de  ses  faveurs,  après 
l'huile  que  j'y  ay  usée,  et  une  bonne  partie  de  ma  santé 
que  j'y  ay  prodiguée.  Je  vous  tiendray  néantmoins  tousjours 
pour  mon  maistre,  et  réputeray  à  grande  faveur  d'appren- 
dre de  vous,  pourveu  que  ce  soit  sans  ces  mots  odieux,  Sa5 
Minervam,  qui  sont  tout  à  fait  indignes,  à  mon  jugement 
d'estre  proférez  entre  deux  amys  de  l'un  à  l'autre.  Quant 
à  ces  autres  mots  que  ce  qu'en  avez  escript,  ça  esté  :  dis- 
cendi  potius  quam  disputandi  animo  ;  je  vous  asseure  que 
je  me  soubmets  tout  à  fait  à  vostre  censure,  et,  tant  s'en 
faut  que  je  vueille  disputer,  que  je  ne  désire  qu'appren- 
dre. Je  ne  me  suis  point  meslé  de  faire  le  maistre  envers 
vous,  mais  j'ay  peur  que  n'ayez  bien  conçeu  le  sens  de  ma 
lettre,  la  lisant  avec  passion  et  en  colère.  Je  ne  croy  pris 
vous  avoir  offensé,  et  si  je  l'ay  fait,  ça  esté  par  impru- 
dence, c'est  pourquoy,  je  vous  prie  de  m'en  excuser. 
J'ay  reçeu  la  thèse  et  vous  en  remercie  ;  si  celuy  de  qui 
elle  vient  la  vouloit  changer  contre  d'autres,  des  meil- 
leures qui  se  soient  faites  depuis  vingt  ans,  j'en  donneray 
quatre  à  choisir,  contre  une  vieille  que  je  n'auray  pas, 
encore  que  les  vieilles  ne  soient  si  bonnes,  ny  si  bien  faites 
que  les  modernes.  S'il  veut  les  vendre,  je  les  achepteray 
à  l'argent  ou  en  donneray  quelques  livres  ;  sinon,  je  [les] 
luy  renvoyeray.  M.  Seguyn  le  jeune  vous  baise  les  mains 
et  vous  remercie.  Je  voudrois  bien  sçavoir  Tautheur  de 
vostre  livre  :  De  variolis  et  movbillis,  pour  sçavoir  si  je  ne 
l'ay  point.  Il  n'y  a  rien  icy  de  nouveau,  sinon  :  Insliliilionum 
medicinse  D.  Sennerti,  Germant  doctiss.,  lib.  V,  '  depuis 


1.  Jnstilutiones  medicx  et  de  origine  animariim  in  brutis,  Witteberce, 
1611,  1620,  in4»;  1624,  in-S";  1633,  1644,  1667,  in-4";  Parisiis,  1631, 
in-4''.  —  Sennerl  (Daniel),  né  à  Brcslau,  le  25  novembre  1572,  mort  à 
Willembergle  21  juillet  1637,  fut  un  des  médecins  les  plus  érudits  du 
xviie  siècle.  Docteur  à  Wittemberg  en  1601,  il  succéda,  en  1602,  à  un 
maître  célèbre,  Jean  Jesscn  qui  se  démit  de  sa  charge  de  médecine 
en  sa  faveur.  Sennert  illustra  cette  chaire  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'Introduction  de  la  chimie  dans  les  études 
médicales,   II  n'acceptait  cependant  pas  toutes   les   exagérations    de 


•22  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

peu  icy  imprime  pour  la  qualricsme  fois,  qui  est  du  prix 
de  quatre  livres.  Nous  ne  sommes  pas  icy  en  trop  bonne 
intelligence  avec  les  chirurgiens  ny  les  apothiquaires.  Ceux 
là  estant  trop  glorieux  et  ceux-cy  trop  avides  de  gaigner 
et  faire  des  parties  de  prix  excessif.  Néantmoins  ceux  là 
sont  plus  paisibles,  heneficio  fréquentions  phlebotomise 
quant  hic  exercemus,  quse  lucrum  et  laudem  cis  conciliât. 
Mais  ceux-cy  enragent  contre  le  Médecin  charitable  '  et 
ses  sectaires  '  qui  font  préparer  les  remèdes  à  la  maison  à 
peu  de  frais,  d"où  leurs  finesses  sont  descousues,  longe 
valere  j assis  fictitio  illo  lapide  hezoardico^  cornu  unicornis, 
confcct.  de  hyacintho  et  alkermes  similibusque  nugis,  deci- 
piendse  dumtaxat  plebeculse  idoneis.  Néantmoins,  ils  ont 
depuis  peu  présentez  à  nostre  Doyen  quelques  articles  de 
paix,  lesquels  s'imprimeront,  si  nostre  Faculté  les  admet, 
et  en  ce  cas,  je  ne  manqueray  de  vous  en  envoyer  une 
copie.  Si  vous  trouvez  en  vostre  ville  un  Cardan  latin  : 
De  utilitate  ex  adversis  capienda  \  ou  bien  quelque 
tome  de  Thomas  Erastus  *,  quel  qu'il  soit,  je  vous  prie 
de  me  l'achepter,  comme  aussi  des  vieilles  thèses  de  méde- 
cine. Je  vous  envoyé  une  thèse  de  médecine,  non  pas  pour 
dire  comme  vous,  ut  sus  Minervain  doceat,  mais  pour 
vous  faire  connoistre  ce  que  je  pense  de  la  maladie  de 


Paracelse,  quoiqu'il  admît,  comme  un  grand  nombre  de  médecins 
de  son  temps,  la  possibilité  de  la  transmutation  des  métaux.  Sennert 
mourut  de  la  peste,  au  cours  d'une  de  ces  grandes  épidémies  qui, 
pendant  la  première  moitié  du  xviie  siècle,  désolèrent  l'Europe  cen- 
trale et  l'Orient.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  qui  curent  au 
xvii«  siècle  une  grande  vogue.  C'est  dans  ses  Institutions  qu'il  s'efforça 
de  concilier  les  doctrines  de  Galien  et  celles  de  Paracelse.  Ses  œuvres 
complètes  furent  réunies  par  Patin  en  un  gros  volume  in-folio  qui 
parut,  en  16il.  Cf.  la  Bibliographia  Paliniana,  de  Cliereau,  p.  14. 

1.  Le  Médecin  charitable.  Cf.  sa  note:  Lettre  du  18  janvier  1633. 

2.  Sectaire.  Pouvait  se  dire  de  «  quelqu'un  qui  est  ente?té  de  l'opi- 
nion de  quelque  Docteur  ou  de  quelque  Maître  »  (Furetièrc). 

3.  Cardan.  Cf.  Sa  note  :  Lettre  du  21  octobre  16i2. 

4.  Eraste  ou  Erasth  —  son  véritable  nom  était  Lieber  —  célôbro 
médecin  allemand,  né  à  Auggcn(m,en  Brisgavv,  en  lo2i5;  mort  à  Bàlc 
en  1383.  Docteur  do  Bologne,  il  professa  la  médecine  à  l'Université 
d'Hcidelbcrg,  et  à  celle  de  Bàle,  lo81-loS3  Eraste  fut  l'adversaire  do 
Paracelse:  Cf.  son  livre  contre  les  doctrines  de  Paracelse  :  noie  ; 
l^etlre  du  19  décembre  16UG, 
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laquelle  elle  traite,  et  pour  vous  prier  de  croire  que  je  suis 
et  seray  à  jamais, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  28  Octobre  1631 . 

J'ay  oublié  à  vous  dire  cy-dessus  que  durant  les 
grandes  pestes  de  1582  et  1583,  un  médecin  de  cette  ville, 
fort  sçavant,  nommé  M.  Malmédy,  qui  estoit  un  illustre 
beuveur,  se  jetta  volontairement  dans  l'hospital  de  la  peste 
de  ce  temps  là,  sans  aucuns  gages,  où  il  gagna  néant- 
moins  beaucoup,  et  n"est  mort  que  plus  de  vingt  ans  après 
de  pure  vieillesse.  Le  médecin  Senelles  ',  qui  estoit 
dans  la  Bastille  pour  Thoroscope  du  Roy,  où  il  se  pro- 
mettoit  que  le  Roy  mourroit  au  mois  de  septembre,  est 
condamné  à  perpétuité,  et  ses  biens  confisquez  au  Roy  :  sa 
charge  de  médecin  par  quartier,  donnée  à  un  de  nos  com- 
pagnons nommé  M.   Baralis  ^,   qui    est   très   honneste 


1.  Senelles  et  non  Semelles,  comme  l'ont  écrit  les  précédents  édi- 
teurs, un  des  médecins  du  Roi,  avait  été  arrêté  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  Lorraine  et  d'où  il  rapportait  desleltresdeM'"idii  Far- 
gis,  une  des  dames  d'Anne  d'Autriche  que  ses  intrigues  avaient  fait 
exiler.  Ces  lettres  étaient  injurieuses  pour  Richelieu  et  prcvojaient 
l'éventualité  de  la  mort  du  Roi.  On  joignit  la  cause  de  Senelles  à 
celle  de  Duval,  autre  médecin  de  Louis  Xlll,  arrêté  pour  s'être  livré 
à  des  pronostics  sur  sa  vie  «  pour  avoir  fait,  dit  Richelieu  dans  ses 
Mémoires,  des  jugements,  pronostics  et  nativités  sur  la  vie  du  Roy  ». 
{Richelieu,  Mémoires.  Liv.  22.  P.  334).  Senelles  et  Duval  furent  tra- 
duits devant  la  Chambre  de  l'Arsenal  sous  l'inculpation  de  crime  de 
lèse-Majesté.  Ils  furent  condamnés  aux  galères  à  perpétuité,  leurs 
biens  furent  confisqués.  La  dame  du  Fargis,  condamnée  à  être  déca- 
pitée, fut  exécutée  en  effigie.  D'après  M.  Topin  {Louis  XIII  et  Riche- 
lieu. Didot,  Paris,  1876),  Senelles  fut  amnistié  conditionnellemcnt 
en  16i-3  et  sa  condamnation  transformée  en  exil.  Il  n'en  jouit  pas 
longtemps,  et  la  correspondance  de  Poussin,  publiée  par  M.  Quatre- 
mcre  de  Quincy,  nous  apprend  qu'il  mourut,  à  peine  arrivé  en  Pro- 
vence, son  pays  natal. 

2.  Barralis  {Barlhol.).  Bachelier  en  1G16,  Docteur  en  1617,  Régent 
en  1G18,  médecin  du  Roi  et  de  la  Reine  Marguerite.  A  laissé  une  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Sylv,  Facjo  sqr  la  peslo  (P-vajs,  1G20,  in-^*, 
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homme.  Le  Roy  est  à  Chastcau  Thierry  '.  où  le  duc  de 
Lorraine  Me  vient  trouver.  Pour  le  paccjuct  de  M.  Seguyn, 
si  vous  pouviez  faire  en  sorte  qu'on  me  l'adressât,  ce  seroit 
bien  le  meilleur,  ou  bien,  nous  mander  en  quel  lieu  il  abor- 
dera. A  Dieu,  monsieur. 

Patin. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


Ibid.  1G24,  in  8").  Tl  pensait  que  la   peslo   n'est  pas   nôccssairemenf 
contagieuse. 

1.  Château-Thierry,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  de 
l'Aisne,  sur  la  Marne,  à  60  kil.  S.-O.  de  Laon. 

2.  Charles  111,  dit  communément  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar,  fils  de  François,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  et  de  la  baronne  de 
Salms,  né  le  3  avril  1604,  mort  le  18  septembre  1675.  Au  moment  où 
écrit  Patin,  le  duc  gravement  compromis  par  ses  intrigues  avec  Gas- 
ton d'Orléans  qu'il  avait  deux  fois  accueilli  à  sa  cour  dans  les  fugues 
dont  celui-ci  était  coutumier,  par  sa  connivence  dans  le  projet  de 
mariage  de  ce  Prince  avec  la  Princesse  Marguerite  de  Lorraine,  sa 
sœur,  projetauquel  Louis  XIII  avait  déclaré  qu'il  ne  donnerait  jamais 
son  consentement,  et  par  ses  alliances  avec  les  ennemis  de  la  France, 
s'était  rendu  auprès  du  Boi  pour  faire  sa  soumission. 
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Mss.  935S,  FOL.  11. 


LETTRE  VII 

V  Monsieur  Belin,  docteur  en  jiédecine,  demeu- 
rant A.  Troyes,  en  Champagne. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre,  belle  et  longue,  de  laquelle  je  vous 
remercie  bien  humblement,  comme  aussi  de  la  thèse  de 
M.  du  Chemin  *,  de  laquelle  je  vous  feray  faire  copie,  et 
vousl'envoyeray,  pourrendre  àM.  du  Glicmin  l'apothiquaire 
à  qui  je  baise  les  mains,  duquel  je  vous  prie  sçavoir  s'il 
n'en  a  point  d'autres,  de  l'asseurer  aussi  que  quand  il 
aura  affaire  de  celle  de  deçà,  laquelle  il  me  veut  bien  céder 
par  vostre  moyen,  je  luy  renvoyeray  aussi.  Ma  pensée  de 
vostre  colère  était  fondée  sur  ces  mots  :  Nunqiiam  sus 
Minervam  docehit,  lesquels  me  sembloyent  injurieux  en 
quelque  façon,  qaocumque  sensu  acciperenlnr  ;  mais  je 
voy  bien,  et  l'ay  bien  creu,  par  cy-devant,  que  ce  n'estoit 
non  plus  vostre  dessein  que  mon  désir;  c'est  pourquoy,  à 
cela  près  nous  demeurerons,  s'il  vous  plait,  en  bonne 
intelligence,  amoto  omni  fuco  et  omiïi  subdola  cavilla- 
tione.  J'avois  peur  que  ne  trouvassiez  pas  bon  ce  que 
je  vous  avois  mandé  assez  librement  et  brièvement  de 
mon  avis  en  ma  première  lettre,  où  je  vous  respondois 
de  peste  et  contagio  ;  mais  n'y  pensons  plus,  je  vous  prie, 
ma  terreur  a  esté  en  cela  panique  et  ombrageuse,  suivant 
de  près  mon  naturel,  qui  ay  toujours  peur  d'offenser  ou  de 
n'honorer  assez  les  gens  de  mérite  qui  m'obligent  de  les 
aymer,   comme  vous  estes  et  me  faites.  Quant  à  Fernel, 


1.  Du  Chemin.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  18  Janvier  1633. 
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mon  opinion  a  esté  de  ce  grand  personnage,  depuis  que 
je  l'ay  peu  connoistre,  qu'il  mérite  le  premier  lieu  entre 
les  modernes  *  :  Sed  homofail,  ncc  humant  ah  eo  alienum 
nihil fuisse  existimare  debemus,  prœsertim  in  suis  morbis 
fonnse,  quos  primusvoluit  constituere,  et  quorum  polissima 
ponebat  remédia  ab  occultisquaUlatibusagentia,quœ  lamen 
vana  sunt  ac  irrita  :  quibus  in  locis  manifeste  admodum  in 
Galeni  reprehensionem  incurril,  dum  cuivis  rationem  quœ' 
renli  nihil  aliud  reponil  quam  ignotas  voces,  aut  abdilas 
qualitates.  Et  utinam  minus  leoiter  in  hoc  peccasset  vir 
tantus,  crrandique  causam  non  prœbuisset  tôt  civiflonibus 
exfanalici  Paracelsi  grege  in  plèbe  m  sœvienlibus  qui  tanti 
viri  nomine,  crassam  suam  inscitiam  turpiler  tuentur 
atque  defendunt.  Pour  la  thèse  que  je  vous  ay  envoyée  de 
la  peste,  je  l'estime  beaucoup,  et  vous  prie  de  croire  que 
je  n'en  donne  qu'à  mes  amys.  M.  Hierosme  est  mort  dés 
l'an  1628,  le  26  juillet,  et  cette  année,  nous  en  sont 
morts  six;  scavoir  :  MM.  Robin  ",  Bonier  %  Charles  *, 
Complainville  ',  Quiquebœuf  *  l'aisné,  que  pouvez  avoir 
connu,  et  M.   Frey  ' ,   qui   est  mort  de  sept  charbons 


1.  C'est-à-dire  :  '<  La  première  place.  »  (Furetière). 

2.  Robin  (/ln(o!.'îe).  Reçu  bachelier  à  Paris  en  1618,  licencié,  docteur 
et  régent  en  1620. 

3.  Bonier  (Jean).  Reçu  bachelier  en  1627,  licencié  en  1630,  docteur  et 
régent  la  même  année. 

4.  Charles  {Claude),  né  à  Paris  en  1376,  mort  dans  cette  ville  le 
21  janvier  1631.  Reçu  docteur  le  12  juillet  1606,  il  fut  nommé  doyen 
en  IGIO  et  maintenu  en  1611.  Son  décanat  fut  célèbre  par  la  lutte 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  Héroard,  premier  médecin  de  Louis  XIII, 
qui  se  proposait  d'établir  une  sorte  d'intendance  sur  l'exercice  de  la 
médecine  et  delà  pharmacie,  et  même  de  recevoir  les  chirurgiens  et 
les  apothicaires.  C'est  lui,  qui  pour  chasser  les  empiriques  de  Paris, 
obtint  une  ordonnance  royale  qui  obligeait  les  médecins  à  signer  et 
dater  leurs  prescriptions.  Il  avait  épousé  Geneviève  Piètre,  lille  de 
Simon  Piètre.  Celui-ci  se  démit  en  sa  faveur  de  sa  chaire  de  chirurgien 
au  Collège  Royal  (1607).  A  part  les  thèses  de  son  «  stade  scholaire  » 
on  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  manuscrit.  [Bibl.  Nat.  Fonds  français,  Mss. 
G3o2;  et  intitulé  «  De  lue  venerea  ». 

5.  Complainville  {Jean).  Reçu  bachelier  en  1627.  licencié  et  docteur 
en  1629,  régent  en  1630. 

6.  Quiquebœuf  {François),  dit  l'aîné.  Reçu  bachelier  en  1618. 
licencié,  docteur  et  régent  la  même  année. 

7.  Frey  (Jean-Cécile),  médecin  et  liltérateur,  né  à  Kaiserstuhl(Argo- 
vie)  vers  1380.  Fixé  à  Paris  au  commencement  du  x\iv  siècle,  prg- 
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de  pesle.  Quant  aux  Instit.  de  Sennerlus,  n'en  donnez 
point,  si  voulez,  la  peine  à  M.  voslie  frère  ;  mandez 
moy  seulement  de  quelle  impression  vous  les  voulez,  ou 
d'Allemagne,  qui  est  plus  belle  et  plus  chère  ;  ou  de 
Pai-is,  qui  coustera  quelque  peu  moins  ;  je  suis  tout  prest 
de  vous  l'envoyer  sans  que  d'autres  en  ayent  de  la  peine  ; 
puisque  je  puis  faire  cela.  Le  Paré  *  des  dernières  impres- 
sions, bien  relié,  vaut  huit  livres,  sans  rien  rabattre  ;  il 
est  augmenté,  en  cette  dernière,  d'un  nouveau  traité  des 
fièvres,  qui  a  esté  adjousté  sur  la  fin  du  livre,  et  fait  par  un 
médecin  intus  et  in  ciite  mihi  nolo,  sans  y  avoir  mis  son 
nom,  lequel  est  très  bon  '.  Le  dernier  La  Framboisiere  ' 
qui  est  aussi  bien  augmenté  et  de  bonnes  choses,  vaut 
an  dernier  mot  six  livres  dix  sols.  Pour  Valamberl,  de 


fessa  la  philosophie  en  1G22  au  collcg-e  de  Doiicourt  et  devint  médecin 
de  Marie  do  Médicis.  Gomme  le  raconte  Palin,  il  mourut  do  la  peste. 
à  Paris,  à  l'hôpital  Saint-Louis  le  2août  1631. 

1.  Les  précédents  éditeurs  —  y  compris,  bien  entendu,  Reveillc- 
Parise  —  ont  mis:  Le  prix  des  dernicres  impressions,  etc.,  au  lieu  do  :  Le 
Paré  des  dernières,  etc..  Ainsi  transcrit,  le  passage  est  incompréhen- 
sible. La  nouvelle  copie  des  textes  a  permis  de  rectifier  celte  erreur 
déjà  signalée  par  Chereau  et  Larrieu.  L'édition  de  Paré  dont  parle  ici 
Patin  est  la  huitième;  elle  fut  imprimée  en  1628  sous  le  titre  suivant: 
les  Œuvres  d'Ambroise  Paré. ..  Reveues  et  corrigées  en  plusieurs  endroicts  et 
augmentées  d'un  fort  ample  Traiclé  des  Fiebvres,  tant  en  général  qu'en 
particulier,  et  de  la  curation  d'icelles,  nouvellement  treuvé  dans  les  manus- 
crits de  l'Autheur.  Paris,  Nicolas  Buon,  1628,  in-fol.  Le  traité  des  Fiè- 
vres y  occupe  les  pages  1229  à  1320. 

2.  li  est  très  probable  que  cet  auteur  anonyme  «  dont  le  nom  est 
très  bon  n  et  que  Patin  dit  connaître  si  bien,  intus  et  in  cute,  n'est 
autre  que  lui-même.  Cf.  la  Bibliographia  Patiniana,  do  Chereau,  p.  9. 

3.  Framboisiere  (Nicolas-Abraham,  sieur  de  La),  né  à  Guise,  en 
1360,  mort  à  Reims  en  1636.  Docteur  de  la  Faculté  de  Reims  en 
1587.  Attaché  pendant  les  guerres  de  Religion  aux  princes  de  la 
Maison  de  Lorraine  dont  il  tenait  le  fief  de  la  Framboisiere,  il  passa, 
à  la  paix,  au  service  du  roi  Henri  IV  (1600)  et  fut  nommé  premier 
médecin  des  Bandes  de  France  (médecin  en  chef  de  l'armée).  Entre 
temps,  il  obtenait  à  la  Faculté  de  Reims  les  honneurs  du  Décanat.  Dis- 
gracié sous  Louis  XIll,  sans  doute  par  Richelieu,  dépouillé  de  ses 
grades  et  honneurs,  il  s3  rôtira  à  Reims  où  il  s'occupa  de  la  publi- 
cation de  ses  œuvres.  11  en  fit  paraître,  en  163i,  une  édition  in-lolio 
uiea  des  lois  reproduite  après  sa  mort,  et  qui  reste  lât-  plus  com- 
plète. Cet  ouvrage  est  divisé  en  huit  tomes  où  sont  méthodiquement 
décrits  l'Histoire  du  monde,  l'hygiène,  la  médecine,  la  chirurgie,  la 
pharmacie,  /as  arts  libéraux,  etc.  —Cf.  l'intéressante  étude-  publ'iée 
sur  cet  ouvrage  et  sur  son  auteur  par  M.  Penant,de  Vervins,  in 
«  France  Médicale  y>,  ti»  20,  p.  28i-  (1903). 
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variolis  ',  je  l'ay  reçeu  et  vous  en  remercie;  il  n'est  pas 
mon  homme.  On  fait  icy  une  paix  fourré  avec  les  apothl- 
quaires  de  laquelle  il  s'imprimera  quelque  chose  que  je 
vous  envoyeray  aussitost  avec  un  catalogue  des  docteurs 
vivans.  Pour  copie  de  vos  ordonnances,  vous  m'obligerez 
de  me  la  donner.  Pour  le  Prosper  Martianus  %  médecin 
de  Rome, qui  a  commenté  l'Hippocrate,  c'est  un  livre  assez 
bon,  mais  bien  plus  rare  icy  que  nécessaire,  veu  qu'il  fait 
le  docteur  en  rexplicalion  de  certains  textes,  où  il  n'a 
entendu  que  le  haut  allemand.  Je  croy  qu'il  n'a  jamais  esté 
guère  employé  à  la  pratique,  veu  qu'il  fait  le  subtil  en  la 
descouverte  de  certains  remèdes  qui  sont  peu  de  chose.  Je 
prise  bien  davantage  les  petits  commentaires  de  Foe- 
sius  %  qui  sont  remplis  d'une  masle  et  solide  doctrine, 
tant  en  théorie  qu'en  pratique.  Néantmoins, je  ne  veux 
mépriser  P.  Martianus,  ex  voto  laiidandam  censco,  et  en 
useray  librement  jusques  à  ceqa  il  en  soit  veneu  un  austre 
qui  aye  mieux  fait  que  luy,  comme  feroient  une  vingtaine 
de  vieux  Chirons  *    que   nous   avons  icy,    desquels  les 


1.  Vallambert  (Simon  de),  ne  au  xvi<=  siècle  à  Avallon,  médecin 
et  littérateur.  Fut  en  looS,  selon  La  Croix  du  Maine,  médecin  de  Mar- 
guerite de  France,  duchesse  de  Savoie. 

2.  Martianus  (Prosper)  ou  plutôt  Martiano  Prospcro,  médecin 
italien,  ne  à  Reggio  en  15()7,  mort  le  20  novembre  1622.  C'est  un 
des  meilleurs  commentateurs  d'ilippocrate.  Après  s'clrc  fait  recevoir 
docteur  à  Bologne  en  1593,  il  vint  s'établir  à  Rome,  où  il  acquit 
une  grande  réputation.  Son  ouvrage,  devenu  rare,  a  pour  titre  : 
<<  Magnus  Hippocrates  Cous  noiationihus  erplicatus,  sive,  operuni  Hippo- 
cratis  inlerpretatio  latine;  Rome,  1626-1028,  in-fol.  ;  Venetiis,  1652, 
in-fol.;  Pat.vvii,  1718,  in-fol. 

3.  Foës  (Anuce),  né  à  Metz  en  1528,  mort  en  1.505  ;  1  interprèle 
le  plus  judicieux,  le  plus  élégant  qu'ait  eu  Hippocratc.  Après 
avoir  pris  le  grade  de  baclielier  en  médecine  à  Paris,  Focs  s'établit  à 
Metz  en  1552,  et  il  y  partagea  son  temps  entre  sa  clientèle  et  l'étude 
d'Hippocrate.  Sa  première  œuvre  fut:  VHippocralis  Coï  liber  xecundus 
de  morbis  valgaribus,  dijficillimas  et  pulcherrimus  . , .  B.^sile.e,  1500, 
in-8».  Dix-huit  ans  plus  tard  il  donna  son  grand  ouvrage  de 
VŒconomin  Hippocralis,  œuvre  attendue  avec  impatience  par  ses 
contemporains,  éditée  à  Francfort  en  15SS.  C'est  à  Fous  qu'est  due  la 
chute  de  <<  l'arabisme  »,  mélange  de  doctrines  galiéniques  et  des 
subtilités  des  médecins  arabes.  La  F'acultc  de  Paris  possède  un  buste 
de  lui,  inatiguré  par  un  discours  de  Pcrcy  en  1810. 

4.  Chiron.  Centaure  né  de  Saturne  et  de  la  nvmphe  Phillvre 
qui  excella  dans  l'art  cynegitiquc,  l'astronomie  et  la  médecine 


A  BELIN  29 

principaux  sont  :  MM.  Seguyn  \  les  deux  Cousinot  ', 
M.  Nie.  Piètre  ',  qui  en  a  luy  seul  plus  oublié  que  jamais 
Murtianus  n'en  a  seu,  MM.  Bazin  *,  Guérin,  du  Chemin, 
qui  est  une  bonne  teste,  et  de  présent,  près  de  la  Reyne-mère 
en  Flandres,  en  qualité  de  premier  médecin  ;  MM.  Char- 
tier  %  des  Gorris  *,  la  Vigne  ',  Baralis,  M.  Moreau,  nostre 


1.  Une  des  plus  estimables  familles  de  médecins  aux  xvi«  et 
XVII*  siècles.  Ello  était  alors  représentée  i>ar  Pierre  Seguin  et  son 
neveu  Claude  Le  père  de  Pierre  Seguin  et  son  aïeul,  Simon  Seguin 
étaient  docteurs;  son  fils,  Michel  Seguin  et  son  neveu  Claude  Seguin 
embrassèrent  également  la  carrière.  D'abord  professeur  au  collège 
Cardinal-Lemoine,  puis  étudiant  à  la  Faculté  de  Paris  où  il  prit  sa 
licence  le  6  juin  1590,  Pierre  Seguin  succéda  à  maîti-e  Akakia  dans  sa 
chaire  de  chirurgie  au  Collège  royal  (lo88)  qu'il  échangea  contre  celle 
de  médecine  après  la  démission  de  Jean  Duret.  Médecin  consultant  de 
Louis  XIII,  premier  médecin  d'Anne  d'Autriche,  ses  occupations  ne 
lui  permettant  pas  de  continuer  ses  fonctions  au  Collège  royal,  il  les 
résigna  en  faveur  de  son  fils  Michel  (1618).  Celui-ci  étant  mort,  il 
reprit  son  cours  jusqu'en  1630,  et  obtint  de  nouveau,  à  cette  époque, 
la  faveur  de  céder  sa  chaire  à  son  neveu  Claude  Seguin.  Il  mourut  à 
Paris  le  iJ8  janvier  IBiS. 

2.  Les  Cousinot.  Le  père,  Cousinot  Jacques  I«',  licencié  en  1590 
et  docteur  en  1592.  Cf.  la  note  de  son  fils,  Cousinot  Jacques  II  :  Lettre 
du  19  juin  16^3. 

3.  II  s'agit  ici  de  Nicolas  Piètre,  le  moins  célèbre  de  cette  famille 
des  Piètre  qui  compta  une  dynastie  de  médecins  éminenls.  Celui-ci 
était  le  fils  de  Simon  Piètre^  le  doyen  de  la  Faculté  en  l-DÔt,  et  frère 
de  Simon  Piètre,  dit  le  Grand,  celui  que  Patin  appelle  :  Vir  maximus 
et  plane  incomparabilis,  et  dont  nous  verrons  l'article  plus  loin.  Nicolas 
Piètre  fut  lui-même  doyen  de  la  Faculté  en  1026.  Il  mourut  doyen 
d'âge  en  1649. 

4.  Bazin  (Simon),  d'une  famille  considérable  de  médecins  du 
xviie  siècle.  Reçu  docteur  en  1598,  professeur  à  la  Faculté  de  Paris 
en  1601,  doyen  en  1638,  il  présida  en  cette  qualité  au  choix  de  la 
nourrice  de  Louis  XIV. 

5.  Chartier  (/îené),  né  à  Vendôme  (Goujet),  ou  à  Monloire  (Duval), 
en  157â,  mort  à  Paris  le  29  octobre  1654.  Bachelier  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1606.  docteur  en  1608,  médecin  des  Dames  de  France  en  1612^ 
médecin  ordinaire  du  Roi  en  1613,  et  professeur  de  Chirurgie  au 
Collège  Royal  où  il  succéda  à  Etienne  de  la  Font,  en  1617.  Praticien 
très  célèbre  du  temps  et  écrivain  érudit.  On  lui  doit  entre  autres 
ouvrages  une  édition  grecque  et  latine  des  œuvres  d'Hippocrate  et  de 
Galien.  Cf.  note  :  Lettre  du  28  mai  1635. 

6.  Des  Gorris  (Jean),  petit-fils  du  fameux  Jean  des  Gorris,  le 
doyen  de  15i8-40,  fut  reçu  docteur  en  1608  et  devint  médecin 
de  Louis  Xlll.  Il  donna  l'édition  de  1622  des  Definitionum  medicarum 
llbri  XXIV,  Parisiis,  1622,  in  fol.,  ouvrage  écrit  par  son  grand- 
père.  Cette  édition,  outre  des  définitions,  contient  plusieurs  autres 
ouvrages.  Malgré  les  augmentations  par  lesquelles  l'éditeur  a  voulu 
compléter  les  vingt-quatre  livres  des  définitions  de  son  aïeul,  les 
amateurs  préfèrent   les  éditions  antérieures.    Le  portrait   d'un  Jean 


30  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

doyen,  scavant  homme  de  forle  teste,  qui  littcratam  nml- 
lonim  senecialem  evicerat  adhuc  adolescens,  et  annorum 
cursum  animo  prœverterat  \ 

Au  reste,  j'ay  à  vous  prier  d'avoir  pour  recommandé  un 
honnestc  homme  de  cette  ville,  malade  à  Troyes, 
nommé  M.  Tisserand,  si  par  hazard  c'est  vous  qui  le 
traitez.  II  est  beau-père  d'un  honneste  homme  de  peintre 
qui  est  logé  céans  avec  moy,  nommé  M.  Quesnel  *, 
lequel  tient  les  deux  chambres  où  m'avez  fait  Fhonneur 
de  venir  uns  fois  pour  y  estre  mal  reçeu.  J'ay  de  présent 
tout  le  logis,  sçavoir,  le  premier  estage,  la  salle  et  une 
grande  estude  tout  joignant,  à  vostre  service,  comme  aussi 
tout  ce  qu'il  y  a  dedans;  le  peintre  tient  tout  le  reste  que 


des  Gorris  figure  dans  les  collections  de  la  Faculté.  Il  est  à  la 
w  réserve  »,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  placé.  Le  calendrier  médical 
de  1778  désigne  comme  le  sujet  de  ce  portrait  le  régent  cité  par 
Patin.  Mais  il  est  plus  probable  qu'il  représente  son  aïeul  Jean  I«i  des 
Gorris.  Nous  savons,  en  effet,  que  la  Faculté  coUoclionnait  de  préfé- 
rence les  portraits  des  doyens  et  des  régents  célèbres,  comme  étant 
ceux  qui  lui  faisaient  le  plus  d'honneur.  (Cf.  Varnicr  et  Steinhcil. 
Op.  cit.). 
7.  De  la  Vigne.  Cf.  sa  noie  :  Letlre  du  0  novembre  16^2. 

1.  Moreau  (René)  dit  René  Moreau  da  Moulin,  né  en  1587,  à 
Montreuil-Bellay  (Anjou),  mort  le  10  octobre  1G56.  Licencie  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1G18,  docteur  en  IfilO,  doyen  en  1630 
et  1G31,  il  fut  nommé  en  1032  professeur  de  médecine  et  de  chirurgib 
au  Collège  Royal  où  il  remplaça  Denis  Bazin.  11  était  le  fils  de  Mathieu 
Moreau,  médecin  du  duc  d'Alençon,  et  laissa  deux,  fis  qui  furent 
également  médecins  et  comme  leur  père  professeurs  au  Collège  Royal. 
Le  nom  de  Moreau  qui  joua  un  rôle  important  parmi  les  médecins 
régents  du  xvii«  siècle  revient  souvent  dans  la  correspondance  de 
Patin  qui  cite  régulièrement  ses  travaux.  Ceux-ci  seront  ultérieure- 
ment annotés. 

2.  Les  Quesnel  étaient  d'une  famille  de  peintres  distingué^.  On 
compte  au  moins  sept  peintres  ou  dessinateurs  de  cette  famille.  Le 
lîlus  célèbre,  François  Quesnel  était  né  vers  loi-'i  et  mourut  à  Paris 
en  1619.  Son  père,  Pierre,  si  l'on  en  croit  certaine  inscription,  fut 
premier  peintre  d'Henri  111.  Ses  deux  frères,  Nicolas  et  Jacques, 
furent  peintres  et  les  deux  fils  de  Jacques,  François  et  Augustin,  sui- 
virent la  même  carrière.  Augustin  a  joué  un  certain  rôle,  comme 
étant  l'un  des  maîtres  de  la  communauté  de  Saint  Luc,  lorsqu'elle 
fut  réunie  à  l'Académie  en  1661.  C'est  probablement  de  lui  dont 
oarle  Patin  dans  cette  letlre. 
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|e  n'ay  peu  occuper.  Je  vous  prie  de  me  recommander  à 
M.  du  Chemin  l'apothiquaire  et  à  ses  autres  tlièses.  Vive, 
vale  et  nos  tri  memor  esto  diim, 

Capiloli  immobile  saxum 

Accolet,  imijerianque     paler  homanus  habcbit. 

Je  suis  et  seray  toujours. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin, 

Ce  4  Novembre  1631. 


EoiT.  DE  Rotterdam  1695. 
—  Il»  1725. 

<»«•  Paris        1S-J6. 
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LETTRE  VIII 

A  Monsieur  Belin,  docteuu  en  médecine,  demeu- 
rant A  Troïes,  en  Champagne. 

Monsieur, 

Esse  salalatum  le  vull  mea  littcra  priinum. 

Et  puis  vous  diray  que  j'ay  reçeu  vostre  dernière  avec 
conlentemenl,  non  pas  pour  les  louanges  que  m'y  attri- 
buez, lesquelles  je  n'ay  jamais  méritées,  mais  parce  que, 
par  icelles,  je  reconnois  vostre  bonne  disposition,  et  la 
continuation  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy.  Je  vous 
remercie  du  cas  et  de  l'estime  que  faites  de  mon 
livret',  lequel  est  tout  à  fait  indigne  de  vous.  Je  l'ay 
fait  à  la  haste  et  parmy  d'autres  occupations,  mais  Dieu 
aydant,  je  le  poliray  et  grossiray,  attendant  quoy,  je  luy 
pourray  dire  qaod  ille  apiid  Poetam  : 

IVunc  te  marmoreum  pro  iempore  fecimus  :  ac  lu 
Sifœtura  gregem  suppleverit,  aureus  esto. 

Croissant  d'aage  et  d'expérience,  je  tascheray  de  prendre 
quelques  heures  de  loisir  pour  l'enrichir,  afin  qu'il  puisse 


1.  Quel  était  ce  «  Hvrcl  »  que  Patin  avait  envoyé  à  Belin  ?  Etait- 
ce  l'Enc/itridion  ana/omigue  de  Jean  Figer  qu'il  avait  publié  —  corrigé  el 
augmenté  —  chez  Jean  Jost,  en  1630,  et  qui  était,  à  ce  moment,  son 
œuvre  la  plus  récente  P  Ou,  peut-être,  le  Traité  de  la  conservation  de 
la  santé,  qui  accompagna  la  17'  édition  du  Médecin  charitable  alors 
sous  presse  et  qui  parut  chez  Jean  Jost,  en  1632?  Notons  cependant 
que  la  lettre  da  Patin  est  du  2  janvier,  qu'il  y  annonce  un  peu 
plus  loin  l'envoi  prochain  du  Médecin  charitable  et  que  pour  trancher 
la  question  en  faveur  du  Traité  delà  conservation  de  la  santé,  il  faudrait 
admettre  que  notre  auteur  dût  envoyer  celui-ci  séparément  à  son 
Bimi,  avant  la  publication  du  Médecin  charitable. 
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mériter  le   bon    accueil  que  luy  font  les   amys  de   son 
autheur.    Quant  au  Sennertus,    il  n'est  pas  tout   à   fait 
bon  dans  ses  Institutions,  mais  il  est  un  des  meilleurs 
de  ceux  qui  en  ont  bien  escript,  à  mon  jugement.  On 
imprime  icy  sa  pratique  en  trois  volumes,  lesquels  reliez 
feront  deux  justes  tomes  de  la  grandeur  de  vos  Institu- 
tions :  je  vous  en  donneray  avis  quand  ils  seront  achevez  \ 
Il  est  icy  arrivé  de  Lyon  deux  livres  de  récente  impres- 
sion, sçavoir  :  Sanclorii  Medici  Veneli  et  Patavini  Commen- 
tarli  in  artem  parvam  Galeni,  et  l'autre,  ejusdem  authoris  : 
Methodi  vitandoruin  erronim,  qui  in  facienda   medicina 
contingunt  libviXV-.Ex  laadalissinio  authore  opus  utrum- 
qiie  laudabile  censeo,  in  cujus  nimirum  lectione  alias  pro- 
feccrim;  les  ayans  eus  par cy-devant  à  moy  d'impression 
de  Venise  in-folio,  laquelle  estoic  fort  chère.  Adhiic  est  m 
vivis  aiiclor  plnsqaam  septaagenariiis.  Je  vous  prie  de  me 
recommander  à  M.  Dacier  et  luy  protester  qu'il  m'obhgera 
fort  de  me  donner  ou  prester  quelques  thèses  anciennes, 
s'il  en  a,  luy  faisant  offre  de  telle  récompense  qu'il  luy 
plaira.  J'ay  veu  vostre  catalogue,  j'en  auray  soin  :  je  vous 
envoyeray  au  premier  voyage  un    Médecin  charitable  des 
derniers  et  plus  amples,  tel  qu'on  l'achève  :  avec  la  copie 
delà  thèse  de  M.  du  Chemin,  de  vostre  apothiquaire.  Nous 
aurons  le  Septaliiis  in  problemata  Aristotelis  ^  dans  peu  de 
temps.  M.  Seguyn  a  receu  ses  livres,  je  le  scay  bien,  mais 
il  n'a  pas  eu  l'esprit  de  me  donner  charge  de  vous  en 


1.  La  Pratique  médicale  de  Scnncrt  comprenait  six  livres.  Les 
quatre  premiers  furent  imprimes  à  Paris  en  1632  et  1633,  in  l^  C'est 
l'édition  dont  Patin  annonce  l'impression. 

2.  Sanctorius,  né  en  15G1  en  Capo  d'Istria  (Italie),  mort  à  Venise 
en  1636.  Professeur  à  l'Université  de  Padoue  en  1611.  Médecin  érudit 
et  observateur  ingénieux.  Le  premier,  il  appliqua  le  thermomètre  à 
la  détermination  du  calorique  du  corps  dans  les  maladies,  et  inventa 
un  instrument  pour  mesurer  la  différence  du  pouls  chez  les  malades. 

2.  7/1  Aristotelis  problemata  coinmentaria  latina,  Tomas  1.  Francoflrti, 
1602,  in-fo".  Tomas  II,  ibid.  1607,  in-fol.  On  achevait  en  ce  moment  à 
Lyon,  d'imprimer  l'édition  de  1632,  dans  laquelle  le?  deux  tomes 
sont  réunis,  in-fol.  —  Seplalius  ou  Scttala  (Louis),  mtîdccin  très 
célèbre  du  xvii«  siècle,  né  à  Milan  en  loo2,  mort  dans  la  même  ville 
en  1633. 

3. 
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remercier,  ce  que  je  lais  ])OLir  luy.  Je  rcspondray  pleine- 
ment à  voslre  catalogue,  au  premier  voyage,  tant  à  cause 
des  leçons  de  chirurgie  que  je  fais  tous  les  jours  Céans  à 
mes  esclioliers,  que  pour  les  opérations  et  TAnatomie  que 
j'ay  faite  depuis  peu,  et  nos  visites  d'ordinaire.  Pendant  ce 
temps  je  vous  prie  de  me  tenir  tousjours  en  vos  bonnes 
grâces,  et  croire  que  je  suis, 

Monsieur, 
Vostrc  1res  liumble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

Ce  2  Janvier  1632. 

Nous  avons  icy,  depuis  peu,  perdu  un  de  nos  compa- 
gnons, nommé  M.  Girardet,  fort  honneste  homme,  aagé 
d'environ  3o  ans,  qui  est  mort  dune  hydropisie  de  poul« 
mon  *. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 


1.  Girardet  (Pelri).  Vesper.  11  août  1621.  Dort.  1G21.  Pastill.  19  dé- 
cembre 1621. 
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LETTRE  IX 

A  Monsieur  Beun,  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  premièrement  supplié  de  m'excuser  si 
j'ay  esté  si  longtemps  sans  vous  escrire,  je  vous  diray  que 
la  présente  sera  pour  satisfaire  finalement  par  escript  au 
catalogue  que  m'avez  par  cy  devant  envoyé.  Pour  le  seizième 
tome  du  Mercure  Français  \  je  vous  l'envoyeray  quand 
vous  voudrez  :  il  coûte  environ  quarante  sols.  Toutes  les 
œuvres  d'Argentier  *  se  trouvent  in  folio,  en  gros  volume, 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  pièces  qui  ne  se  trouvent  en 
nulle  autre  façon  :  quand  il  se  trouve  (car  il  est  un  peu 
rare)  il  se  vend  huit  francs  :  Enarraliones  Valeriolse  ne 
sont  point  si  rares;  elles  sont  de  32  sols.  Scaligeri^ 
patris  milita  siint  alla  prœter  libruni  de  Siihlililate  :  *  Nimi- 
rum  Commentaril  in  libello  Hippocralis  de  insomniis  '  ;  in 


1.  Le  Mercure  français.  Suite  à  la  Chronologie  septénaire  de  l'histoire 
de  la  paix,  entre  les  roys  de  France  et  d'Espagne,  lo98160i,  par  Palnia 
Gayet.  continué,  jusqu'à  1635,  par  J.  et  E.  Richer,  et  de  1635  à  164-3, 
par  Eusèbe  Renaudot.  Paris,  1611  ou  1619-43,  25  vol. 

2.  Argenterio  (Jean),  —  en  français  Argentier,  —  né  à  Castel-Nuovo,  en 
Piémont  en  1513,  mort  à  Turin  en  1572.  Fut  successivement  médecin 
à  Lyon,  à  Anvers,  à  Naples  ;  professeur  à  l'Université  de  Mont-Réal, 
puis  à  celle  de  Turin.  Doué  d'un  esprit  subtil  et  d'un  jugement  solide, 
professeur  profond  et  érudit,  .\rgentier  fut  un  des  premiers  et  des 
plus  puissants  antagonistes  de  l'école  de  Galien.  Ses  œuvres  complè- 
tes: Opéra  omnia,  IIanovi.e,  1610,  in-fol.  comprennent  un  livre,  de 
consullationibus  medicis,  un  autre  in  arteni  medicinalein  Galeni,  un 
troisième,  de  erroribus  velerum  mediconim ;  etc.,  etc. 

3.  Scaliger  (Jules-César).  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  29  mai  16'i8. 

4.  De  subtilitatc,  ad  Hier.  Cardanuni.  Paris,  1577. 

5.  Commentarii  in  Hippocratis  Ubrum  de  Insomniis,  Lyo:*,  1538,  in-S", 
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Arislolclem  de  hisloria  animallum,  in  folio*  ;  in  libros  de 
planlis  tribalos  ArisLoteli'^ ,  ^;ejusdem  epistolarum  liber"  ;  de 
causis  iinguœ  latinse  libri  XH!,  8*;  poenialœ  oinnes,  8,  '  qui 
est  un  volume  plus  gros  que  des  cpithètes  ;  poetices  Lîhri 
F/.',  8,  '  qui  est  un  fort  bon  livre  ;  Aniinadversiones  in  Theo- 
phrastum  ',  in  folio,  qui  est  le  plus  rare  ;  Oratio  funebris  in 
obitafdioli  Audcoti,  8,  qiiœ  quidem  omnia  esse  censco  Scali- 
fjcri  patris  opéra,  non  adeo  repertu  dijjicilia  :  mandez  moy 
lesquelles  vous  en  desirez;  je  les  chercheray  et  marchan- 
deray  comme  pour  moy. 

Le  Lacuna  '  est  icy  fort  rare  en  petit  volume,  mais  il 
se  trouve  plus  souvent  en  grand,  fort  beau  :  il  peut  valoir 
bien  relié  environ  7  livres,  ou  un  peu  moins.  Pour  le 
Gesnerus  '  des  plus  beaux  et  meilleurs  (qui  est,  doresnavant 


1.  Arisloteils  Historia  animaliain  gr .  ei  lat.,  cwn  Commenlariis.  Tou- 
louse, 1619,  in-fol. 

2.  In  libros  JI  Aristotelis  inscriptos  de  plantis.  Paris,  1556. 

3.  Epislolx.  Letde,  1600,  in-8°;  Hanau,  1612,  in-12. 

4.  De  causis  Iinguœ  latinœ  libri  XIII.  Lyon,  1o40_,  in4o;  Geîîève, 
lo80,  in-8°. 

5.  Poemata.  Genève^  1574,  in-S». 

6.  Poetices  libri  VII.  Lton,  1561,  in-foL 

7.  Animadversioncs  in  Thcophrasti  Hislorias  plantarum.  Lyon,  1584. 

8.  Lacuna  (André),  né  en  1499  à  Sûgovie  (Espagne),  mort  en  1560. 
Etudia  la  médecine  à  Salamanque  et  à  Paris  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Médecin  de  Charles-Quint,  il  accompagna  ce  souverain 
dans  les  Pays-Bas  et  à  Metz,  et  se  fixa  à  Anvers.  Ce  médecin  a  laissé 
d'assez  nombreux  travaux  parmi  lesquels,  une  vie  de  Galien  et- des 
traductions  latines  d'Aristote  et  de  Lucien.  Il  est  difficile  de  deviner 
quel  est  l'ouvrage  dont  veut  parler  Patin. 

9.  Gesner  {Conrad),  surnommé  le  Pline  de  l'Allemagne^  né  à  Zurich 
le  26  mars  1316,  mort  dans  la  même  ville,  le  15  décembre  1565.  Etudia 
la  médecine  à  Paris,  à  Montpellier  et  termina  ses  études  à  Bàle  où  il 
se  fit  recevoir  docteur;  se  fixa  ensuite  à  Zurich.  Médecin  original  et 
doué  d'une  vaste  érudition,  il  s'éleva  au-dessus  de  la  science  de  son 
temps.  Deux  siècles  et  demi  avant  Récamier  et  Brandt,  il  appliqua  l'eau 
froide  au  traitement  des  malades  fébriles.  C'était,  en  outre,  un  natu- 
raliste érudit  qui  a  laissé  des  travaux  importants  sur  l'histoire  natu- 
relle. Les  ouvrages  cités  par  Patin  sont  intitulés:  Ilislorix  animalium 
liber  primas,  de  quadrupedibus  viviparis...  Tiguri,  1651;  Basile.e, 
1603,  in-fol.  —  Liber  secundus  de  quadrupedibus,  de  oviparis.  Tiglri, 
1554,  in-fol.;  Francofurti,  1586, in-fol.  —  Li'6cr  tertius  de  avtum  natura. 
Tir.iRi,  1555,  in-fol.  ;  Francofurti,  1586,  in-fol.  —  Liber  quarlus  qui 
est  de  piscium  et  aquatiUwn  animanliuin  natura.  Tiguri,  15-38,  in-fol.  — 
Liber  quintus  qui  csl  de  serpenlium  natura.  TiGURt,  1587,  in-fol.  ;  Basile.e, 
1621.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à  Francfort,  en  1617- 
1620,  en  trois  volumes. 
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fort  rare),  l'hisloitc  des  quadrupedibus,  avibus,  piscibiis, 
serpentibus  et  autics,se  trouve  en  trois  grands  volumes  in 
folio  avec  une  infinie  quantité  de  figures  :  je  sçay  un 
homme  qui  en  a  un  bien  relié,  et  tout  neuf,  mais  on  ne 
le  peut  avoir  de  luy  à  moins  de  32  livres  ;  luy  en  ayant  desjà 
parplusieursfoisofTert trente, pour  un  mien  amy  de  Tours; 
le  mien  me  revient  à  plus  de  3o,et  s'il  n'est  pas  si  beau,  un 
libraire  le  vendroit  40  livres,  comme  il  est  ;  ce  sont  de 
grands  volumes,  où  la  quantité  de  figures  et  leur  beauté 
sont  admirables,  dans  lesquelles  toute  l'histoire  naturelle 
est  comprise.  Des  œuvres  de  Paracelse  ' ,  il  s'en  void  peu 
icy  de  tome  séparez,  et  néantmoins,sont  fort  chers.  Toutes 
les  œuvres  de  Sylvius"   en  un  volume  in  folio  bien  reliées 


1.  Paracelse  ^ Philippe- Aurele-Thcophraste  Bombast  de  Ilohcnheim), 
né  en  1493,  à  Einsiedlen,  près  de  Zurich,  mort  en  lo34-  selon  Baylo, 
en  15i1,  selon  Moréri,  à  Salzbourg.  Après  une  jeunesse  aventu- 
reuse, appelé  à  occuper  à  Bàle  la  chaire  de  chirurgie  et  de  philo- 
sophie (1527),  il  rompit  dans  son  enseignement  a\ec  les  ailleurs  de 
Tantiquilé  et  brûla  solennellement  leurs  ouvrages.  Ce  réformateur 
que  les  uns  ont  considéré  comme  un  fou^  d'autres  comme  un 
homme  de  génie,  fut  peut-être  l'un  et  l'autre,  et  si  l'on  rencontre 
dans  son  œuvre  de  nombreuses  rêveries,  des  idées  bizarres  qui  font 
demander,  comme  disait  Daremberg^  s'il  ne  délirait  pas  en  pleine 
santé,  ou  s'il  ne  rêvait  pas  en  plein  midi,  on  est  forcé  de  reconnaî- 
tre qu'on  y  trouve  aussi  la  méthode  et  la  philosophie  qui  régissent  la 
chimie  moderne.  Il  a  inauguré  l'ère  de  la  démonstration  et  de  l'ana- 
lyse chimique_,  et  a  donné,  comme  base  à  son  système,  l'étude  appro- 
fondie de  la  nature.  —  Ses  œvivres  sont  considérables.  On  a  réduit  à 
dix  le  nombre  de  ses  écrits  dont  l'authenticité  paraît  démontrée.  Les 
principales  éditions  sont  celle  de  Strasbourg,  3  vol.  infol.  1616-1618, 
et  celle  de  Genève,  3  vol.  in-fol.  16o8.  —  Cf.  les  Derniers  travaux  sur 
Paracelse  :  Marx,  Zur  Wurdigung  der  Thcophrastus  von  Ilohcnheim  ;  Gqet- 
TiNGLE,'.1842,  in-4''.  Cruveilhicr,  Etude  sur  Paracelse,  1857.  Cabanes  in 
France' médicale  n"'  24,  2b,  26;  1894.  D'  Franz  Strunz,  Theopkrastus 
Paracelsus,  Sein  Lcbcn  und  seine  Personlichkeil  ;  Leipzig,  1903.  Prof. 
Julius  Hartmann,   Tlicuphrnsi  von  Ilolicnheim  ;  Stuttgart,  1904. 

2.  Sylvius  (Jacques)  —  Dubois,  —  né  en  1478,  à  Louvilly,  village  du 
diocèse  d'Amiens,  mort  à  Paris  le  13  janvier  1555  Savant  médecin  du 
XVI'  siècle  et  un  des  premiers  anatomistes  de  son  temps.  Prit  ses  gra- 
des à  la  Faculté  de  Montpellier  où  il  fut  immatriculé  le  21  novem- 
bre 1529,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans.  Bachelier  la  même  année, il 
fut  admis  au  doctorat  l'année  suivante.  Revenu  à  Paris,  il  se  fit  ins- 
crire à  la  Faculté  et  y  subit  l'épreuve  du  baccalauréat  le  28  juin  1531, 
sous  le  décanat  d'Hubert  Cocquiel.  Bientôt  professeur  de  médecine  au 
collège  de  Tréguier,  il  fut  nommé  par  Henri  IT,  professeur  de  chi- 
rurgie au  Collège  Royal,  à  la  place  de  Vidus  Vidius,  qui  se  retira  en 
1548  et  pris  possession  de  sa  chaire  en  1550.  Sylvius  a  laissé  de 
nombreux  travaux  qui  furent  réunis  assez  exactement  par  René  Moreau 
et  imprimés  à  Genève  en  1630  en  un  volume  in-fol,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Jacobi  Sylvii    Ambiani  Opéra  medica,  jam  demum  in  sex  parles 
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vaudront  sept  livres  pour  le  moins.  Erotiani  Onomastlcon 
n'est  pas  tant  rare,  mais  je  n'en  sçay  pas  le  prix'.  Les 
œuvres  de  Yeysser  Aldrovandus  °,  impression  de  Bolo- 
gne, sont  bien  chères  et  bien  rares  :  elles  ont  esté  contre- 
faites à  Francfort,  encor  n'en  void  on  quasi  point  icy. 

G'estûil  un  grand  personnage  qui  a  fort  obligé  le  public, 
ayant  despensé  cent  mil  escuspour  l'édition  de  ses  œuvres, 
et  néantmoins,  estant  devenu  vieil  et  pauvre,  après  tant 
de  despenses,  est  mort  misérable  et  presque  de  faim,  n'ihil- 
que  aliiid,  pro  Jama  (quam  de  ing rata  pair ia  et  posteritate 
vir  dignissiinus  herculeis  pêne  laboribus  aucupabatur),  nisi 
famem  miser  relalit.  —  Columna,  de  plantis^  est  bien  cher 
et  bien  rare  ;  j'en  ay  veu  quelquefois,  mais  je  ne  l'ay  point 
achepté,  pretii  gravitate  deterritus:  je  pense  avoir  céans 
tous  les  autres  herbiers.  Piso,  de  morbis  à  serosa  coltuvie  *, 
est  un  livre  in-4",  assez  bon,  et  curieux  :  il  peut  estre 
de  40  sols.  Il  est  fils  de  celuy  qui  a  escript,  de  Morbis 
curandis^  etc.  %  de   sorte  qu'on  peut  dire  de  luy,  docti 


digesta,  castigala  et  indicibas   necessariis  instrucia.  Adjuncta  est  ejasdem 
vita  et  icon,  opéra  et  studio  Renati  Moral,  doctoris  medici    Parisiensis. 

1.  Glossateur  grec  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son  glos- 
Baire  contient  une  liste  des  écrits  d'Hippocrate. 

2.  Aldrovandi  ou  Aldrovandus  (L7vsse),  médecin  italien,  né  à  Bologne 
en  1.d22,  mort  dans  cette  ville  en  1607.  Il  consacra  sa  fortune  et  sa  vie 
aux  sciences  naturelles,  et,  comme  le  dit  Patin,  se  trouva  dans  l'indi- 
gence pendant  sa  vieillesse  et  mourut  à  l'hôpital  de  Bologne.  A 
écrit  cent  et  un  traités,  en  treize  volumes  in-fol.,  consacrés  pour  la 
plupart  à  l'élude  de  l'histoire  naturelle. 

3.  Colonna  (Fabio) ,  en  latin  Columna  {Fabius),  d'une  des  plus 
anciennes  familles  d'Italie,  né  à  Naples  en  1567,  mort  en  1650.  Se 
distingua  surtout  par  de  grands  travaux  sur  la  botanique,  science 
vers  l'étude  de  laquelle  il  aurait  été  entraîné  par  l'ardent  désir  de 
trouver  un  remède  qui  put  le  débarrasser  d'accès  d'épilepsie  dont  il 
était  atteint.  Ceci  est  la  tradition,  mais  il  est  probable  qu'il  avait  sur- 
tout aussi  de  remarquables  aptitudes  pour  l'histoire  naturelle.  Adonné 
la  description  d'une  centaine  devégétaux  inconnus  jusqu'alors,  a  pos6 
les  vrais  fondements  de  la  philosophie  botanique  et  a,  le  premier, 
établi  de  véritables  genres  dont  ses  prédécesseurs  n'avaient  lait  que 
lui  fournir  l'idée.  A  laissé  de  nombreux  ouvrages.  Plummer  lui  a 
consacré  cinq  genres  de  plantes  Colonna,  de  la  famille  des  Personnées. 

4.  Piso  (Carolus)  —  Charles  Lcpois.  —  Cf.  Sa  note  :  Lettre  du 
17  août  1632, 

5.  Piso  (jY(coJas)  —  Nicolas  Lcpois —  né  à  Nancy  en  1527,  médecin 
en  1578  du  duc  Charles  de  Lorraine.  L'ouvrage  cité  par  Guy  Patin  a 
pour  titre  ;  De  cognoscendis  et  curandis  prœcipue  internis  humani  corporis 
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palris,  docta  proies.  Il  fait  encor  imprimer  un  autre  livre 
de  médecine  que  nous  aurons  bien  tost.  Il  est  fort  hon- 
neste  homme;  j'ay  receu  quelquefois  de  ses  lettres.  Je 
vous  envoyé  une  petite  satyre  qui  est  icy  de  nouveau,  où 
sont  contenus  quelques  énigmes  desquels  l'explication 
serait  longue  à  déduire  icy.  Le  Roy  est  tousjours,  et  sera, 
dit  on,  encor  longtemps  à  Mets  *,  Je  vous  prie  de  me 
permettre  que  Madame  vostre  femme,  et  Mr.  Dacier  trou- 
vent icy  mes  très  humbles  [baise]  mains  ^ .  Si  vous 
m'excusez  de  ce  que  j'ay  esté  si  longtemps  à  vous  escrire, 
vous  m'obligerez  de  demeurer  à  jamais, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

Ce  12  Janv.  1632. 


EniT.  DE  Rotterdam  1695. 
—  iD,  1725. 


morbis  libri  très,  ex  clarissimomm  medicorum,  tum  veterum,  tam  recen- 
tiorum,  monumenlis,  non  ila  pridem  coUecti.  Fra.ncofurti,  1588,  in-fol.  — 
1585,  in-8°. 

1.  Ville  forte  d'Alsacc-Lorraine,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de 
la  Seille,  à  330 kilomètres  E.-N.-E.  de  Paris.  Cette  place  était  sous  la 
domination  française  depuis  1552.  Louis  XIII  s'y  était  rendu  pendant 
les  opérations  de  la  campagne  de  16311632. 

2.  Il  y  a  deux  Dacier.  Le  père,  Jean  Dacier,  docteur  le  14  juillet  1579, 
n'a  pas  été  régent,  mais  est  cité,  en  1589,  comme  agrégé  au  collège 
de  médecine  de  Troyes.  Le  fils,  Nicolas  Dacier,  médecin  du  Roi  par 
quartier,  faisait  partie  en  1614  du  collège  de  Troyes.  (Cf.  Guichet, 
Histoire  de  la  médecine  à  Troyes.  Troyes,  1880^  et  les  Fiches  de  .M.  Louis 
l,e  Clert  citées  plus  haut. 
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Mss.  935S.  FOI.  U,  15. 

LETTRE  X 

A  Mo!<siEUR  Belin,  docteur  en  médecine,  demeu- 
rant A  Troyes,  en  Champagne. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  vostre  de  la  main  dun  honnesle  homme, 
apothiquaire  de  vostre  ville,  lequel  m'a  voulu  délivrer  la 
somme  portée  en  vostre  lettre,  laquelle  je  n'ay  vouleu  accep- 
ter, et  vous  prie  de  m'en  excuser  ;  je  ne  pourrois  sans 
crime  prendre  de  vostre  argent  pour  si  peu  de  chose  que 
mes  visites,  lesquelles  je  voudrois  bien  cncor  employer 
pour  meilleur  subjet  en  vostre  endroit,  en  récompense  de 
l'afTeclion  et  amitié  que  m'avez  tant  tesmoignées  depuis 
que  j'ay  l'honneur  de  vous  connoistre.  La  guerre  seroit 
trop  grande  et  trop  cruelle  si  les  loups  s'entremangeoient  ; 
joint  que,  tout  le  moins  entre  amis,  liberalis  artis  liberalia 
dehent  esse  opéra.  Je  vous  ay  d'autres  obligations,  et  cet 
office  est  le  moindre  de  ceux  que  je  voudrois  vous  rendre  : 
c'est  pourquoy  je  vous  remercie,  et  Madame  vostre  mère 
aussi.  J'ay  bien  sceu  toute  la  malversation  de  Monsieur 
vostre  frère,  mais  je  n'ay  peu  y  donner  remèds,  he  m'ayant 
déclaré  le  mal  qu'après  qu'il  a  esté  fait  :  il  me  pria  de  luy 
prester  dix  escus,  pour  vous  achepter  de  la  tapisserie  et 
que  cette  somme  luy  manquoit  pour  en  faire  le  payement 
entier,  et  qu'en  ce  cas  là,  luy  aviez  donné  charge  de  s'adres- 
ser à  mo7  pour  me  la  demander  :  je  luy  respondis  que 
j'estois  tout  prcst  à  ce  faire,  mais  qu'il  me  monstrast  la 
vostre  par  laquelle  luy  donniez  telle  charge;  ce  qu'il  me 
promit  de  faire  ;  puis  incontinent,  s'en  revint,  et  se  met- 
tant à  pleurer,  me  confessa  tout  l'abus,  me  priant  choisir 
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une  heure  de  commodité  pour  aller  ensemble  chez 
M.  DacoUe,  et  l'excuser  envers  luy  :  ce  que  je  fis  ;  alors. 
M.  Dacolle  le  reprit,  mais  fort  malcontent,  et  se  plaignant 
puissamment  et  scandaleusement  de  luy,  tant  pour  ses 
déportemens,  desbauches  que  paroles  outrageuses  envers 
les  uns  et  les  autres.  On  m'avoit  adverty  là-dedans,  durant 
sa  maladie,  de  ses  façons  de  faire,  et  sans  cela,  luy  eusse 
preste  la  somme  qu'il  me  demandoit,  mais  quand  il  veid 
que  j'en  sçavois  plus  qu'il  n'eust  désiré,  il  m'en  confessa 
une  bonne  partie.  C'est  dommage  ;  il  est  bien  né,  mais  à 
cause  de  vous  et  de  luy,  je  suis  mary  de  le  dire,  je  recon- 
nois  qu'il  est  bien  desbauché,  ulroque  modo,  et  vino  et 
venere,  à  ce  que  j'en  ay  appris  :  je  voudrois  pouvoir  con- 
tribuer quelque  chose  à  son  amendement,  mais  il  y  faut 
d'autres  remonstrances  que  les  miennes.  Je  prie  Dieu  qu'il 
s'en  corrige . 

Je  me  resjouys  que  Madame  vostre  femme  se  porte 
mieux,  et  souhaittc  fort  que  faciez  icy  un  voyage  tous 
deux,  afin  d'avoir  le  moyen  de  vous  entretenir  à  nostre 
aise.  Je  fus  ces  Pasques  dernières  en  Picardie,  voir  mon 
père  et  ma  mère  \  où  je  menay  ma  femme  et  nostre  petit 
garson  ^,  lesquels  mon  père  a  retenus,  et  en  suis  revenu 
seul  à  cause  des  affaires  qui  me  pressoient,  adeo  ut  hi 
prsesenti  cseiibem  agam  vilam  prope  ut  iiovji  et  d.xoc,,  quasi 
solus  tristis,  encore  que  je  n'ayme  guère  les  moynes.  Je 
vous  remercie  de  vostre  bonne  volonté.  Messieurs  Guérin, 
Baralis,  et  Moreau  sont  d'habiles  gens:  le  premier  m'a  pré- 
sidé en  Cardinale  '  ;  le  second  est  fort  mon  amy  qui  hait 
bien  la  forfanterie  arabesque,  et  les  fourbes   des  apothi- 


1.  Son  père  s'appelait  François  Palin.  Il  était  avocat  et  intendant 
de  Gaspard  de  Monceaux  d'Auxi.  Sa  mère,  d'une  bonne  famille 
d'Amiens,  était  Claire  Manessier,  fille  d'un  Jean  Mancssier,  qui  fut 
éche^m  de  la  ville  d'Amiens  en  1592-93  et  pendant  l'occupation  espa- 
gnole. Cf.  les  autres  lettres  de  notre  auteur  du  13  juin  1G44,  du  4  février 
1672  et  nos  notes  correspondantes.  Voir  aussi  Vuilhorgne,  op.  cit. 

2.  Patin  (Robert).  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  20  mal  1632. 

3.  C'est-à-dire  «  à  ma  thèse  cardinale  ».  Cf.  la  lellre  du  /(i  mars  1630. 
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quaires  :  il  est  médecin  de  Mr.  le  Garde  des  [Sceaux]  ;  le 
Iroisiesme  a  esté  mon  premier  maistre,  et  duquel  j'ay  le 
plus  appris  du  peu  que  je  sçay  en  médecine  :  il  est  aujour- 
d'huy  nostre  Doyen  de  charge.  Quand  vous  avez  veu  le 
libraire  Gottart,  à  Troyes,  vous  avez  veu  un  des  madrez  et 
raffinez  libraires  de  cette  ville  :  il  m'a  parlé  de  vous,  et 
m'a  dit  qu'il  avoit  bien  eu  envie  d'avoir  un  Avicenne  ' 
duquel  luy  aviez  parlé  :  quand  le  verrez,  si  jamais  il  y 
retourne, caue  tibitanquam  à  viro  callldissimo  et  -nvyo-jpyo-cKTô,, 
il  est  bon  garson,  mais  il  est  bien  lin  et  rusé.  Il  n'y  a  rien 
icy  de  nouveau  ;  le  Roy  est  à  S.  Germain,  avec  toute  la 
cour.  On  travaille  au  procez  du  Mareschal  de  Marillac  ^ 
duquel  le  bruit  commun  est  qu'il  n'en  mourra  pas.  Je 


1.  Avicenne,  célèbre  médecin  et  pliilosoplie  arabe,  né  à  Bochara 
(Perse),  en  980  (370  de  l'hégire),  mort  à  Ispahan,  en  1037  (428  de 
l'hégire).  Patin  n'aimait  pas  Avicenne.  (Voir  sa  fameuse  plaidoirie 
du  lo  mars  1647  contre  les  Pharmaciens  dont  le  résumé  fut  inscrit  par 
Perreau  dans  les  Registres  commentaires).  Les  travaux  d' Avicenne  sont 
considérables  et  ont  paru  sous  le  titre  :  Opéra  oiiinia  ;  Ve.\etiiS;  1484, 
in-fol.  ;  1492,  in-foL,  4  vol.,  avec  les  explications  de  Gentilis  de  Foligny  ; 
LuGDUNi,  en  4  vol.  avec  les  éclaircissements  de  Jacobas  de  Parlibus.  Mais 
il  existe  d'autres  éditions  plus  ou  moins  complètes  et  des  traités 
séparés.  Le  plus  fameux  de  ses  écrits  est  le  «  Canon  ».  Le  Canon  de  la 
médecine  ou  »  Canon  medicinœ  »  c(  Kitab  el  Kanani  fit-l-tibi  »  est  divisé 
en  cinq  livres:  l'anatomie  et  la  physiologie,  la  matière  médicale,  les 
maladies,  les  lièvres,  les  remèdes  et  les  antidotes.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  en  arabe  sur  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence (n"  215  du  Catalogue  d'Assemani),  à  Rome,  en  1593,  4  vol. 
in-fol.,  ordinairement  reliés  en  un  seul  (très  rare).  Les  traductions 
latines  sont  très  nombreuses.  D'après  Choulant,  on  n'en  compterait 
pas  moins  de  vingt-neuf.  A  été  souvent  traduit  en  hébreu.  Cf.  Chou- 
lant, Handbuch  der  Biirherkunde  fiir  die  dellere  Medicin.  Le  dernier 
travail  qui  ait  été  consacré  à  Avicenne  est  une  œuvre  de  M.  Carra 
de  Vaux,  lue,  en  1900,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
par  M.  Barbier  de  Mcynard.  L'auteur  a  fait  ressortir  dans  cette  étude 
les  divers  aspects  de  cette  originale  figure,  et  a  étudié,  tour  à  tour  en 
Avicenne,  le  philosophe,  le   médecin,  le  lettré  et  surtout  le  poëte. 

2.  Marillac  {Louis  de),  frère  du  garde  des  sceaux  de  ce  nom,  né  en 
juillet  1572,  lieutenant  de  chevau-légers  sous  Henri  IV,  ambassadeur  en 
Italie, en  Lorraine  et  en  Allemagne.  1611,  1616, 1620,  lieutenant  général 
des  Trois  Evèchés  et  gouverneur  de  Verdun  en  1625,  maréchal  de  France 
en  1629.  Compromis  à  la  journée  des  Dupes,  il  fut  arrêté  à  l'armée  d'Italie 
qu'il  commandait  avec  Schomberg  et  La  Force,  emprisonné  et  transféré 
h  Uucil  où  il  fut  condamné  à  mort  —  contrairement  aux  prévisions  de 
Patin  —  le  8  mai  1632.  Tallemant  raconte  que  Chateauneuf  qui  prési- 
dait la  Commission  qui  lejugea  se  réconcilia  avec  le  cardinal  par  cet 
»rrèt.  «  Je  ne  croyais  pas,  aurait  dit  Richelieu,  qu'il  y  eust  de  (juoy 
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vous  prie  de  présenter  mes  très  humbles  [baise-]  mains  à 
Madame  vostre  femme^  Madame  vostre  mère,  Monsieur 
Dacier;  et  vous,  de  me  croire, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  27  Avril  1632. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 


faire  mourir  M.  de  Manlhac  ;  mais  Dieu  donne  des  connaissances 
aux  juges  qu'il  ne  donne  pas  aux  autres  hommes.  Il  faut  croire  qu'il 
estait  coupable,  puisque  ces  Messieurs  ont  condamné  ».  Les  Historiettes 
('e  Tallemanl  des  Réaux.  Monmerqué  et  Paulin  Paris,  Paris,  Techener, 
1862,  T.  I.  p.  3.  Le  Maréchal  de  Marillac  fut  exécuté  sur  la  placç 
(Je  Grève,  à  Paris,  deux  jours  après  son  jugement, 
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Jss.  9358,  FOL.  16. 

LETTRE  XI 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  aiédecine  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

MONSIEUR.1 

J'ay  reçeu  la  vostre  dont  je  vous  remercie.  Quant  à  la 
mienne  que  le  marchand  de  bézoard  vous  a  rendue,  il  faut 
qu'elle  ait  esté  ouverte,  car  je  l'ay  cachetée  à  l'ordinaire  et 
comme  est  la  présente.  Depuis  ce  temps-là,  un  honnesle 
homme  m'est  venu  voir,  nommé  M.  Blampignon  '  qui 
m'a  rapporté,  selon  vostre  mandement,  les  douze  livres, 
avec  charge  expresse  de  vostre  part  de  me  les  faire  prendre 
en  cette  substance,  ou  en  une  autre  :  Ce  que  j'ay  fait, 
voyant  que  vous  le  desirez  ainsi  :  non  lamcn  tnm  specie 
remunerationis  quàm  spe  fidiiclœ :  non  debebatur  illa  milii, 
ast  hanc  ego  tibi  debeo.  Je  vous  en  remercie  avec  affection, 
et  madame  vostre  mère  pareillement.  Qaod  spectat  ad 
uxorem,  eam  daxi  a  quadrienno  ^  ex  qua  duo  siiscepi  filio- 
los,  quorum  prier  très  natus  annos  vivit  ;  posterior  vero 
parum  apud  nos  vixit,  ut  pote  qui  6U  œtatis  die,  immiti  et 
inclementi  choiera  morbo  cum  frequenti  spasino  occubiiit, 
cujus  in  horas  dulcis  recordatio  mœsturn  me  dolentemque 
ejficit.  Prior  dicitur  Robertus  ',  posteriori  vero  nomen  erat 


1.  Médecin  de  Troyes.  Voir  plus  loi  a  l'intéressante  lettre  du  2G  avril 
16il,  que  lui  adressa  Patin  et  noire  note. 

2.  Elle  s'appelait  Jeanne  de  Jcansson,  Patin  l'épousa  le  10  octobre 
16*28.  Voir  sa  note  :  Lettre  du  13  juin  IGU. 

3.  Patin  (Robert).  —  Baptisé  à  Paris  le  11  août  1629,  il  eut  pour 
parrain  Robert  Miron  a  ambassadeur  pour  sa  Majesté  en  Suisse  ». 
fils  de  ce  Miron  qui  fut  médecin  de  Charles  IX  et  père  du  Pré- 
sident Miron  qui    devait  devenir  le   voisin  et   l'ami  de  Guy   Pati 
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Carolas  '.  Le  second  estoit  en  nourrice  :  le  premier  ma 
femme  Ta  nourry  tout  du  long;  je  prie  Dieu  qu  d  croisse 
avec  sa  bénédiction,  afin  qu'il  soit  quelque  jour  honneste 
homme,  et  qu'il  soit  capable  de  rendre  service  à  vous  et  aux 
vostres  :  il  est  bon  petit  garson  et  est  bien  evedle.  Quand 
vous  prîtes  la  peine  de  me  venir  voir  céans,   ma   femrne 
estoit  avec  sa  mère,  en  leur  maison  des  champs,  qui  est  a 
Cormeilles  ^  maintenant  elle  est  chez  mon  père  en  Picar- 
die. Je  ne  manqueray  pas,  quand  elle  sera  de  retour  [de] 
luy  tesmoignervostre  bonne  affection,  et  vous  en   remer- 
cie. Pour  les  moynes,  ils  ont  fait  à  moy  ;  je  ne  trouve 
pas  trop  bons  les  meilleurs,  s'ils  ne  sont  très  sçavans.  Il 
y  en  a  qui  définissent  fj.c....o,  quasi  !.o.o,  et  «xi?,  g««-^»  ^^aw 
trisds  salas  vivens  in  soliindine  et  solicitadine  :  d  autres, 
quasi   ,.n,..  à,.,  quasi    dolor  perpetuus,  parce   que  le 
peuple,  voire  le  monde  mesme,  a  esté  en  perpétuelle  dou- 
leur depuis  que  les  moynes  ont  mis  le  nez  dans  ses  affaires. 
La  liberté  philosophique  des   médecins  les  empesche  de 
beaucoup  aymer  telle  sorte  de  gens,  et  vous  en  ayme  tant 
mieux  que  nos  deux  génies  s'y  rencontrent  esgalement. 
Cotlard  est  un  camus  assez  rusé.  Pour  un  Duret  sur  les 
Coaques%jevous  en  envoyeray  un  quand  vous  voudrez. 
L'Avicenne  des  Juntes  est  un  livre  à  garder,  si  les  annota- 


%ta'uMa:rr"ofSn'n,,,  .ap«,é    ,e.8    „0.e.„.  ,03,, 

à  trois  heures  environ  de  Pans.  ^^^^  ^^^'  "/^.^^^n.  yol  la  lettre 
"  Maison  des  chanips    »  d^  parer^t    d    J-nn    Je^anso^^  ^^^^^^^^  ^^^ 

de  Falin  a  Spon  du  là     mn    'o.jv.     u      ""  seotenibre  186^4. 

Corn.eilles  à  Maxin^in  ^':^^;;]^^;^^ro;:  ^dSrZe  in  très 
3.  imppocratis  marpu  ^'««^^^'^"«^^^"^'g^/ j^.f^i.  C'est  le  plus 
libres  dlstribatam.  »  f^^^"^;  ^^'l^'q^l  y  travailla  pendant  une 
important  ouvrage  de  Louis  ^^"[^^^'''J  •„  .^^^  ig  faire  paraître, 
grande  partie  de  sa  vie   et  mourut  sans  axoir  pu  1 
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lions  de  Mongius  et  de  Costœus  y  sont  '.  Gotlard  a  peu 
de  livres  de  médecine.  Je   suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

Ce  20  May  4632. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paru       1846. 


Son  fils  Jean  Duret  se  chargea  de  ce  soin.  Né  à  Beaugé-la-Villc 
(Bresse)  en  1527,  mort  à  Paris  en  1586,  Louis  Duret  étudia  la  méde- 
cine sous  Jacques  Houllier,  d'Etampcs.  Licencié  et  docteur  en  loo2, 
professeur  de  médecine  au  Collège  Royal  en  1508,  il  fut  premier 
médecin  de  Charles  IX  et  de  Henri  111,  et  laissa  en  mourant  la  répu- 
tation méritée  d'un  des  médecins  les  plus  érudits  de  son  temps.  Duret 
eut  quatre  enfants,  une  fille.  Jeanne,  qui  épousa  Arnould  de  Lille, 
docteur  de  la  Faculté  en  1586  et  que  le  roi  Henri  III  tint  à  conduire  à 
l'église  le  jour  de  son  mariage  et  trois  fils,  tous  trois  arrivés  à  la 
célébrité:  Jean  Duret,  docteur  de  la  Faculté  en  1584,  qui  lui  succéda 
dans  sa  charge  auprès  du  roi  et  dans  sa  chaire  au  Collège  Royal  et 
qui  signait  avec  orgueil  :  «  Joannes  Durelus,  Ludovici  Jilius  »  (Voir  sa 
note,  Lettre  du  iO  janvier  16fi8)  ;  Louis,  qui  fut  substitut  du  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Paris,  et  Charles,  l'original  président 
de  la  cour  des  comptes,  connu  sous  le  nom  de  Président  do  Chevry. 
Voir  sa  note  :  Lettre  du  1 S  janvier  1637. 

1.  Amcennx  libri  de  re  medica,  ex  recognitione  Joannis  Pauli  Mongii  et 
Joannis  Costœi,  cum  annotationibus  eorumdem.  Venetus,  1564,  in-fol. 
11  y  ci\\\  sous  un  autre  litre,  une  édition  postérieure  qui  porte  le  nom 
seul  de  Costœus  :  Annotationes,  in  Avicennœ  Canonem,  cum  novis  ali- 
cabi  observalionibus.  Venetus,  1595,  in-fol.  Costœus  enseigna  la  méde- 
cine à  Turin  et  à  Bologne  où  il  mourut  en  1603. 
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lis».  iM,  lou  i7, 

LETTRE  Xil 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a.  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Je  vous  demande  pardon  si  je  m'acquitte  si  mal  de  mon 
devoir  en  vous  escrivant  si  rarement,  encor  que  ce  ne  soit 
pas  faute  de  me  souvenir  souvent  de  vous,  et  de  l'honneur 
que  me  faites  dem'aymer;  mais  seulement  une  certaine 
négligence  naturelle  qui  est  en  moy  dans  laquelle  m'en- 
tretiennent les  menues  affaires  de  nostre  profession.  Je 
vous  prie  donc  de  n'attribuer  à  faute  d'affection  l'inter- 
mission  '  de  nous  escrire  que  ma  paresse  a  causée,  veu 
que  je  vous  honore  et  chéris  autant  que  jamais  j'aye  fait, 
homme  de  mérite  tel  que  vous  estes.  Quant  à  moy  et  à  ma 
famille,  nous  sommes  tous  en  bonne  santé,  Dieu  mercy, 
pour  vous  servir;  je  prie  Dieu  qu'ainsi  soit  de  vous  et  de 
la  vostre.  Pour  nostre  Faculté,  il  n'y  a  rien  de  nouveau, 
sinon  que  le  mois  passé,  il  nous  mourut  un  de  nos  jeunes 
collègues  nommé  M.  Biquet  " ,  médecin  du  Roy  par 
quartier,  qui  estoit  marié  depuis  peu  ;  le  Roy  a  donné  sa 
charge  a  un  autre  des  nostres  nommé  M.  Bodineau  '. 
A  la  Toussaint  qui  vient,  nous  ferons  un  nouveau  doyen  à 
la  place  de  M.   Moreau,  qui  a  commenté  l'eschole   de 


1.  Cessation  de  travail  (Furelièro),  action   de  mettre  un  intervalle 
Une  discontinuation  (Littré). 

2.  Bicquet  (Anselme)  :  fîacc,  1629-1630.   Vesper.,  il  septembre  1630. 
Doct.,  le'  octobre  1630.  PaslHl.  21  janvier  1631. 

3.  Bodineau    {Urbain).    Bacc.   1626.   Vesper.,  6   juillet,    1627.   Doct. 
16  août  1627.  Pastill.  1'^'  décembre  1627. 
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Salerne  '.  Touchant  l'accord  que  l'on  a  piastre  avec  les 
apothiquaires,  nous  n'en  avons  aucune  copie,  la  distribu- 
tion de  laquelle  on  nous  promet  de  jour  en  jour,  je  vous 
en  feray  part  quand  je  Tauray.  Pour  tout  livre  nouveau, 
nous  n'avons  que  Septalii  Mediolan.  commentaria  in  pro- 
blem.  Aristotelis,  in-fol.,  de  Lion*;  ils  le  prisent  beaucoup 
et  le  vendent  jusques  à  neuf  livres.  L'autheur  en  est  très 
sçavant  ;  avec  les  trois  tomes  de  la  practique  de  Sennertus 
et  un  appendix  «  de  arlhriUde  '  »,  derrière  le  troisièsme 
lome,  qui  est,  de  morbis  ventris  inferioris,  lequel  est  le 
meilleur.  Avec  l'histoire  d'Henri  IV ^  par  M .  du  Pleîx.  ' , 
qui  est  un  petit  in-foî.,  fort  plein  de  bonnes  choses,  il  se 
vend  en  sa  nouveauté  six  livres.  Le  Sanctorias  in  artem 
Galeni,  en  parchemin,  in  quarto,  peut  valoir  quarante 
sols  ;  mais  je  prise  davantage  son  autre  livre  intitulé  : 
Methodus  vitandoram  errorum,  qui  est  de  cinquante  sols, 
ou  environ  Je  ne  manqueray  de  vous  cercher  le  Piso, 
de  morbis  a  serosa  colluuie  ',  et  l'auray   dès  demain,   s'il 


1.  Moreau  (René).  Schola  Salernitana,  hoc  est  de  valetudine  luenda. 
Adjectœ  sunt  anlmadversiones  novse  et  copiasse.  Parisiis,  16î5;  1673,  in-8°. 
Il  y  eut  un  grand  nombre  d'autres  éditions  de  cet  ouvrage.  Cf.  la  note 
de  René  Moreau  :  Lettre  du  U  novembre  ÎG.3I. 

2.  Septalius.  Cf.  sa  note:  Lettre  du  2  janvier  1632. 

3.  Sennert.  Traclatus  de  arthritide.  WiTTEBERGt:,lG31  ;  1654-,  in-i».  Cf. 
la  note  de  Daniel  Sennert  :  Lettre  du  28  octobre  1631. 

4.  Dupleix  (Scipion)  né  à  Condom  en  1569,  mort  en  mars  1661. 
Présenté  à  la  Cour  par  Marguerite  de  Valois  en  160o,  il  publia,  en 
1615,  son  premier  ouvrage  historique  :  «  Mémoires  des  Gaules  depuis 
le  déluge  jusqu'à  V établissement  de  la  Monarchie  française  n  en  huit 
livres,  Paris,  1619,  in-4",  réimprimé  depuis,  à  la  tête  de  son  «  Histoire 
générale.  C'est  son  meilleur  ouvrage  pour  le  travail,  les  recherches  et 
l'exactitude.  Louis  XllI  lui  en  témoigna  sa  satisfaction  en  lui  accor 
dant  le  litre  d'historiographe  de  France.  Il  publia  ensuite  l'histoire 
générale  de  France.  Le  l^r  volume  parut  en  1621,  les  autres  en  1624, 
1630, 1635  et  16i3,  cinq  volumes  in-folios. — Le  volume  qui  contient  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  que  signale  Patin  dans  sa  lettre, 
lui  attira  une  vive  réclamation  de  la  part  de  Bassompierre  et  de 
Mathieu  de  Morgues,  aumônier  de  Marie  de  Médicis.qui  l'accusèrent 
d'ingratitude  envers  la  reine  de  Navarre,  de  vénalité  et  de  basse  Hattc 
rie  cnxers  Richelieu.  11  est  certain  qu'il  parla  sans  ménagements, 
après  sa  mort,  de  la  Reine  de  Navarre  dont  il  avait  été  l'obligé,  pen- 
dant sa  vie.  11  est  également  certain  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
revit  les  feuilles  des  deux  derniers  règnes  do  l'Histoire  générale  de 
France  «  où  on  ne  manque  pas,  dit  Moreri,  de  le  bien  flatter  ».. 

5.  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  :  ((  Selectiorum  observalionum  et  con- 
iiliorum  de  i>  seleritis  hactenus  morbis,  effeciibusiiue  prseler  naturam    cb 
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se  trouve  en  la  rue  Saint  Jacques  ;  envoyez  le  prendre  icy 
quand  vous  voudrez.  Je  vous  baise  les  mains,  et  à  ma- 
dame vostre  femme  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  17  Août  1632. 

Je  croy  que  vous  sçavez  bien  la  mort  du  surintendant 
d'Effîat  '.  Le  Roy  est  à  Fontainebleau,  qui  s'en  va  en 
Languedoc  pour  la  rébellion  de  M.  de  Montmorancy  \ 


Edit.  de  Roturdam  1695. 

—  11).  1725. 

—  V.KMS  181Ô. 


aqua,  sea  serosa  colluvie  et  diluvie  orlis,  liber  sin<jalaris  ».  Pointe  ad 
MoNTicuLUM,  1618,  in-4°.  Le  Pois  (Charles),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Carolus  Piso,  célèbre  médecin  lorrain  né  à  Nancy  en  loô3,  mort  en  1033. 
était  fils  de  Nicolas  Le  Pois,  qui  fut  un  des  plus  érudits  médecins  du 
\\i'=  siècle.  Après  de  brillantes  études  au  Collège  de  Navarre,  il  vint  à 
Paris  où  il  étudia  la  médecine  sous  Louis  Duret,  Simon  Piètre  et  Michel 
Marcscot.  11  fut  bachelier  en  1588,  licencié  en  lo90  ;  mais,  trop  pavivre 
pour  payer  son  bonnet  de  docteur,  il  retourna  en  Lorraine  où  il  devint 
médecin  consultant  de  Charles  III^  puis  du  duc  Henri  II  qui  créa, 
sur  ses  sollicitations,  la  Faculté  de  médecine  de  Pont-à-Mousson  dont 
il  le  nomma  le  doyen.  Vint  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Paris  le 
14  mai  1598.  Un  siècle  avant  Willis,  Le  Pois  professa  que  l'hystérie 
devait  être  rangée  parmi  les  affections  convulsives  et  avait,  par  consé- 
quent, son  siège  dans  l'encéphale.  Sa  thérapeutique  est  i-emarquable 
par  sa  simplicité  à  une  époque  où  l'art  de  guérir  était  un  réel  assem- 
blage de  recettes  bizarres.  On  a  extrait  de  son  ouvrage  quelques 
observations  choisies  qui  furent  imprimées  chez  Elzevier  en  1632, 
sous  le  titre  de  :  Piso  enucleatus. 

1.  Effiat  (Antoine  Cofficr  dit  Ruzé,  marquis  d'),  né  en  1581,  mort 
le  27  juillet  1632.  En  1616,  premier  écuyer  de  la  grande  écurie,  capitaine 
des  chevau-légers  de  la  garde  royale  en  1617  et  chevalier  des  ordres 
en  1020.  En  1624,  il  négocia  à  Londres  le  mariage  de  la  princesse 
Henriette  de  France  avec  Cliarles  I",  fut  nommé  surintendant  des 
finances  en  1626  et  maréchal  de  camp  en  1628  ;  se  distingua  aux  com- 
bats de  Veillane,  de  Carignan  et  de  Saluées,  et  fut  enfin  nommé  maré- 
chal de  France,  le  i^'  janvier  1631.  Mourut  l'année  suivante  à  la  tète 
de  l'armée  d'Alsace  au  moment  où  s'ouvrait  la  campagne  de  1632. 
Tallcmant  des  Réaux  a  consacré  une  historiette  au  Maréchal  d'Effîat. 
{Op.  cit.   rome  II.  p.  8.) 

2.  Montmorency  (Henri  II,  duc  de),  né  à  Chantilly  le  30  avril  1595, 
amiral  de  France  en  1612,  Maréchal  de  France  en  1629,  Lieutenant 
général  des  armées  du  roi  dans  le  Piémont,  en  1630.  Vaincu  et  fait 
prisonnier  par  l'armée  royale  à  la  bataille  de  Caslelnaudary,  il  fut 
condamné  à  mort  et  exécuté  à  Toulouse  le  30  octobi'e  1032. 

4. 
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LETTRE  XIII 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Je  vous  demande  bien  humblement  pardon  si  je  ne  vous 
ay  fait  response  à  vos  deux  dernières  plus  tost  que  je  n'ay 
fait;  de  quoy  j'espère  que  m'excuserez  aysément,  veu 
que  j'en  ay  commis  le  crime,  nec  negligentia  aliqua, 
nec  contemptu,  sed  dalcedine  cessationis  et  Jiducia  amoris, 
quantité  d'affaires  m'ayant  divertyaux  champs  et  à  la  ville 
tout  l'automne  passé  ;  joint,  qu'outre  le  désir  que  j'avois 
de  vous  confirmer  le  service  que  je  vous  ay  voiié.  je  n'a- 
vois  rien  à  vous  mander  qui  fut  digne  de  vous  inter- 
rompre de  vos  bonnes  affaires.  Je  vous  remercie  de  l'avis 
que  m'avez  donné  de  la  conférence  de  Surenne,  je  l'ay 
maintenant  :  M.  Du  Laurens,  conseiller  à  la  cour  et  neveu 
de  l'anatomiste  me  l'a  donnée  '.  J'ay  céans  toute  l'his- 
toire de  M.  de  Tliou  "^  en  quatre  volumes  en  latin,  in-fol. 


1.  Le  Du  Laurons  donl  parle  ici  Guy  Patin  était  un  des  quatre  fils 
d'Antoine  du  Laurens,  le  plus  jeune  des  frères  d'André  Du  Laurens. 
Le  céltMire  anatomisle,  cpii  jouissait  d'un  crédit  illimité  auprès  de 
Henri  I\',  les  avait  fait  nommer  tous  trois  conseillers  au  Parlenoenl. 
Voir  la  note  d'André  Du  Laurens  :  Lettre  du   '29avri  iô^ils. 

2.  De  Thou  (Jacques-Auguste),  né  à  Paris  le  8  octobre  1553,  mort 
dans  la  mcine  \iUc,  le  7  mai  1(517.  Président  à  mortier  (1586  et  his 
torien,  son  histoire  parut  en  1G03  sous  le  titre  :  «  J.  A.  Thaani  Histo- 
riarum  sui  lemporis  pars  prima  n  ;  P.vris,  1604,  in-fol.  et  2  \ol.  in-S". 
Eili^  est  écrite  en  latin  et  s'étend  de  15tG  à  lofiO.  En  1G06,  1607, 
160S  parurent  la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  partie  de  col 
ouvrage  (lo39-lo8l).  La  dernière  partie  (1584-1607)  ne  parut  qu'aprc? 
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mais  je  vous  asseiire  que  telle  coaféi-ence  ne  s'y  lit  que 
fort  brièvement  descripte,  et  [assez]  dissemblable  à  l'autre. 
Les  Opuscules  de  Ranchin  '  en  blanc  ne  valent  au  plus 
que  trente  cinq  sols. 

Monsieur  vostre  frère  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir 
voir,  qui  m'a  rendu  la  vostre,  et  m'a  réellement  tesmoigné 
qu'il  est  habile  homme  pour  les  diverses  choses  desquelles 
avons  traité  le  peu  de  temps  qu'avons  esté  ensemble.  Je 
n'ay  peu  encore  l'aller  visiter  en  son  logis,  ne  me  l'ayant 
pas  voulu  enseigner.  Je  vous  remercie  de  l'avis  que 
m'avez  donné  de  celuy  qui  a  escript  contre  M.  Moreau  :  j'en 
conféreray  avec  luy  et  vous  en  escriray  par  cy-après  plus 
amplement.  Nous  avons  un  nouveau  doyen,  nommé 
M.  Boujonnier^  fort  honneste  homme,  et  de  noslre  bon 
pays  de  Picardie,  lequel  fera  bientost  imprimer  le  catalo- 
gue des  docteurs  vivants  de  nostre  eschole,  que  je  ne  man- 
queray  de  vous  envoyer  tout  à  l'heure,  et  autre  chose 
aussi  s'il  se  présente.  Les  trois  tomes  de  la  pratique  de 
Sennertus  se  vendent  ;  on  travaille  à  achever  trois  autres 


sa  mort.  (Orléans  [Genève]  1620).  A  été  traduite  en  français  en  1734, 
16  vol.  in-8».  Sainte-Beuve  fait  remarquer  avec  raison  que  la  rédac- 
tion en  latin  de  la  grande  Histoire  de  De  Thou  «  infirma  le  succès  de 
cet  ouvrage  au  lieu  de  l'augmenter  »  et  il  blâme  le  «  travers  de 
latinisme  i^i-olongé  auquel  obéirent  tant  de  grands  esprits  aux  xvi"  et 
xviie  siècles.  Cf.  Sainte-Beuve.  Causeries  du  Lundi.  T.  111,  p.  253. 

1.  Opascula  medica  utili  Jucandaque  reram  varietate  referta.  Lugduni, 
1627,  in-4'.  Ranchin,  né  en  15G0,  à  Montpellier,  docteur  de  cette  Uni- 
versité en  1592,  fut  chancelier  de  la  Faculté  en  1612,  et  premier  con- 
sul de  la  ville  en  16^5.  Pendant  son  consulat,  il  eut  à  combattre 
comme  administrateur  et  comme  médecin  l'épidémie  de  peste  qui 
ravagea  la  \i\\e  en  1629.  Ce  fut  pour  lui  l'occasion  d'écrire  un  traité  de 
la  Peste  qui  comprend  l'histoire  de  l'épidémie  de  Montpellier.  11  mourut 
en  1611.  Ranchin  a  été  un  des  derniers  et  des  plus  célèbres  chanceliers 
de  la  Faculté  du  Montpellier.  Longtemps  encore  après  lui,  la  fameuse 
robe  dite  de  Rabelais,  —  vêtement  ordinaire  des  étudiants,  au  temps 
où  celui-ci  suivait  les  cours  de  la  Faculté,  —  portait,  en  souvenir  du 
don  que  leur  en  avait  fait  Ranchin,  les  initiales  du  nom  et  du  titre 
du  chancelier,  brodées  par  son  ordre  :  F.  R.  C.  {Franciscus  Ranchiniis, 
Cancellarias),  qu'on  traduisit  plus  tard,  couramment,  mais  contraire- 
ment à  l'histoire,  Franciscus  Rnhclœsus  Chinonensis.  Telle  est  la  légende 
lie  la  fameuse  robe,  dite  de  Rabelais. 

2.  Boujonnicr  (François).  Bacc.  1616,  1617,  1618.  Vesper.  i'iâO.  Doct 
16  juin  1620.  PaslM.  t  décembre  1620.  Doyen,  1633-1634. 
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pièces  de  luy  scavoir  :  Defebribus  \  de  consensa  Chymico- 
rum  ',  et  le  quatriesme  de  sa  pratique,  qui  est  De  morbis 
nmlierum  et  infantium,  tout  nouveau  apporté  d'Allema- 
gne, dédié  à  la  Reyne  de  Suède'.  J'ay  veu  icy  un  petit 
libraire  de  Troyes  avec  Cottart,  qui  m'a  fait  reproche  en 
riant  que  je  vous  avois  mandé  que  le  Sanctorius  in  Gai.  * 
ne  valoit  que  quarante  sols,  veu  que  dans  Lyon,  il  luy 
coustoit  davantage:  je  m'offris  de  luy  faire  bailler  tout  ce 
qu'il  y  en  avoit  à  Paris,  à  trente  cinq  sols  pièce,  et  me 
mocquay  de  luy  :  Lucriones  istos  improbos probe  noui.  Cot- 
tart et  luy  valent  autant  l'un  que  l'autre,  il  sen  faut  des- 
tîer  quand  on  s'en  approche.  Le  Roy  est  à  Versailles  ;  la 
Reyne  n'est  pas  encore  arrivée  de  Languedoc.  M.  le  Car- 
dinal y  est  malade  d'un  abcez,  ce  dit  on,  au  fundemcnt; 
Monsieur,  frère  du  Roy  est  à  Bruxelles  ^  Pour  tout  livre 


1.  «  De  febrîbus  libri  quatuor  ».  Un  des  meilleurs  ouvrages  de  Sen- 
nert.  L'édition  dont  parle  Patin  est  celle  de  Paris,  1G33. 

2.  Le  titre  est  :  «  De  consensu  et  dissensu  Galenicorum  et  Peripateti- 
•:orum  cuni  chymicis.  —  C'est  aussi  l'cdilion  de  Paris  1633.  Dans  cet 
ouvrage,  Sennert  s'attache  à  concilier  la  théorie  chimique  avec  la 
doctrine  de  Gaiien  qui  jusqu'alors  avaient  été  opposées  l'une  à 
l'autre. 

3.  Ce  quatrième  livre,  Practicœ  medicin.i'  liber  IV,  fut  également 
édité  à  Paris,  en  1633,  in-4°. 

4.  Commentaria  in  artem  medicinalem  Galeni.  Veneths,  1613-1630. 
L'édition  de  1632  venait  de  paraître  à  Lyon,  in-4o.  Patin  l'avait  déjà 
signalée  dans  une  de  ses  précédentes  lettres  (2  janvier  1632.) 

5.  Les  déplacements  de  ces  importants  personnages  se  rattachaient  aux 
événements  dont  le  Languedoc  venait  d'être  le  théâtre:  la  folle  rébel- 
lion de  Gaston  d'Orléans,  frère  du  roi, et  du  duc  de  Montmorency,  et 
la  bataille  de  Castelnaudary  (1er  septembre  1632).  Louis  Xlll,  après 
avoir  parcouru  la  province  pour  y  rétablir  son  autorité,  et  suivi  le 
procès  et  la  condamnation  de  Montmorency,  était  reparti  pour  Ver- 
sailles le  lendemain  de  l'exécution  de  celui-ci.  Le  duc  d'Orléans  ne  se 
sentant  pas  en  sécurité  entre  les  mains  de  son  frère,  malgré  «  l'arran- 
gement »  qu'il  avait  conclu  avec  lui,  s'était  réfugié  à  Bruxelles. 
Quant  à  Richelieu,  il  avait,  de  son  côté,  quitté  Toulouse  et  s'était 
dirigé  sur  Bordeaux,  ramenant  avec  lui  la  Reine  qui  avait  accompa- 
gné Louis  Xlll  pendant  son  voyage.  C'est  à  Bordeaux  que  le  Cardinal 
fut  gravement  malade.  Atteint  d'un  abcès  «  au  fondement  »,  il  éprou- 
va de  graves  accidents  dysuriques  ;  un  moment,  sa  vie  sembla  en 
danger,  et  il  dut  s'aliter.  Ce  fut  un  chirurgien,  «  maistre  »  Jean  de  Min- 
gelousaulx^qui  le  sauva  et  le  mit  en  état  de  continuer  sa  route.  Ce 
chirurgien  se  servit  de  bougies  canulées  de  son  invention,  au  lieu  d'al. 
galies.  La  première  bougie  «  passa  doucement  et  son  lîmiiionce  fut 
sauvée  ».  Cf.  La  Grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  Traduction   de 
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nouveau,  il  n'y  a  que  la  vie  de   Henri  I\',  in-fol.,  par  du 
Pleix.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  alTectionné  serviteur. 

Patin. 

Ce  7  décembre  1632, 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  m  172i. 

—  P/.BH  18 IG. 


Mingelousaulx  (1673).  Nous  avons  en  outre  sur  la  maladie  qui 
retint  le  Cardinal  à  Bordeaux,  sa  lettre  à  Bouthilier,  datée  de  cette 
ville,  le  13  novemljre  1632.  Depuis  ma  lettre  escrite,  je  vou  diray  en  un 
mot  que  le  mal  est  le  mesme  que  le  roy  eut  à  Lyon,  avec  cette  différence 
toutes  fois  que  là  où  l'aposthume  survint  à  la  fièvre,  la  fièvre  est  survenue 
à  mon  aposthume.  Il  est  vray  que  la  fièvre  ne  me  tient  pas  toujours  et  me 
donne  quelques  relasches.  J'atends  la  supuration  de  l'abcez,  à  quoi  les  méde- 
cins employent  tous  les  remèdes  que  l'art  leur  enseigne  pour  parvenir  à 
ceste  fin.  Quant  à  ma  suppression  d'urine,  il  s'est  trouvé  un  chirurgien, 
en  ceste  ville,  qui  a  un  secret  admirable  :  Avec  de  la  bougie  de  cire  canulée, 
il  m'a  fait  vaider  maintenant  toute  l'urine  qui  était  dans  la  vessie  qui  nie 
tuait,  et  qui  me  donne  un  soulagement  indicible.  J'espère  que  cela  mettra 
le  Boy  hors  de  peine... 

Le  Gard,  de  Richelieu. 
Mais  les  soins  de  Mingelousaulx  ne  saffircnt  pas,  et  une  lettre  de 
Charpentier  adressée  le  22  novembre  à  Bouthilier  nous  apprend  qu'on 
dut  l'aire  venir  do  Paris  »  M.  Mesnard  et  un  autre  chirurgien,  le 
plus  expert  et  le  plus  fidèle  qu'il  pourra  trouver  ».  Un  passage  chiffré 
exclut  Juif  qui,  "  comme  nous  le  savons,  est  à  Monsieur  ».  Juif 
était  un  chirurgien  célèbre  du  temps.  Cf.  Lettres,  instructions  diplo- 
matiques, et  papiers  d'Etat  du  Cardinal  d"  Tiicheliea,  publiés  par  Avenel. 
Tome  IV.  p.  402,  403. 
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LETTRE  XIV 

A  Monsieur  Belix,  docteur  en  médecine,  ocmeu- 
R.OT  A  Troyes,  en  Champagne. 

Monsieur, 
J"ay,  Dieu  merci,  veu,  en  celte  ville,  M.  vostre  frère,  qui  a 
pris  la  peine  de  me  venir  voir  par  plusieurs  fois  ;  je  me 
fusse  réputé  bien  honoré  de  l'aller  voir  chez  luy,  comme 
feasse  fait,  mais  il  a  si  peu  séjourné  icy,  que  je  n'ay  peu 
m'acquitter  de  ce  devoir,  duquel  je  vous  prie  tous  deux  de 
m'excuser.  Il  m'a  suffisamment  monstre  par  sa  confé- 
rence qu'il  estoit  très  habile  homme,  et  qu'il  estoit  bien 
plus  encor  que  ne  m'aviez  mandé.  C'est  de  luy  que 
je  puis  dire  à  bon  droit  ce  que  Cicéron  disoit  à 
Atticus  *  du  livre  de  Varron  *  :  Is  est  miindus  doctrinse 
et  thésaurus  erudUionis  locupletissirnus  ;  ou  bien,  ut  cum 
Eunapio  Sardiano  loquar  ^ ,  vivens  Musœum  et  spirans 
bibliotheca,  omni  scientiarum  génère  refertlssima.  Je  re- 
grette bien  de  ce  qu'il  est  party  si  tost  de  cette  ville,  sur 
l'espérancequej'avoisde  bien  amender  mon  ignorance  par 
sa  conversation.  Quand  il  prit  la  peine  de  me  dire  adieu, 
je  luy  donnay,  pour  vous  rendre,  un  arrest  de  la  Cour  de 
parlement  pour  leprocez  qui  avoit  esté  grand  entre  les  apo- 


1.  Allicus  (Ti<u5  Pomponiu-ç),  cliovalier  romain,  né  l'an  116  avant 
J.-C,  mort  en  33  avant  J.-C. 

2.  Varro  {Marcus  Tcrcnlius),  polygrapho  romain,  né  à  Réate  en 
Sabine,  vers  116,  mort  en  28  avant  Jésus-Christ. 

3.  Eunapius,  né  à  Sardes  en  Lydie,  en  3t7,  mort  vers  420  —  philo- 
sophe et  médecin.  Excrra  la  médecine  en  Lydie.  Ecrivit  une  vie  des 
philosoplics  éditée  phisicurs  fois  et  réimprimée  par  Didot,*"  dans  sa 
nibliolhèque  grecque.  Voir  les  recherches  de  Cousin  sur  Eunape,  dans 
ses  Nouveaux  Fra(imenl$  de  philosophie  ancienne. 
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thicaires  et  espiciers  de  cette  ville*.  Maintenant  je  vous 
envoyé  deux  autres  pièces  ;  sçavoir  le  catalo^e  des  doc- 
teurs de  nostre  eschole,  nouvellement  imprimé  avec  un 
autre  petit  livret  qu'on  n'a  mis  au  jour  que  depuis  huit  jours, 
etquel'autheur  m'a  donné  céans  dans  le  premier  jour  de 
l'an  passé,  auquel  j'en  demanday  un  second  pour  un  de  mes 
amys,  vous  entendant.  Vous  verrez  au  catalogue  le  nom  de 
M.  Mallet  *  effacé,  qui  mourut  icy  le  28  décembre  iG32. 
Pour  le  petit  livret  de  M.  Mantel  \  il  est  plus  curieux 
pour  sa  rareté,  que  nécessaire  ny  utile  pour  ce  qu'il  contîeoï .: 
estant  un  pur  acte  de  flatterie  envers  quelques  particuliers, 
lesquels  je  confesse  bien  estre  dignes  de  louanges,  comme 
d'habiles  et  sçavans  hommes,  que  j'honore  beaucoup,  mais 
aussi  qui  méritent  d'estre  autrement  loué  et  en  meilleur 
endroit  et  de  meilleure  sorte.  Mais  qiiisque  saos  patiniar 
mânes  ;  et  sçavez  bien  aussi  que  stulto  unicuiqae  sao 
more  Ucet  insanire.  Pour  vostre  libraire  de  Troyes,  il  me  dil, 
devant  Cottart  que  j "a vois  estrangement  loué  ledit  Cottart 
en  ma  lettre  que  je  vous  avois  envoyée,  et  ledit  Cottart 
le  sçavoit  déjà  bien,  disant  ledit  libraire  que  [vous]  luy 
aviez  montré  ma  lettre.  Je  leur  respondis  à  tous  deux  que 
je  vous  avois  mandé  comme  à  un  amy,  que  Cottart  estoit 
bien  fin,  et  que  quand  il  ne  trompoit  point,  cen'estoit  que 
faute  d'occasion,  et  non  de  bonne  volonté  ;  mais  le   tout 


1.  Ce  procès  commença  on  1629.  Il  avait  pour  but  d'interdire  aux 
épiciers  la  prêparallon  de  toute  espèce  de  drogues.  —  De  1629  à  1632, 
il  y  eut  arrêts  sur  arrêts  —  décisions  sur  décisions  ;  enfin,  par  l'arrêt 
définitif  du  27  no\ ombre  1632,  le  Parlement  autorisa  les  épiciers  à  con- 
server les  objets  qui  formaient  les  deux  premiers  chefs  de  la  contestation, 
c'est-à-dire  las  drogues  simples  cl]ei  drogues  composées,  foraines.  Comme 
exemple  de  drogues  simples,  l'arrêt  indiqua  la  rhubarbe,  la  casse,  le 
séné,  la  manne,  l'agaric,  le  lurbilh,  —  de  drogues  composées,  la  thé- 
riaque,  le  milhridale,  l'alkermès  et  l'hyacinthe.  L'arrêt  déterminait 
les  préparations  que  les  épiciers  peuvent  confectionner,  les  autres  res- 
tant réser\ées  aux  apothicaires  (Boutineau). 

2.  Mallct  (Francisci).  Bacc.  1623.  Vesper.  4  juin  1625.  Docl.  12  juin 
1625.  Pastill.  20  novembre  1G25. 

3.  Mentcl  {Jacques},  né  en  1597,  à  Châlcau-Thicrry,  mort  à  Paris 
en  1671.  Reçu  docteur  en  1632,  il  professa  la  chirurgie  et  depuis  1647, 
l'anatomie  :  Mentel  a  publié  entre  autres  ouvrages;  «  Epislo'.a  ad  Pecquc 
tum  de  nova  itlius  chyli  secedenlis  a  laclis  recepUn'uUs  notaiione  ».  Paris 
lC51,in-4".  C'était  un  bibliophile  érudit, 
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en  riant,  etc.  Mais,  je  ne  veux  plus  parler  de  ces  gens  là 
qui  troublent  la  feste  et  la  joye  de  nos  entretiens  :  habeant 
sibi  res  suas  lucriones  isti  sordidissimi  :  c'est  assez  que 
nous  sachions  nous  garder  deux  qu'ils  ne  nous  trompent. 
Qaod  spécial  ad  consillum  de  dysenleria  Zachariœ  Tonne- 
lier, si  vous  le  jugez  digne  d'estre  imprimé,  je  tascheray 
de  trouver  quelque  occasion  pour  ce  faire,  et  vous  le  maa- 
deray  alors,  attendant  laquelle  vous  le  garderez,  s'il  vous 
plait.  Nous  avons  eu  un  Tonnelier,  mais  il  ne  s'appeloit 
pas  Zacharias.  Je  voudrois  avoir  veu  ce  que  dites  de 
abdllis  morbovam  caiisis  ',  et  de  la  mort  de  M.  Rondelet'. 
d'Adrian  le  Tartier  "^  :  estant  chose  que  je  n'ay  jamais  veue. 
Je  vous  prie  de  présenter  mes  très  humbles  baise-mains  à 
M.  vostre  frère,  et  à  M.  Dacier  le  bonhomme.  On  travaille 
icy  au  traité  de  Sennertus,  De  consensa  :  après  lequel  on 
imprimera  sa  physique  On  imprime  aussi  son  quatriesme 
livre  de  pratique,  qui  est  dédié  à  la  Reyne  de  Suède,  et  de 
morbis  muUeriim  et  Infanllum  :  on  rimprime  aussi,  sur 
une  copie  nouvellement  augmentée  et  reveue  par  l'autheur, 
son  traité  de  Jebribiis  :  lesquels  tous  je  vous  conseille 
d'avoir,  dès  qu'ils  seront  achevez,  non  pour  la  bonne  pra- 
tique qui  y  soit,  mais  seulement  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  questions  qui  y  sont  agitées.  Pour  du  Pleix,  il 
travaille  présentement  à  l'histoire  du  Roy  Louys  XIII,  nous 
ayant  donné,  en  un  petit  in-folio  à  part,  depuis  six  mois, 
celle  du  feu  Roy  Henry  IV,  tout  le  surplus  de  l'histoire  se 
trouvant  en  trois   autres  volumes  in-folio,  d'assez  juste 


1.  Riolan  (Jean)  le  père.  —  Ad  libros  FerneUi  de  abditis  rerum  causis 
Commenlarii.  Parisiis,  1o98,  in-12;  1002,  in-S^. 

2.  Rondelet,  né  à  Montpellier  en  1507,  mort  en  1566.  Docteur  de 
la  Faculté  en  1537,  Professeur  en  ISio,  il  fut  élu  Chancelier  en  1556. 
Il  est  difflcile  de  savoir  à  quelles  circonstances  de  sa  mort  se  rapporte 
le  propos  de  Guy  Patin.  Il  mourut  chez  un  magistrat  d'Albi  dont  il 
était  allé  voir  la  femme  malade,  quoiqu'il  fût  souffrant  lui-même. 
On  lui  doit,  entre  autres  travaux,  un  ouvraye  sur  les  poissons,  c'est 
son  œuvre  la  plus  importante.  «  De  piscibus  mariais  libri  XVllI^  in 
quibus  verœ  pisciuni  effigies  expresi^œ  sunt  ».  Lugduni,  1554,  in-fol.  On 
sait  que  c'est  Rondelet  qui  figure  dans  l'œuvre  de  Rabelais  —  dont  il 
avait  été  le  maître  à  l'école  de  Montpellier  —  le  personnage  de 
«  Rondibilis  » . 

3.  Le  Tartier  (Adrien],  médecin  champenois,  marie  à  Antoinette  de 
Gye  (Le  Clert),  Résidait  en  1586  en  Bassigny.  On  ignore  les  dates 
exactes  de  sa  naissance  et  de  sa   mort.  Il  a  laissé  un  petit  ouvrage 
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grosseur,  qui  plaist  aux  uns,  et  dépîaisl  aux  autres, 
comme  sont  lapluspartdes  historiens.  On  traduit  icy  l'his- 
loîre  latine  de  M.  président  de  Thou,  de  laquelle  il  y 
aura  six  volumes  en  françois.  Le  Koy  est  allé  à  Dour- 
dan  '  où  doit  arriver  demain  M  le  cardinal  de  Riche- 
lîeiî  que  Ion  ameyne  du  Poitou  en  litière.  Quant  aux  livres 
d'ilalîc,  je  desirerois  fort  d'en  recouvrer  un  petit,  fait 
parEpîphanius  Ferdinandus ',  lequel  je  crois  eslre  in-S" 
i^édié  au  Pape  Paul  V,  si  je  ne  me  trompe  \  Il  traite  mpi 
^iB-j  /j.«xp'.Tvroi,  de  vitœ  longitudine  ;  je  voudrois  l'avoir  bien 
payé  et  le  tenir.  Il  y  a  aussi  un  autre  petit  nommé  Lud. 
Seplaliï  Animadversiomun  et  cautionam  Medicarum  lihri 
éiw.  —  PaLavii,  apiid  Paulam  Frambottum,  in-8o,  1630, 
J'aymeroîs  mieux  ces  deux  petits  là  que  d'autres  plus  gros, 
cam  magnns  liber  sit  magnum  malum.  Si  pouvez  avoir  ces 
denx-là  pour  moy,  je  m'en  tiendray  tant  plus  obligé  à 
vous,  en  espérance  de  vous  servir,  en  récompense  de  tout 
mon  pouvoir,  en  toute  sorte  d'occasion,  comme  estant  à 
jamais. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

G.  Patin. 

De  Paris,  ce 4  janvier  1G33  *. 

Edit.  de  Rotterdam   1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


ctirieui  et  reclierché,  publié  seulement  avec  les  initiales  de  son  nom 
cC  déjà  rare  da  lenips  de  Guy  Patin.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  «  Pro- 
n^madis  pi-mlannières  de  A.  L.  T.  M.  G.  (ces  deux  dernières  lettres 
signifient  médecin  champenoisj.  Pabis,  Guill.  Chaudière,  1586,  in-16. 
\i  renferme  70  d'sctissions  sur  des  sujets  de  médecine,  traités,  ditGros- 
Icy,  a\ec  un  ton  d'entrain  et  de  gaieté  étranger  aux  médecins  du  temps. 

1.  Dourdan.  Petile  ville  sur  l'Orge,  aujourd'hui  chcf-1.  d.  c.  du 
dc-parl.  de  Seine-et-Oise,  à  25  k.  N.-E.  de  Rambouillet. 

2.  Epiphanius  {Ftidincndas},  né  à  Messagna,  près  d'Otrante,  le 
2  octobre  l-iôD,  mort  en  ceiie  même  ^ille  en  1638,  fut  reçu  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  le  24  août  1594,  à  Naplcs.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  travaux.  L'ouvrage  dont  parle  Patin  a  pour 
litre  :  *  Dd  Vila  proroganJa,  ssii  javentate  conservanda  et  seneclule 
velardanda  ».  Neapoli,  1612,  in-4». 

3.  Paul  V  {Camille  Borghèsc),  né  le  17  septembre  1352,  a  Rome, 
mort  da.'is  la  même  ville  le  28  janvier  1621.  Elu  pape  le  16  mai  1603 
[j-anr  sacrJdler  h  Léon  XI. 

4.  L'ÎTliiE  PCBUÉE  JL  LA  DATE   DU  4  JANVIER  1632,  DANS  LES  ÉDIT.   ANT. 
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llss.  9353,  «)i.  81. 

LETTRE  XV 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  des  deux  lettres  que  m'avez  depuis 
peu  envoyées;  la  première  desquelles  fut  apportée  céans 
tandis  que  j'estois  en  Picardie,  où  j'estois  allé  rendre  les 
derniers  devoirs  à  mon  père  ',  qui  y  mourut  mercredy 
dernier,  12  de  ce  mois.  Je  reçeus  moy-mesme  la  seconde, 
mettant  pied  a  terre  du  dit  voyage,  laquelle  me  servit  de 
consolation  dans  le  regret  que  j'avois  d'un  si  malheureux 
voyage,  qui  ne  fut  pourtant  que  de  quatre  jours,  pour  les 
grandes  affaires  qui  me  rappeloient  de  deçà.  J'ay  pareille- 
ment reçeu  le  pacquet  de  M.  Angenot.  que  je  fus  hier  au 
matin  cercher  chez  M.  Barat,  mais  il  ne  devoit  arriver 
qu'hier  au  soir,  comme  il  fit  dans  le  coche;  j'y  fusse 
retourné  aujourd'huy  à  quelque  heure,  mais  il  m'a  pré- 
venu, m'ayant  luy-mesme  apporté  d'assez  matin  vostre 
pacquet,  duquel  je  vous  remercie  bien  humblement,  et 
monsieur  vostre  frère  aussi,  duquel  à  vostre  première,  je 
vous  prie  me  mander  si  je  puis  avoir  espérance  de  le  revoir 
quelque  jour  en  cette  ville,  désirant  encor  apprendre  de 
luy  beaucoup  de  particularitez,  que  peu  de  gens  sçavent 
bien  comme  luy.  Quant  au  dispensaire  '  duquel  est  fait 


1.  Cf.  pour  François  Patin,  père  de  notre  auteur,  sa  note  :  Lettre 
du  27  avril  1632.  La  lettre  ci-dessus  nous  apprend  qu'il  mourut  le 
12  jall^ier  1633. 

2.  Ouvrage  comprenant  la  description  des  médicaments  et  les  for- 
mules des  préparations  officinales  (Fureti'ere,  Littré).  Cette  dénomina- 
tion est  aujourd'hui  tombée  en  désuétude  et  est  remplacée  par  celle  de 
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mention  dans  l'arrôst  que  avez  regeu,  je  vous  diray  que 
nous  n'en  avôni  aucun.  La  Cour  de  parlement  a  autrefois 
ordonntj  que  douze  anciens  médecins  y  travailleroient, 
quelqu'un  leur  ayant  romonstré  que  c'estoit  chost'  fort 
utile  ;  mais  Jfl  mort  ayant  diminué,  voire  remporté  ledit 
nombre,  noâlro  Facullo  ne  s'est  jamais  bien  accordée  à  y 
en  substituer  d'autres  ',  ceux  qui  avoient  esté  dcslégués 
en  leur  place  estant  de  differens  ovis,  les  uns  disant  que, 
natura  gandetpaiicis,  que  pour  bien  faire  la  médecine,  il 
no  faut  guerre  do  remèdes, et  encore  moins  de  compositions, 
la  quantité  desquelles  est  inutile,  et  plus  propre  à  entrete- 
nir la  forfanterie  des  Arabes,  au  profit  des  apothiquaires, 
qu'à  soulager  des  malades,  lesquels  un  simple  purgatif 
opère  quelquefois  autant  qu'une  médecine  où  y  entreront 
trois  ou  quatre  compositions.  Pour  moy,  je  suis  de  l'avis 
de  Messieurs  les  Piètre  "'  qui  ne  veulent,  ad  bene  mcden- 


Formulairo.  Tous  les  termes  de  l'ancienne  Pharmacopée  que  l'on  relrou 
vcra  au  cours  de  la  correspondance  de  Patin:  Dispensaire,  Antidolaire, 
Guidon  des  Apothicaires,  etc.,  sont  synonymes  et  correspondent  à  la  défi- 
niUon  que  nous  venons  de  donner.  A  l'époque  où  écrivait  Patin,  on  ne 
connaissait  eu  Europe  qu'une  seule  Pharmacopée  officielle  revêtue 
du  sceau  de  l'autorité.  C'était  l'ouvrage  de  Valerius  Cordus  publié 
par  ordre  du  Sénat  de  Nuremberg  et  qui  avait  pour  titre  :  Dispensa- 
toriiiin  pharmacoruin  omnium  quœ  in  usu  potissimum  siint  ».  Nurem- 
berg.!:, 1555  (Boutincau). 

1.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  émis  en  1590,  avait  ordonné 
que  les  Facultés  rédigeraient  un  dispensaire  contenant  les  médica- 
ments simples  ou  composés  que  les  apothicaires  devraient  tenir  en 
leur  boutique.  Malgré  les  représentations  du  Parlement,  la  Faculté 
ne  se  pressa  pas,  comme  le  dit  Patin,  et  ce  travail  ne  fut  terminé 
qu'en  1G38.  C'est  le  «  Codex  médicament,  seu  pharmacopxa  parisiensis.  » 

2.  Une  desplus  célèbres  familles  de  médecins  aux  xvie  et  xvii«  siècles. 
Le  premier  du  nom,  Simon  Piètre,  était  né  à  Varcde,  près  de 
Meaux,  en  1525.  Après  de  très  bonnes  études,  il  fut  reçu  docteur  à 
Paris  en  15i9.  Comme  son  ami  Ranius,  il  était  protestant  et  n'évita 
la  mort  à  la  Saint-Barlhélemy,  que  grâce  à  son  gendre  Hiolan  qui  le 
cacha  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Malgré  la  défaveur  que  lui  atti- 
rait sa  religion,  Catherine  de  Médicis  l'appela  près  de  Charles  IX.  11 
fut  doyen  de  la  Faculté  en  1564-15G5,  et  mourut  à  Paris  en  1584.  Son 
Ois,  Simon  Piètre,  dit  le  Grand,  naquit  à  Paris  en  1565.  Docteur  en 
1586,  professeur  de  médecine  au  Collège  Royal  où  il  succéda  à  Gour- 
melen  en  1594,  il  fut  célèbre  par  son  éloquence  et  son  érudition. 
C'est  lui  que  Gui  Patin  appelle  :  «  Vir  maximus  et  plane  incompara- 
bilis.  »  Il  avait  épousé  la  fille  de  Marescot,  qui  était  lui-même  un 
médecin  célèbre  de  la  Facullé.  Il  mourut  en  1618.  Le  iroisicme, 
Nicolas  Piètre,  n'a  d'autre  mérite  que  d'être  fils  et  frère  des  deux  pré- 
cédents. Cf,  sa  note  :   Lettre  du    if  novembre  16^1.  \}n   aiitrc  fils   de 
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dum  qiiani  paiica,  sed  selecta  et  prohala  remédia  :  moy 
qui  ay  appris  par  maintes  expériences  sur  moy  et  sur 
autruy.  que  Tinfusion  de  trois  gros  de  séné  en  un  verre 
d'eau  purge  aussi  bien,  voire  plus  s'^urement  qu'un  tas  de 
compositions  arabesques,  toute  sorte  d'humeurs  peccantes, 
je  rends  la  pharmacie  la  plus  populaire  qu'il  m'est  pos- 
sible, ordonnant  tous  les  jours  chez  mes  malades  eupo- 
risla  el  facile  parabilia  remédia,  afin  d'en  sauver  la  peine 
aux  apothiquaires,  qui  ne  trouvent  cela  guère  bon,  mais 
je  ne  me  soucie  ny  d'eux  ny  de  ce  qu'ils  disent  de  moy, 
m'en  trouvant  bien,  en  ne  foulant  pas  ma  conscience  ny 
n'engageant  mon  honneur,  ny  la  bourse  de  mes  malades  ; 
joint,  que  le  peuple  est  tellement  lassé  de  leur  tyrannie 
barbaresque,  et  de  leur  forfanterie  bézoardesque,  qu'il  est 
toujours  bien  ayse,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  d'eschapper 
de  leurs  mains.  Pas  un  de  nostre  compagnie  n'approuve 
leur  insatiable  avarice,  laquelle  a  bien  esté  chastiée  depuis 
sept  ou  huit  ans  que  nous  leur  avons  fait  la  guerre,  com- 
bien que  parmy  nous  il  y  ait  quelques  faux  frères  qui  les 
courtisent  en  derrière,  exigui  cujiisdam  lacri  gralia,  sans 
la  connivence  desquels  nous  en  serions  bientost  venus  à 
bout,  malgré  le  grand  pouvoir  qu'ils  prétendent  avoir.  Dans 
la  pluspart  des  grandes  maisons,  il  n'y  a  plus  d'apothi- 
quaire;  cest  un  homme  ou  fille  de  chambre  qui  fait  et 
donne  les  lavements  et  les  médecines  aussi,  que  nous 
réduisons,  la  pluspart,  en  jus  de  pruneaux  laxatif  ou  bouil- 
lon de  séné  avec  un  jusde  citron  ou  d'orange,  ou  de  verjus, 


Simon  Piètre,  Jean,  également  docteur,  fut  aussi  appelé  aux  honneurs 
du  décanat  en  1G28-IG29  et  en  lGi8-1649.  Une  de  ses  petites-filles, 
Gene\icve-Philippe  Piètre,  épousa,  le  23  février  1678,  le  comte 
d'Aubigné,  frère  de  'M"><'  de  Maintenon,  cet  aventurier  débauché 
mais  plein  d'esprit,  que  Saint-Simon  nous  montre  racontant  à  la  cour 
de  Louis  XIV  les  débuts  de  sa  sœur  et  traitant  publiquement  de 
beau-frère  le  «  Grand  Roi  ».  C'était,  dit  une  note  du  dossier  Aubigné 
au  cabinet  des  titres,  une  «  belle  personne,  douce  et  aimable,  mais 
dévote  et  minaudière  ».  Elle  mourut  le  4  août  1728,  à  i'àge  de 
soixante-six  ans.  Elle  laissa  une  fille,  Françoise-Charlotte-Amablo 
d  Aubignc  qui  fut  élevée  par  M"'  de  Maintenon  et  mariée  le  l^f  avril 
1093  au  fils  du  maréchal  de  Noaillcs  qui  devint  lui-même  plus  tard 
maréchal  de  France.  Voir  les  Grands  Ecrivains  de  la  France.  Mémoires 
DE  S.viNT-SiMOx  publiées,  avec  des  notes,  par  Boilisle.  T.  IV.  p.  296-298. 
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OU  tisane  laxative  de  casse  et  de  séné,  selon  l'appétit  du 
malade.  Je  me  souviens  qu'au  doyenné  de  M.  du  Chemin', 
deux  fois  la  sepmaine  on  travaillait  à  cet  antidotaire  ^ 
mais  les  cincq  doyens  qui  ont  esté  depuis  luy  n'en  onl 
point  continué  l'achèvement,  lequel  est  pourtant  bien 
avancé.  Les  apothiquaires  d'icy  se  servent  du  dispensaire 
de  Nicolas  ou  de  Baudcron  '  ;  quelques-uns  de  Renou  *  : 
pour  moy,  je  croy  qu'il  n'y  en  a  aucun  de  meilleur  que 


1.  Du  Chemin  {André),  né  à  Laval  le  G  avril  lî)77,  mort  à  Paris  le 
27  novembre  1G33.  Etudiant  en  médecine  à  l'Université  de  Paris  de 
1591  à  1600,  bachelier  au  mois  d'octobre  1600,  sous  le  dccanat  de 
Nicolas  Ellain,  licencié  en  IGOÔ,  il  reçut  le  bonnet  en  1608  de  la 
main  de  Bartholomfei  Perdulcis,  fut  nommé  professeur  de  1612  à 
IGIG  8t  censeur  le  14  novembre  161G.  Elu  doyen  en  162,],  à  la  place 
de  Michel  Seguin  mort  au  bout  de  six  mois  d'exercice,  son  décanat 
fut  marqué  par  des  dissentiments  avec  lléroard,  médecin  du  roi 
Louis  XIII  et  par  l'impulsion  qu'il  donna  à  la  préparation  de  l'anti- 
dotaire,  codex  pharmaceutique  destiné  à  faire  connaître  la  liste  des 
médicaments  autorisés  par  la  Faculté.  Ce  recueil  ne  fut  cependant 
terminé  qu'en  1637.  {Voir  la  lettre  de  Patin  à  Beliii,  du  4  novembre  1631). 
Du  Chemin  succéda  à  Durct  dans  ses  fonctions  de  premier  médecin 
de  la  Reine  Marie  de  Médicis  (1621))  et  la  sui\it  en  Flandre,  comme 
nous  l'apprend  la  lettre  citée  ci-dessus  de  Patin.  La  Bibliothèque 
nationale  conserve  son  «  Livre  de  Raison  »  que  nous  a  fait  connaître 
son  érudit  biograjjhe,  M.  Delaunay,  in  France  MiimcALK,  10  oct.  1903. 

2.  Nous  avons  vu  dans  la  précédente  note  que  cette  dénomination 
était  synonyme  du  terme  dispensaire.  Le  plus  ancien  antidotaire  est 
le  «  de  compositione  medicanicntorum  »  de  Galien,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  par  un  médecin  Tourangeau  :  Martin  Grégoire,  Tours,  1548, 
qui  est  le  prototype  des  pharmacopées.  Le  terme  antidotaire  (anlido- 
tarium)  est  probablement  d'origine  arabe.  Vantidotaire  Nicolas  est 
célèbre.  11  avait  été  inspiré  au  médecin  Salcrnilain,  Nicolas  Praîpo- 
silus,  par  les  travaux  des  médecins  arabes.  Jusqu'à  la  découverte  de 
l'imprimerie,  les  médecins  et  les  pharmaciens  en  copiaient  le  manuscrit 
qu'ils  se  passaient  de  main  en  main,  non  sans  en  avoir  quelquefois 
modifié  le  texte.  La  première  impression  de  l'antidotaire  Nicolas  est 
antérieure  à  1471.  La  seconde  due  à  un  Tourangeau,  Nicolas  Jenson,  a 
été  éditée  à  Venise,  en  1471.  (C.  de  M.  Boutineau.)  Cf.  Dorvault:  Une 
pharmacopée  française  au  xiv«  siècle  tirée  de  V Antidotariam  Nicolaï. 

3.  «  Pharmacopée  ».  Lyon,  1588,  in-S».  L'auteur,  Brice  Bauderon, 
né  en  loiO,  mort  en  1623,  exerça  la  médecine  à  Màcon.  Son  livre 
eut  plus  de  douze  éditions,  il  a  été  traduit  en  latin  par  Philémon 
Holland;  en  espagnol  par  Jean  de  Castille  ;  en  allemand  par  Olaiis 
Sudenus. 

4.  Le  Dispensatoriarn  galeno-chimicum.  Paris,  1603,  de  Jean  de  Renou 
ou  Renodœus.  Né  à  Coutanccs  au  commencement  du  xyii^  siècle,  reçu 
docteur  à  Paris,  Renou  s'occupa  particulièrement  de  matière  médi- 
cale. Son  livre  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  de:  OEuvres 
pharmaceutiques,  par  Louis  de  Serres.  Lyon,  1637,  2«  édit.  in -fol. 
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celuy  du  Médecin  charitable,  qui  se  trouve  augmenté  dans 
son  livre,  de  l'impression  de  Jean  Jost,  rue  Saint-Jacques, 
au  Sainct  Esprit  ;  car  deux  ou  trois  autres  éditions  qui  se 
voyenl,  sont  imparfaites  et  contrefaites  '.  Il  vend  mesme 
les  dites  compositions  en  sa  maison,  fort  bien  faites,  et  à 
prix  fort  raisonnable,  d'où  j'en  envoyé  quérir  quand  j'en 
ay  besoin  pour  quelque  malade.  Quant  à  vos  papiers,  je 
les  verray  et  vous  en  rendray  compte  dans  huit  jours, 
Dieu  aydant.  J'ay  céans  l'histoire  de  du  Pleix,  de  laquelle 
je  me  suis  servy  pour  apprendre  le  grand  chemin  de  l'his- 
toire, en  laquelle  j'ay  toujours  trouvé  une  assez  exacte 
chronologie  ;  du  reste  je  la  prise  beaucoup  moins  que  celle 
de  M.  de  Thou  laquelle  j'estime,  par  dessus  toute  autre, 
estre  propre  aux  hommes  lettrez  et  aux  esprits  libres  qui 
ne  scavent  flatter,  et  qui  nomment  les  choses  parleur  nom. 
Les  honnestes  gens  du  pays  Latin  la  liront  toujours  latine  ; 
le  peuple  curieux  et  les  politiques  françois  la  liront  tra- 
duite ;  car  pour  les  ligueurs,  s'ils  ne  sont  repentis,  je  ne 
suis  pas  d'avis  qu'ils  y  mettent  le  nez.  Sed  minimum  ex- 
currit  epistola.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  18  janvier  1633  *. 


Edit.  de  Rotterdam  1C95. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


1.  Le  médecin  charitable  enseignant  la  manière  de  faire  et  de  préparer 
à  la  maison,  avec  facililé  et  peu  de  frais  les  remèdes  propres  à  toutes  les 
maladies  selon  l'advis  da  médecin  ordinaire.  P\ius,  Jean  Jost,  lt'i32,  in-S", 
17*  édition.  Ce  livre,  le  premier  ou^Tage  de  médecine  publié  pour 
l'usage  des  gens  du  monde,  du  à  la  plume  de  Philbert  Guybert,  docteur 
régent  de  la  Faculté,  devint,  recommandé  et  patroné  par  les  méde- 
cins, une  arme  redoutable  contre  les  apothicaires.  Il  eut  un  succès 
prodigieux  et  atteignit  en  peu  d'années  la  centième  édition.  La  17'  édi- 
tion fut  accompagnée,  avec  une  lettre  et  une  pagination  séparée,  d'un 
traité  de  la  conservation  de  la  sanlé  par  Patin  que  celui-ci  écrivit  à  la 
prière  de  Guybert  (  Voir  la  lettre  à  Spon  du  10  novembre  16iii  et  note.) 

2.  LetTUE  S.VNS   D.'lTE    D.VNS   LES    ÉD!T.    ANTÉR. 
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Mss.  S35S.  FOU  22. 

LETTRE  XVI 
A  MoNSiEiiR  Belin,  docteur  en  médecine,  a  TaOYES. 

Monsieur, 

J'espère  que  m'excuserez  si  j'ay  esté  un  long  temps  sans 
vous  rescrîre,  ce  n'a  point  este  par  oubliance,  ny  négli- 
gence, mais  seulement,  fauste  de  subjet  et  d'occasion.  De- 
puis ma  dernière,  il  n'est  icy  rien  arrivé  de  nouveau  que 
la  disgrasce  de  M.  le  garde  des  seaux  de  Chasteauncuf ',  à 
la  place  duquel  le  Roy  a  mis  M.  le  président  Séguier^ 

On  ne  parle  icy  que  de  la  tresve,  et  de  l'incertitude  si 
elle  se  fera  ou  non  '.  On  vend  icy  le  troisième  tome  de 


1.  Chàteauneuf  (Charles  de  l'Aubespine,  marquis  de),  ne  à  Paris 
on  1580,  mort  en  1653.  Conseiller  au  Parlement  en  1600,  chancelier 
des  ordres  du  Roi  en  1620,  garde  des  sceaux  en  1630.  Mêlé  aux  in- 
trigues de  la  duchesse  de  Glievrcuse  et  des  femmes  de  l'entourage  de 
la  reine,  manquant,  du  reste,  de  docilité  vis-à-vis  de  Richelieu,  celui- 
ci  voulant  s'en  débarrasser,  l'avait  fait  arrêter  le  25  février  et  empri- 
sonner au  château  d'Angoulême. 

2.  Séguier  (Pierre),  duc  de  Villomor,  comte  de  Gicn,  né  à  Paris  le 
28  mai  loS8,  mort  à  Saint-Germain-cn-Laye  le  16  janvier  1672.  Maître 
des  requêtes  en  1620,  président  à  mortier  en  1624-,  garde  des  sceaux 
en  1633,  il  fut  fait  chancelier  en  163o.  Il  fut  créé  duc  de  Villcmor  en 
1650,  par  Anne  d'Autriche,  mais  il  n'en  porta  presque  jamais  le  litre. 
De  sa  femme  Madeleine  l'abri,  il  n'eut  que  deux  filles,  Marie,  née  en 
1618,  morte  en  1710,  dont  nous  verrons  le  mariage  avec  le  marquis 
de  Coislin  (Voir  la  note  de  celui-ci  :  Lettre  du  6  février  163^),  et 
qui,  devenue  veuve  en  16tl,  se  remaria  en  16'i4  avec  le  marquis  de 
Laval,  et  Charlotte  Seguier,  née  en  1623,  morte  en  1701-,  qui  épousa, 
en  1639,  Maximilien-François  de  Béthune,  second  duc  de  Sully  et  se 
remaria  après  sa  mort  avec  le  duc  de  Verncuil,  fils  légitime  de 
Henri  IV  et  de  Henriette  d'Entraigues.  Cf.  Moreri.  —  Voir  aussi  A.  de 
Boilislc,  Mémoires  de  Sainl-Simon.  T.  ï,  p.  1879. 

3.  On  était,  au  contraire,  à  la  veille  de  la  guerre,  et  Richelieu 
travaillait  à  préparer  la  France  à  soutenir  la  lutte  contre  la  double 
maison   d'Autriche  et  d'Espagne,   et    à    resserrer   autour  d'elle   les 
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la  pratique  de  Sennertus  in  quarto,  impression  de  celle 
ville,  et  in-8%  de  Lyon  ;  dans  quinze  jours  le  qualrièmç. 
qui  est  de  morbis  miiUemm,  sera  achevé,  avec  le  traité  de 
consensu  chymicorani  ;  une  physique  et  le  traité  des  fié 
vres,  le  tout  in-4''  du  mesme  autheur.  Je  vous  prie  de  me 
mander  si  en  desirez  quelque  chose.  Je  voudrois  bien 
avoir  un  livre,  qui  a  esté  imprimé  à  ïroyes,  in-8'',  l'an 
1619,  soubs  ce  titre:  Meslanges  historiques,  ou  recueil  dt 
plusieurs  actes,  traitez,  lettres  missives  et  autres  mémoires 
qui  peuvent  servir  en  la  déduction  de  l'histoire  depuis  ian 
i390  jusques  à  l'an  1580  '.  S'il  se  trouve  en  vostre  ville, 
je  vous  prie  de  me  l'achepter  et  me  l'envoyer  à  vosire 
première  commodité.  Je  vous  prie  pareillement,  si  vous 
recouvrez  un  livre  intitulé  :  Carolus  Magnus  redivivus, 
comme  aussi  le  livre  latin  de  Papyrius  Masson  :  Des  vies 
des  Papes  %  qui  est  in-i°,  retenez  les  pour  moy,  j'en  donac- 
ray  ce  que  jugerez  estre  raisonnable.  Il  y  a  icy  gros 
bruit  entre  les  jésuites  et  les  sorbonistes,  pour  deux  livres 
in-4''  qu'un  anonyme  a  fait  soubs  le  nom  de  Petrus  Aure- 
lias  contre  les  jésuites  '.  M.  le  Cardinal  quitte  sa  mai- 
son de  la  rue  Saint-Honoré,  oîi  on  va  bastir  puissamment 
pour  aller  demeurer  à  l'Arsenal.  Je  vous  prie  de  présen- 
ter mes  très  humbles  [baise]  mains  à  M.  vostre  frère,  et  de 
m'excuser  de  tant  de  peine  que  je  vous  donne,  prcst  d'en 


forces  de  la  coalition.  Son  envoyé,  le  marquis  de  Feuquières,  offraitla 
protection  de  Louis  XIII  aux  représentants  de  la  ligue  protestante 
d'Allemagne  et  signait  à  Heilbronn,  quelques  jours  après  la  lettre  de 
Patin,  le  6  avril  1633,  un  traité  d'alliance  avec  les  confédérés  à  la 
tète  desquels  se  trouvait  le  grand  chancelier  de  Suède  Axel  Oxenstiern. 

1.  In-8o.  Camuzat.  Troyes,  Jean  Moreau,  1619.  C'est  un  recueil  de 
pièces  sur  la  France  écrites  pour  la  plupart  en  français. 

2.  Libri  de  Episcopis  urbis,  seu  Romanis  ponlificibas.  Paris,  1586, 
in-4o.  Papyrius  Masson  (Jcan-Papire  Masson),  historien  et  biographe, 
né  à  Saint-Germain-Laval  (Forez)  en  1.34i,  mort  à  Paris,  en  1611. 
D'abord  jésuite,  puis  professeur  au  collège  du  Plessy,  avocat  au  Par- 
lement, il  fut  nommé  substitut  du  procureur  général.  Il  a  beaucoup 
écrit.  Parmi  ses  œuvres,  il  faut  citer  ses  «  Elogia  »,  biographie  des 
hommes  illuslres  ou  marquants  du  xvn"  siècle. 

3.  Pseudonyme  adopté  par  l'abbé  de  Saint-Cyran  (Jean  du  Verger 
de  Hauranne)  dans  la  publication  d'un  livre  théologique  très  célèbre 
au  xvii«  siècle,  et  qui  garda  le  nom  sous  lequel  il  avait  été  publié. 
Le  l'elras  Aurelius,  gros  in-folio  latin,  est  un  recueil  de  diverses  bro- 
chures détachées  qui  eurent  un  prodigieux  succès  en  Sorbonne.  Dans 
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prendre  autant  et  davantage  pour   vous,  avec  asseurance 
que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  sei'viteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  20  Mars  1633. 

Mandez-moy  si  desirez  que  je  vous  envoyé  un  «  soldat 
suédois  »  qui  nous  est  venu  de  Genève  *. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Pahis        1846. 


cel  ouvrage,  le  futur  docteur  de  Port-Royal  saisissait  le  prétexte 
d'un  désaccord  entre  les  fidèles  catholiques  anglais  et  leur  évèque 
Richard  Smith,  pour  soutenir  les  droits  de  la  discipline  ecclésiastique 
et  de  l'épiscopat  contre  les  moines.  La  première  édition  parut  de 
1632  à  1633,  sous  le  nom  énigmatique  de  Petrus  Aurelius  emprunte 
à  un  des  noms  de  saint  Augustin  {Aurelius  Aiujustinus).  L'Assem- 
l)lée  générale  du  Clergé  de  1661  en  adopta  les  doctrines  et  le  fit  réim- 
primer à  ses  frais  «  Jussa  et  impensis  cleri  gallicani.  »  Il  y  eut,  en 
1640,  une  troisième  édition  publiée  également  par  le  clergé,  avec  un 
éloge  de  l'auteur  par  Godeau,  évoque  de  Grasse.  Saint-Cyran  n'avoua 
jamais  qu'il  ait  été  le  véritable  Aurelius;  mais  personne  n'éprouva 
le  moindre  doute  à  ce  sujet.  Sainte-Beuve  émet  la  conjecture  qu'il  le 
dicta  en  se  gardant  de  l'écrire,  afin  de  pouvoir  dire  en  l'occurrence 
qu'il 'ne  l'avait  pas  écrit  {Pnrt-Royal,  3°  edit.  1867).  Il  est  probable 
que  le  neveu  de  Saint-Cyran,  Barcos,  l'écrivit  sous  sa  direction  et  le 
traduisit  en  latin. 

1 .  Le  soldat  suédois,  ou  histoire  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  venue 
du  Roi  de  Suède  en  Allemagne  jusqu'à  sa  mort.  Genève,  1633;  1634, 
sans  indication  de  lieu:  Rouen,  1634;  Paris,  chez  de  Varennes, 
16o2,  in-8°;  Paris,  1652,  chez  Caillou,  in-8°.  L'auteur,  Spanheim 
{Frédéric)  né  à  Amberg  (Palalinat)  le  1"  janvier  1600,  mort  à  Leyde, 
le  30  avril  1649.  Professeur  de  Théologie  à  Genève  (1631). 

5. 
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LETTRE  XVn 

A  Md:«SiEUR  BelWj  dogteur  kx  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur» 

C'est  avec  beaucoup  de  regret  et  do  ressentiment  de 
voslre  perte  que  je  vous  escrbîa  présente,  ce  que  j'eusse 
fait  plus  tost,  si  In  nouvelle  que  j'en  ay  apprise  ne  m*eut 
tellement  estonné  que  j'ay  esté  plus  de  huit  jours  sans  me 
pouvoir  résoudre  d'en  mettre  la  main  la  à  plume,  sachant 
bien  que  mon  style  n'est  guère  consolatif,  et  vous  prie  de 
n'en  attendre  de  moy  aucune,  veu  que  moy-mesme,  à  cause 
de  vous,  en  aurois  besoin,  et  ne  m'en  veux  mesler,  de 
peur  de  ressembler  à  ces  anciens  ambassadeurs  grecs 
qui,  aprè;  le  deuil  passé  de  la  mort  du  fils  de  Tybère',  vin- 
rent pour  consoler  le  père  qui  se  mocqua  d'eux,  et  prie 
Dieu  que  n'en  ayez  plus  guère  besoin  quand  vous  recevrez 
la  présente.  La  mauvaise  disposition  de  ses  entrailles,  son 
mauvais  foye  et  sa  triste  et  palle  couleur  ont  esté  capables 
de  vous  advertir  du  malheur  qui  le  suivoit  de  près;  et 
croyant  bien  que  vous  l'avez  preveu,  cela  vous  doibt  servir  à 
modérer  vostre  douleur,ayant  reconnu  qu'il  n'yavoit  point 
de  remède:  Prava  diathésis  jamdudamfixa  in  hepate  sum- 
mam  vilse  brevem  polUcebatui\  spemqiie  velabat  inchoare 
longam.  Pour  vous  le  dire  en  un  mot,  j'en  porte  le  deuil 
comme  vous,  et  en  ay  un  grandissime  regret  et  vous  puis 
asseurer  que  ma  femme  mesme  en  a  esté  fort  touchée.  Je 
voudrois  bien  avoir  ou  sçavoir  quelque  chose  qui  fut 
capable  de  vous  consoler.  Il  n'y  a  rien  icy  de  nouveau  ;  le 


1.  Tibère,  deuxième  empereur  romain,  fils  do  Tiberius  Ncro  et  de 
Li\  io,  niî  en  42  avant  J  .C,  mort  en  37  après  J.-C. 
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marquis  de  Coislin  ',  lils  aisnc  de  M.  de  Pont-Chasleau  * 
parent  de  M.  le  Cardinal  ',  cspoiisa  avant  hier  la  fdle 
aisnée  de  M.  le  garde  des  Seaux  *,  moyennant  un  dot 
de  cent  mil  escus.  M.  de  Bullion  ",  est  en  mauvaise 
posture  aux  finances  et  a  reçeu  de  gros  mots  qui  sont  les 
précurseurs  d'une  grande  disgrasce  qui  s'en  va  luy  venir. 
L'Evesque  d'Orléans'  est  icy  fort  malade  d'une  pierre 
dans  le  rein,  quœ  ischariam  jam  tridiio  perscverantem 
inliilU.  Je  vous  envoyé  un  livre  nouveau  plein  de  para- 
doxes assez  gentils,  et  souhaitte  qu'en  sa  lecture  il  vous 
donne  du  divertissement  ;  j'attendois  toujours  à  l'avoir 
pour  vous  escrire,  mais  le  privilège  nous  a  retardé.  Dans 


1.  Coislin  (Pierre-César  de  Cambout,  marquis  de),  lieutenant  géné- 
dl  des  armées  du  Roi  et  colonel  général  des  Suisses,  venait,  en  effet, 

d'épouser,  le  3  février  1G34-,  Marie  Séguier,  née  le  10  août  1618, 
fille  de  Pierre  Séguier,  duc  de  V'illemor,  comte  de  Gien  et  garde  des 
sceaux  (il  ne  devait  être  chancelier  que  l'année  suivante).  La  mariée 
était  âgée  de  seize  ans  et  le  marié,  de  vingt  et  un.  Le  marquis  de 
Coislin  mourut  le  28  juillet  IGM,  des  suites  de  blessures  reçues  au 
siège  d'Aire.  Sa  femme  se  remaria  en  1644,  avec  le  marquis  de  Laval, 
frère  puisné  de  Philippe  Emmanuel  de  Montmorency  Laval,  marquis 
de  Sablé,  seigneur  de  Bois-Dauphin.  Cf.  Saint-Simon.  Mémoires,  ^ou- 
vellc  édit.  Annot.  de  Boilislc.  T.  I,  p.  82. 

2.  Pont-Château  (Charles  de  Cambout,  marquis  de  Coislin,  baron 
de),  chevalier  des  ordres  du  Roi,  gouverneur  de  la  Basse-Bretagne,  etc. 
Sa  mère  était  Louise  du  Plessis,  da^me  de  Béçay,  fille  aînée  de  Louis  du 
Plessis,  seigneur  de  Richelieu  et  de  Françoise  de  Rochechouart,  tant^" 
du  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut  en  16i:8. 

3.  Richelieu  (Armand-Jean  du  Plessis,  cardinal  de),  troisième  fils  de 
François  du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu,  et  de  Suzanne  de  la  Porte. 
Né  —  selon  toutes  probabilités  —  à  Paris  rue  du  Bouloi,  le  9  sep- 
tembre l.o85,  baptisé  à  l'église  Saint-Eustache,  le  5  mai  1586,  mort 
dans  la  môme  ville  le  4-  décembre  1642.  Evoque  de  Luçon  à  l'âge  de 
2i.  ans,  en  1607,  grand  aumônier  et  secrétaire  d'Etat  en  1616,  cardinal 
le  5  septembre  1622,  et  principal  ministre  d'Etat  de  Louis  XIII,  en 
1624.  Celui-ci  érigea  pour  lui  la  terre  de  Richelieu  en  duché  et 
pairie,  en  1632. 

4.  Cf.   sur  Séguier,  sa  note:  Lettre  du  20  mars  1633. 

5.  Bullion  (Claude  de),  sieur  de  Bonnelle,  marquis  de  Gallardon. 
Maître  des  requêtes  sous  Henri  IV,  en  1605,  commissaire  de  Marie  de 
Médicis  à  l'.Vsscmblée  des  Calvinistes  à  Saumur,  en  1611,  surinten- 
dant de  Navarre,  en  1612,  délégué  aux  conférences  de  Soissons  en 
1614,  chancelier  de  la  Rcynccnl61o,  conseiller  d'Etat  en  1629,  et  sur- 
intendant des  finances  en  1632,  il  fut  nommé  Garde  des  Sceaux  des 
ordres  en  1G33,  etprésident  à  morlier  en  1636.11  mourut  le  22  décem- 
bre 1640.  Jouit  de  la  constante  faveur  de  Richelieu.  Tallemant  des 
Réaux  lui  a  consacré  une  de  ses  historiettes.  Op.  cit.  T.  II,  p.  19  et 
suivantes. 

6.  De  Nclz  (Mcolas),  né  le  18  février  1592.  Mort  à  Orléans,  le 
20  janvier  1646.  Nommé  évèque  d'Orléans  en  1630. 
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le  milieu  dudit  livre  vous  trouverez  le  portrait  de  M.  Fran- 
çois',aulheur  du  Pantagruélisme  que  M,  vostre  petit  frère 
m'a  demandé  pour  vous.  Je  vous  prie  de  recevoir  l'un  et 
l'autre  de  bonne  part,  comme  venant  d'un  de  vos  plus  fi- 
dels  amys.  Hier  au  matin,  le  Premier  président  trouva  sur 
son  siège,  y  prenant  place,  un  petit  sac  de  cuir  dans  lequel 
estoit  contenu  un  nouveau  manifeste  de  Monsieur  *, 
lequel  messieurs  de  la  cour  jugèrent  qu'il  falloit  envoyer 
au  Roy,  ce  qui  fut  exécuté.  Hier  au  soir  un  honneste 
homme  m'apporta  céans  en  mon  absence  vostre  Gummi 
hedcrœ,  duquel  ie  \ous  remercie.  J'ay  bien  du  regret  que 
je  n'aye  veu  cet  honneste  homme  qui  a  pris  la  peine  de 
me  l'apporter.    Le   jeudy    gras,   M.    Bouvard  '   premier 


1.  Rabelais  (Franfo/s)j  né  àChiiionvers  1495,  mort  à  Paris  vers  1553. 

2.  Orléans  {Gaston-Jean-Bapliste,  duc  de  Cliarlres,  de  Valois,  d'Alen- 
çon  et  d'),  troisième  fils  do  Henri  iV  et  de  Marie  de  ^Icdicis,  né  à 
Fontainebleau,  le  2ù  avril  1C08,  mort  à  Blois,  le  2  février  16G0.  II 
avait  épousé  en  premières  noces,  le  6  août  162(3,  Marie  de  Bourbon, 
lille  du  duc  de  Montpcnsier  et  de  Henriette-Catherine  de  Joyeuse,  dont 
il  eut  ((  Mademoiselle  ■>,  et  en  secondes  noces,  le  31  janvier  1632, Mar- 
guerite de  Lorraine  do  Vaudemont  dont  la  note  suit  (Lellre  du  27  octo- 
bre yC54).  Ce  second  mariage,  contracté  à  l'iiisu,  et  malgré  la  volontéde 
Louis  XIII  qui  en  poursuivait  l'annulation,  était,  au  moment  où 
Patin  écrivait  sa  lettre,  déféré  au  Parlement.  Il  est  probal)le  que  le 
manifeste  du  Prince  trouvé  par  le  Premier  Président  sur  son  siège 
se  rapportait  à  cette  affaire. 

3.  Bouvard  (Charles),  né  à  Montoire  (Loir-et-Cher)  en  1572,  mort  à 
Paris  le  22  octobre  1658.  Bachelier  le  16  décembre  160"j,  après  avoir 
soutenu  ses  trois  thèses,  dont  la  suivante —  dans  laquelle  il  concluait 
affirmativement  —  «  An  muUeri  quain  viro  Venus  apdor?  »  Licencié  avec 
le  «  premier  lieu  »,  le  10  mai  1606  ;  docteur  le  27  juillet  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  régent  le  2  janvier  1607,  après  les  actes  pas- 
lillaires  dans  lesquels  on  avait  disserté  sur  la  question  :  «  An  ma- 
lieri  procuranda  sieriUlas(vel)  procurandus  abortus?  »  Professeur  au  Col- 
lège de  France  on  1(J25  (Goujet),  il  succéda  en  1628  à  Iléroard  en  qua- 
lité de  médecin  de  Louis  XIII,  fonction  qui  lui  conféra  la  place  de 
surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  après  la  mort  de  son  directeur 
Guy  de  la  Brosse  (16'il).  D'un  caractère  orgueilleux  et  absolu,  Bou- 
vard abusa  de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  situation  auprès  du  Roi 
et  vécut  en  assez  mauvais  termes  avec  les  membres  de  la  Faculté. 
L'affaire  des  thèses  qu'évoque  Patin  dans  la  lettre  ci-dessus  est  curieuse 
et  met  en  lumière  ses  procédés  autoritaires.  En  sa  qualité  de  premier 
médecin  du  Roi  ;  il  a\  ait  la  surintendance  des  eaux  minérales  du 
royaume.  Or,  en  1633,  il  avait  prescrit  à  Louis  XIII  les  eaux  de  Forges. 
Les  Piètre,  dont  la  situation  professionnelle  était  considérable,  com- 
battirent cette  prescription  et  voulurent  faire  imprimer  une  thèse 
sur  l'action  des  eaux  minérales  dans  les  inllammations  des  viscères 
11  Anvisceribus  »,  dont  Bouvard  avait  obtenu  la  suppression  du  Conseil 
d"Etat.  Le  premier  médecin  l'apprit  et  fit  suspendre  rimx)rcssion.  Le 
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médecin,  présidera  icy  à  une  thèse,  de  aquaruin  niinera- 
lium  facuUatibiis ,  opposée  à  celle  qu'avez  emportée  de 
M.  Piètre;  nous  verrons  si  elle  sera  aussi  bien  faite  que  la 
première  "  je  ne  manqueray  de  vous  en  envoyer  ,une  dés 
l'heure  mesmc,  cl  me  ferez  la  faveur  de  m'en  dire  vostre 
jugement.  Le  bonhomme  Piso*,  aulheur  du  livre  de  serosa 
colluuie,  est  mort  cet  esté  passé  à  Nancy  en  Lorraine. 
On  commence  à  imprimer  icy  les  ><  Conseils  de  médecine  » 
de  feu  M.  Baillou  %  qui  mourut  en  1616,  l'ancien  de 


doyen,  qui  était  Charles  Gnillemcau,  intervint  alors  et  se  plaignit  au 
Parlement  de  la  violation  des  droits  de  la  Faculté.  Mais  Bouvard  Dl 
évoquer  l'affaire  en  Conseil  du  Roi  et  celui-ci  interdit  à  la  Faculté 
de  traiter  aucune  question  qui  eut  trait  aux  eaux  minérales.  Cependant 
quelques  mois  après,  le  tour  de  Bouvard  de  présider  une  thèse  étant 
arrivé,  il  obtint  pour  les  docteurs  une  autorisation  de  «  disputer  ». 
pour  une  fois  seulement,  sur  les  Eaux  minérales  et  leur  fit  donner 
l'ordre  impératif  d'inscrire  sur  le  registre  de  la  Faculté  les  conclu- 
sions de  la  thèse.  La  Faculté  fut  contrainte  d'obéir  et  la  thèse  «  An 
calidis...  y,  fut  soutenue  le  25  février  1634-.  C'est  celte  thèse  dont  pai'le 
Patin.  Bouvard  était  le  beau-frère  de  Riolan.  Une  de  ses  filles  avfil 
épousé  Jacques  Covisinot  qui  fui  premier  médecin  do  Louis  X.IV,  Il  fu*. 
anobli  par  Louis  XllI  en  récompense  des  services  q\ril  lui  avail 
rendus.  M.  Paul  Guillon  a  publié  l'acte  de  cet  anoblissement  [Biblin- 
Ihbque  Nationale^  fonds  français,  Mss.  4139,  folio  231).  En  dehors  d'un 
ouvrage  en  vers  sur  la  vie,  la  maladie  et  la  mort  de  ia  duchesse  de 
Mercœur  (P.\.ris,  1024)  on  ne  connaît  de  Bouvard  qu'un  seul  travail, 
assez  médiocre,  mais,  deveiui  si  rare,  que  d'après  Paul  Sue,  il  n'en 
existait  de  son  temps  que  deux  exemplaires  (P.  Sue,  Paris,  1807).  Ce 
livre  sans  nom  d'auteur,  sans  date,  ni  lieu  d'impression,  mais  q\ii 
est  de  1635,  a  pour  litre  :  «  llistoriœ  hodicrnœ  medicinx  rationali!: 
veritalis  Idyoi  Tipo'jpzTx-r/.bi  {discours  exhortatoirc)  ad  rationales  medicas. 
—  Cf.  La  leilre  de  Patin  du  23  mars  1663,  dans  laquelle  celui-ci  parle 
do  cet  ouvrage.  Cf.  aussi  Paul  Guillon  :  La  mort  de  Louis  XIIL 
Paris,  1797. 

1.  Piso  {Carolus).  Charles  Lepois.  Cf.  sa  note  :  Lettre  dul7  août 
1632.  Il  mourut  à  Nancy  du  typhus  qui  ravageait  cette  ville  au  secoure 
de  laquelle  il  voulut  se  porter  malgré  son  âge  avancé. 

2.  Consilioriim  medicinalium  liber  prinuis  ».  Parisiis,  163o,  in-4".  Ce 
fut  là  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre. 
Baillou  {Guillaume  de),  né  à  Paris  en  1538,  bachelier  en  1568,  doc- 
tetir  en  1570,  élu  doyen  en  1580  et  en  1581,  personnifia  à  un  haut 
degré  le  médecin  de  talent,  le  praticien  consciencieux  attaché  à  ses 
études,  à  ses  fonctions  et  à  la  Faculté  dont  il  fut  l'orgueil.  Il  refusa, 
pour  ne  pas  nuire  à  ses  travaux,  la  charge  de  médecin  du  Dauphin 
que  lui  offrait  Henri  IV.  Il  prit  lUie  part  considérable  à  la  restau- 
ration des  doctrines  hippocraliques  et  contribua  à  l'abandon  do 
l'arabisnw.  Dans  les  luttes  soutenues  sous  son  décanat  par  les  mé- 
decins contre  les  chirurgiens  qui  voulaient  iniroduire  un  cinquième 
corps  académique  —  le  leur  —  dans  l'Université,  il  se  déclara 
contre  les  prétentions  de  ces  derniers  et  prépara  leur  échec  définitif 
sous  ses  successeurs.  Ce  savant  homme  mourut  en  1G16   ne  laissant 
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noslre  Faculté'.  Je  croy  que  ce  sera  une  fort  bonne  pièce, 
car  il  estoit  fort  sçavant.  et  ce  que  j'en  av  veu  m'a  beau- 
coup pieu.  Je  vous  prie  de  remercier  M.  voslre  frère  de 
celle  qu'il  luy  a  pieu  m'escrire,  quand  j'auray  quelque 
chose  digne  de  luy,  je  ne  manqueray  de  luy  escrire  en  luy 
envoyant.  Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  vostre  mère 
et  à  madame  vostre  sœur,  lesquelles  j'ay  eu  le  bonheur  de 
voir  icy  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéyssant  serviteur. 

Patin. 

De  vostre  maison  de  Paris,  ce  6  Février  1634. 


ïïDiT.  DE  Rotterdam  1695. 
—  iD.         1725. 

-.  Paris      1846. 


que  des  manuscrits.  Ils  passèrent  dans  les  mains  de  ses  petits  ncvcnx 
Jacques  Tliévart  et  Simon  le  Letier  qui  les  pul^lièrent.  Thévart 
fit  paraître  ses  œuvres  complètes  :  «  Opéra  medica  omnia  studio 
Jacobi  Thevart  ».  Parisiis,  1635,  16i3.  1G49,  in-4^;  4  vol.  La  lablt 
des  matières  fut  faite  par  Patin.  (Cf.  la  lettre  de  celui-ci  à  Fclconei 
du  23  juillet  16U0).  La  dernière  édition  fut  publiée  au  ^viu"  siècle 
par  les  soins  de  Tronchin  :  Genève,  1762,  4  vol.  in-i",  avec  une  préface 
de  Tronchin.  La  Faculté  possède  un  portrait  de  liaillou,  héritage  de 
l'ancienne  Faculté  qui  figure  sous  la  mention  suivante  dans  le  calen- 
drier médical  pour  l'année  ITTcS:  «.  Guillaume  de  liaillou»  Parisien,  doyen 
de  liiSO  à  lôSt,  médecin  consultant  ordinaire  du  Roi,  mort  en  ICIO,  don 
DE  M,  TiiKVA.iir  so.'j  Neveu,  Héritieii  de  ses  livres  et  de  ses  masus 
CRiTS  (Varnlcr  cl  Sleinhcil.  Op.  cit.).  Le  portrait  est  actuellement 
place  au  vestiaire. 

1,  «  L'ancien  de    la    Faculté  t    était  le  docteur   le  plus   âgé  de  la 
Compagnie, 
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Mss.  9358,  TOL.  24. 


LETTRE  XVIII 
A  MoTssiEUR  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 

Monsieur, 

Ce  sera  pour  respondre  à  vostre  dernière  :  je  n'ay  depuis 
rien  veu  ny  ouï  du  curé  de  Loudun  '  :  on  m'a  néanmoins 
dit  que  l'on  en  faisoit  un  gros  livre,  vercor  ne  sit  opus 
oiiosiet  maie  fcriatl  aliciijiis  monachi,  qui  suas  nugas  nobis 
oblrudat  \  Pour  le  Sennertus,  on  achève  son  cinquiesme 
volume  de  practique  qui  sera  sa  chirurgie  '  ;  vous  n'avez 
qu'à  me  donner  charge  de  ce  qu'il  vous  plaira  que  je  vous 
achepte  et  l'envoyer  prendre  céans.  Tout  ce  qui  a  esté 
imprimé  de  luy  à  Paris,  est  in  4%  assez  fautif;  à  Lyon,  in  8", 
qui  ne  vaut  pas  mieux  ;  dans  quelques  années,  nous  ver- 
rons toutes  les  œuvres  de  cet  aulheur  en   deux  vohmies 
in-foliO;  plus  correctes  que  par  cy-devant,  et  si  n'en  estes 
pressé  (ce   que  je    ne   croy   pas),  je   vous    conseillerois 
d'attendre  *.  Les   conseils  de  M.  Baillou  marchent  tou- 


1  Grandie.  iUvhain),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Loudun,  et  chanoine 
de  Sainle-Croix,  né  à  Rovère  en  1590,  supplicié  à  Loudun  le  18  août  163i. 

2  Le  livre  dont  parle  Patin  était  un  des  ouvrages  qui  furent  publies, 
aussitôt  après  la  mort  de  Grandier,  pour  démontrer  la  possession  et 
faire  l'apologie  du  jugement.  On  voit  que  la  saine  et  solide  intelli- 
eence  de  Patin  à  une  époque  où  la  magie  et  la  sorcellerie  étaient 
considérées  comme  des  réalités  fatales,  comme  des  actes  vraiment 
criminels  relevant  des  Tribunaux,  avait  su  s'affranclur  de  1  épouvan- 
table erreur  qui  troubla  l'esprit  de  la  plupart  de  ses  contemporains. 

11  fut  publié  un  grand  nombre  de  ces  ouvrages.  Citons  les  deux 
suivants  qui  parurent  en  1635.  :  La  Dénwnomame  de  Loudun  qai  mon- 
tre  la  véritable  possession  des  religieuses,  etc.  La  Flèche,  lb3*,  et  . 
Véritable  relation  des  justes  procédures  observées  aa  faict  de  la  possession 
des  Ursulines  de  Loudun  et  aa  procez  d'Urbain  Grandier,  par  le  P.  Iraa- 
quille.  L\  Flèche,  lG3i-. 

3    Practicre  medicinse  Liber  V.l62i^,in-^°- 

4'  Il  s-a-it  d'une  édition  complète  des  œuvres  de  Daniel  Sennert  a 
laquelle  Patin  qui  professait  pour  ce  médecin  une  grande  admiration 
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jours,  scd  lenlo  pede,  à  cause  que  le  manuscript  en  est  fort 
difficile  '.  Vous  me  faites  honteux  de  dire  que  m'ayez  de 
l'obligation;  c'est  moy  qui  confesse  vous  en  avoir  de  toute 
sorte.  Quant  aux  nouvelles  de  ce  pays,  je  vous  diray  que 
Monsieur  est  revenu,  qu'il  a  salué  le  Roy  à  Saint-Ger- 
main \  le  samedy  17  octobre,  le  lendemain  disné  à 
Ruel  ',  chez  M.  le  Cardinal,  qui  sont  fort  bons  amys.  De 
là,  il  est  allé  à  Limours\  et  puis  ira  à  Blois.  oii  il  demeu- 
rera jusques  à  ce  que  son  mariage  soit  rompu  avec  la 
princesse  Marguerite  '^  ;  quoy  fait,  il  reviendra  à  la  cour 


avait  infcressé  la  Société  de  Librairie  de  Paris  et  qui  était  en  prépa- 
r.ition.  L'ouvrage  «  Opéra  omnia  »  parut  en  16irl,en  un  beau  volume 
in-folio,  —  et  non  en  deux,  comme  l'annonçait  Patin  — a^ec  une  cpî- 
tre  signée  des  libraires  adressée  à  René  Moreau.  Nous  verrons  plus  loin 
que  cette  épître  était  de  notre  auteur.  (Lettre  du  12  août  16'i3.) 

1.  Cet  ouvrage  ne  fut  terminé  qu'en  1635.  Cf.  jikis  haut  la  noie  de 
Baillovi. 

2.  Au  moment  où  Ricliclieu  préparait  la  campagne  de  1635  contre 
la  maison  d'Autriche,  il  ne  pouvait  lui  convenir  de  laisser  le  duc 
d'Orléans,  le  propre  héritier  de  la  couronne,  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols, avec  lesquels  ce  prince  s'était  lié  par  un  traité  tellement  insensé 
qu'on  ne  lui  trouve  pas  d'autre  excuse  que  celle  d'être  un  acte  déses- 
péré accompli  avec  la  ferme  résolution  de  ne  pas  l'exécuter.  Après 
des  négociations  très  haljilement  et  très  fermement  menées  par  le 
Cardinal,  Gaston  avait  accepté  l'accommodement  signé  par  le  Roi  à 
Ecouen  (l"''  oct.  1634).  Par  ce  traité,  il  consentait  à  ce  que  la  grave 
affaire  de  son  mariage  avec  la  princesse  Marguerite  de  Lorraine,  que 
Louis  XIII  se  refusait  absolument  à  reconnaître,  fût  jugée  selon  les 
lois  du  royaume,  c'est-à-dire,  par  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Une 
amnistie  était  accordée  à  la  plupart  des  gentilshommes  qui  l'avaient 
accompagné,  et  il  était  autorisé  à  résider  dans  une  des  provinces  du 
cenlredela  France.  Gaston  quitta  Bruxelles  le  8  octobre  1634.  C/. 
Lettre  da  cardinal  de  Richelieu  du  II  octobre  'J63ff,  annonçant  la  réconci- 
liation et  le  retour  de  Monsieur.  —  Avenel.  Op.  cit.  T.  I\',  p.  632. 

3.  Rueil  (Scine-el-Oise),  à  13  kilomètres  N.-N.-E.  de  Versailles.  Le 
château  avait  été  construit  par  Riclielieu. 

4.  Limours  (Seine-et-Oise),  à  21  kilomètres  E.  de  Rambouillet.  .\n- 
cien  château  aujourd'hui  détruit,  bâti  par  François  L'pour  la  duchesse 
d'Etampcs. 

5.  On  sait  que  Gaston  finit  par  éluder  toutes  les  tentatives  qui 
furent  faites  pour  provoquer  la  dissolution  de  son  mariage  et  que 
Geneviève-Marguerite  da  Lorraine  resta  duchesse  d'Orléans.  —  Cette 
princesse  était  fille  de  François  de  Lorraine  et  de  Catherine,  comtesse 
de  Salms,  cl  sœur  de  Charles  III  de  Lorraine  dit  communément  Char- 
les TV.  Née  en  1013,  elle  mourut  le  3  avril  1672.  Elle  avait  épousé 
Saston  d'Orléans  le  30  janvier  1632. 
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cspoiizer  la  princesse  Marie  ',  fille  de  M.  de  Mantouë  '. 
Yoylà  le  bruit  qui  court.  On  dit  que  Monsieur  est  telle- 
ment indigné  contre  M.  d'Elbeuf  \  qu'il  a  prié  spécia- 
lement le  Roy  de  ne  luy  permettre  jamais  qu'il  revienne 
en  France.  On  dit  aussi  que  l'on  traite  du  retour  de  la 
Reyne  mère,  et  que  le  Roy  y  a  envoyé  exprès  un  gen- 
tilhomme. Pour  les  affaires  des  Suédois,  on  les  tient  tous- 
jours  en  mauvais  estât.  M.  le  Cardinal  donne  sa  cousine 
de  Poulcliasteau,  l'aisnée,  en  mariage  à  M.  de  la  Vallette  *; 


1.  La  princesse  Marie  dont,  à  un  moment,  s'était  épris  le  duc  d'Or- 
léans et  qu'il  avait  voulu  épouser,  était  la  fille  do  Charles  de  Gon- 
zague,  duc  de  Nevers,  devenu  duc  de  Mantoue  en  1627,  dont  les 
revendications  à  ce  ductié  furent  soutenues  par  Louis  XIII  dans  les 
campagnes  de  16'20  et  de  1630.  On  sait  que  le  projet  de  mariage  du 
duc  d'Orléans,  veuf  de  M"e  deMontpensier,  fut  combattu  par  Marie  de 
Médicis;  que  la  princesse  Marie,  arrêtée  par  son  ordre,  fut  mise  à 
Vincennesetque  Gaston,  effrayé,  prit  la  fuite  et  ne  tarda  pas  à  l'oublier 
pour  une  autre  princesse,  Marguerite  de  Lorraine,  cette  sœur  du  duc 
de  Lorraine,  Charles  IV,  (ju'il  épousa.  Douze  ans  plus  tard,  la  princesse 
Marie  inspira  une  vive  passion  à  Cinq-Mars.  Le  roman  qu'elle  noua 
avec  lui  fut  interrompu  par  la  sanglante  catastrophe  qui  atteignit 
le  favori  de  Louis  XIII.  Elle  épousa,  en  16't"5,  le  roi  fie  Pologne 
Ladislas,  et,  un  an  après  sa  mort, en  16i9,  le  propre  frère  de  ce  sou- 
verain, Jean  Casimir,  qui  lui  succéda.  Elle  mourut  en  1667. 

2.  Mantoue  (Charles  do  Gonzague-Clèvcs,  duc  de  Nevers  et  do  Rethei, 
duc  de),  né  le  6  mai  lij80,  mort  le  20  septembre  1637.  Il  avait  épousé 
Catherine  de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Mayenne  et  de  Henriette  de 
Savoie,  qui  lui  donna  cinq  enfants  dont  Louise-Marie  qui  fut  Reine 
Je  Pologne,  et  Anne  qui  épousa  Edouard,  Comte  Palatin  du  Rhin,  et 
qui,  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Princesse  Palatine,  fut  si 
.-élèbre  par  son  intelligence  et  son  esprit. 

3.  Elbeuf  {Charles  II,  duc  d"),  né  en  1596,  mort  en  lfi57.  Sa  femme, 
Catherine  Henriette,  était  fille  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrée. 
Ayant  voulu  jouer  un  rôle  dans  les  intrigues  nouées  à  la  cour  contre 
Richelieu,  elle  fut  évitée  et  le  duc  d'Elbeuf  dépouillé  de  son  gou- 
vernement de  Picardie. 

4.  La  Valette  (Bernard  de  Nogaret  de\  second  fils  du  fameux  Jnc 
d'Epernon  et  de  Marguerite  de  Foix,  comtesse  de  Caudale,  néon  1592, 
mort  en  1661.  Chevalier  des  ordres  du  Roi,  colonel  général  de  l'in- 
fanterie (1610),  il  fut  comme  son  père,  gouverneur  de  la  Guyenne.  Il 
avait  épousé  en  premières  noces,  le  12  décembre  1622,  Gabrielle-Angé- 
lique.  légitimée  de  France,  fille  naturelle  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
de  Balzac,  marquise  de  Verneuil.  Son  second  mariage  avec  la  fiUa 
aînée  du  baron  de  Pont-Chàteau,  cousin  de  Richelieu,  lui  fut  imposé 
par  le  cardinal,  à  la  suite  de  la  retentissante  querelle  du  duc  d'Eper- 
non avec  le  belliqueux  archevêque  de  Bordeaux,  d'Escoubleau  de 
Sourdis.  frère  du  cardinal  de  ce  nom.  Cette  alliance,  avec  l'abandon 
que  dut  faire  son  père  de  son  gouvernement  de  Metz,  fut  le  prix  de 
la  rentrée  en  grâce  du  vieux  duc  d'Epernon, 
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"l  la  seconde  à  IVl.  de  Puylaurens  ',  en  vertu  du  nou- 
vel accord  et  de  la  réconciliation.  On  envoyé  des  troupes 
en  Allemagne  soubs  la  conduite  de  M.  le  Mareschal 
de  Brezé  *,  beau-frère  de  Monseigneur  l'Eminentissime, 
et  toutes  les  garnisons  de  Picardie  y  sont  employées.  Si 
les  livres  de  Mercurial  ^  se  rencontrent  je  ne  manqueray 
pas  de  vous  les  retenir.  Je  ne  vous  prie  que  du  Cardan, 
de  utilitate  ex  adversis  capienda.  La  nouvelle  est  fausse  de 
la  surprise  de  Toulon,  trop  bien  que  plusieurs  vaisseaux 
espagnols  en  ont  costoyé  les  bords  *  ;  et  qu'on  a  pris  en 
Languedoc  un  espion  qui  esloit  capitaine  espagnol  et 


1.  Puylaurens  {Antoine  de  Laage,  duc  de),  gentilhomme  de  Gaston 
d'Orléans.  S'ctant  employé  pour  réconcilier  son  maître  avec  le  roi  et  pour 
lui  faire  accepter  la  cassation  du  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  la 
princesse  Marguerite,  sœur  du  duc  de  Lorraine,  Richelieu  le  récom- 
pensa en  érigeant  pour  lui  la  seigneurie  d'.Viguillon  en  duché  pairie 
et  lui  donna  en  mariage,  avec  cent  mille  francs  comptant,  une  de  ses 
cousines,  Marguerite  Phiii2)pine  de  Gambout-Coislin,  fille  puînée  du 
jjaron  de  Ponl-Ciiùteau,  dont  la  fille  aînée  fut  en  même  temps  mariée 
au  duc  de  la  Valette,  llichelieu  maria  encore  le  même  jour  une  autre 
de  ses  cousines,  Mademoiselle  du  PlessisChivry  avec  le  comte  de  Guise. 
La  cérémonie  eut  lieu  le  28  novembre  l(J3i-  au  Petit- Lu.xembourg  et 
les  fêtes,  le  soir,  à  l'Arsenal.  Pour  en  revenir  à  Puylaurens,  il  est  pro- 
bable que  les  largesses  de  Richelieu  étaient  surtout  destinées  à  sa 
nièce  dont  il  faisait  ainsi  une  duchesse.  Aussi,  dit  Avenel,  Puylaurens 
ne  s'y  trompa  pas  et  trouvant  qu'on  ne  le  récompensait  pas  assez,  il  ne 
rendit  pas  les  services  qu'on  attendait  de  lui  (annulation  du  mariage 
de  la  duchesse  d'Orléans).  D'un  autre  côté,  le  cardinal  sut  de  très 
bonne  heure  qu'il  ne  devait  pas  compter  sur  le  favori  de  Monsieur. 
Cf.  Avenel,  op.  .it.  T.  IV,  p.  625  643. 

2.  Brézé  (Urbain  de  Maillé,  marquis  de),  né  vers  1597  d'une  an- 
cienne famille  de  Touraine,  mort  au  château  de  Milly  (Anjou),  en 
1650.  Maréchal  de  camp  en  1630,  envoyé  en  ambassade  auprès  de 
Gustave-Adolphe  en  1632,  maréchal  de  France  la  même  année,  il  fut 
placé  à  la  tète  de  l'armée  d'Allemagne  en  octobre  1634.  H  reçut  le 
gouvernement  d'Anjou  en  1636.  Sa  femme  Nicole  du  Plessis,  sœur  de 
llichelieu,  devenue  folle,  était  morle  en  1635.  11  en  avait  eu  deux 
enfants:  Jean-.\rniand  qui  fut  duc  de  Brézé  et  amiral  de  F'rancc,  et 
Claire-Clémence  de  Maillé  qui  épousa  le  duc  d'EngJiicn  (1611). 

3.  Mcrcurinli  (Jérôme),  célèbre  médecin  italien.  Cf.  sa  note  :  Lellre 
du  {^'janvier  IGà'i. 

■i,  !1  s'agissait  d'une  de  ces  rumeurs  comme  il  en  court  parmi 
les  populations,  à  la  veille  des  guerres.  On  disait  qu'une  armée 
navale  s'était  rassemblée  à  Naplcs  pour  venir  débarquer  sur  les  côtes 
de  Provence  et  que  Toulon  avait  été  surpris  par  elle,  etc.  Ce  ne  fut 
q\ie  beaucoup  plus  tard,  vers  la  mi-septembre,  que  l'escadre  espa- 
gnole lit  son  apparition  sur  les  côtes  de  Provence  où  elle  s'empara 
des  îles  Sainte-Marguerite  et  Sajnt-Honorat. 
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commandeur  pour  le  roy  d'Espagne  en  la  coinlc  de  Rous- 
sillon'.  Dans  quinze  jours,  j'espère  de  vous  faire  §ça- 
voir  de  mes  nouvelles,  et  vous  envoyer  la  thèse  de  prési- 
dence de  M.  Piètre  le  jeune,  et  le  nom  de  nostre  nouveau 
doyen.  Je  vous  prie  de  me  conserver  toujours  en  vos 
bonnes  grasces,  et  de  Monsieur  vostre  frère,  et  tenir  pour 
asseuré  que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  27  Octobre  1G34. 


Edit.  de  BottCTidam  1695. 

—  11.  1725. 

—  Pabjs        1846. 


i.  Le  personnage  arrêté  était, en  effet, don  Juan  de  Menesses,  général 
du  comté  de  Roussillon  pour  le  roi  d'Espagne.  Il  fut  appréhendé  sui 
le  territoire  français,  au  moment  où  il  venait  de  reconnaître  le  passage 
de  Mal-Pas  qui  sépare  les  deus  royaumes.  La  Gazelle  du  21  septembre 
racolitc  son  arrestation  (p.  395),  C'est  ce  Méncsscs  auquel  Richelieu 
menaçait  de  faire  subir  le  même  traitement  que  les  Espagnols  appli- 
queraient au  maréchal  Faber.  L^illustrc  soldat  avait  été,  en  clïct, 
arrêté  à  Thionville  où,  sur  l'ordre  du  Roi,  il  s'était  introduit  pour 
prendre  le  plan  de  cette  ville  forte.  Le  cardinal  Infant  le  fit  mettre 
en  liberté.  Cf.  la  lettre  de  BichcUeu  à  Léon  Boulkilier.  Op.  cit.  T.  IV, 
p.  6i0. 
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Ms3.  9358,  FOL.  25. 

LETTRE  XIX 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  vostre,  et  de 
vos  bonnes  nouvelles.  Je  vous  envoyé  le  catalogue  de  nos 
docteurs  que  Monsieur  nostre  nouveau  doyen,  M.  Guille- 
meau  a  fait  imprimer  initio  siiœ  inaugurationis  :  comme 
aussi  la  thèse  en  laquelle  M.  Piètre,  le  jeune,  présida  hier 
avec  honneur  et  satisfaction  de  tous  ses  bons  amys  ;  le 
point  en  est  bien  commun,  mais  la  raison  n'en  est  pas 
commune,  joint,  que  le  texte  me  semble  eslre  couché  en 
fort  bons  termes.  On  dit  icy  que  M.  de  Vitry  *  et  M.  de 
Saint-Chaumont  "  ont  eu  grosse  querelle  en  Provence, 
jusques  là  qu'on  tient  [que]  M.  de  Vitry  y  est  arresté  prison- 
nier de  par  le  Roy  ;  d'autres  disent  qu'il  a  commendemeni 
de  s'en  revenir.  Quelques  uns  disent  que  la  Reyne-mère 
revient,  sed  non  ego  credulas  iltis.  Deux  docteurs  de  Sor- 


1.  Vitry  (Nicolas  de  l'Hôpital,  marquis  ac),  né  en  Î58!,  mort  en  1644. 
Capitaine  des  gardes,  11  complota  avec  de  Luyncs,la  mort  dcConcini, 
marcclial  d'Ancre,  cl  dut  à  ce  meurtre  le  bâton  de  marccliel  et  sa 
brillante  fortune  (24  avril  1G17).  Ea  1()32,  11  prit  part  aux  opérations 
militaires  en  Provence  et  commanda  cette  province  de  163o  à  1637. 
D'un  tempiTament  violent  et  agressif,  sa  querelle  avec  Saint-Chau- 
mont ne  fut  pas  la  seule.  En  1637,  il  s'emporta  jusqu'à  frapper,  de 
son  bûton,  l'arclievéquc  de  Bordeaux,  Escoubleau  Henri  de  Sourdis, 
ce  même  prélat  qui  avait  eu  autrefois  de  si  retentissants  démêlés 
a>cc  le  duc  d'Epcrnon. 

2.  Saint-Chamond  ou  Sainl-Chamont  (Mclchior  Mitte  de  Che- 
vrières  MioUans,  marquis  de),  né  en  1586.  Lieutenant-général  du 
Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais  en  t6i2,  Chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1610,  Maréchal  de  camp  en  1621.  Ambassadeur  en  Italie  en  1627, 
Ministre  d'Elat  en  lfi33.  Mort  en  10i-9. 
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l)onne,  scavoir  :  M.  Ysambert'  et  Lescot*;  deux  jésuites, 
l'un  desquels  est  confesseur  du  Roy, nommé  [le]  P.  Maillan'. 
deux  capuchins  ;  l'un  desquels  est  le  P.  Joseph  *,  sont 
de  retour  d'Orléans,  où  ils  estoient  allez  conférer  avec 
Monsieur  pour  rompre  son  mariage  avec  la  princesse  Mar- 
guerite. C'est  à  quoy,  sur  leur  relation,  on  va  travailler.  Ce 
sera,  premièrement,  devant  l'évesque  de  Chartres  '  ;  puis 
après,  devant  M.  nostre  archevesque  de  Paris  "  ;  finale- 
ment, devant  M.  le  cardinal  et  archevesque  de  Lyon  ',  lequel, 
après  cela,  s'en  ira  à  Rome.  On  imprime  icy,  à  grande, 
haste,  l'histoire  du  Roy  d'à  présent,  faite  par  M.  du  Pleix, 


1.  Isambert  (Nicolas),  né  à  Orléans.  Docteur  et  Professeur  en  Sor- 
bonne,  A  composé  divers  ouvrages  de  pliilosophie  scolastique.  Mort 
le  14  mai  1642. 

2.  Lescot  (Jacques),  Docteur  de  Sorbonne  et  confesseur  de  Richelieu. 
Devenu,  en  16il,  évèquo  de  Chartres. 

3.  On  ne  trouve  aucun  jésuite  de  ce  nom  dans  la  biographie  de 
ses  membres  dressée  par  la  Compagnie  de  Jésus.  Mais  nous  savons 
que  le  P.  Maillan  était  bien  un  jésuite  que  Richelieu  avait  eu  à 
apprécier  pendant  son  exil  à  Avignon,  et  que  le  religieux  dut  au 
souvenir  qu'avait  conservé  de  lui  l'ancien  évêque  de  Luron  d'être 
appelé  à  la  charge  de  confesseur  du  roi  à  la  place  du  P.  Suffren.  Il 
mourut  à  Bourbon-Lancy  le  4  octobre  l()3o.  Cf.  les  Confesseurs  des 
rois  de  France.  ]\Iss.  franc.  139(55  et  les  Lettres  et  papiers  d'Etat  du 
Cardinal  de  Richelieu.  {Op.  cit.) 

4.  Tremblay  {Joseph- François  Leclerc,  marquis  du),  dit  ie  Père 
Joseph,  capucin,  confident  intime  el  agent  du  cardinal  de  Richelieu, 
né  à  Paris  en  1577,  mort  à  Rueil  en  1638.  Cf.  sur  ce  moine  célèbre, 
l'ouvrage  de  M.  Fagniez,  de  l'Institut,  Le  Père  Joseph  et  Richelieu,  2  vol. 
Hachette. 

5.  Etampes  de  Valençay  {Léonor  d'),  né  en  1585,  l'un  des  frères 
d'Achille  d'Etampes  de  Valençay  qui  fut  cardinal  au  titre  de  Saint 
Adrien.  D'abord  abbé  de  Bourgueil,  député  du  clergé  aux  Etats  géné- 
raux de  1614,  enfin  évoque  de  Ciiartres  en  1620,  il  fut  nommé  arche- 
vêque de  Reims  en  1G41  et  mourut  en  1651. 

6.  Gondi  (Jean-François  de),  fils  du  Maréclial  de  Retz,  né  en  1584, 
mort  le  21  mars  1654.  C'est  en  sa  fa>cur  que  ré\èché  de  Paris  fui 
érigé  en  archevêché  par  Grégoire  XV.  Il  fut  donc  le  premier  arche- 
vêque de  Paris.  Il  prit  en  1643,  pour  coadjuteur  son  neveu,  Paul  de 
Gondi,  si  célèbre  par  le  rôle  qu'il  joua  pendant  la  Fronde  et  dont  il 
sera  fréquemment  question  dans  les  lettres  de  Patin  de  celte  époque. 

7.  Richelieu  (Alphonse-Louis  du  Plessis  de),  frère  du  cardinal  Armand 
de  Richelieu,  dit  le  Cardinal  de  Lyon.  D'abord  évêque  de  Luçon, 
céda  son  siège  à  son  frère  et  se  fit  Chartreux.  Fut  nommé  successi- 
vement par  l'influence  du  tout  puissant  ministre  de  Louis  XIII,  arche- 
vêque d'Aix  (1626),  archevêque  de  Lyon  (1628),  cardinal  (1629^,  grand 
aumônier  de  France,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  etc.  ;  mourut 
en  1GÔ3. 
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sur  les  mesmoires  de  M.  le  Cardinal.  Je  cro\  bien  qu'elle 
ne  dira  pas  toutes  les  véritez.  et  néantmoins,  par  ce  que 
j'en  a\  veu,  je  vous  asseure  qu'elle  dit  plusieurs  belles 
et  estranges  choses,  fausses  ou  vrayes.  Elle  sera  achevée 
aux  Rois,  si  nihil  superveniat.  Les  importuns  qui  m'ont 
emprunté  des  livres  sans  me  les  rendre,  m'ont  obligé  de 
les  advertir,  inposterum,  par  une  affiche  que  j'ay  mise  à  la 
porte  de  mon  estude,  de  laquelle  je  vous  envoyé  une  copie 
pour  vous  en  servir  à  mesme  fin,  s'ils  vous  incommodent; 
mettant  vostre  nom  collé  au  dessus  du  mien,  qui  sera  tou- 
jours de  celuy  qui  veut  estre  toute  sa  vie, 

Alonsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  17  Novembre  1634. 


EdIT     de    ROTTEtlDAM    1095, 

—  ip  1725. 

—  Varis      1S16. 


A  ÈELIN  ^9 


Mss.  9358,  JOt.  26, 


LETTRE  XX 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  demeurant 
A  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  demande  mille  fois  pardon  de  ce  que  j'ay  eslé  si 
négligent  et  si  paresseux  à  vous  escrire,  depuis  tant  de 
temps  ;  je  vous  prie  de  n'en  attribuer  la  cause  à  aucun 
refroidissement  de  ma  part  en  voslre  endroit;  euA^ers  vous, 
dis  je,  auquel  je  me  confesse  avoir  tant  d'obligations,  que  je 
perds  l'espérance  de  m'en  pouvoir  jamais  acquitter,  mais 
seulement  à  ma  négligence  qui  m'est  tellement  naturelle, 
queje  ne  puis  chasser  de  moy  comme  je  voudrois  cet  impor- 
tun hoste  domestique,  qui  m'empesche  à  toute  heure,  de 
m'acquitter  de  mon  devoir  envers  mes  bons  amys  :  parmy 
lesquels  je  vous  fais  tenir  le  premier  rang  pour  la  grande 
affection  que  m'avez  tant  de  fois  tesmoignée,  sans  aucun 
mien  mérite,  et  pour  toutes  les  obligations  que  j'ay  à  vostre 
bon  naturel.  Après  donc  vous  avoir  supplié  de  m'excuser 
le  passé,  je  vous  diray,  en  commençant  par  les  nouvelles 
de  ce  pays,  que,  mercredy  dernier,  le  Roy  fit  arrester  pri- 
sonniers dans  le  Louvre  Mess,  de  Puylaurens  ',  du  Far- 


1.  La  faveur  de  Puylaurens  auprès  de  Richelieu  qui  lui  avait  fait 
épouser  sa  cousine  de  Pont-Ghàleau  (Voir  sa  note  :  Lettre  du  27  octo- 
bre t63U)  avait  été,  on  le  voit,  de  courte  durée.  Au  moment  où  le  Car- 
dinal faisait  les  préparatifs  delà  campagne  dWllemagne  de  163o,  il  fit 
arrêter  et  mettre  à  Vincennes  Puylaurens  (14  février)  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  de  Gaston  d'Orléans.  Les  circonstances  de  leur  arres- 
tation ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt.  Puylaurens  fut  arrêté  par  de 
Gordes,  capitaine  des  gardes,  dans  le  cabinet  du  Roi,  au  Louvre,  où  il 
venait  s'entretenir  avec  Richelieu.  Coudray-Montpensicr  avait  dîné 
chez  le    garde  des    sceaux,    avec   Richelieu    et   du   Fargis,   Après   le 
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gis',  du  Coudray-Montpensier,  Senantes*,  et  quelques 
autres  officiers  de  Monsieur,  qui  sont  aujourdiiuy  dans  le 
boisdeVinccnnes  et  dans  la  Bastille  :  on  tient  pour  asseuré 
qu'il  y  a  du  capital,  veu  qu'ils  ont  desja  des  commissaires. 
On  dit  que  Jeudy  prochain,  le  Roy  s'en  va  à  Compiègne, 
et  que,  de  là,  il  ira  en  Lorraine,  donner  ordres  aux  affaires 
d'Allemagne.  Nous  avons  icy  de  livres  nouveaux,  le  grand 
recueil  des  pièces  particulières  qui  ont  par  cy  devant  eu 
jour,  pour  la  défense  du  gouvernement  de  M.  le  Car- 
dinal '  :  c'est  une  response  perpétuelle  à  ceux  qui  ont 
escript  contre  luy  pour  Monsieur  frère  du  Roy  et  la  Reyne 


repas,  ayant  manifeslc  rinlcnlion  d'aller  au  Louvre,  Richelieu  lui 
oiMl  (le  l'y  conduire.  A  peine  était-il  arrive  qu'il  était  arrêté,  au 
nom  du  Iloi,  par  Clîiarost,  autre  capitaine  des  gardes.  —  On  a  dit 
pour  expliquer  l'arrestation  du  favori  du  duc  cfOrléans  dont  les 
causes  ininicdiates  sont  restées  obscures,  que  le  Cardinal,  qui  vou- 
lait faire  épouser  sa  nièce  au  frère  de  Louis  XIII,  ne  pardonna  pas 
à  Puyraulens  de  ne  pas  l'a>oir  poasséà  rompre  son  mariage.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  ([u'on  attribua  la  résistance  que  lit  Gaston  à 
l'annulation  de  son  mariage  à  la  mauvaise  foi  de  son  conseiller.  —  En 
tous  cas,  cette  arrestation  subite,  sans  cause  apjjréciable  pour  le 
puV)lic,  était  un  é\'énement  qui  pouvait  rejeter  la  France  dans  le 
péril  qu'on  avait  conjuré  par  la  réconciliation  du  roi  et  de  son  frère. 
Richelieu  avait  prévenu  ce  danger  en  faisant  écrire  par  le  Roi  aux 
gouverneurs  des  provinces,  une  lettre  dans  laquelle  il  exposait  que  : 
«  Paylaurent  a  inaïujué  aux  conditions  strictement  exprimées  dans  la 
grâce  par  moi  accordée  le  11  octobre  dernier  passé  ».  Avenel.  Op.  cit. 
p.  6o9. 

1.  Du  Fargis  d'Angennes,  cousin  germain  du  marquis  de  Ram- 
bouillet, gentilhomme  de  Monsieur.  Il  avait  été  ambassadeur  en 
Espagne  et  conseiller  tl'Etat  cl  avait  épousé  Madeleine  de  Silly,  com- 
tesse de  Rochepot,  dame  d'atour  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  qui, 
comijromisc  par  ses  intrigues  contre  Richelieu,  fut  condamnée  à  mort 
par  contumace  (l(J3l). 

2.  Autre  gentilhomme  du  duc  d'Orléans,  de  moindre  impor- 
tance. Ou  trouve  une  mention  de  Senantes  dans  une  lettre  du 
Cardinal  de  Richelieu  (T.  VH.  L.  CCVIlli.  U  devint,  plus  tard 
«  mestre  de  camp  »  dans  l'armée  de  la  Duchesse  de  Savoie. 

3.  Patin  signale  le  recueil  des  pièces  composées  pour  la  défense 
du  gouvernement  contre  les  libelles  venus  de  Flandre  sous  l'inspira- 
lion  de  la  reine-mère  et  du  duc  d'Orléans.  Ce  recueil,  qui  clail  dû  à 
plusieurs  écri\ains  et  dont  la  préface  était  de  Hay  du  Châlclct,  se 
plaçait  sous  le  patronage  d'une  société  naissante,  établie  pour  la 
conservation  du  beau  langage  et  dont  les  membres  se  réunissaient 
à  jour  fixe.  C'est  colle  société,  dont  le  but  et  sans  doute  aussi  l'esprit 
plurent  au  Cardinal,  qui  devait  devenir  rAcadciuic  française. 
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Mère'  ;  il  est  in  folio.  De  toutes  ces  pièces,  il  n'y  en  a  que 
trois  de  liouvelles,  sçavoir,  une  longue  préface  qui  est 
excellente,  une  pièce  satyrique  contre  S.  Germain,  aumos- 
nier  de  la  Reyne  Mère,  autheur  putatif  de  plusieurs  livres 
contre  Mr  le  Cardinal  ^  et  le  procez  d'Alpheston,  de  Cha- 
lons'.  Déplus,  nous  avons  la  nouvelle  histoire  du  Roy  d'à 
présent  in-fol.  faite  par  du  Pleix*,  sur  les  mémoires  de 
Mr  le  Cardinal,  laquelle  pourtant  ne  contient  pas  tant  de 
particularitez  que  l'on  espéroit.  Nous  avons  pareillement 
le  premier  tome  des  conseils  de  M.  Baillou  ;  postremo, 
de  animse  immorlalitate,  nova  demonslratio  Aristolellca 
adversiis  Pomponatkwi  et  ejus  asseclas  \  J'ay  icy  apris  que 
M.  Dacier  estoit  mort  :  si  cela  est,  je  vous  prie  de  me 
mander  à  vostre  loisir  quand  et  comment.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  à  tous  vos  honnestes  parens,  en  demeurant, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin  . 
De  Paris,  ce  16  Février  1633. 

Edit.  de  Rotterdam  16Ô5. 
—  iD.  1725. 


1.  Médicis  (^/ane  de),  fille  du  grand-duc  de  Toscane,  François  !'■■ 
et  de  Jeanne  archiduchesse  d'Autriche,  née  à  Florence,  le  26  avril  1573, 
mariée  à  Henri  IV,  en  1600,  morte  à  Cologne,  le  3  juillet  1642. 

2.  Morgues  (Mathieu  de)  abbé  de  Saint-Germain,  né  dans  le  Velay 
en  1582,  mort  le  29  décembre  1670,  à  Paris.  D'abord  jésuite,  et  pré- 
dicateur de  Marguerite  de  Valois,  devint,  en  1620,  aumônier  de  Marie 
de  Médicis  qu'il  suivit  dans  son  exil  et  dont  il  ne  se  sépara  qu'à  sa 
mort.  Ne  rentra  en  France  qu'après  la  mort  de  Richelieu. 

3.  Alpheston,  se  disant  écuyer  et  seigneur  d'une  terre  en  Cham- 
pagne, avait  été  accusé  par  deux  soldats  de  les  avoir  entraînés  dans  une 
conspiration  contre  la  vie  du  Cardinal.  On  avait  englobé  dans  cette 
conspiration,  dont  la  preuve  n'a  jamais  été  faite,  le  P.  Chanteloube, 
confesseur  de  la  Reine  mère  et  celle-ci  elle-même.  Alpheston  fut  con- 
damné à  être  rompu  et  fut  brûlé  vif. 

4.  Cette  histoire  avait  été  écrite  d'après  les  mémoires  du  Cardinal, 
disait-on,  et  certainement  avec  son  aveu.  i211e  s'arrêtait  en  1634. 
(Cf  note:  Lettre  du  17  août  1632.) 

5.  Réponse  d'Augustinus  Niphus  \  l'ouvrage  de  Pomponazzi  :  de 
Immortalitate  Aniinœ  —  Bologne,  1.515  —  dans  lequel  Niphus  s'ap- 
puyait sur  Aristote  pour  démontrer  qvi'il  n'existe  pas  de  preuves  de 
l'immortalité  de  l'àrae.  Niphus  se  propos-^it,  au  contraire,  dans  son 
livre  —  Bologne,  1518-1524,  —  de  prouver  que,  selon  les  principes 
d'Aristote,  l'âme  est  immortelle. 
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LETTRE  XXÏ 

A.  Mo}iS'Euu  BelIn,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  la  vostre,  et  suis  bien  marry  de 
l'accident  qui  est,  derechef,  advenu  en  vostre  famille;  maïs 
c'est  un  passage  qu'il  nous  faudra  tous  passer.  Ceux  qui 
meurent  peuvent  bien  dire  comme  Passerai  ',  vostre 
compatriote  : 

Veni,  ahii  :  sic  vos  venistis,  abibitis  omnes. 

Je  suis  desménagé  dès  la  Saint  Kemy  dernier,  mais  je 
n'ay  pas  laissé  de  recevoir  toutes  vos  lettres,  n'estant  pas 


i.  Passerai  (Jeân),  né  à  Trovfs  !e  18  octobtt;  l'i3V,  morl  à  Paris  k 
12spptoml)rc  1G02.  Poèto  ôriulit,  liommr  d'cspHl  cl  il'iin  caraclère  iloii> 
et  gai,  Passent  pfotégré  par  les  derniers  Valois,  par  le  Président  de  Mesnu 
qui  le  garda  vingt-neuf  ans  dans  sa  maison,  fut  nommé  en  1372  pfo 
fésscur  d'éloquence  cl  de  poésie  latine  au  CoUfgc  Uoyal,  où  il  rcmplarj 
Ramns  qui  avait  péri  dans  le  massacre  de  la  Sainl-liarlhélemy.  \l  es 
un  des  auteurs  delà  Satyre  Ménippée  dont  tous  les  Acrs  fratirals  son' 
de  lui,  et  a  laissé  des  poésies  agréablement  spirituelles,  et  parfois  élé 
gahles.  On  doit  à  Guy  Patin,  qui  était  un  de  ses  admirateurs,  la  der 
nière  édition  de  ses  harangues  latines,  discours  prononcés  h  l'ouver 
tUtTC  de  ses  leçons  an  Collège  Royal  :  Jonnnis  Passeràtii,  chqnenlirv pro 
fn.isoris  et  interpretis  i^ii,  Orathnes  st  PrsÈfationes.  P.vris,  1637,  in-.S* 
Ces  harangues  imprimées  avec  ses  préfaces  sont  dédiées  à  Charles  Guil 
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sorti  de  la  mesme  rue,  et  ne  sauriez  manquer  de  mettre 
mesme  inscription  de  rue,  et  au  lieu  de  mettre  près  de 
Sainte  Opportune,  il  faut  mettre  devant  l'Estoille,  qui  est 
à  l'autre  bout,  s'il  vous  plaist.  Je  vous  tiendray  prcsts  les 
Conseils  de  M.  Baillou;  vous  n'avez  qu'à  les  envoyer  pren- 
dre céans  par  qui  et  quand  vous  voudrez  ;  ils  valent  cinc- 
quante  sols.  L'on  m'a  dit,  pour  le  fait  des  apothiquaires 
des  champs,  que  si  les  apothiquaires  de  vostre  ville  n'ont 
pas  de  maistrise  entr'eux,  qu'ils  n'ont  du  tout  que  voir  sur 
eux  ;  mais  que  ce  droit  seul  appartient  à  vous  autres, 
messieurs  les  médecins,  qui  les  peuvent  interroger  et 
approuver  en  présence  du  iieutenant-gcncral  de  vostre 
ville,  duquel  seul  ils  relèvent,  et  que  de  luy,  ils  n'ont  p.  int 
d'autres  juges  que  le  parlement.  Voyez  si  c'est  Là  ce  que 
vous  en  desirez.  Nous  en  avons  un  prjccÉ  à  la  Cour  pendu 
au  croc,  contre  les  apothiquaires  de  cette  ville,  qui  en  vou- 
laient seuls  connoistre  avec  le  lieutenant  civil  ;  et  nous,  au 
contraire,  voulions  qu'il  n'y  eust  que  deux  de  leurs  jurés 
avec  les  professeurs  en  pharmacie,  et  que  cela  allât  droit 
au  parlement,  à  cause  des  malversations  qui  se  commettent 
au  Chastelet,  auquel  le  lieutenant  civil  ne  refuse  lettre  à 
personne  pourveu  qu'il  donne  de  l'argent  ;  et  avons  en 
mains  plusieurs  exemples  de  malversations  et  concussions 
que  lesdits  jurés  ont  commises  sur  les  apothiquaires  des 
environs  de  Paris.  Nostre  cause  est  tellement  fondée  sur  le 
droit  et  le  bien  public,  qu'il  y  a  de  i'apparence  que  nous 


lemeau,  et  cette  dédicace  est  signée  des  trois  lettres  caractéristiques 
G.  P.  B.  Ou  a  réédité  de  nos  jours  son  poème  cyncgifiquc,  qu'il  com- 
posa sur  l'invitation  de  Henri  III  :  —  Passerai  «  le  chien  couranl  »  poème 
suivi  de  quelques  poésies  du  même  auteur -d.  —  Jolie  édition  de  1804.  Les 
contemporains  prêtent  à  ce  poète  aimable  un  penchant  aux  excès  de 
boissons,  a  II  garnissait,  a  écrit  Balzac,  sa  bibliothèque  do  bouteilles 
rangées  en  bataille  ».  On  lit  dans  le  journal  de  L'Estoile  (Edit.  de 
CuAMPOLLON,  p.  338),  qu'il  avait  perdu  la  vue  «  de  trop  étudier  et 
aussi,  disent  aucuns,  do  trop  boire,  vice  naturel  à  ceux  qui  excellent 
en  l'art  d;  la  poésie,  comr.ic  fesait  ce  bonhomme  ». 
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la  gagnerons,  quand  il  plaira  à  nostre  doyen  de  la  pour- 
suivre ;  mais  il  est  de  présent  occupé  à  autre  chose.  Je 
cercheray  sur  ce  fait  quelques  édits  ou  arrests  iet  vous 
enverray  ce  que  j'en  pourray  trouver.  On  dit  que  la  paix 
des  Suédois  avec  l'empereur  est  fort  malaysée  à  faire,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'espérance  de  la:  voir  sitost  faite.  On  ne 
dit  encore  rien  de  certain  de  M.  de  Puylaurens  et  de  ses 
compagnons  ;  je  ne  sçais  ce  quy  en  sera,  mais  on  dit  qu"il 
y  a  du  crime.  Je  vous  baise  bien  humblement  les  mains 
et  suis, 

Monsieur, 
Vostretrès  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  3  Mars  1635. 


Edit.  ci  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Pxais        1846. 
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Mss.  9358,  »oi.  28. 

LETTRE  XXII 
A  Monsieur  Belix,  docteur  en  médecine,  a  Tuoies. 

Monsieur, 

Je  vous  diray  que  sur  le  dessein  que  j'avois  de  vous 
escrire,  j'ai  receu  vostre  seconde,  à  cause  de  quoy  la  pré- 
sente servira  de  response  à  toutes  deux.  Le  livre  de  M.  Mo- 
reau*,  de  illlstribus  medicis  paris.,  nec  est  edilus  nec  edelur 
unquani.  Depuis  le  dix-huitième  tome  du  Mercure,  il  n'y 
a  rien,  ny  aura  devant  un  an.  Tant  s'en  faut  que  j'entende 
vous  conseiller  d'achepter  le  Galien  grec  et  latin,  qu'au 
contraire,  je  veux  vous  avertir  que  ce  n'est  rien  qui  vaille, 
et  qu'il  faut  [le]  laisser  là,  et  deferatiir  in  vicum  vendentem 
thiis  et  odores  et  piper,  et  qaidqiiid  chartis  amicitiir  ineptis  *, 


1.  Morcau  se  proposait,  en  cli'et,  de  publier  une  biographie  des 
médecins  de  la  Faculté  de  Paris  ;  il  en  a  parlé  dans  sa  vie  de  Pierre 
Brissot  (Parishs,  1622)  comme  d'un  livre  prêt  à  paraître.  Patin  était 
mal  informé,  et  cet  ouvrage  fut  publié.  (Bibl.  Nat.,  —  4G01.  — ) 

2,  S'agissait-il  de  l'édition  grecque  et  latine  des  œuvres  de  Galien, 
par  René  Chartier?  «  Magni  Hippocralis  Coï  et  Claudii  Galeni  Per- 
gameni  universa  qaœ  extant  opéra,  Renatus  Charterius  Vindocinensis, 
doctor  medicus  Paris.,  Régis  Christianissimi  cons.,  medicus,  ac  professa r 
ord.,  plurima  interpretatus,  universa  emendavit,  instauravit,  notavit, 
auxit,  seciindam  dislinctas  medicitix  partes  in  tredecim  tomos  digessit, 
et  conjanctim  grœce  et  latine  primas  edidit,  astraxit  et  medicam  synopsim, 
rerum  his  in  operibus  conlentarum  indicem.  Li;teti«  Pauisiorum,  1639^ 
in-foi.  Cet  ouvrage  considérable,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
treize  tomes  en  neuf  volumes  in-folio,  parut  en  plusieurs  fois.  Dix 
volumes  furent  publics  du  vivant  de  Chartier,  huit  en  1639  et  deux 
en  1649,  imprimés  par  l'imprimerie  royale.  Les  trois  autres  paru- 
rent après  sa  mort,  en  1679,  chez  André  Pralard.  On  remarquera 
que  la  lettre  de  Patin  est  de  1633  et  qu'il  donnerait  son  apprécia- 
tion sur  un  ouvrage  qui  ne  devait  paraître  qu'en  1639,  mais  dont 
on  avait  commencé  l'impression  et  qui  était  annoncé.  Mais  il  est 
certain  qu'il  le  connaissait,  soit  que  Chartier  le  lui  ait  commu- 
niqué, ce  cjui  est  probable,  soit  que  quelques  parties  aient  déjà  été 
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Quant  au  sieur  Monsainl,  je  l'ay  veu  en  cette  ville  ; 
c'est  un  petit  homme  qui  fait  le  finet  et  le  gentil.  Il  est 
vray  qu'il  est  de  Sens  et  qu'il  a  pris  ses  degrez  à  Reims  : 
pour  médecin  du  Roy,  c'est  nomine  tenus,  si  ce  n'est  qu'il 
ait,  moyennant  quelques  pistoles,  obtenu  quelque  lettre  de 
médecin  du  Roy  de  quelque  secrétaire  du  cabinet;  mais 
on  se  mocque  de  ces  titres  en  ce  monde  icy  et  en  l'autre  ; 
néantmoins,  à  la  campagne,  ces  messieurs  s'en  font 
accroire  avec  ces  bulles  im<iginaires.  Il  hantoit  en  cette 
ville  chez  M.  de  Flecelles  ',  président  des  comptes.  Je 
connois  bien  aussi  le  dit  Valet,  ce  n'est  pas  grand'chose. 
Monsaint  ne  peut  estre  parent  de  M.  Bouvard  ',  qui  est  de 
Vendosme,  ny  de  sa  femme  qui  est  fdle  de  feu  M.  Riolan' 
le  bonhomme.  Vos  griefs,  en  vertu  desquels  vous  ne  le 
voulez  recevoir,  me  semblent  assez  bons  ;  mais  les  juge- 
ments que  vous  avez  contre  des  particuliers  semblent  vous 
promettre  gain  de  cause,  et  serois  bien  ayse  de  vous  voir 
desfendre  et  gagner  cette  cause.  On  ne  fait  point  icy  de 
garde;  mais  on  dit  que  MM.  les  mareschaux  de  Chàtillon  * 
et  de  Brezé  ^  ont  desfait  dans  le   Luxembourg,   prés  de 


mises  en  circulation.  L'édition  est  peu  correcte,  il  est  vrai,  mais  non 
sans  mérites,  et  la  sévérité  ilc  l'appréciation  de  Guy  Patin,  si  elle  s'appli- 
quait à  elle,  serait  injuste.  Chartier  consacra  à  cette  publication,  à 
laquelle  il  fut  entraîné  par  sa  passion  pour  Ilippocratc  et  Galien,  qua- 
rante années  de  sa  \  ie  et  toute  sa  fortune  (00,000  livres)  Il  existe  une 
autre  édition  gréco-latine  des  œuA  res  d'Hippocrate  et  de  Galien,  plus 
moderne,  mais  qui  diffère  peu  sensiblement  de  celle  de  Chartier.  C'est 
la  célèbre  édition  de  Leipsig.  Opéra  omnia  gr.  et  lat.,  editionem 
curavit  D""  Car.-Gottl.  Kûhn.  Lipsi^;,  Cnoblock,  1825-27,  3  vol.  in-S°. 
Elle  offre  sur  celle  de  Chartier  l'avantage  d'être  plus  maniable. 

1.  Jean  de  Flecelles,  comte  de  Drégny,  président  à  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris. 

2.  Les  précédents  éditeurs  ont  écrit  Bonnard  et  confondu  ainsi 
Bouvard  avec  un  chirurgien  de  Paris,  mort  en  1638. 

3.  Riolan  (Jean),  père  de  Jean  Riolan,  l'anatomiste  contemporain  de 
Patin.  Il  était  né  à  .\miens,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Paris,  vers 
1571-,  fut  doyen  de  la  Faculté  en  loSf>-1587,  et  mourut  en  1606.  Fut 
un  des  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  d'Hippocrate  contre  les  chimistes. 
Ses  œuvres  ont  été  éditées  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia,  tam  hactenus 
édita  quani  posthuma.  Paris,  1610. 

4.  Chàtillon  (Gaspard  111  de  Coligny),  colonel  général  de  l'Infanterie 
française,  gouverneur  d'Aigues-Mortes  et  do  Montpellier,  fait  maré- 
chal de  France  eu  1622  et  mort  le  4  janvier  1646. 

5.  Brézé  (Urbain  de  Maillé,  marquis  de).  Cf.  sa  note  :  Lettre  du 
27  octobre  I63lf. 
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Namur,  six  mille  hommes  ;  mais  la  nouvelle  n'en  est  pas 
encore  bien  certaine*.  Je  vous  envoyé  une  petite  pièce 
nouvelle,  plus  curieuse  que  bonne  ;  c'est  une  vesperie  ' 
qu'a  faite  M.  Pijart,  où  il  y  a  autant  de  fautes  que  de  pages 
pour  le  moins.  11  croit  néantmoins  avoir  fait  grand'chose. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  à  M.  vostre  frère,  avec  dessein 
de  demeurer. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  servîteur. 

Patin. 
Ce  28  Mai  1635. 

Edit.  de  Rotterdam  1695, 

—  iD.  1725. 

—  Paris       1846, 


1.  Il  s'agit  de  la  victoire  d'Avein  remportée  au  début  de  la  campa- 
gne par  les  Maréchaux,  de  Chàtillon  et  de  Brézé  sur  les  Espagnols 
commandés  parle  prince  Thomas  de  Savoie. 

ï.  La  «Vesperie»  était  la  dernière  thèse  de  l'étudiant.  Elle  se  soute- 
nait, le  soir,  avant  la  séance  solennelle  oîi  il  allait  recevoir  le  bonnet 
doctoral.  Le  terme  «  Vesperie  »  s'entendait  aussi  d'une  réprimande. 
Saint-Simon  raconte  que  Madame  de  Mainlenon  fit  à  la  duchesse  de 
Bourgogne  une  assez  forte  «  Vesperie  ».  Op.  cit.  T.  XV,  p.  9, 
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LETTRE  XXIII 
A  Mo:«siEUR  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  prié  de  m'excuser,  si  j'ay  esté  si  long- 
temps à  vous  escrire,  je  vous  diray  pour  response  à  vostre 
dernière,  que  j'ay  prié  M.  Guillemeau  *  de  faire  donner 
assignation  au  sieur  Monsaint,  et  lui  ay  pour  cet  eiïet  fait 
voir  vostre  lettre  ;  je  n'en  ay  pas  eu  pour  tout  cela  bonne 
response.  Je  luy  ay  dit  que  le  père  Gousinot  vous 
l'avoit  ainsi  conseillé  ;  et  mesmes,  le  père  Gousinot,  que 
j'ay  veu  là-dessus,  m'a  promis  de  le  voir  pour  cet  effet 
exprés  ;  si  le  père  Gousinot  en  peut  venir  à  bout,  je  vous 
enenvoyeray  la  copie,  et  solliciteray,  bona  fide  et  quantum 
in  me  er'it,  ladite  affaire  vers  nostre  doyen,  et  ailleurs  s'il 
est  besoin  :  je  prie  Dieu  qu'en  ayez  le  contentement  entier. 
Je  vous  diray  pour  nouvelles  de  ce  pays,  que  samedy  der- 
nier arriva  en  cette  ville  le  gentilhomme  Normand,  nommé 
Vieuxpont  ^,  que  l'on  amenoit  prisonnier  de  Dijon,  où  il 
avoit  esté  arresté  :  on  dit  qu'il  s'cstoit  vanté  en  Flandres 
de  tuer  le  Roy,  et  d'autres  meschants  actes,  pour  lesquelles 
on  luy  fait  icy  son  procez.  Dimanche  au  matin,  qui  fut  le 
lendemain,  mourut  au  bois  de  Vincenncs  M.  de  Puylaa- 
rens  ',  ex  JJujgu  dysenterico   et  atrabilario  :   il  y    avait 

1.  Guillemeau  {Charles).  Il  était  alors  doyen.  Cf.  sa  note  :  Lettre  da 
1U  mai  1630. 

2.  Agent  du  Duc  d'Orléans,  mêlé  aux  intrigues  qui  amenèrent 
l'arrestation  de  Puylaurens.  Cf.  dans  les  lettres  de  Rich<;lieu  ua 
mémoire  de  Charpentier  contre  lui.  {Op.  cit.  T.  IV.) 

3.  Il  mourut  de  la  scarlatine,  au  chàlcau  de  Vincenncs,  où  il  avait 
été  enfermé  par  ordre  du  Cardinal.  Le  bruit  courut  à  la  Cour  qu'il 
avait  été  empoisonné.  Bricnnc  qui  rapporte  ce  bruit  dit  que  celle 
vengeance  eut  été  trop  douce  pour  Richelieu  et  ajoute  en  conséquence 
qu'il  n'est  pas  certain  qu'il  l'ait  fait  empoisonner  (Brienne.  Mémoires, 
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longtemps  qu'il  y  estoit  malade  :  il  avait  eu  une  fièvre 
continue,  accompagnée  de  pourpre  ;  depuis  estoit  devenu 
tout  enflé.  Tandem  cessitfatis;  combien  qu'il  eut.  il  n'y  a 
pas  longtemps,  espousé  une  des  cousines  de  M.  le  Cardi- 
nar: 

tolluntur  in  altum 

Qao  casa  graviore  ruant 

Je  pense  que  vous  sçavcz  bien  que  la  grande  flotte  que 

les  Espagnols  avoient  équippée  le  printemps  passé,  contre 

nous,  pour  nous  attaquer  par  la  Provence  et  le  Languedoc, 

a  esté  toute  dissipée  par  les  vens  :  à  cause  de  quoy  on  a 

fait  les  vers  suivans,  desquels  je  vous  fay  part  : 

De  classis  hispanicx  in   Galliam    inslnictse   nuufragio. 

ann. 1633. 

Imperio  metas  quisqats  vel  ponit  Ihero, 

Vel  neçtat  AvLSlriaco  subdere  colia  jugo, 
Protinus  hœrelicum  grauis   illain  censor  Iberas 

Esse  jubé l;  Mauris  adnumeralque  suis  : 
Sic  vetai  infesLuin  quod  crescere  Francus  Iberum, 

Hœreseos  Francum  clandlat  esse  rcwn  : 
Sic  Patrem  Ansonium,   quod  non  famuMur  Ihero, 

Hœreseos  cerlas  jurât  habere  notas  : 
Ecce  Deus  pelago  classera  modo  niersit  Iberain, 

Restât,  uthœreticuni  scntiat  esse  Deum. 

M.  le  Prince  est  icy  de  retour  de  Lorraine  ':  on  disoit 
que  le  Roy  l'envoyoit  en  Guyenne,  pour  mettre  ordre  au 
tumulte  de  Bordeaux  ;  mais  j'ay  appris  depuis  que  c'est 
M.  le  duc  de  la  Vallette  '  qui  y  est  allé  :  et  que  M.  le 
Prince  s'en  retourne  en  Lorraine.  Il  court  icy  un  bruit  que 


P  7U.  T.  III).  Talletnant  conteste  également  rempoisonnement.  Ildit 
que  •'  «  Puylaurcns  mourut  comme  le  Grand  prieur  de  Vendôme  et  le 
maréchal  d'Ornano  à  cause  de  rhumidilé  d'une  chambre  voutee  et 
qui  a  si  peu  d'air  que  le  salpêtre  s'y  forme.  M""  de  Rambouillet 
disait  plaisamment  que  cette  chambre  valait  son  pesant  d'arsenic 
comme  on  dit  son  pesant  d'or  ».  Op.  cil.  T.  I.  page  389.  Richelieu,  qui 
était  ironiste  à  ses  heures,  appelait  la  prison  d'Etat  «  le  bois  de  vie 
saine.)  Avenel.  Op.  ci7.  T.  VI.  L.CVXXXUl.  Les  quelques  mots  de  Patin 
font  penser  qu'il  succomba  aux  complications  rénales  de  la  scarlatine. 
Le  Cardinal  fil  annoncer  dans  la  Gazette  qu'il  était  «  mort  d'une  fièvre 
qui  avait  duré  trois  semaines  »,  sans  s'expliquer  sur  la  nature  de 
cette  fièvre.  —  Cf.  Lettres  de  Richelieu  et  notes.  Op    cit.  T.  V,  p.  8*. 

1    Gf   La  note  de  Puylaurens  :  Lettre  du  '27  octobre  163h. 

i  k^  moment  où  écrit  Patin,  le  Prince  de  Condé  était  lieutenant 
général  pour  le  Roi  en  Lorraine,   province  nouvellement  conquise. 

3.  La  Valette  {Bernard  de  Nogaret,  duc  de).  Cf.  sa  note  :  Lettre  du 
27  octobre  J63'-i. 
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nos  armées  de  Flandres  ont  pris  Bruxelles,  mais  qui  n'est 
pas  encore  bien  asseuré:  combien  qu'il  soit  bien  vray  que 
nous  y  avons  estes  jusques  icy  les  plus  forts,  et  les  mais- 
Ires  de  la  campagne.  Si  la  paix  du  duc  do  Saxe  '  se  fait 
avec  l'Empereur  ",  il  y  envoycra  une  armée  contre  nous  : 
mais  si  ledit  Electeur  ne  s'accorde,  il  faudra  que  l'Empe- 
reur tienne  ses  gens  en  Allemagne  \  et  alors  nous  l'au- 
rons belle  dans  la  Flandre  ;  joint  que  le  Cardinal  de  la  Val- 
letle  *  y  va  mener  une  armée  de  quarante  mil  hommes; 
ce  qui  fera  belle  peur  au  Cardinal  Infant  \  qui  n'aura 
point  de  lieu  ny  de  retraite  plus  assei.ée  que  la  ville  d'An- 
vers "  laquelle  n'est  pas  imprenable.  Je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  par  sa  sainte  grâce  bien  faire  prospérer  les  desseins 
du  Roy,  et  les  bons  conseils  de  M.  le  Cardinal,  qui  prîsti- 
nam  valeludinein  cuin  Deo  asseqiiilur.  Je  vous  baise  les 
mains  et  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  4  Juillet  1635. 

EniT.  DE  Rotterdam  1695. 
—  ID,  1725. 

1.  Jean  Georijes,  né  eo  1585,  mort  en  1656,  électeur  de  Saxe,  depuis  le 
23  jaiiNicrlGii. 

2.  Ferdinand  II,  pclit-fils  de  Ferdinand  I",  arrière-petit-fils  de 
Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche  et  de  Jeanne  la  Folle,  reine 
d'Artgon  et  de  Caslillc  ;  roi  de  Bohème  en  ltil7,  roi  de  Hongrie  en 
1G18,  et  empereur  d'Allemagne  en  1619.  Mort  à  Vienne,  le  15  février 
1637. 

3.  On  sait  que  c'est  la  première  de  ces  prévisions  qui  se  vérifia. 
Les  alliés  ne  firent  qu'une  démonstration  du  côté  de  Bruxelles  et 
vinrent  bloquer  Louvain  dont  il  fallut  bicnlùt  lever  le  siège  pour  se 
retirer  vers  la  Meuse.  C'est  que  le  duc  de  Saxe  avait  traité  avec 
l'Empereur  et  que  le  résultat  de  cette  expédition  avait  été  l'envoi 
contre  les  alliés  d'une  armée  commandée  par  Picolomini. 

4.  La  Valette  {Louis  de  Nogarct  do),  troisième  et  dernier  lils  du  duc 
d'Epernon;  né  à  Angoulôme  en  1593.  Archevêque  Je  Toulouse,  com- 
mandeur du  Saint-Esprit,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  en 
1Û21.  Uichelicu  le  fit  lieutenant  général.  Il  prit  part  en  cette  qua- 
lité à  la  plupart  des  guerres  de  l'époque  et  au  moment  où  écri- 
vait Patin,  il  commandait  avec  le  duc  Bernard  de  Saxe-VVeymar, 
l'armée  d'Alsace  et  de  Lorraine  destinée  à  agir  contre  l'armée  Impé- 
riale. Il  mourut  en  1639,  à  l'armée  d'Italie. 

5.  Ferdinand  d'Autriche,  dit  le  Cardinal  Infant,  fils  do  Pliilippe  III, 
roi  d'Espagne,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Porticis,  puis 
archevèiiue  de  Tolède  et  gouverneur  des  Pays-Bas. 

6.  Anvers,  ville  forte  et  port  très  important  sur  la  rive  droite  dç 
rEscaull.à  4i  kilomètres  de  Bruxelles, 
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Mss.  a35is,  KOI.  3a 

LETTRE  XXIV 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  MÉDEcmE,  a  Tkqyes, 
-ES  Champagne. 

MOlNSIEURi 

JèYOus  eusse  plustost  escriptpourrespondreà  lavostre, 
si  je  n'eusse  différé,  afin  de  vous  envoyer  une  copie  de 
l'exploit  que  nostre  doyen  '  m'a  promis  de  faire  donner 
à  vostre  Monsaint  %  en  vertu  d'une  requeste  que  Mr  le 
Procureur  gênerai  a  signée  contre  ceux  que  nous  voulons 
poursuivre,  en  laquelle  il  est  dénommé  avec  sept  ou  huit 
autres,  selon  le  mémoire  que  j'en  ay  donné,  auquel  je  l'ay 
fait  mettre  exprès  à  vostre  dessein.  Dès  qu'on  luy  aura 
signifié,  j'en  tireray  copie  du  sergeant  et  vous  Tenvoyeray 
sans  faute.  J'ay  receu  aussi  vostre  dernière,  de  la  main 
d'unhonneste  homme,  pour  lequel  je  me  fusse  volontiers 
employé  envers  M.  du  Laurent  et  M.  Baltazar,  à  cause  de 
vous,  mais  il  n'a  pas  voulu,  disant  que  son  affaire  estoit 
suffisamment  recommandée  à  ces  deux  là.  J'ay  esté  bien 
marry  que  je  n'ay  pu  luy  servir  envers  quelque  autre,  mais 
je  n'y  ai  point  de  crédit.  Pour  nouvelles  de  ce  temps,  je  vous 
diray  que,  il  y  eut  jeudy  huit  jours  que  Monsieur  signa 
entre  les  mains  du  Roy,  son  démariage  et  que,  scripto 
vivague  manu,  il  a  renoncé  à  ses  amours  de  Lorraine'  :  main- 


1.  Charles  Guillcmeau. 

2.  Médecin  de  Trojes. 

3.  I/Asscmblée  du  clergé  réunie  à  Paris,  consultée  sur  la  question 
de  savoir  :  si  les  mariages  des  princes  de  sang  appelés  à  recueillir  la 
succession  de  la  couronne  étaient  valables  sans  le  consentement  du 
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tenant,  on  parle  d'une  fille  de  l'Empereur,  et  que  par  le 
moyen  de  ce  mariage  on  feroit  une  paix  générale,  qui  est 
bien  plus  à  désirer  qu'à  espérer.  On  dit  que  M.  de  Bullion 
veut  se  retirer  et  laisser  sa  charge  de  Surintendant  des 
finances  à  M.  Cornuel  *.  On  dit  que  le  Roy  s'en  va  vers  la 
frontière  de  Lorraine,  et  qu'il  laisse  icy  M.  le  Cardinal  et 
M.  le  Garde  des  Sceaux.  On  achève  le  second  tome  des 
Conseils  de  M.  Baillou,  lequel  me  semble  un  peu  plus 
gentil  que  le  premier  *.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très- 
humbles  recommandations  à  Monsieur  vostre  frère,  et  de 
me  tenir  pour  celuy  qui  sera  toute  sa  vie. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  28  Aoust  1635. 


On  dit  que  toute  nostre  armée  de  Flandres  est  dissipée 
et  que  les  Hollandois  sont  entièrement  occupez  à  repren- 
dre le  fort  qu'ils  ont  perdu  tandis  qu'ils  estoient  devant 
Louvain  '.   Les  Jésuites    et   autres  moynes  preschent  et 


roi  et  contre  sa  volonté  expresse,  s'était  prononcée  quelques  jours  aupa- 
ravant pour  la  négative  (15  juillet).  Cf.  note  :  Lettre  du  27  octobre 
i63ft.  Le  mariage  avait  donc  été  déclaré  nul. 

1.  Cornuel,  secrétaire  du  roi  et  trésorier  général  de  «  l'extraordi- 
naire des  guerres,  de  delà  les  monts»  mourut  en  1657.  Il  avaitépou- 
sé  en  secondes  noces  Anne  Bigot  si  célèbre  dans  les  salons  du  xviie  siè- 
cle, par  son  esprit  et  son  intelligence.  On  cite  d'elle  bien  des  mots 
qui  sont  restés.  C'est  elle  qui  baptisa  du  nom  «  d'Importants  »  les 
gens  de  la  cabale  de  M.  de  Beaufort,  parce  qu'ils  disaient  toujours 
qu'ils  allaient  pour  une  «  affaire  d'importance  »,  et  qui  appelait  les 
Jansénistes  des  «  importants  spirituels  ».  C'est  aussi  elle  qui,  pour  se 
venger  de  Mademoiselle  de  Scudéry  qui  l'avait  représentée  dans  Cyrus 
sous  les  traits  de  Zénocrite,  disait  que  la  Providence  lui  avait  fait 
suer  de  l'encre.  (Mademoiselle  de  Scudéry  était  fort  brune). 

2.  Consilioruin  inedicinaliam  liber  secundus  .  Ce  volume  parut  l'an- 
née suivante,    in-4*. 

3.  Il  s'agit  du  fort  de  Schcnck,  place  de  grande  importance  située 
h  la  séparation  du  Rhin  et  du  Wahal,  dont  les  espagnols  s'étaient 
emparés  et  que  les  Hollandais  s'efforçaient  vainement  de  reprendre. 
A  ce  moment-là,  la  campagne  des  Pays-Bas  était  considérée  comme 
maiiquée  et  on  ne  songeait  qu'à  mettre  en  sûreté  derrière  le  Rliin  les 
troupes  dont  l'état  sanitaire  était  du  reste  mauvais. 
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fiihuincnl  en  leurs  chaires  contre  les  François.  L'Arche- 
vesquede  Malines  y  a  esté  fort  malade*,  le  Cardinallnfant  * 
y  a  fait  le  sieur  de  S.  Germain  son  sufîragant  ^  lequel,  par 
conséquent,  est  assuré  dudit  Archevesché,  avec  ce, qu'il  est 
premier  secrétaire  d'Estat  dudit  Infant. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 


1.  Booncn  (hcques),   Archevêque    rie    Malines    depui?    1620.  Mort 
en  lG5o. 

2.  Cf.  la  note  du  cardinal  Infant  :  Lettre  du  U  juillet  1635. 

3.  Cf.  la  note  de  Morgues  de  Saint-Germain  :  Lettre  du  5  mars  1635. 
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Mss.  935S,  roh.  31 

LETTRE  XXV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  em  médecine,  a  Trotes. 

Monsieur, 

Pour  vous  lesmoigoer  que  je  n'ay  pas  oublié  îé  service 
que  je  vousdoibs,  ny  ma  promesse  touchant  vostreM.  Mon- 
saint,  je  vous  envoyé  enfin,  après  beaucoup  de  temps, 
(mais  ce  n'est  pas  ma  faute,  puisque  je  n'ay  pu  lo  taire 
plustost)  copie  de  l'exploit  que  l'on  a  donné  audif.  sieur,  a 
la  diligence  de  nostre  doyen,  en  vertu  de  la  requeste  qu'il 
a  obtenue  pour  poursuivre  telles  gens  que  luy.  Je  pense  que 
c'est  ce  que  par  cy  devant  vous  avez  désiré  de  uioy.  Si  j'ap- 
prends que  desiriez  autre  chose,  je  tascheray  de  vous  y  ser- 
vir ;  au  moins,  je  n'y  manqueray  pas  de  bonne  volonté.  On 
ne  dit  pas  icydenouvelles  dignes  devons,  sinon  que  le  Car- 
dinal de  la  Vallctte  a  battu  Galas  \  luy  a  tué  cinq  ou  six 
mil  hommes,  et  gagné  douze  canons.  On  dit  que  le  Roy 
est  par  delà  S.  Dizier  °.  M.  le  Cardinal  est  icy  qui  prend 
l'air  çà  et  là  pour  refaire  son  Eminence  des  afflictions  qui 
l'incommodent  au  corps  et  en  l'esprit,  ex  deteriori  et  minus 
prospéra  reriim  nostraruin  succcssu.  On  a  icy  imprimé  Ip'5 
lettres  d'Estat  et  d'Ambassade  de  M,  du  Fresnes  Canaye  *. 


1,  Galas  ou  Gallas  {Matliias),  duc  de  Luccra,  général  au  sonice  de 
l'Empereur,  ne  à  Trente,  en  1589,  mort  à  Vienne,  en  H>t7.  Aiirès  avoir 
remporte  la  victoire  de  Nordlingcn  (1031),  fut  battu  devant  Deux-Ponls 
par  le  Cardinal  de  la  Valette,  au  moment  où  il  comptait  venir  prendre 
ses  quartiers  d'iiiver  en  France. 

3.  Saint-Dizier,  chef-lieu  de  canton  de  la  Haute-Marne  sur  la  rîvo 
de  la  Marne,  à  '20  kilomètres  de  Vassy. 

3.-  Canaye  (Philippe  de  la)  sieur  de  Fresnc,  jurisconsulte  et  homme 
d'État,  Ne  à  Paris  en  1551,  mort  en  1610.  Successivement  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  coPsoiUer  d'Ctal   soUs   llcuri  III.    ambassadeur 
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ambassadeiir  ponr  le  Roy  à  Venise  :  il  y  en  a  trois  lomcs 
in-folio,  dont  les  deux  premiers  ne  contiennent  guère 
qu'affaires  communes  du  temps;  mais  le  3'^  est  tout  ce  qui 
se  passa  à  Venise  les  ans  1606,  1607,  quand  le  papelPaulV 
excommunia  les  Vénitiens  '.  Ce  S'^  est  fort  curieux.  Messieurs 
les  Pères  Loyoles  ^  furent  chassez  de  ladite  ville  pour 
leur  infidélité  papalinc,  et  en  l'accord  qui  en  fut  fait,  ih 
n'y  purent  estre  remis,  pour  les  insignes  conspirations  qui 
furent  reconnues  estre  venues  par  leur''artirices,  et  par  le 
moyen  de  la  benoistc  confession  auriculaire,  contre  la 
liberté  de  ladite  République  ^  Tout  le  pecus  loyoliticuin 
est  furieusement  chargé  et  sanglé  dans  ce  3*^  toaie,  lequel, 
parcy  après^  fournira  de  bonnes  charges  contre  eux  à  ceux 
qui  les  voudront  taxer.  On  imprime  aussi  de  nouvelles 
lettres  de  Balzac, 

Je  vous  baise  les  mains,  à  Monsieur  vostre  frère,  cl  à 
lous  Messieurs  vos  collègues,  pour  demeurer  à  jamais, 

Monsieur, 
/ostre  très  humble  et  affectionne  serviteur. 

PatW. 

De  Paris,  ce  2  Octobre  1635. 


Edit,  de  KoTTrnDAM   1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris       IS46. 


eh  Angletert-e  sous  Henri  ÎV,  ai-bilre  aut  conférences  de  Ponlaiiic- 
bleau  entre  catholiques  et  protestants,  puis  enfin  ambassadeur  à 
Venise  (IGOl).  Le  premier  volume  des  Ambassades,  Paris,  16-jo, 
contient,  avec  la  vie  de  l'auteur  en  tète,  les  pièces  ttelatives  au  procès 
du  Maréchal  de  Biron. 

1.  ÎPaul  V  (Camille  Borghcse).  Cf.  sa  note:  Lettre  du  U  janvier  1633. 

2.  Le  manuscrit  original  cl  les  éditions  portent  les  o  Pèt^s  Loyoles  ». 
Les  anciens  éditeurs  ont  cru  devoir  corriger  le  texte  et  ont  écrit 
«  Loyolites  ». 

3.  L'affaire  dont  parle  Patin  se  rapporte  à  des  faits  de  mise  en  juge- 
ment d'ccclcsiasliques  et  de  mesures  contre  l'Eglise,  ordonnés  par 
les  Tribunaux  et  le  Sénat  Vénitiens  sans  que  la  Cour  de  Rome  ait  été 
prévenue.  La  République  ayant  été  mise  en  interdit  par  Paul  V  à  la 
suite  de  ces  événements,  le  Sénat  défendit  à  tous  les  sujets  ^"éniliens 
de  se  soumettre  au  décret  du  Vatican.  Les  Jésuites  qui  observèrent 
l'interdit  furent  bannis  à  perpétuité. 
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Mss.  9358,  FOL.  3S. 

LETTRE  XXVI 

A   1M02ÏSIEUK  Br:LTN,  docteur  en  médecine  a  TllOYES. 


Monsieur. 

Je  ne  sçay  par  où  commencer  pour  vous  remercier  de 
tant  d'afTection  que  me  tesmoignez,  et  prinripalemeot 
de  vostre  pâté,  duquel  je  vous  remercie  bien  humble- 
ment. Ma  femme  pareillement  vous  baise  les  mains,  et 
vous  en  remercie  :  nous  espérions  que  vostre  pâté  seroit 
veneu  pour  le  baptesme  d'un  quatriesme  garçon  que  nous 
attendons  '  ;  mais  il  eut  peu  estre  gasté  auparavant,  puisque 
le  petit  galland  ne  vient  pas  encor  :  je  croy  que  c'est 
qu'il  veut  meurir  et  passer  le  terme  afin  d'estre  plus  habile 
homme  que  les  autres  et  que  le  terme  ordinaire  est  trop 
peu  de  chose,  trop  court  pour  luy,  aussi  bien  que  pour 
les  enfants  des  princes.  Je  souhaitte  qu'il  vienne  en  bonne 
santé  de  luy  et  de  sa  mère,  et  qu'il  soit  quelque  jour  hon- 
neste  homme,  combien  que  ma  femme  désire  fort,  à  cette 
fois,  d'avoir  une  fille*.  Je  vous  envoyé  par  ce  présent  por- 
teur le  2'  tome  des  Conseils  de  Baillou,  desquels  je  vous 
prie  d'avoir  agréable  le  présent.  Dans  huit  jours,  s'il 
vient  quelqu'un  de  vos  amis  en  celte  ville,  je  vous  en 
envoyeray  un  autre,  qui  est  Scholse  medicœ  Franibesatii\ 
multo  auctiores  et  locupletiorcs  quam  antea,  avec  quelques 
thèses  de  médecine  dans  lesquelles  nous  allons  rentrer  à 


1.  Patin  ne  compte  pas  son  deuxième  fils,  Charles  Patin,  qui 
mourut  du  choléra  à  l'âge  de  soixante  jours.  L'enfant  qu'il  attendait 
était  donc  le  cinquième  et  non  le  quatrième. 

2.  Ce  fut  un  garçon.  Baptisé  le  21  novembre  1635,  il  reçut  le  nom 
de  François  et  mourut  en  bas  âge.  Cf.  Vuilhorgne  :  Op.  cit. 

3.  Cf.  la  note  de  La  Framboisière  :  Lellre  du  U  novembre  163i. 
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celle  Saint-Martin.  Il  y  a  quelque  temps  que  je  vis  icy 
vostre  Monsain  fort  palle  et  défait  ;  je  pense  qu'il  a  plu 
sur  sa  mercerie  de  quelque  fièvre  continue.  On  dit  icy  que 
nos  gens  ont  levé  le  siège  de  Valence  au  Milanez,  et  que 
nostre  armée  estoit  trop  foible  pour  la  prendre.  On  dit 
aussi  que  le  mareschal  de  Brezé  revient  de  Hollande,  son 
armée  estant  dissipée.  Il  se  parle  icy  de  paix,  et  dit-on 
que  le  Roy  envoyé  à  Constance  *,  pour  en  traiter,  M.  de 
BuUion  et  le  père  Joseph,  et  le  mareschal  d'Estrée  '  à 
Rome.  On  dit  aussi  que  M.  de  Belièvre  %  le  maistre  des 
requestes,  gendre  de  M.  de  Bullion,  et  ambassadeur  pour 
le  Roy  vers  les  princes  dltalie,  a  accordé  avec  M.  de 
Mantoue  *  le  mariage  de  la  princesse  Marie  sa  fille  et 
de  Monsieur  frère  du  Roy,  luy  donnant  tout  le  bien  qu'il  a 
en  France  ^  On  s'en  va  icy,  après  la  Saint-Martin,  faire 
quantité  de  nouveaux  officiers,  pour  avoir  de  l'argent 
comme  conseillers,  présidents,  maistres  des  comptes,  etc. 
On  dit  plusieurs  autres  choses,  lesquelles  pour  estre  trop 
incertaines,  je  ne  vous  escris  point. 

Je  vous  baise    bien    humblement  les   mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéyssant  serviteur. 

Patin. 

Ce  8  Novembre  1635. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


1.  Constance,  ville  Impériale  sur  le  Rhin  et  le  lac  de  Constance,  à 
lo6  kilom.  de  Carlsrhue. 

2.  Cf.  La  note  du  maréchal  d'Estrée  :  Lettre  du  2U  avril  163S.  De 
1636  à  16i2,  il  remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  extraordinaire  à 
Rome  où  il  décida  de  l'élection  du  Pape  Grégoire  XV. 

3.  Bellièvrc  [iXicolas  de  Pomponne  de),  troisième  fils  du  chancelier, 
60US  Henri  IV,  né  en  1583,  mort  en  1650. 

4.  <!  Accordé  »  pour  «  est  convenu  »  avec  M.  de  Mantoue  du  mariage 
de  la  Princesse  Marie....  (Cf.  Furetière).... 

5.  On  sait  que  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  et  que  le  duc  d'Orléans 
resta  marié  —  malgré  la  volonté  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu  — 
avec  Marguerite  de  Lorraine  qu'il  avait  épousée  secrètement  le  3  jan- 
vier 1632.  Pour  ce  qui  concerne  la  Princesse  Marie,  voir  ses  notes  : 
Lettres  du  iO  janvier  163^  et  du  16  novembre  16U5, 
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LETTRE   XXVII 

A  Monsieur  Belo,  dogteuk  en  médecine,  a  Tuoyes. 

Monsieur, 

Ce  mot  servira  de  response  à  vostre  dernière,  laquelle 
j'ay  receue  longtemps  après  la  datte.  Je  ne  me  mesleray 
point  de  vous  consoler  de  la  mort  de  vostre  enfant,  tant  à 
cause  que  je  sçay  bien  que  vous  avez  en  vous  mesme  la 
source  des  vrayes  consolations,  que  pour  ce  que  je  crains 
que  ne  me  reprochiez  ce  que  Tibère  fît  à  ces  Ambassa- 
deurs Grecs  qui  le  venoient  consoler  de  la  mort  de  son  fils, 
trois  ans  après  qu'elle  fut  arrivée.  Je  souhaitte  seulement 
que  Dieu  vous  envoyé  la  consolation  nécessaire  à  tant  de 
malheurs  arrivez  coup  à  coup  en  vostre  famille.  J'ay  eu 
le  bonheur  de  voir  céans  M.  vostre  frère,  le  Chanoine; 
mais,  il  survint  un  tiers  qui  nous  empescha,  et  n'ay  pu 
recouvrer  le  temps  de  l'aller  voir  chez  luy,  comme  je  desi- 
rois  fort,  à  cause  du  peu  de  jours  qu'il  a  icy  séjourné.  Je 
croy  qu'il  vous  aura  fait  tenir  le  petit  pacquet  que  j'avois 
délivré  à  M.  vostre  jeune  frère  avant  sa  maladie  ;  mais 
je  ne  l'ay  point  veu  depuis  qu'il  amena  céans  M.  le  Cha- 
noine ;  je  ne  sçay  s'il  s'en  est  retourné  avec  luy,  mais  au 
moins,  sçay-je  bien  qu'il  nest  pas  logé  en  son  mesme  logis. 
Les  Espagnols  font  mine  de  vouloir  entrer  en  Picardie  ;  on 
y  a  envoyé  d'icy  plusieurs  compagnies.  Larchevesque  de 
Reims  a  receu  commandement  du  Roy  de  se  retirer  en 
son  archevesché,  pour  les  diverses  et  infâmes  desbauches 
qu'il  faisoit  dedeçà  '  ;  on  a  mis   aussi  dans  la   Bastille 


1.  L'Archevêque  de  Reims,  en  163G,   était  Henri  de   Lorraine  duc 
de   Guise,   ijelit-fils   du   «  Balafre    ».    Ce  prince   si    connu    par  ses 
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deux  des  officiers  de  Monsieur,  dont  l'un  estoitson  premier 
aumosnier  nommé  de  la  Rivière  *.  Le  Duc  de  Parme 
est  icy,  qui  s'en  retourne  dans  peu  de  jours  '  ;  le  Cardi- 
nal de  la  Vallette  y  est  arrivé,  qui  vient  s'y  rafraichir,  et  qui 
est  suivi  du  Duc  Bernard  de  Veytnar  '  qui  est  demeuré 


aventures  galanles  et  chevaleresques,  destiné  des  son  enfance  à 
l'Eglise,  fut  archevêque  de  Reims  à  l'âge  de  quinze  ans.  Il  aban- 
donna ses  fonctions  en  1640.  CF  noies  :  Lettres  du  U  septembre  I6ht 
et  du  i2  juillet  16^3. 

1..  Barbier  (Louis),  abbé  de  La  Rivicro,  ancien  professeur  au  Col- 
lège du  Plessis,  de  basse  condition,  de  mœurs  mcdjocres,  était  par- 
venu à  s'introduire  auprès  de  Gaston  d'Orléans,  qu'aux  yeux  de  la 
cour,  il  passait  pour  espionner.  Il  aiubitionnait  la  place  de  premier 
aumônier  du  prince,  quand  un  ordre  du  roi  le  fit  mettre  à  la  Bas- 
tille. Après  la  mort  de  Richelieu,  Gaston  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire.  Cf.  sur  La  Rivière,  le  Journal  des  Savants  de  185i 
(article  de  Cousinp3gc613)  ;  l'Administration  monarchique  en  France,  par 
Chéruel,  p.  12  et  la  mazarinade  attribuée  par  P.  Paris  à  Guy  Patin 
dont  le  titre  est  :  La  Conférence  du  cardinal  avec  le  gazetier  :  «  Vous 
devez  savoir  que  ce  nom  de  la  Rivière  n'est  joas  celui  de  son  jière  ni 
de  sa  famille.  Son  père  était  un  gagne-deniers  déchargeur  de  bois  en 
Grève  qui  s'appelait  Barbier,  lequel,  par  mépris  ou  raillerie,  fut 
nommé  La  Rivière  par  ses  camarades,  comme  on  nomme  un  laquais 
la  Vertu  ou  la  Rose.  Sa  naissance  vile  n'a  pas  été  suivie  d'une  meil- 
leure éducation.  Il  n'y  a  point  de  collège  dans  l'Université  qui  ne 
retentisse  de  ses  friponneries  et  toute  la  cour  sait  par  quels  services 
il  a  mérité  les  bonnes  grâces  de  son  maître.  » 

2.  Farnèse  (OcZoard),duc  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Castro,  né  le 
28  avril  1612,  mort  le  12  septembre  16'tG.  Il  avait  épousé  Marguerite 
de  Médicis,  fille  de  Côme,  grand  duc  de  Toscane.  Il  s'était  allié  à  la 
France  en  1633. 

3.  Saxe-Weimar  (Le  duc  Bernard  de),  un  des  plus  célèbres  capitaines 
de  la  guerre  de  Trente  ans  ;  né  en  IGlji-,  mort  en  1639.  Il  était  à  la 
solde  de  la  France  et  commandait  pour  Louis  XIII  une  armée  sur  le 
Rhin.  Par  le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye,  conclu  avec  lui  le 
27  octobre  1635,  la  France  s'engageait  à  lui  payer  un  subside  de 
quatre  millions  par  an,  pendant  la  durée  de  la  guerre.  Saxe-Wei- 
mar devait,  de  son  côté,  entretenir  une  armée  de  six  mille  cavaliers 
et  de  douze  mille  fantassins.  — Cf.  sur  ce  jeune  et  brillant  capitaine 
du  dix-septième  siècle,  les  travaux  de  De  Parieux  dans  la  Revue  de' 
France  et  l'introduction  de  Ghérucl  à  son  Histoire  de  France  pendant 
la  minorité  de  Louis  .¥/ F  (Hachette,  1879). 
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à  Lagny  '  pour  venir  icy.  quand  le  Duc  de  Parme  en  sera 
oarty. 
Je  vous  baise  bien  humblement  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obeyssant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  5  Mars  1636. 

On  dit  icy  que  huit  mil  chevaux  ont  passé  la  Meuse,  et 
qu'ils  sont  entrez  en  Champagne. 

Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 


i.  Ville  jadis  forte,  sur  la  Marne,  h  17  ki(.  S.-O.  de  MeauX, 
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LETTRE  XXVIII 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a.  Trotes, 
EN  Champagne, 

Monsieur, 

Je  vous  eusse  plustot  escript  si  je  n'eusse  espéré  de  parler 
à  M.  M.  Seguyn  ou  Cousinot  ;  le  premier  desquels  n'est 
pas  en  cette  ville,  et  le  second  que  je  n'ay  pu  encor  attra- 
per depuis  la  vostre  reçeue  ;  je  vous  escris  néantmoins  afin 
que  vous  ne  soyez  pas  davantage  en  peine.  Je  ne  croy 
pas  que  M.  Bouvard  '  vous  puisse  faire  continuer  vostre  syn 
dicat  ;  outre  que  je  ne  sache  personne  qui  l'en  veuille  prier, 
pas  mesme  M.  Cousinot.  Le  bon  homme  n'est  pas  comme 
le  grand  prestre  Ely^,  qui  nimium  erat  indulgens  in  suos  : 
et  pour  ce  faire,  il  faudrait  avoir  un  arrest  du  Conseil  contre 
lequel  vos  jeunes  s'opposeroient,  n'estant  donné  que  sur 
simples  requestes  et  parties  non  ouïes  ;  il  faut  qu'en  cela, 
la  coustume  vous  juge,  et  sans  doute  que  le  Parlement  en 
jugera  ainsi.  Si  on  s'en  rapporte  à  l'usage  de  nostre  eschole, 
nostre  doyen  est  changé  de  deux  en  deux  ans,  et  un  nou- 
veau establi  selon  les  statuts,  lequel  est  appelé  à  la  visite 
età  l'examen  des  apothiquaires  et  des  chirurgiens.  Si  vostre 
coustume  immémoriale  est  formellement  contraire  à  cela, 
c'est  à  vous  à  l'exhiber  et  la  faire  valoir  ;  car  si  celuy  qui 
a  eu  devant  vous  le  syndicat  ne  l'a  eu  perpétuel  en  sa 
oersonne,  on  vous  monstrera  l'usage  formellement  contre 
vous,  et  en  ce  cas  ne  le  pourrez  retenir,  si  vous  ne  rescusez 
d'incapacité  ceux  qui  veulent  jouyr  du  mesme  droit.  Voylà 

1.  «  Bonnard  »  dans  les  édit.  aniér.  Il  s'agit  de  Bouvard  le  médecin 
de  Louis  XIII. 

2.  Héli,  juge  d'Israël,  Biblia  Sacra,  Reges.  L.  1.  Ch.  I-IV. 
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ce  que  m'en  a  dit  un  homme  qui  sçait  plus  de  ces  affaires 
laque  M.  M.  Seguyn  ny  Cousinot  ;  excusez  si  je  vous  en 
parle  librement,  nec  fortassis  omnino  ex  volo  tiio.  Je  vous 
envoyé  deux  thèses,  qui  me  plaisent  bien  fort,  l'une  pour 
estre  bien  polie,  et  l'autre  pour  contenir  bien  de  la  doctrine. 
Je  vous  remercie  de  la  vostre,  de  Idengraphla,  de  laquelle 
je  vous  envoyé  le  manuscript  que  j'en  avois  de  l'an  1624. 
M.  du  Chastelet  '  mourut  icy  d'hydropisie,  il  y  a  aujour- 
d'huy  huit  jours.  Hier  à  onze  heures,  y  mourut  subitement 
et  inopinément  la  femme  du  premier  président  de  la  Cour 
des  aides,  après  avoir  pris  un  breuvage  que  lui  avoit  donné 
Sévigny,  empirique  italien,  qui  l'avoit  invitée  sanatn  et 
valentem  de  le  prendre  pour  se  rafraîchir,  et  de  là,  s'en 
aller  aux  champs.  Elle  ne  se  servoit  que  de  ce  charlatan,  à 
cause  qu'elle  haïssoit  la  saignée  ;  elle  n'y  a  guère  gagné.  Je 
ne  vous  mande  rien  de  nouveau  de  la  guerre,  veu  que  tout 
est  icy  fort  incertain  ;  je  ne  m'attends  pas  à  la  paix  sitost. 
Jevous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  12  Avril  1636. 

Edit.  de  Rotterdam  1695, 

—  iD,  1725. 

—  Paris         1816. 


1.  CliAIclof  (Paul  Haye  du),  magistrat  et  publiciste,  né  à  Laval  en 
1593,  mort  à  Paris  en  1636.  Fut  succcbsivemenl  avocat  général  du 
Parlement  de  Bretagne,  maître  des  Requêtes,  et  Intendant  de  justice. 
Homme  d'esprit  et  écrivain  plein  de  verve,  il  lut  membre  de  l'Aca- 
démie française,  et  son  premier  secrétaire.  Cf.  sur  lui  une  notice  de 
M.  Kerviler  :  litvue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  1879. 


A  BELIN  i03 


Mss.  035S,  FOL.  35. 

LETTRE   XXIX 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Il  y  a  long  temps  que  je  vous  doibs  response  à  la  vostre 
dattée  du  22  avril.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  pris 
résolution  pour  vostre  contentement  touchant  vostre  syn- 
dicat. J'en  ay  parlé  depuis  que  je  vous  en  ay  escript  au 
père  Cousinot,  lequel  m'en  a  dit  la  mesme  chose  que  je 
vous  avois  mandée.  On  vend  icy  deux  volumes  des  lettres 
de  Balzac  toutes  nouvelles,  lesquelles  ne  sont  pas  beau- 
coup prisées  *.  On  a  fait  contre  icelles  une  lettre  latine 
in-4o,  que  je  vous  envoyé,  que  plusieurs  trouvent  fort  bien 
faite.  L'autheur  en  est  M.  de  Bourbon,  Père  de  l'Oratoire 
et  Chanoine  de  Langres,  autrefois  professeur  du  Roy  en 
cette  ville  '.  Luy  mesme  m'a  donné  celle  que  je  vous 
envoyée  !  Il  y  a  icy  un  nouveau  Mercure  in-S",  qui  est  le 


1.  Les  lettres  familières  à  Chapelain,  Leyde,  Elzevir,  1636.  Jean-Louis 
de  Guez,  seigneur  de  Balzac,  né  à  Angoulème  —  non,  en  1594, 
comme  le  disent  parfois  ses  biographes,  mais  à  la  fin  de  mai  1597, 
mort  —  non  à  Paris,  mais  dans  sa  ville  natale  le  8  février  16o4.  — 
Les  lettres  du  '(  Grand  Epistolier  de  France  »  comprennent  huit  cents 
lettres  qui  remplissent  le  premier  volume  des  œuvres  complètes, 
quelques  rares  lettres  publiées  depuis  l'année  1665  et  cent  'soi- 
xante-dix lettres  longtemps  inédites  adressées  par  Balzac  à  Chapelain 
—  {Bibl.  nat.  Fonds  Français  Mss.  12270)  — et  qui  ont  été  publiées  par 
Tamizeyde  Larroque.  {Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  1873.) 

2.  Bourbon  (Nicolas),  dit  le  Jeune,  né  à  Vandœuvre  en  1574,  mort 
à  Paris  en  16it.  Successivement  professeur  de  rhétorique  au  collège 
deCalvi,  des  Grassins  et  d'Harcôurt,  professeur  de  grec  au  Collège 
Royal  (1611),  il  entra  à  l'Oratoire  en  1620,  fut  chanoine  de  Langres 
en  1625  et  élu  en  1637,  par  l'influence  de  Richelieu,  membre  de 
l'Académie  Française,  qui  l'aurait  préféré,  dit  Pellisson,  à  Pierre 
Corneille,  Il  était  très  lié  avec  Patin  qui  fréquentait  assidùnaent  chea 
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XlXnome.contcnantrannée  1633;  on  travaille  auX.Vtome. 
On  attend  icy  à  recevoir  des  nouvelles  de  l'armée  navale, 
de  laquelle  M.  le  Comte  de  Harcourt  est  Lieutenant  géné- 
ral ',  et  M.  l'Archevcsque  de  Bordeaux,  chef  du  conseil  *. 
On  dit  que  M.  le  Prince  s'en  va  dans  la  Franche-Comté,  à 
cause  qu'ils  ont  rompu  la  neutralité  qu'ils  avoient promise 


lui  à  l'Oratoire  où  il  recevait  une  société  littéraire  dont  notre  auteur 
recueillait  les  faits  les  plus  inti  ressants.  Une  partie  de  ces  traits  de 
conversation  a  été  piitjliéc  sous  le  titre  de  Borboniana.  On  a  cru  jus 
qu'à  présent  que  le  manuscrit  était  égaré.  Il  est  à  la  bii)liollicquc  de 
VViesbaden  où  sa  présence  nous  a  été  signalée  par  M.  de  Ricci  :  «  Bon 
bonia  ou  singularités  remarquables  prises  de  conversations  de  Mcssieur 
Nie.  Bourbon  et  Guy  Patin;  pp.  1-4:  Prœfatio  adversariis  Palini  prœ- 
Cixa,  pp.  o-72o.  —  Finis  Misccllariorum  (sic)  ex  adversariis  Guidonis 
Palini  ex  scriptorum  Parisiis  sub  initium  anno  1G6fi.  —  Index  Tilalorum 
in  Miscellaneis  Guidonis  Palini  Medici  Parisiensis  obviorum.  1706  ».  Cet 
intéressant  document,  en  grande  partie  inédit,  est  accompagné  des 
curieuses  recommand;itions  suivantes  adressées  par  Patin  à  son  fib 
(sans  doute,  Carolus,  le  numismate,  alors  en  exil)  :  «  Mon  fils,  je 
parle  à  vous,  comme  si  c'eslait  icy  mon  testament.  Tous  ces  cahiers 
que  vous  voyez  icy  font  un  fprrago,  un  pot  pourri  d'un  ramas  saps 
aucun  ordre,  de  quantité  ilc  choses  fort  différentes  que  j'ai  apprises 
et  ouy  dire  des  uns  et  des  autres;  mais  la  plus  grande  part  vient 
de  la  conversation  que  j'ai  eue  durant  quelques  années  cam  Viro  Ha- 
rissimo  et  Doctissinw  Nicolao  Borbonio  dans  l'Oratoire  de  Paris.  Il  y 
a  quelques  points  bien  libres  et  bien  délicats,  tant  du  fait  de  la 
Religion  que  du  gouvernement  des  Princes.  Tout  ce  que  j'y  ai  dit 
des  Jésuites,  croyez  le  comme  très  vrai,  mais,  ne  le  dites  jamais  que 

très  à  propos Je  vous  le  répète  et  vous  le  recommande  encore  un 

coup,  lisez  [ces  cahiers]  et  les  brûlez  plus  tôt  que  de  les  prêter  jamais 
à  personne Die  Ha>dscuriften  der  KŒNiGLicnEN  Lvndesuiblioter 

I^  WlESIÎADEN  VEUZEISCHELT  VON  D'A.  V.  D.  LiNDE  CiBLIOTllEKAR  \\  l^.^- 
BADEN,   1877. 

1.  Harcourt  {Henry  de  Lorraine,  comte  d'I,  second  fils  du  duc  Charles 
de  Lorraine,  né  en  IGOl,  mort  en  166(j.  .Marié  le  1"  février  1639  à 
Margucrite-rhilippe  du  Cambout.  Chevalier  des  ordres  du  Roi, 
Sénéchal  do  liourgogne.  Gouverneur  de  Touraine,  de  Guyenne,  de 
Normandie  et  d'Anjou,  Lieutenant  général  des  mers  di-  Levant,  il 
fut  un  des  plus  habiles  capitaines  du  xvii°  siècle.  Au  moment  où 
écrivait  Patin,  il  commandait  une  llotille  que  lui  avait  confiée  Louis 
XIII,  et  avec  laquelle  il  reprit  aux  Espagnols  Ori/.ani,  en  Sardaigne 
cl  les  îles  Sainte-Marguerite.  M.  de  Boislile  fait  remarquer  dans  ses 
crudités  annotations  des  Mémoires  de  Saint-Simon  qu'on  disait  de 
Harcourt;  on  voit,  en  effet,  que  Patin  l'écrivait  ainsi. 

2.  L'archevêque  de  Bordeaux  était  Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis, 
célèbre  par  ses  démêlés  avec  le  fougueux  Maréchal  d'Epernon,  alors 
gouverneur  de  la  Guyenne.  Né  en  lo!)3.  mort  en  IGio,  prêtre  et 
homme  de  guerre,  il  prit  part  à  la  i)lupart  dos  campagnes  de  l'épo- 
que, au  siège  de  la  Rochelle,  à  l'expédition  du  Piémont,  à  la  guerre 
d'Espagne  (163G).  Il  était,  dans  cette  campagne,  chef  du  Conseil  du 
vol,  comme  dit  Patin,  auprès  de  d'Harcourt  et  directeur  général  du 
matériel  de  l'armée. 
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au  Roy  d'entretenir  également  '.  On  envoyé  force  troupes 
en  Italie;  et  le  marquis  de  Canizy  ^,  qui  estoit  maistre  de 
camp  en  la  Valteline  ',  s'y  en  va  avec  7  ou  8  mil  hom- 
mes. Les  Espagnols  y  ont  assiégé  Plaisance  *,  et  la  pres- 
sent de  si  près  que  l'on  a  bien  peur  qu'elle  ne  se  rende, 
avant  qu'elle  puisse  estre  secourue  par  les  nostres.  On 
tient  que  les  Hoilandois  recouvreront  cette  sepmaine  leur 
fort  de  Schenk,  et  que  les  Espagnols  ne  le  peuvent  plus 
garder  :  il  y  a  eu  du  bruit  vers  la  ville  de  Liège  %  et  les 
Espagnols  irritez  ont  menacé  de  l'assiéger,  et  de  tout  met- 
tre à  feu  et  à  sang,  pour  quelque  refus  qu'on  leur  a  fait. 
J'ai  icy  veu  un  livret  nouveau  de  du  Moulin  intitulé 
Hyperaspister,  sive  defensor  veritalis  :  qui  est  impression 
de  Genève:  il  est  fort  bien  fait,  et  en  bons  termes,  contre 
un  Jésuite  Romain,  qui  avoit  escript  contre  luy  pour  le 
sieur  Balzac  \  On  imprime  à  Lyon,  un  livre  De  rninera- 
libiis  fait  par  un  Jésuite,  chez  un  libraire  nommé  Prost, 
in-folio.  On  parle  icy  d'un  voyage  de  Dijon,  ou  de  Lyon. 

Je  vous  baise  bien  humblement  les  mains,  et  suis, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  13  may  1636. 

EdIT.   de    ROTTIRDAM    1695. 

—  iD.  1725. 

1.  Il  s'agissait  de  la  campagne  de  Franche-Comté  de  1630  qu'on 
pensait  devoir  être  facile.  Le  Prince  de  Condé  ayant  sous  ses  ordres 
le  Maréchal  de  la  Mcillcraye,  grand  maître  de  l'artillerie  et  les  meil- 
leurs officiers  de  l'armée  parmi  lesquels  Gassion,  vint  mettre  le  siège 
devant  Dole. 

2.  Canizy  {René  de  Carbonnel  sieur  et  baron  du  Homet  et  Coursy, 
marquis  de).  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cliambre  du  Roy,  lieutenant 
du  Roy  au  bailliage  du  Cotentin,  marquis  de  Canizy  en  vertu  de 
lettres  patentes  de  décembre  1619  qui  lurent  enregistrées  en  1643. 
{Diction,  de  la  Noblesse  de  Lachenay-Desbois  et  Radies.  IV.  (Paris,  1864). 

3.  La  Valteline,  région  de  l'Italie  Septentrionale, s'étendant  du  col  de 
Stelvio  jusqu'au  lac  de  Côme,  aujourd'hui  province  de  Sendrio 
(Lombardie). 

4.  Plaisance,  ville  forte  de  l'Italie  (Emilie),  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  Plaisance,  à  202  kilomètres  nord-nord-ouest  de  la  France. 

5.  Liège,  chef-lieu  de  la  province  de  Liège,  sur  la  Meuse,  à  90  kilo- 
mètres sud-sud-est  de  Bruxelles. 

0.  Du  Moulin  {Pierre),  né  en  loJ8,  mort  en  1658.  Célèbre  théolo- 
gien protestant  et  ardent  controversiste.  Patin  l'appelait  le  pape  de 
toute  la  Réforme.  {Lettre  du  16  nov.  16^3.)  Il  a  laissé  quatre-vingt  et 
quelques  ouvrages. 
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Ms3.  9358,  FOL.  36. 

LETTRE  XXX 
A  Monsieur  Belin..  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 

Monsieur, 

Je  vous  diray  brièvement,  pour  rcsponce  à  la  voslre 
dattée  du  26  de  ce  mois,  que,  prœsenti  rerum  nostranim 
twnultu.aprhs  la  prise  du  Catelet*,  le  Roy,  ayant  demandé 
du  secours  au  Parlement  et  autres  grandes  compagnies  de 
cette  ville,  les  autres  s'estant  mises  en  leur  devoir,  en  cas 
si  urgent,  nostre  doyen  assembla  nostre  Faculté,  speciali 
articulo,  où  il  fut  conclu  que  nous  donnerions  pour  cet 
effet  au  Roy,  ex  serario  nostro,  mille  escus  comptant;  ce 
qui  a  esté  fait,  avec  bonne  quittance,  qu'en  a  tirée  nostre 
doyen  °.  On  n'a  point  laissé,  outre  ce,  de  nous  faire 
demander  par  chaque  capitaine  des  quartiers  que  nous 
donnassions  encore  quelque  chose  pour  avoir  de  la  cava- 


1.  Le  Catelet,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Aisne,  sur 
l'Escaut,  à  19  kilomètres  nord  de  St-Quentin. 

2.  Il  s'agit  de  l'invasion  de  1636  qui  fit  courir  un  si  grand  danger 
à  la  France  et  qui  fut  arrêtée  par  l'énergie  de  Richelieu  et  de 
Louis  XIII  et  le  patriotisme  national.  On  connaît  ces  événements 
historiques.  Trois  corps  d'armées,  l'un  espagnol,  commandé  par  le 
Prince  Thomas  de  Savoie,  deux  allemands  ayant  à  leur  tête  Piccolo- 
mini  et  Jean  de  Werth,  pénétrèrent  en  France  dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  s'emparèrent  de  toutes  les  villes  situées  au-delà  de  la 
Somme,  La  Capelle,  Fcrvacques,  Fonsommes,  le  Catelet,  et  entrèrent 
le  16  août  dans  Corbie,  ville  située  à  trente-trois  lieues  de  Paris. 
C'est  à  ce  moment  que  la  Royauté  demanda  au  pays  de  concourir  à 
la  défense  nationale.  La  ville  de  Paris  répondit  à  cet  appel;  ses  habi- 
tants organisèrent  un  corps  de  28.000  iiommcs  et  contribuèrent  aux 
dépenses  nécessaires.  Les  grands  corps  d'Etat  souscrivirent  des  allo- 
cations considérables  pour  le  temps.  On  voit  dans  la  lettre  de  Paliij 
que  la  Faculté  donna  mille  écus. 
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lerie;  mais,  fort  peu  ont  donne,  joint  que  celte  seconde 
demande  ne  regardait  que  les  plus  riches.  Pour  moy,  j'ay 
dit  à  ceux  qui  me  sont  venus  trouver,  que  tout  ainsi  que 
la  terre  ne  rapportoit  qu'une  fois  l'an,  et  que  mes  rentes 
ne  m'estoient  payées  qu"à  peine  une  fois  l'an,  je  ne  pou- 
vois  aussy  donner  qu'une  fois,  et  que  je  ne  pouvois  davan- 
tage. Je  me  contente  d'avoir  donné  une  douzaine  d'escus 
pour  ma  part.  Pour  la  garde,  nous  en  sommes  exempts 
icy,  etjamais  n'y  avons  esté,  ny  envoyé  ;  nous  en  avons 
des  exemptions  en  nos  registres  qui  ont  esté  en  diverses 
occasions  confirmées,  lesquelles  nostre  doyen  nous  a  fait 
imprimer.  Je  vous  en  envoyé  quatre  pour  vous  et  vos 
amis  ;  nos  compagnons  s'en  sont  servis,  en  les  montrant  à 
leurs  capitaines,  qui  honnestement  les  en  ont  dispensez. 
Les  mesmes  causes  qui  nous  en  dispensent  vous  sont 
communes  ;  je  prie  Dieu  que  vous  en  soyez  exemptez.  Le 
Uoy  partira,  dit  on,  lundy  prochain,  avec  nos  troupes 
nouvelles  ;  et  il  n'y  a  rien  autre  chose  de  nouveau. 

Je  vous  baise  les  mains  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

Patin. 
Ce  29  août  1636. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Pabis        1846. 
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Mss.  9358,  FOL.  37. 

LETTRE  XXXI 

A  Monsieur  Beli>,  docteur  en  médecine,  a  Tboïes. 

Monsieur. 

Je  vous  escrivis  la  sepmaine  passée  fort  à  la  hasle,  à 
cause  que  je  reconnus  qu'estiez  en  peine  de  ma  responce, 
pour  laquelle  vous  faire  tenir,  je  délivray  vistement  la 
mienne  à  celuy  qui  m'apporta  la  vostre.  Je  ne  scay  si  la 
mienne  vous  aura  contenté,  mais  je  vous  ay  dit  de  ces 
matières-là  ce  que  j'en  scavois.  Pour  le  présent,  on  ne  fait 
plusicyla  garde  comme  par  cy-devant.  Estant  survenu 
quelque  désordre  en  une  des  portes,  contre  des  gens  qui 
se  disoient  estre  à  M.  le  Cardinal,  et  qui  vouloient  entrer, 
et  que  plusieurs  plaintes  ont  esté  faites  contre  plusieurs 
qui  tiroient  leurs  mousquets  et  blessoient  du  monde,  on 
a  ordonné  que  l'on  ne  gardera  plus  les  portes  que  de  jour; 
et  ce,  douze  hommes  seulement  de  chaque  compagnie,  l'un 
après  l'autre,  sans  piques  et  mousquets,  mais  seulement 
avec  une  halebarde  en  la  main,  ce  qui  a  esté  exécuté  ; 
mais  le  bourgeois  criant  qu'on  le  vouloit  désarmer,  ils 
recommencent  à  y  reporter  leurs  piques  et  mousquets, 
mais  en  petit  nombre,  comme  j'ay  veu  moy-mesme  au- 
jourd'huy  en  deux  diverses  portes  de  Bucy  '  et  S^  Honoré*. 


1.  La  porte  de  Buci  était  située  sur  remplacement  actuel  de  la  rue 
de  Buci,  du  nom  de  Philippe  de  Buci  qui,  en  13o0,  avait  pris  à  bail 
une  porte  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  surmontée  d'un  logis  et 
flanquée  de  deux  tours.  Elle  fut  démolie  en  1672. 

2.  La  porte  S'Honore,  autrefois  située  dans  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste,  à  l'endroit  où  est  le  temple  de  l'Oratoire,  puis  du  temps  de 
Charles  V,  à  la  rue  du  Rempart,  se  trouvait,  sous  Louis  XIII,  en  face 
de  la  rue  Royale.  Ses  déplacements  successifs  indiquent  bien  l'agran- 
dissement progressif  de  Paris.  Elle  fut  démolie  en  1732. 
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Le  Roy  et  Son  Eminence  partirent  d'icy  lundy  premier  de 
ce  mois,  avec  le  plus  de  monde  qni  se  put  rencontrer.  Il  y 
a  quelques  jours  qu'une  partie  de  nostre  infanterie  passa  la 
rivière  de  Somme,  faisant  mine  d'aller  vers  nos  ennemis; 
mais  un  gros  de  cavalerie  ennemie  venant  fondre  sur  eux, 
les  obligea  de  repasser  et  revenir  en-deçà.  Ils  n'entrepren- 
dront plus  de  la  repasser  que  toute  l'armée  ensemble, 
laquelle  on  range  pour  cela.  S'il  s'en  passe  quelque  chose 
de  remarquable,  je  vous  en  donneray  incontinent  advis. 
On  imprime  icy  un  commentaire  très  docte  in  Hippocraiem, 
de  morbis,  de  feu  M.  Martin  ',  qui  mourut  en  [1609]  *,  pre- 
mier médecin  de  laReyne  :  erat  origine  Parisiensis,  et  alias 
à  vestro  Trecensi,  qui  obiilanno  1625.  Le  texte  y  sera  [grec] 
et  [latin]  %  cl  le  commentaire  après  de  plus  petite?  lettres 
[en  sera]  *  in-4°  de  la  grosseur  el  grandeur  du  Baillou.  Je 
pense  qu'ave/  [ouy]  dire  des  vers  latins  qui  furent  faits 
contre  M.  le  prince,  plus  de  quinze  jours  avant  qu'il  eût 
levé  le  siège  de  Dôle  *  ;  je  vous  les  mettray  néantmoins  icy, 
de  peur  que  vous  ne  les  ayez. 


Stat  Dola,   slant  nuiri,  frustra,  Condœe,  laboras, 
Non  est  illa  luis  Urbs  ruiturn  dolis; 

Te   Garde  gênait  Mater,  tu   tardihs  Urlem 
Viceris,  excelsn  qaœ  stat  in  auxilio  : 

Si  per  tôt  menses  quoi  quondam  matris  in  alvo 
Antè  Dolarn  steteris,   bis  pudor  inde  tibi. 


1.  Ce  livre  fut  publié  en  1')37,  sous  le  titre  suivant  :  Prselectiones 
in  lihrutn  Hippocratis  Coï,  Medicoruin  Principis,  de  inorbis  internis  : 
Auctore  M.  Joanne  Martino,  Doctore  Medico  Parisiensi,  Professore  Regio; 
et  Maris:  Meiiceœ  Chrislianissiinx  Régime  Archiatro.  :  Editore  Renalo 
Morello  Doclore  Medico  Parisiensi  et  Professore  Regio.  Paris., apud  Joann. 
Libert,  1037,  in'i'^.  L'éditeur,  René  Moreau,  le  dédia  à  Pierre  Seguin, 
qui  écrivit, en  tète  de  l'ouvrage,  l'éloge  historique  de  Jean  Martin. 
Celui-ci,  docteur  en  1371,  professeur  au  Collège  royal  en  1588,  méde- 
cin de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  avait  été  un  médecin  estimé, 
souvent  cité  dans  les  Mémoires  du  temps. 

2.  Le  manuscrit  est  déchiré  en  cet  endroit.  Les  anciennes  éditions, 
soit  qu'elles  aient  rétabli  les  dates,  soit  plutôt  qu'à  l'époque  oi!i  elles 
parurent  le  manuscrit  ne  fut  pas  encore  endommagé,  n'indiquent  pas 
cette  solution  de  continuité  dans  le  texte. 

3.  Même  observation. 

4.  Même  observation. 

5.  Le  Prince  de  Gondé  qui  commandait  l'armée  de  la  Franche- 
Comté  avait  été  obligé,  après  deux  mois  d'investissement  infruclueux 
de  la  ville  de  Dôlc,  de  lever  le  siège,  devant  l'invasion  de  la  France 
par  les  Impériaux  et  les  Espagnols. 
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Il  court  icy  d'autres  vers  sur  Testât  présent  que  voicy  : 

Qu'est-il  besoin  de  sçavans  politiques 
Pour  gouverner  nos  affaires  publiques. 
Ay'esperani plus  aucun  soulagement, 
On  void  la  France  en  sa  dernière  crise 
Entre  les  mains  d'un  prince  de  l'Eglise, 
ronnez  luy  donc  son  dernier  sacrement. 

Je  vous  escrirois  volontiers  des  nouvelles  qui  se  disent 
icy;  mais  il  y  a  si  peu  de  véritez  en  tous  ces  contes,  et  si  peu 
d'asseurance,  que  je  vous  prie  de  m'en  dispenser.  On  dit 
que  le  colonel  Gassion  a  amené  au  Roy  trois  mil  bons 
chevaux  et  qu'il  nous  vient  neuf  mil  hommes  de  pied  de 
Bourgogne,  pour  grossir  nostre  armée  de  Picardie.  Sa 
Sainteté  nous  a  envoyé  un  Jubilé  que  l'on  commencera  à 
célébrer  icy  la  sepmaine  qui  vient.  11  me  semble  qu'il  fût 
venu  à  propos  quand  nous  eussions  chassé  les  Espagnols 
de  Picardie,  veu  que  les  esprits  des  princes  semblent  eslre 
moins  disposez  à  la  paix  avant  la  bataille,  et  qu'il  faut  pour 
les  humilier  qu'elle  précède  quelque  perte  •  qui  les  dispose 
à  la  paix,  laquelle  je  souhaitte  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  suis, 

Monsieur, 
Yostretrès  humble  et  très  obéyssant  serviteur. 

Patia'. 

De  Paris,  ce  10  Septembre  1636  ". 


EdIT.    DB    RoTTERtAU    16P5. 

— .  ;d.  17^5. 

—  Paris        1846. 


1.  «-.Qu'ils  perdent  quelque  poste  »,  dans  les  édit.  auléf. 

2.  Datée  de  163o  dans  ledit,  de  18i6. 
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LETTRE  XXXII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Tuoyes, 

Monsieur, 
J'ay  jusques  icy  attendu  à  faire  responce  aux  deux  vostres, 
pour  vous  mander  la  reddition  de  Corbie  ',  de  laquelle  on 
vient  de  nous  asseurcr,  et  pour  laquelle  on  chantera  demain 
sans  faute  le  Te  Deuin  à  Noslre  Dame  "".  On  continue  le 
livre  de  M.  Martin,  duquel  je  vous  donneray  avis,  quand 
il  sera  fait.  Je  vous  prie  de  croire  que  quand  je  prise  ce 
vieux  Martin,  c'est  à  cause  de  son  mérite  premièrement, 
et  puis  après,  par  une  obligation  particulière  que  j'ay  à  sa 
mémoire,  laquelle  vostre  bonne  affection  envers  moy  me 
permettra  de  vous  dire.  Feu  mon  père  estant  en  cette  ville 
député  de  nostre  pays,  y  tomba  malade,  l'an  1601,  d'une 
fièvre  continue,  et  escheut  à  avoir  M.  Martin  pour  méde- 
cin, lequel  ne  voulut  prendre  de  luy  aucune  récompense, 
restitata  valetuduic,   luy  disant   qu'il  ne  prenait  jamais 
d'argent  de  plus  pauvre  que  luy,  quand  ils  estoient  gens 
de  bien,  comme  il  le  tenoit  pour  tel  ;  cela  luy  acquit  une 
rente  d'un  pâté  de  venaison,  qui  lui  a  esté  payé  tous  les 
ans  jusques  à  sa  mort.  Mais  cela  n'empesche  pas  que  je  ne 
prise  fort  vestralein  Martlnum  '  ;  in  ciijusjactura/i'ay  perdu 

1  Corbie,  ville  alors  fortifiée  de  Picardie  à  17  kilomètres  d'Amiens. 

2  L'armée  royale,  composée  du  petit  corps  d'armée  de  Picardie, 
commandée  par  Soissons,  de  douze  régiments  d'infanterie  envoyés  par 
Condé,  qui  avait  été  obligé  de  lever  le  siège  de  Dôle,  et  de  1  arrière- 
ban  de  l'apanage  du  duc  d'Orléans,  en  tout  35.000  hommes  rassem- 
blés en  toute  hâte,  avait,  en  effet,  obligé  les  Espagnols  a  battre  en 
retraite  et  avait  repris  Corbie  le  14  novembre.  Apres  la  prise  ae 
celte  ville,  la  France  était  sauvée.  .    -,  -t    ,  . 

3.    Il    s'agit   d'un    autre    Martin,   de    Martin  (Jean)  q_i  était  du 
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un  bon  amy  et  qui  m'aimoit  extrêmement.  Je  l'ay  quel- 
quefois gouverne  assez  particulièrement,  et  ay  consulté 
quelquefois  avec  luy.  Huit  jours  avant  le  malheur  falalqui 
luy  osta  la  vie,  je  luy  avois  fait  signer  une  consultation 
pour  un  gentilhomme  qui  avoit  la  pierre  ',  et  lui  donnant 
un  escu  d'or  que  j'avais  reçeu  pour  luy,  jl  me  tesmoigna 
tant  de  ressentiment  d'affection  et  d'amitié  pour  moy,  que 
je  l'ay  tousjours  extrêmement  regretté  ;  ce  que  je  ne  ferois 
pas  moins  quand  je  m.  l'aurois  pas  connu  particulière- 
ment, veu  qu'au  jugement  de  tous  nos  anciens,  il  estoit  le 
premier  de  l'eschole  entre  ceux  de  son  âge.  M.  Piètre 
mesme,  nostre  ancien,  que  je  tiens  comme  un  oracle,  et 
qui  de  soy  est  parcus  laudator,  me  l'a  maintes  fois  haut 
loué  et  fort  extollé'.  Quiescat  igitur  iiterque  ^  Martinus,  quo- 
rum memoriam  apud  me  nulla  œtas,  niilla  iinquam  delehil 
oblivlo.  Pour  M.  vostre  beau-frère,  il  m'est  extrêmement 
recommandé,  comme  me  sera  aussi  tout  ce  qui  me  sera 
adressé  de  vostre  part  ;  je  l'en  ay  asseuré.  et  luy  confir- 
meray  quand  il  voudra  ;  je  vous  prie  d'en  asseurer  M.  Sorel, 
son  père,  et  de  le  remercier  à  mon  nom  de  la  peine  qu'il  a 
prise  de  m'escrire,  auquel  je  fais  aussi  un  petit  mot  de  res- 
ponse,  pour  l'asseurer  que  son  fils  m'est  fort  recommandé 
et  qu'il  a  tout  pouvoir  sur  moy.  M.  Mégard*  m'a  adressé 
cette  sepmaine  passée  une  consultation  pro  Epileptico 
adolescente  Trecensi  dicto  Michelin.  Je  luy  ay  fait  ample 


diocèse  de  Troyes  et  par  suite  compatriote  de  Beliii.  Il  avait  été  reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  Paris,  en  1G16  et  est  qualifié  professeur  de 
langue  arabe  au  Collège  Royal,  dans  l'ouvrage  de  Gcuget  et  dans  les 
Registres  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Sa  thèse  de  Vespérie 
fut  consacrée  à  une  de  ces  questions  singulières  qu'affectionnaient  tant 
les  médecins  de  l'ancienne  Faculté  et  qui  étaient  plutôt  dos  exercices 
d'argumeat;dion  latine  et  des  jeux  de  clair  bon  sens  que  des  épreuves 
scientifiques:  c  Que  pensez-vous  du  dicton:  In  vino  veritas  ». 

1.  «  La  pièce  »  dans  les  vieilles  édit. 

2.  Extollé,    du    latin   exlollcre,    exalter,    rehausser,    faire  valoir. 
ExloUere  ineritum  alinijus,  faire  valoir  le  mérito  de  quelqu'un. 

3.  «  U troque  )^  dans  les  édit.  antér. 

4.  Mégard  (Biaise),  médecin  de  Troyes,  porté  sur  le  tableau  chrono- 
.igique  des  Docteurs  agrégés  au  Collège  des  médecins  do  cette  ville 

en  1()3o.  (Guichet.  Op.  cit.),  et  sur  les  rôles  de  l'impôt  enlGiO.  (Fiches 
de  M.  Le  Clert.  A.  M.  D.  T.) 
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responce  ;  je  vous  prie  pourtant  de  ne  luy  en  rien  dire 
s'il  ne  vous  en  parle  le  premier,  veu  qu'il  ne  m'a  nullement 
parlé  de  vous.  Ex  ejus  et  epistola  et  consilio  ^facile  suspicor 
atquc  conjicio  eiim  esse  virum  bonum,  minime  malum. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur. 

Patw. 
Ce  16  Novemlie  1G36. 


EniT.  DE  Rotteudam  1695, 

—  iD.  1725. 

—  Paius        18J6. 


1.  «  Opéra  et  Consilio  »  dans  les  édît.  ant^r» 
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Mss.  9358.  FOL.  39, 

LETTRE  XXXIII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Trotes. 

Monsieur, 

Je  ne  scay  par  où  je  doibs  commencer  cette  lettre,  ou  à 
vous  remercier  de  vostre  beau  pâté,  ou  à  me  réjouyr  avec 
vous  et  vous  congratuler  de  la  nouvelle  amie  qu'avez  faite. 
Utrique  veslrum  omnia  Iselafaiistaqae  precor.  Si  tu  gaudes 
ego  tecum  gaudeo.  Erit  mihi  tecuni  hœc  congraiutalio  /.oi/n 
et  TTKVTK  TK  Tûv  çit'iwv.  Guudeo  tibi  contigisse  quod  paucis  con- 
tigii  et  bonani  bonis  prognatam,  divitem  formosam  sis 
naciiis.  Quare  iinum  pro  te  beatiorum  pôles  dicere;  itaque 
hoc  unum  enixe  cupio. 

Omnes  ut  tecuni  meritis  pro  talibus  annos 
Exigat,  et  pulchra  faciat  te  proie  parenlem. 

Je  voudrois  bien  scavoir  quelque  bonne  nouvelle  de  ce 
pays  pour  vous  mander  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  si 
heureux  que  d'en  sçavoir.  Le  jeudy,  8  de  ce  mois,  on  joua 
icy  à  l'hostel  de  Richelieu  une  comédie  qui  coûta  cent 
mil  escus.  Quod  notandum  in  ista  qua  versamur  tempo^ 
rum  dijficullate;  et  le  lendemain,  vendredy  9,  entre  sept 
et  huit  heures  du  matin,  la  rigueur  de  la  saison  joua  une 
rude  tragédie  sur  l'eau,  qui  fit  enfoncer  plus  de  cent  bat- 
teaux  à  la  Grève,  chargez  de  vin.  de  bled,  d'avoine,  de 
poisson,  de  bois  et  de  charbon,  qui  est  un  malheureux 
désastre  pour  les  pauvres  marchands.  On  met  icy  de  nou- 
veaux imposts  sur  ce  qu'on  peut,  entre  autres  sur  le  sel, 
le  vin  et  le  bois:  j'ay  peur  qu'enfin  on  en  mette  sur  les 
gueux  qui  se  chaufferont  au  soleil,  et  sur  ceux  qui  pisse* 
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ront  dans  la  rue,  comme  fit  Vespasien  '.  On  dît  icy  qu'il 
y  a  eu  sédition  à  Marseille,  et  quelques  maisons  pillées  : 
Dii  mellora.  Le  commentaire  de  feu  M.  J,  Martin  sur 
l'Hippocrate  avance  fort  ;  j'espère  que  nous  l'aurons  ce 
caresme.  On  va  icy  imprimer  de  nouveau  les  préfaces  et 
les  poésies  de  M.  Jean  Passerai  qui  olimfuit  vestras,  nimi- 
riim  Trecensis,  verè  nobilis,flos  delibatas  popali  Suadœque 
mcdulla. 

Toutes  ces  préfaces  sont  extrêmement  bonnes  ;  mais 
j'enprise  particulièrement  deux,  sçavoir,  celle  De  RldicuUs , 
et  De  Cœcitate'  ;  dans  la  première  desquelles  graphicè 
depictiis  legihir  grex  Loyoliticas.  On  parle  icy  d'un  em- 
prunt que  veut  faire  le  roy  sur  toutes  les  bonnes  villes  de 
France,  et  que  Paris  y  est  taxé  pour  sa  part  à  douze  cent 
mil  livres,  et  les  autres  à  moins,  chacune,  selon  son  pouvoir  ; 
mais  il  me  semble  que  ce  n'est  point  argent  prest,  tant 
pour  les  Ailles  de  la  campagne  que  pour  Paris  mesme, 
quelque  richesse  qui  semble  y  avoir ,  car  c'est  chose 
horrible  de  sçavoir  l'incommodité  et  la  pauvreté  qui  se 
rencontre  partout.  Et  plût  à  Dieu  que  le  Roy  seul,  par 
la  bouche  d'un  homme  de  bien,  le  malheureux  estât  de 
son  royaume  et  la  disette  de  son  peuple  ;  il  y  donneroit 
infailliblement  tout    autre  ordre  qu'il    ne  fait.    Il  y  a 


i.  Vespasien  (Titus  Flavius),  empereur  romain,  né  à  Rcalé 
(Sabine),  l'an  VII  de  notre  ère,  mort  à  Culilies  (même  province),  le 
24  juin  79. 

2.  De  ridiculis  —  De  cœcilatc.  La  première  de  ce',  compositions 
«  Disputalionem,  in  ridiculis  »  est  une  harangue  prononcée  par 
Passerat  au  CoÇ'-ègc  de  France  pour  l'entrée  triomphale  de  Henri  IV 
dansParis.  La  seconde  De  cœcitate  —  M.vmert-Patissox,  1597  —  est  un 
morceau  de  haute  philosophie  dans  lequel  le  poète  se  console  d'avoir 
perdu  la  vue.  —  Celte  même  année  1597,  il  avait  été  frappé  d'une 
atlaqiic  de  paralysie. 
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quelques  mois  que  M.  Duret  de  Chevry  ',  président  des 
comptes,  qui  estoit  fils  de  Louis  Duret*,  qui  a  commenté 
les  Coaques  d'Hippocrate,  mourut  en  cette  ville,  le  troi- 
siesme  jouraprésavoiresté  taillé  de  la  pierre,  pour  lequel 
on  a  fait  l'épitaphe  que  verrez  au  dos  de  la  présente. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  madame 
vostre  femme,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  18  janvier  1637. 

Edit.  de  Rotterdam  l&Vô, 

—  iD  1725. 

—  Paris        1846. 


Epitaphe  du  Président  de  Chevrt 

Cy-gist  qui  fajoit  îe  repos. 
Qui  fut  nourry  dès  la  mamelle 
De  tributs,  tailles,  imposts. 
De  subsides  et  de  gabelles; 
Quimesloit  dans  ses  aliniens 
Du  jus  de  dedommagemens 
De  l'essence  du  sol  pour  livre. 
Passant,  songe  à  te  mieux  nourrir, 
Car  si  la  taille  Ta  fait  vivre 
La  taille  aussi  l'a  fait  mourir. 

1.  Chevry  (C/iar^es  Duret  de)  était  le  troisième  fils  du  célèbre  médecin 
Louis  Durct.  Président  de  la  Chambre  des  comptes,  conseiller  d'État, 
contrôleur  général  des  finances,  ce  magistrat  était  d'une  originalité 
excessive.  Tallemaiil  des  Réaux  lui  a  consacré  une  historiette,  conte- 
nant d'amusantes  anecdotes.  (Op.  cil.  T.   I.  p.  292). 

2.  Cf.  la  note  de  Louis  Duret  :  Leltre  da  20  n  ai  1032. 
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Mss.  C358,  FOL.  49. 


LETTRE  XXXIV 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a.  Tnoyi:s. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  avec  toute  affection  de  vos  beaux  pré- 
sens, scavoir  :  des  deux  thèses  de  feu  M.  vostre  père,  de 
l'entrée  du  Roy  en  vostre  ville,  de  la  thèse  de  vostre 
jeune  collègue,  et  du  poëme  de  Passerat'.  M.  Martin 
mourut  l'an  1G09,  premier  médecin  de  la  Reyne,  qui  est 
aujourd'huy  Reyne-mère.  Le  bon  homme  Seguyn  a  oublié 
à  marquer  sa  mort,  mais  il  n'a  pas  oublié  d'appeler  Gram- 
maticiis  le  plus  sçavant  de  tous  les  hommes,  Jos.  Scaliger  ; 
mais  c'est  le  jésuitisme  qaem  sectatar  acerrime  bonus  ille 
vir,  qui  luy  a  fait  dire  cette  injure  au  plus  digne  de  tous 
les  sçavans.  Ce  vieux  Seguyn  est  si  bigot  et  si  hypocrite, 
qu'il  en  est  tout  fou.  Scaliger  non  indiget  patrocinio  ejus- 
modi  viroram  ;  Juit  Scaliger  origine  princeps  nobilissimus, 
et  vere  princeps  litteralorwn,  et  n'a  jamais  donné  le  fouet  à 
[de]  pauvres  petits  enfants  escholiers  innocensdans  la  qua- 
triesme  du  Cardinal  Le  Moyne",  comme  a  fait  ce  boiteux 
de  Seguyn.  qui  est  plus  estropié  de  l'esprit  que  du  corps, 
adeo  acriter  ejiis  animum  perculit  detestandiim  viras  Cer- 


1.  Passerat.  Voir  sa  note  :  Lettre  du  3  mars  1635. 

2.  Le  collège  du  cardinal  Lamoiac  fondé  en  1303  par  le  cardinal  de 
ce  nom,  né  à  Crécy-en-Pontliieu,  au  xiu«  siècle,  mort  à  Avignon  en 
1313.  Ce  collège  était  situé  dans  l'ancien  Clos  des  Ghardonncls  entre 
la  Seine  et  la  rue  des  Ecoles.  Très  florissant  jusqu'à  la  fin  du 
XVIII"  siècle,  il  fut  supprimé  par  la  Révolution.  C'est  à  travers  les 
terrains  qu'il  occupait  que  fut  ouverte,  au  xix°  siècle,  la  rue  actuelle 
du  Cardinal  Lemoine. 
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herese  societatis  loyoliticœ.  Scaliger  fait  à  Seguyn  ce  que  la 
lune  fait  aux  chiens,  qui  ont  mal  à  la  teste  de  la  voir: 

Et  canis  allalrat  Lunam  nec  '  Lana  movelur. 

Il  y  a  de  la  doctrine  dans  le  livre  de  M.  Martin  \  mais 
vous  y  trouverez  quelque  chose  a  désirer  sur  l'explication 
des  remèdes  d'Hippocrate,  et  sur  la  façon  que  Ion  doibt 
traiter  aujourd'huy  ces  maladies,  lesquelles  ne  se  peuvent 
guarirparles  remèdes  qu'il  a  proposez.  Pour  le  portrait 
de  M.  Passerai,  je  l'ay  veu  de  deçà,  en  taille  douce,  avec  ces 
deux  vers  au-dessous. 

Nil  opus  est  sculptore^  :  tuos  quicamque  libtdlos 
Viderit,  ille  taain  noverit  effigiem. 

Mais  je  n'ay  peu  recouvrer  la  planche  en  cuivre.  Si  vous 
connoissiez  quelqu'un  de  delà  qui  l'eust  en  sa  posses- 
sion, je  m'offre  ou  de  l'achepter  ou  d'en  payer  le  prest,  en 
cas  qu'on  me  la  veuille  prester  pour  en  faire  tirer  deux  ou 
trois  cens,  que  je  feray  mettre  en  ses  Préfaces,  et  vous 
prie  d'y  penser  ;  si  vous  la  recouvrez,  à  quelque  prix  que 
ce  soit,  pouveu  qu'il  soit  raisonnable,  faites  moi  la  faveur 
de  me  l'envoyer  par  vostre  premier  messager,  j'en  paye- 
ray  tous  les  frais,  et  donneray  contentement  à  ceux  qui 
vous  la  presteront;  sinon  acheptez-la,  j'en  payeray  tel  prix 
qu'en  aurez  arrestc.  Pour  les  titres  des  préfaces  de  Passerai, 
je  ne  vous  les  envoyé  point,  veu  que  le  tout  et  la  table 
mesme  sont  imprimez,  il  y  a  plus  de  quinze  jours  ;  on  n'est 
plus  que  sur  les  préfaces  et  les  premières  fueilles,  dans 
esquelles  il  y  aura  près  de  cinquantes  pages  d'éloges, 
lesquels  vous  verrez  in  capife  lihri  ;  et  tout  le  premier, 
celuy  de  M.  le  Président  de  Thou.  J'ay  affaire  k  des  impri- 
meurs qui  ne  se  hastentguesre  ;  j'ay  pourtant  espérance  de 
vous  en  envoyer  dans  dix  ou  douze  jours,  et  si  reconnois- 
sez  audit  livre  que  vous  ayez  quelque  prose  de  luy  digne 
d'y  estre  inséré,  vous  me  ferez  la  faveur  de  me  la  préparer 
pour  la  seconde  impression,  laquelle,  Dieu  aydant,  sera 

1.  «  Vel  s>  dans  les  édit.  antûr. 

"2.  Cf.  la  note  de  la  lettre  du  10  septembre  IftSÇ. 

3.  «  Sciilptor  »  dans  les  édit,  anlér, 


A  BELIN  119 

bientost  '.  Je  n'en  parleray  pas  à  M.  Oranger  ;  j'altendray 
que  vous  ayez  veu  le  livre.  Le  bon  homme  Oranger  qu'ayez 
connu,  n'est  plus  principal  de  Beauvais  :  il  s'est  marié  à 
sa  servante  pour  la  descharge  de  sa  conscience,  de  laquelle 
il  avoit  desjà  quelques  enfans  ;  et  hœc  humanitus  coiitingunt 

melioribus  *. 

Je  vous  envoyerai  par  cy-après,  copie  de  vos  deux  thèses, 
de  ma  propre  main,  combien  que  les  originaux  seront 
tousjours  à  vous  et  à  vostre  service.  Je  n'ay  aucune  bonne 
nouvelle  à  vous  mander,  sinon  la  prise  entière  des  isles  de 
Saint  Honorât  et  de  Sainte  Marguerite  par  les  nostres  sur 
les  Espagnols,  qui  les  ont  quittées  avec  plusieurs  pièces  de 
canon  K  Le  cardinal  delà  Valette  est  en  Picardie,vers lequel 
tendent  toutes  les  troupes  de  deçà  :  on  dit  qu'en  Limousin, 
la  Marche,  l'Auvergne  et  le  Poitou  sont  élevées  plusieurs 


1  On  voit  que  Patin  qui  prqfessait  «ne  grande  admiration  pour 
Passerai  était  dans  le  feu  de  la  préparation  de  l'édition  de  son  auteur 
favori.  Cf.  note:  Lettre  du  3  mars  1635.  L'ouvrage  contient,  avec  les 
harangues  latines  du  poète,  son  éloge  par  Sccvole  de  Sainte  Marthe, 
et  en  prose,  en  vers,  en  latin  et  en  français,  plus  de  cinquante  pages 
d'éloges  en  faveur  de  Passerai  réunies  par  Patin.  Sur  la  garde  de 
l'exemplaire  que  possède  la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  a  appar- 
tenu à  Camille  Falconet,  on  lit  un  ex  dono  écrit  de  la  main  de  Patin 
en  faveur  de  Pierre  Gonlier:  Erudito  Philiairo  et  ingenuo  adolescenti 
Pelro  Gonterio,  Roamce  Lugdunensis,  aureas  hasce  Jani  Panseratii  Prœfa- 
tiones  offert  ex  animo  Guido  Patinas  Bellovacus,  doctor  medic.  Parisiensis, 
die  Dominica  Diva  Petro  Sacra,  29  Janii  16^2.  Au-dessous  de  la  dédi- 
cace à  GuiUemeau  une  autre  main  a  écrit  :  D.  Guida  Patinas,  doclor 
medicus  Parisiensis  hanc  epistolam  scripsit  et  hune  librum  sic  emendatum, 
cwn  virorum  eruditorum  de  Passeratio  elogiis  jussit  typis  mandari.  Ce 
Pierre  Confier  dont  Patin  parle  alTectueusement  à  divers  endroits  de 
sa  correspondance  est  l'auteur  d'un  traite  d'hygiène  publié  en  1C68. 

2  Grangier  (Jean),  et  non  Granger,  érudit  français,  né  à  Chàlons-sur- 
Marne,  vers  1576,  mort  à  Paris  en  1G43.  Successivement  professeur  de 
rhétorique,  principal  des  collèges  d'IIarcourt  et  de  Beauvais,  recteur 
de  l'Université  en  1611,  il  fut  nommé  en  1617  professeur  d'éloquence 
latine  au  Collège  royal.  11  épousa,  en  effet,  sa  servante  dont  il  avait 
eu  plusieurs  enfants  et  dut,  comme  il  était  diacre,  demander  l'au- 
torisation an  Pape  Urbain  VIII.  Il  passait  pour  le  meilleur  orateur 
latin  de  son  temps.  On  disait  de  lui,  de  Marelle,  son  prédécesseur  et 
de  Bourbon.  Grangerius  dicit;  scribit  Borbonias ;  unus  Marcilius  doceat  ; 

3.  Une  armée  navale  préparée  par  Richelieu,  commandée  par  le 
comle  d'Harcourl  et  par  l'archevêque  de  Bordeaux,  Escoubleau  de  Sour- 
dis,  chef  des  conseils  du  roi  à  l'armée  et  directeur  du  matériel,  était 
partie  de  la  Rochelle  le  10  juin  163G,  pour  se  rendre  dans  la  Mcd*- 
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troupes  de  gens,  sous  le  nom  de  Croquans,  lesquels  font 
une  guerre  aux  partisans,  et  qu'on  parle  de  deçà  d'envoyer 
vers  eux  pour  les  appaiser^  Nous  n'avons  plus  rien  en  la 
Valteline.  faute  qu'on  aenvoyéde  l'argent  à  M.  deRohan", 
si  bien  que  faute  de  vingt  sept  mil  escus,  nous  avons  perdu 
en  un  jour,  ce  qui  a  cousté  quarante  millions  de  livres  au 
Roy  depuis  l'an  1618.  Le  sieur  du  Pleix  est  icy,  qui  fait 
imprimer  en  deux  volumes  l'Histoire  romaine  '  de  mesme 
ordre  et  mesme  style  que  sa  françoise  :  elle  commence 
à  la  fondation  de  Rome,  et  finit  après  la  bataille  de  Phar- 
sale,  laquelle  fit  Jules  César  premier  empereur.  On  a  icy 
parlé  de  la  mort  du  pape*;  on  ne  parle  plus  de  sa  maladie'. 


terranée,  avec  la  mission  de  reprendre  sur  les  Espagnols  les  île? 
Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  Cf^Ues-ci  furent  attaquées  le  24 
mars  1637.  L'île  Sainte-Marguerite  se  rendit  le  12  mai  et  trois  jours 
après,  les  Espagnols  abandonnaient  l'île  Saint-Honorat. 

1.  On  envoya  le  duc  de  La  Valette  qui  déOt  les  insurgés  à  ra 
Sauvetat-d'Ejmé,  près  de  Marmande.  Comme  la  cour  ne  s'était 
pas  elTrayée  de  cette  insurrection  de  paysans,  elle  la  ridiculisa  el 
qualifia  les  insurgés  du  nom  de  a  croquants  ». 

2.  Rohan  (Henri,  duc  de),  né  en  1579,  mort  en  1638,  Pair  en  1603,  maîfé 
en  1605  avec  la  fille  de  Sully,  colonel  des  Suisses  cl  Grisons,  la  même 
année.  Après  avoir  joué,  comme  capitaine  prolestant,  un  rôle  imporlanl 
dans  les  guerres  religieuses  qui  troublèrent  la  minorité  de  Louis 
XIII,  il  reçut  de  Richelieu  d'importants  commandements  pl  conquit 
la  Valteline  pour  le  compte  de  la  France  (1635).  Il  la  perdit  malheu- 
reusement l'année  suivante.  11  n'est  pas  tout  à  fait  exact  que  ce  scil 
uniquement,  comme  le  dit  Patin,  parce  que  le  gouvernement  français 
laissait  ses  troupes  sans  argent.  Le  duc  commit  une  imprudence 
grave  et  étonnante  pour  un  esprit  aussi  expérimenté  que  le  sien. 
Les  troupes  grisonnes  placées  sous  ses  ordres  s'étaient  révoltées  pour 
obtenir  leur  solde  arriérée.  Rohan  abandonna  son  armée  française 
dans  la  Valteline  pour  se  rendre  au  conseil  des  Grisons.  C'était  se 
mettre  dans  les  main?  des  révoltés.  L'insurrection  du  pays  autour  de 
lui,  l'approche  de  deux  armées  espagnoles  lui  dictèrent  une  capitu- 
lation qui  eut  pu,  peut-être,  ne  pas  être  évitée,  mais  qui  était  pré- 
maturée, car  les  troupes  françaises  n'avaient  pas  été  battues  et 
tenaient  leurs  positions.  Il  est  fort  douteux,  dit  Bazin,  qu'il  eul  pu 
gagner  la  partie,  mais  il  est  certain  qu'il  la  livra  (Bazin.  Hisl.  de 
France  sous  Louis  XllI.  P.*.ris,  18'tO.  T.  III  p.  481.) 

3.  Histoire  romaine,  depuis  la  fondation  de  Po me  jusqu'en  1630.  Paris, 
16.35,  3  vol.  in-folio. 

4.  Urbain  VIII  {Majfeo  Barbcrini),  né  à  Florence  le  26  mars  1568, 
élu  pape  après  la  mort  de  Grégoire  XV,  le  26  août  1623.  11  ne  devait 
mourir  qu'en  1644. 

u.  «  Que  de  sa  maladie  »  dans  les  édit.  antcr. 
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Le  Roy,  son  Eminence  et  toute  la  cour  sont  à  Ruel  et  à 
Saint  Germain. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  à  madame 
vostre  femme,  avec  le  désir  d'estre  à  jamais, 

Monsieur, 
.    Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur, 

Patin. 
De  Paris,  ce  26  may  1637  ' 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1816 
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LETTRE  XXXV 
A.  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes, 

Monsieur, 

Comme  j'estois  lundy  matin,    14  de  septembre,  fort  en 
peine  de  vous  et  de   vostre  santé,  et  que  j'avoîs   délibéré 
de  vousescrire  exprés  pour  en  sçavoir  des  nouvelles,  vostre 
lettre  dattée  du  3  septembre  fut  apportée  céans,  par  la- 
quelle ayantreconnu  que  M.  Lorabart  pourroit  cstre  arrive, 
je  fus  sur  l'heure  de  midy  le  cercher,  et  luy  ayant  mons- 
tre vostre  lettre  qu'à  peine   voulut  il  voir,    lime   délivra 
vostre  pacquet  avec  tout   honneur,  m'alléguant    que    si 
l'adresse  du  dit  pacquet   n'eut   esté  perdue  (com[me]  de 
fait  elle  estoit),  qu'il  m'eut  envoyé  le  pacquet  plustost,  et 
que  je  n'eusse  eu  la  peine  de  l'aller  quérir.  Je  le  remerciay 
bien  humblement  de  sa  courtoisie,  el  luy  ayant  offert  pour 
le  port  du  dit  pacquet,  qu'il  refusa,  m'en  revins  bien  con- 
tent d'avoir  le  pacquet,  et  bien  obligé  à  vous  de  vostre  bon 
souvenir  et  de  la  grande  affection  qu'avez  pour  moy,  com- 
bien que  je  n'aye  jamais  rien  mérité  de  semblable  envers 
vous.  Le  lendemain  matin,  ^L  Denise,  nostre  ancien  amy, 
m'apporta  de  sa  grâce  vostre  troisiesme;  en  voilà  donc 
trois  pour  lesquelles  je  vous  doibs  response.  qiiod  faciam 
libenlissiine,  et  quam  potero  brevissi/rie.  1"  je  ne  manque- 
ray  point  de  vous  envoyer  copie  des  thèses  de  feu  M.  vos- 
tre père  ;  2°  je  feray  de  vos  pacquets  ce  que  vous  me 
mandez,  et  l'exécuteray   soigneusement,  en   retenant  de 
chacun  d'iceux  ce  qui  pourra  servira  la  deuxième  édition, 
et  vous  renvoyant  le  reste  de  sa  propre  liasse.  Je  voudrols 
bien  en  res3ompense  de  tant  de  peine   que  prenez  pour 
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moy,  pouvoir  vous  rendre  de  deçà  quelque  bon  service,  et 
peut-estre  que  quelque  jour  nous  en  aurons  le  moyen  :  en 
attendant  quoy,  jevous  diray  que  mercredy,  9  de  ce  mois, 
est  icy  morte  madame  de  Longucville  ',  âgée  de  trente- 
cinq  ans,  d'une  fièvre  maligne,  qui  l'a  prise  en  revenant  de 
boire  les  eaux  d&  Forges  \  Le  jeune  Seguyn  estoit  son  mé- 
decin, qui  est  extrêmement  blasmé  de  l'avoir  menée  à 
Forges,  et  de  Tavoir  traitée  fort  mal  à  propos,  comme  il 
a  fait  et  contre  le  conseil  des  autres  médecins.  C'est  un 
coup  de  barre  que  la  mort  luy  a  donné  sur  la  teste,  afin  de 
l'humilier  ;  non  plus,  estoit-il  trop  arrogant.  M.  de  Bussy- 
Lamet'a  esté  tué  devant  la  Capelle*,et  M.  deRambures  '  y  a 
esté  tellement  blessé, qu'on  le  tient  pour  mort  ;  on  a  néant- 


1.  Longucville  (Louise  de  Bourbon-Soissons,  duchesse  de),  fille  de 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  et  d'Anne  de  Montafié,  née 
en  1602,  morte  le  9  septembre  1G37  à  l'âge  de  33  ans,  en  revenant  des 
eaux  de  Forges  que  lui  avait  prescrites  Seguin  le  jeune.  Elle  avait 
épousé,  le  30  avril  1617,  Henri  II  duc  de  Longueville,  de  la  branche 
de  Danois,  remarie  le  2  juin  1642  avec  Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
sœur  du  grand  Condé,  qui  fut  si  célèbre  par  le  rôle  qu'elle  joua  pen- 
dant la  Fronde. 

2.  Les  eaux  de  Forges  étaient  alors  très  à  la  mode  surtout  depuis 
la  cure  que  Louis  XIII  y  avait  faite  en  1632  et  en  1633.  La  Gazelle 
de  France,  en  1631,  avait  publié  sur  elles  la  petite  note  suivante  qui 
a  toutes  les  allures  d'une  réclame  du  xx"  siècle  :  «  La  sécheresse 
de  la  saison  a  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales,  entre  les- 
quelles celles  de  Forges  sont  ici,  à  présent,  grandement  en  usage.  Il 
y  a  trente  ans  que  M.  Martin,  grand  médecin,  leur  donna  la  vogue. 
Depuis  le  bruit  du  vulgaire  les  approuva.  Aujourd'hui  M,  Bouvard, 
premier  médecin  du  roi,  les  a  mises  au  plus  haut  point  de  réputation 
que  sa  grande  fidélité,  capacité  et  expérience  peut  donner  à  ce  qui  le 
mérite,  vers  sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précaution  et  presque 
toute  la  Cour  à  son  exemple  ».  Gazelle  de  France, 2  juillet  1631.  Elles 
ne  réussirent  pas,  comme  on  le  voit  à  la  ducliesse  de  Longueville,  et 
à  la  Cour,  on  reprocha  à  Seguin  de  lui  avoir  fait  prendre  ces  eaux 
inopportunément.  Cf.  A^ouueau  système  des  Eaux  minérales  de  Forges,  par 
J,  Lnroiwiere,  médecin  du  fioy,  1699.  Réédité  par  le  Df  Ch.  Thomas 
Caraman.  Paris,  Doin,  1886. 

3.  Lamet  {Charles  de  Bussydc),  entré  dans  l'armée  en  1622,  mestre 
de  camp  en  1631,  maréchal  de  camp  en  1634-,  tué  le  10  septembre 
1637,  au  siège  de  la  Capelle. 

4.  La  Capelle-en-Thiérache,  chef-lieu  de  canton  (Aisne)  sur  le  plateau 
de  la  Thiérache,  à  16  kilom.  N.  de  Vervins.  Cette  ville  assiégée  par  le 
cardinal  de  La  A'alette,  au  cours  de  la  campagne  de  Flandre,  fut 
reprise  par  lui  sur  les  Espagnols  le  20  septembre  1637. 

5.  Rambure  (Jean  de),  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  aux 
chcvau-légers,  tué  au  siège  de  la  Capelle,  Il  est  cité  dans  les  lettres  dQ 
lyoujs  XIII  à  Richeliei;. 
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moins  fait  partir  d'icy,  dès  samedy,  deux  célèbres  chirur- 
giens sçavoir:  Juif  et  Fromentin,  pour  le  traiter;  je  n'en 
ay  rien  appris  depuis.  On  achève  icy  les  Eloges  latins  de 
PapyreMasson  '  en  deux  volumes  in-8",  avec  de  nouvelles 
lettre  de  Balzac,  dont  le  volume  sera  mi-party  :  les  fran- 
çoises  seront  devant,  et  les  latines  seront  après.  On  vend  icy 
THistoire  de  la  république  romaine  en  deux  volumes  in-fo- 
lio du  sieur  Du  Pleix.  Pendant  un  mois,  j'espère  que  nous 
aurons  huit  volumes  du  Galien  grec-latin  de  M.  Chartier  ; 
il  est  délibéré*  de  le  vendre  tandis  qu'il  achèvera  les  six 
autres. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  madame 
vostre  femme,  en  demeurant, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  16  septembre  1637. 


Edit.  de  Rotterdvm  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


1.  Ils  furent  publiés  en  1638,  par  Balesdens  ;  2  vol.  în-S".  Cette 
édition  contient  l'éloge  de  Calvin  dont  Palin  obtint  avec  peine  l'inser- 
tion de  Balesdens.  (Lettre  de  Patin  à  Falconnet,  du  2'/  mai  1650). 
L'édition  de  1656  contient  les  éloges  de  François  Miron,  le  prévôt  des 
marchands,  dont  le  fils  Robert  Miron,  maître  des  comptes,  fut  étroite- 
ment lié  avec  notre  auteur,  et  de  Simon  Piètre,  qu'on  attribue  à 
Patin  (pages  337-386-396405).  Ce  fait  est  assuré  par  Claude  Joly. 
(Becueil  de  divers  opuscules  d'Antoine  Loysel,  t.  y.  p.  591,  et  par 
Colomiès'.  (Mélany.  histor.  Orange,  1651,  in-12,  p.  82).  La  marque  du 
style  de  Patin,  du  reste,  est  bien  reconnaissable. 

2.  Délibéré,  pour  il  est  déterminé,  ij  est  décidé.  —  J'ai  délibéré 
de  faire  cela...  (Littré),  '" 
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LETTRE  XXXVI 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Il  faut  premièrement  que  je  vous  demande  pardon  d'avoir 
esté  si  long  temps  à  vous  escrire,  avant  que  de  vous  dire 
que  depuis  tantost  trois  mois,j'attends,de  jour  en  jour, 
d'avoir  les  deux  livres  que  je  vous  envoyé,  lesquels  je  vous 
prie  d'avoir  agréables.  Les  libraires  sont  si  longtemps  à 
achever  leurs  livres  que  c'est  une  misère.  Le  libraire  qui  a 
imprimé  la  Pathologie  de  Fernel,  me  l'a  dédiée,  pour 
cause  que  je  vous  feray  voir  quelque  jour  '.  Pour  le  Rio- 
lan  %  cest  un  Médecin  aggrégé  de  Lyon,  nommé  M.  Sau- 
vageon, qui  a  pris  le  soin  de  le  faire  rimprimer  ;  mais 
n'en  ayant  pas  la  meilleure  copie,  je  luy  donnay  la  mienne 
où  j'avois  fait  d'estranges  remarques,  et  corrigé  bien  des 
faultes,  dont  il  en  est  néantmoins  resté  encore  quelques- 
unes.  Qmdquid  est  miineris  libenier,  precor,  accipe.  Je 
vous  renvoyé  aussi  vos  papiers  et  folia  sparsa  Passerait  ; 
desquels  je  vous  remercie  bien  humblement  :  j'en  ai  rete- 

1  Celte  réédition  —  une  première  fois,  la  pathologie  de  Fernel, 
Jos.  Fernelii  Medicina,  avait  paru  en  15oi  —  fut  publiée  seulement 
en  '  1638  :  Fernelii  pnthologix  libri  septem,  nova  editio  emcndalissima, 
cumduplici  indice,  in  gratiain  tyrointm.  Parisiis,  apud  Claudium  Le  Groult, 
1638  in-12.  La  dédicace  adressée  à  Patin  ne  contient  pas  moins  de 
trois' pages  de  texte.  Il  fut  publié  plus  de  trente  éditions  en  diffé- 
rents formats  de  cet  ouvrage  célèbre. 

2  II  est  difficile  de  dire  quel  est  l'ouvrage  dont  parle  Patm  dans 
la  lettre  ci-dessus.  Peut-être  le  suivant:  Analomica  seii  Anlhropog raphia. 
Pauisiis  1618  in-80,  1026  in-8"  et  1649  in-fol.  A  la  fin  de  la  dernière 
édilion.'on  trouve  une  table  dressée  par  Guy  Patin.  Du  reste,  on  sait 
que  celui-ci  contribua,  de  l'aveu  même  de  Riolan,  à  la  plupart  de  ses 
travaux,  à  VE^xhindium  anatoinicum  et  pathologicam,  public  en  16iS  et 
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nu  quelques  uns,  par  le  moyen  desquels  je  pourray  enri- 
chir la  première  édition  qui  se  fera  de  ses  œuvres  :  Si 
néantmoins.  ceux  à  qui  ces  pièces  appartiennent  les  reque- 
roient,  je  ne  désire  en  aucune  façon  vous  estre  importun, 
ny  à  eux  aussi:  diclo  citias  je  vous  renvoyeroys  le  tout: 
vous  n'aurez  qu'à  m'en  faire  sçavoir  vostre  volonté  :  il  y  a, 
entre  autres,  des  vers  d'un  Franc.  Insulanus  adjos.  Scaligeri 
epistolam,  dont  le  dit  Scaliger  a  parlé  dans  ses  épislres  ; 
que  je  suis  bien  ayse  aussi  d'avoir.  On  m'a  icy  asseuré  que 
l'on  imprime  en  Hollande  les  Epistres  de  Gasaubon,  dont 
il  doibt  y  en  avoir  plusieurs  à  Scaliger,  lesquelles  seront  excel- 
lentes, veu  que  dans  celles  de  Scaliger,  il  y  eti  a  plusieurs 
fort  bonnes  à  Gasaubon  '  :  pleut  à  Dieu  que  nous  eussions 
ce  livre;  j'en  ay  extrêmement  bonne  opinion.  On  a  réim- 
primé en  4  volumes  infolicà  Anvers, les  œuvresde  Lipse% 
de  fort  belle  impression,  mais  la  guerre  nous  empesche 


aux  Opéra  analc^>:ica,  édités  en  1653.  Il  est  même  très  probable  qu'il 
revit  et  retoucha  les  fameuses  Curieuses  recherches  sur  les  Escholes  en 
médecine  de  Paris  et  de  Montpellier.  Paris,  IGol,  in-8°.  Il  est  facile 
d'y  reconnaître  la  verve  et  le  style  du  célèbre  critique. 

1.  Théologien  calviniste  et  critique  crudit,  né  à  Genève  le  8  février 
loo9,  mort  à  Londres  le  1"  juillet  1614.  Professeur  de  langue  grecque 
à  l'Université  de  Genè-.e  en  1582,  puis  à  l'Université  de  Montpellier, 
il  fut  appelé  par  Henri  IV  à  une  chaire  du  collège  de  France,  que 
les  protestations  du  Pape  l'empêchèrent  d'occuper.  Le  roi  le  nomma 
en  dédommagement  garde  de  sa  librairie.  Gasaubon  termina  sa  vie 
en  Angleterre  où  il  fut  attiré  par  Jacques  I"  et  fut  enterré  à  West- 
minster. Il  a  laissé  des  œuvres  d'érudition  considérables.  La  meilleure 
édition  de  ses  lettres  a  été  publiée  à  Rotterdam  en  1709. 

2.  Erudit  belge,  né  \  Isquc,  en  Brabant,  en  lo'tT,  mort  à  Louvain 
en  1606.  Professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à  l'Université  protes- 
tante d'Iéna  de  lo72  à  1374,  professeur  d'histoire  à  l'Université  do 
Leydc,  de  1379  à  1590,  à  celle  de  Lovivain  en  1591,  Lipsc  fut  un  des 
plus  grands  savants  du  wi'  siècle,  et  son  influence  sur  le  progrès  des 
lettres  a  été  considérable.  Ses  œuvres  complètes  furent  réunies, 
comme  le  dit  Patin,  à  An\ers,  en  4  vol.  in-fol.  Lipsius  (Jast.).  Opéra 
omnia.  Astvehpiu,  ex  ofJJcina  Ptanlin.,  1637. 
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d'en  avoir  librement  :  j'en  ay  veu  icy  un  exemplaire  qui  est 
venu  par  Angleterre,  qui  revient  à  25  escus,  à  cause  des 
frais  du  port. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  8  décembre  1G37. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 
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.  9358,  FOL.  43. 

LETTRE  XXXVII 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

MOIMSIEUR, 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  vostre,  comme 
aussi  du  pâté  que  nous  avez  envo\é.  Je  suis  honteux  que 
[vous]  nous  faciez  tant  de  présens,  veu  que  je  n'ay  aucune 
occasion  de  deçà  pour  m'en  revancher'  ;  mais  je  vois  bien 
aussi  que  par  cy-devant,  il  y  a  eu  quel-qu'une  de  mes 
lettres  qui  vous  a  eschappé,  et  ne  vous  a  pas  esté  rendue, 
par  laquelle  je  vouspriois  de  ne  m'envoyer  jamais  de  pâté, 
ny  autre  chose  quelconque,  veu  que,  outre  que  je  suis  tout 
à  lait  indigne  de  vos  présens,  les  présens  raesmes,  et  parti- 
culièrement entre  amis,  sont  importuns  et  suspects  ;  j'en 
ay  dit  davantage  dans  ma  lettre  autrefois,  laquelle  je  croy 
avoir  esté  perdue.  Ces  présens  là  vous  incommodent,  et 
moy  qui  n'en  mange  jamais,  suis  obligé  de  les  donner  à 
des  gens  qui  ne  le  méritent  pas  tousjours  ;  et  outre  la 
prière  de  jadis,  je  vous  la  réitère,  et  vous  en  prie  bien  hum- 
blement. Je  suis  tout  honteux  et  confus  en  moy  mesme 
quand  je  pense  et  repasse  par  mon  esprit  toutes  les  obliga- 
tions queje  vous  ay  et  tous  les  biensfaits  que  j'ay  receus  de 
vous  en  diverses  occasions,  combien  queje  n'en  ay  jamais 
mcrilé  la  moindre  partie.  Vous  me  ferez  'donc la  faveur  de 
vous  en  souvenir,  et  pour  les  petits  services  que  je  vous 
pourray  rendre  de  deçà,  si  tant  est  que  je  sois  assez  heu- 
reux de  vous  en  pouvoir  rendre  quelques  uns,  vous  m'o- 
bligerez de  me  conserver  vos  bonnes  grâces.  Quant  à  M.  le 


1.  Revencher  se  disait,  pour  rendre  la  pareille,  s'acquitter  (Furetière). 

2.  «  Vous  me  fîtes  »  dans  les  édit.  antér. 


A  bELlN  129 

Bé,  'je  n'ay  peu  avoir  le  bonheur  de  le  rencontrer  :  le  petit 
Sorel  "'  m'a  dit  qu'il  s'cstoit  chargé  des  livres  et  des  papiers 
que  je  vous  renvoyois  :  utinam procul  avobisfuget  Loyoli- 
tasM.  de  Fresnes-Canaye  les  a  accommodez  comme  il  faut; 
j'ay  tout  leu  son  3°  tome  où  ils  sont  dépeints  naifvement'. 
Je  m'en  rapporte  aux  pages  17,  19,  34,  35,  66,  79,  82,  85, 
119, 143,  154,177,186,405.  406.  Ordre  entrant  et  pénétrant 
comme  celuy-là,  pag.  413,  443.  Le  P.  Caussin  *  a  perdu 
sa  place,  pour  avoir  imprudemment  entretenu  le  Roy  delà 
protection  qu'il  donne  aux  protestans,  et  de  la  Reyne- 
mère.  Le  cardinal  dit  que  c'estoit  un  fm  moyne,  et  qui  en 
ses  entretiens  particuliers  avec  le  Roy  ne  debultoit  de  rien 
moins  que  des  Hollandois,  des  Suédois  et  de  la  Reyne- 
mère:  on  a  mis  à  sa  place  un  P.  Sirmond  %  Auvergnat, 
qui  sera  plus  fin  que  luy,  que  l'on  a  envoyé  à  Rennes,  où  il 


1.  Le  Bé  (Guillaume),  imprimeur  et  fondeur,  appartenant  à  la  famille 
célèbre  des  imprimeurs  de  ce  nom  originaire  de  Troyes.  Libraire 
en  1636.  Mort  en  1685. 

2.  Nicolas  Sorel,  médecin  à  Troyes,  beau-frère  de  Belin,  fils  de 
Sébastien  Sorel,  apothicaire  à  Troyes.  Agrégé  au  Collège  des  Médecins 
de  cette  ville  en  16i2.  Un  Nicolas  Sorel  —  certainement  le  même  — 
est  inscrit  sur  le  rôle  des  A.  M.  D.  T.  en  1671  et  est  médecin  de 
l'hôpital  en  1674  (Fiches  de  M.  Le  Clert). 

3.  Naifvcment,  pour  naturellement,  (Furetière). 

4.  Nicolas  Caussin,  né  à  Troyes  en  mai  1583,  mort  à  Paris  le 
2  juillet  1651.  Théologien  ascétique  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Avait 
succédé  sur  la  désignation  do  Richelieu  au  Père  Gordon  —  dont  le 
Cardinal  était  mécontent  —  comme  confesseur  du  Koi.  Mais  il  ne  le 
satisfit  pas  davantage  que  son  prédécesseur;  on  voit  les  motifs  que 
donne  Patin  à  sa  disgrâce.  Ces  motifs  qui  allaient  contre  la  politique 
de  Richelieu  sont  exacts.  Ce  sont  ceux  que  donna  le  P.  Caussin  à  son 
supérieur  général.  11  faut  y  joindre  les  griefs  qu'il  formula  contre  les 
alliances  avec  les  Turcs  contre  les  Princes  chrétiens  et  avec  les  souve- 
rains hérétiques  contre  les  Princes  catholiques.  Le  P.  Sommervogel 
dit,  après  Bayle,  que  le  P.  Caussin  rendit  sa  charge  parce  qu'il  s'y 
comporta  comme  doit  le  faire  un  homme  de  bien.  Sonimervog.  II.  col. 
902-'.)27.  On  possède  aux  arch.  des  affaires  étrangères  (France,  1638) 
la  lettre  que  le  P.  Et.  Binet  écrivit,  à  ce  sujet,  de  la  part  du  Général 
de  l'ordre  au  Cardinal  et  la  réponse  (vers  le  20  janvier  1638)  — plutôt 
rassurante  pour  la  Compagnie  —  que  lui  fit  celui-ci.  Cf.  Avenel.  op.  cit. 

5.  Sirmond  (Jacques)  né  à  Riom  en  1559,  mort  à  Paris  en  1651. 
Entre  dans  l'ordre  des  Jésuites  en  1576.  Un  des  hommes  les  plus  éru- 
ditsqu'avait  formés  cette  Compagnie.  (Somniervog.  VII,  col.  1237-1261). 
Louis  XIII  le  prit  pour  confesseur,  à  la  place  du  P.  Caussin,  en  dé- 
cembre 1637  et  s'attacha  à  lui.  Mais  peu  de  temps  avant  sa  mort,  le 
P.  Sirmond  lui  ayant  proposé  la  co-régence  du  duc  d'Orléans,  le  roi 
n'hésita  pas  à  s'en  séparer.  Il  fut  remplacé  par  le  Père  Jacques 
Dinet,  qui  a  laissé  un  récit  de  ses  derniers  moments.  Cab.  hislor. 
T.  X.ll,pp.  125  et  suiv. 

9. 
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aura  loisir  de  corriger  les  sottises  elles  fautes  qu  il  a  faites 
en  sa  Cour  sainte',  et  principalement  au  3°  tome.  Ce  P.  Sir- 
mond  est  un  très  sçavant  homme,  mais  néantmoins  jésuite  ; 
c'est  luy-mesme  dont  parle  le  cardinal  d'Ossat  ^  au  fait  de 
Marthe  Brossier  ',  l'an  1599  et  1600.  Il  n'y  a  icy  rien  de 
nouveau  ;  toute  la  Cour  est  à  Saint  Germain. 

Je  vous  donne  le  bonjour,  et  suis. 
Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  3  janvier  1638. 

Edit    de  Rotterdam  1655. 
_  iD.  1725. 

_  Paris        1846. 

1.  La  Cour  Sainte,  ou  VInslilulion  chrestienne  des  Grands,  5  vol. 
in-12,  ouvrage  édité,  pour  la  première  fois,  en  162-3.  11  eut  un  succès 
extraordinaire  et  fut  traduit  dans  toutes  les  langues. 

2.  D'Ossat  (Armani),  Cardinal  et  diplomate  français,  né  le  23  août  1536, 
mort  à  Rome  le  16  mars  1604.  Conseiller  au  Présidial  de  Melun  en  1588. 
entra  dans  les  ordres,  accompagna  P.  de  Fois,  nommé  par  Henri  lli. 
ambassadeur  à  Rome,  lui  succéda  après  sa  mort  en  158i  et  travailla 
activement  après  l'assassinat  du  roi  de  France  à  la  réconciliation  du  roi 
deNavane  avec  la  Gourde  Rome.  Henri  IV  le  récompensa  en  le  nom- 
mant, en  janvier  1596,  évéque  de  lennes,  conseiller  d'Etai  en  1597  cl 
demanda  pour  lui  le  chapeau  qu'il  reçut  de  Clément  VIII  le  3  mai 
159:».  Ce  fut  un  des  plus  intègres  et  des  plus  habiles  agents  de  la 
France.  Cf.  Degert,  Le  Cardinal  d'Ossat,  (1537-1604)  in-8«>.  Walter, 
Paris,  1894. 

3.  C'est  dans  ses  lettres  éditées  en  1624,  in-fol.  et  rééditées  en.  1697, 
2  vol.  in-8»,  en  1707,  1714  et  en  1732,5  vol.  in-12,  que  le  Cardinal 
d'Ossalparle  de  Marthe  Brossier.  Celle-ci,  atteinte  à  vingt-deux  ans,  d'une 
maladie  nerveuse,  avait  couru  le  monde  accompagnée  de  son  père, 
exploitant  sa  situation,  se  prétendant  possédée  et  se  faisant  exorciser. 
L'évêque  d'Angers  ayant  découvert  l'imposture,  elle  vint  à  Paris,  où 
elle  prit  pour  théâtre  de  ses  scènes  l'église  Sainte-Geneviève.  Le  bruit 
se  répandit  dans  la  ville  qu'elle  était  démoniaque  et  qu'elle  parlait 
des  langues  savantes.  L'évêque  de  Paris  nomma  pour  l'examiner  une 
commission  de  médecins.  Ces  médecins,  parmi  lesquels  étaient  Riolan, 
Marescot  et  Ilautin,  contestèrent  la  possession,  proclamèrent  la  super- 
cherie et  conclurent  à  une  névrose.  Ce  n'était  pas  mal  jugé  pour  le 
temps.  L'exorciste  ayant  défié  les  médecins  de  se  commettre  avec  le 
démon  possesseur,  Marescot  sauta  à  la  gorge  de  la  possédée,  pendant 
une  de  ses  crises  et  lui  ordonna  de  s'arrêter  ;  celle-ci  obéit  aussitôt.  — 
On  appela  d'autres  médecinsqui  se  montrèrent  parlisansdela  possession, 
Marescot  les  réfuta.  Enfin  le  Parlement  de  Paris,  saisi  par  Henri  IV, 
ordonna  de  mener  Marllic  Brossier  à  Romoranlin  et  de  la  tenir  en- 
fermée. Mais  celte  singulièreaffaircqui  agita lesesprits  au  delà  de  toute 
mesure,  ne  finit  pas  là.  Alexandre  de  la  Rouchefoucauld,  abbé  de 
Saint-Martin,  frère  de  l'évêque  de  CIcrmont,  conduisit  la  soi-disanle 
possédée  à  Rome,  espérant  sur  ce  théâtre  lui  faire  donner  librement 
carrière  à  ses  talents;  mais  d'Ossat,  prévenu,  coupa  court  à  toute 
manœuvre  et  la  fit  emprisonner  dans  un  couvent. 
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Mss.  935S,  FOL.  44. 

LETTRE  XXXA'III 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Tbotes. 

Monsieur, 

Je  sçay  bien  que  vous  avez  toute  occasion  de  vous  plain- 
dre de  ma  négligence  ;  j'espère  néantnioins  en  obtenir 
pardon  de  vous,  quand  vous  considérerez  que  je  nay  rien 
de  nouveau  digne  vous  estre  mandé,  puisqu'il  n'y  a  rien 
de  deçà  qui  vous  vaille,  joinbt  que  l'on  m'a  donné  en  nos 
escholes  une  charge  cette  année  d'exauiinateur,  qui  m'em- 
pesche  bien,  et  de  laquelle  je  ne  seray  dépestré  qu'à  Pas- 
ques.  Tant  de  gens  me  viennent  voir  et  courtiser  que  j'en 
suis  estourdy,  veu  que  je  ne  veux,  faire  à  aucun  autre 
faveur  que  celle  qu'il  méritera  :  malia  nihilominus  sibi 
deberl  piital  ojficiosisslma  natio  candldatorum,  comme  les 
appelle  Cicéron.  Je  me  resjouys,  en  attendant  mieux,  de 
ce  que  les  loyolistes  ne  sont  pas  les  plus  forts  in  gente  ves- 
Ira  :  s'ils  n'y  peuvent  mettre  pied  ni  aile,  je  loiieray  tout 
ensemble  vostre  courage  et  vostre  bonheur,  et  diray,  à 
Domino  factum  est  istiid.  On  nous  asseure  icy  que  Jean  de 
Verth  *  a  esté  pris  prisonnier  par  le  duc  de  Veymar  '  ;  il 


1.  Werlh  (Jean  de),  général  allemand  né  en  1594,  mort  en  lGo2. 
Prit  une  part  importante  à  la  guerre  de  Trente  ans,  et  commanda  en 
1C34  les  troupes  bavaroises.  En  1636,  il  envahit  la  Picardie  et  rava- 
gea le  pays  situé  entre  la  Somme  et  l'Oise.  Forcé  de  battre  en  retraite, 
il  se  retira  sur  Arras  avec  un  immense  butin.  Battu  à  son  tour  en 
1638,  par  Bernard  de  Saxc-Weimar,  il  fut,  en  effet,  fait  prisonnier, 
comme  Patin  en  donne  la  nouvelle  et  envoyé  à  Paris.  Remis  en 
liberté  sur  échange,  il  gagna  la  bataille  de  Dettlingen  contre  Rantzau 
(1643),  battit  Turenne  à  Marienthal  (1645)  et,  à  Nordlingen,  sauva 
l'armée  impériale  compromise,  après  la  mort  de  Mercy,  le  général  en 
chef(164o).  La  paix  de  Westphalie  (1648)  devait  enfin  condamner  au 
repos  ce  terrible  batailleur. 

2.  Le  duc  Bernard  de  Saxe-AVeimar  qui  guerroyait  en  Allemagne, 
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semble  que  celte  prise  nous  soit  aussi  advantageuse  que 
si  c'estoit  le  duc  de  Hongrie.  Je  suis  du  mesme  advis  que 
le  poëte  qui  a  fait  les  vers  suivans  : 


Cam  Janum  veterem  clausum  tenuere  Quiritcs, 
Florentis  signum  pacis  ubique  fuit: 

Nalla  salas  bcllo,  pax  toto  poscitur  orbe. 

Nos  Janum  viridem  clausimas?  ecquid  erit? 


Je  prie  Dieu  qu'il  nous  donne  une  bonne  paix. 

On  espère  toujours  bien  de  la  grossesse  de  la  Reyne.  La 
paix  et  un  dauphin,  ou  un  dauphin  et  la  paix,  seroient  les 
bien-venus.  Après  ces  souhaits  en  général,  je  n'en  puis 
faire  d'autres  que  pour  vostre  conservation  et  celle  des 
vostres,  auxquels  tous  je  baise  les  mains,  et  à  vous  parti- 
culièrement, qui  désire  estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur. 

Patln. 
De  Paris,  ce  10  mars  1638. 


Edit.  de  Bottfrdam  1695. 

—  1725. 

—  tAUdS        1S46. 


pour  le  compte  de  Louis  XIII,  avait  déjà,  en  1G36,  --  opérant  de 
concert  avec  le  cardinal  de  La  Valette,  —  expulsé  de  Bourgogne  les 
Impériaux,  et,  celte  année  1638,  il  venait  de  remporter  de  nouveau 
sur  eux  la  -  ictoire  de  Rheinfeld  et  avait  fait  prisonniers  leurs  gér.é- 
raux  Jean  de  Werlh,  le  duc  Savelli  et  Ekenforlh.  Cf.  sa  note  :  Lettre 
du  5  mars  1636. 
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Mss   935?,  FOL.  45. 

LETTRE  XXXIX 
A  Monsieur  Belln,  docteur  en  médegiise,  a  Tixoycs, 

Monsieur, 

Je  vous  aurois  fait  response  par  vostre  chirurgien  lors- 
qu'il s'en  est  retourné,  n'eut  esté  que  j'avois  dans  la  teste 
une  affaire  qui  m'empeschoit  d'escrire  avec  liberté  à  mes 
amis.  Nostre  Faculté  m'a  fait  cette  année  examinateur', 
dont  je  me  suis  acquitté  du  mieux  qu'il  m'a  esté  possible  ; 
nous  reçeumes  en  vertu  de  cette  charge  samedy  dernier, 
27  de  mars,  neuf  bacheliers  en  médecine  "-  pro  bieniio 
proximo.  Maintenant  que  je  suis  deschargé  de  ce  fardeau, 
je  vous  diray  que  pour  les'  thèses  de  M.  vostre  père,  ce 
sera  pour  cet  esté  que  je  les  Iranscriray  moy-mesme  et 
vous  les  envoyeray  fidellement,  ne  vous  en  mettez  pas  en 
peine.  Toute  la  cour  est  icy  et  à  Saint  Germain.  On  espère 


1.  Les  docteurs  chargés  de  l'examen  des  candidats  au  grade  de 
bachelier  étaient  nommés  tous  les  deux:  ans,  en  assemblée  générale, 
le  troisième  samedi  de  janvier  (art.  V  des  statuts).  Le  mode  de 
nomination  des  examinateurs  comme  des  professeurs  était  le  sui- 
vant :  On  désignait  d'abord  au  sort  six  docteurs,  trois  choisis  parmi 
les  anciens  et  trois  parmi  les  jeunes.  Ceux-ci  élisaient  à  leur  tour  six 
docteurs,  trois  anciens  et  trois  jeunes  divisés  en  deux  séries.  Chaque 
série  était  déposée  dans  une  urne,  et  les  deux  premiers  sortant  de 
chacune  d'entre  elles  constituaient  avec  le  doyen  le  jury  d'examen. 

2.  C'était  le  premier  grade  conféré  par  la  Faculté.  Pour  être  admis 
à  subir  cette  épreuve,  il  fallait  avoir  trente-deux  mois  d'études  médi- 
cales, déduction  faite  des  congés  et  des  vacances  scolaires.  Les 
bacheliers  continuaient  leurs  études  et  faisaient  eux-mêmes  des 
leçons,  qui  se  composaient  de  lectures  d'ouvrages  des  maîtres 
adoptés  par  la  Faculté.  Ces  leçons  étaient  faites  dès  cinq  heures  du 
matin,  d'oij  leur  nom  de  Legentes  de  mane.  Après  cinquante-six  mois 
d'études,  le  bachelier  était  candidat  à  la  Licence. 
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toujours  en  la  grossesse  de  la  Reyne,  laquelle  n'a  encor 
scnty  aucun  mouvement  de  son  enfant  '.  Yendredy,  26  de 
mars,  fut  icy  exécuté  à  la  Croix  du  Tiroir  %  un  homme  âgé 
de  soixante-six  ans,  natif  de  Nérac.  qui,  par  intelligence 
qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Lorraine,  avoit,  ce  dit-on,  entre- 
pris un  estrange  dessein  sur  la  vie  de  M.  le  cardinal  :  il  fut 
rompu  tout  vif.  Le  jour  d'auparavant  on  avoit  mis  dans  la 
Bastille,  prisonniers,  trois  bourgeois  qui  avoient  esté  chez 
M.  Cornuel,  et  l'avoient  en  quelque  façon  menacé,  sur  le 
bruit  que  l'on  veut  arrester  les  rentes  de  l'Hostel-de-Ville 
et  convertir  cet  argent  in  usas  bcUicos  :  ces  trois  rentiers 
se  nomment  de  Bourges,  Chenu,  et  Celoron,  et  sont  tous 
trois  boni  viri,  optimeqae  inihi  noti  \  Je  prie  Dieu  qu'il  ne 
leur  arrive  pas  de  mal.  Le  chevalier  de  Jars  est  hors  de  la 
Bastille,  à  la  prière  du  Roy  et  de  la  Reyne  d'Angleterre  qui 
ont  obtenu  cette  faveur  du  Roy  pour  luy*.  M.  de  Créquy", 
raarcschal  de  France,  a  esté  tué  dun  coup  de  canon,  au 


1.  La  naièsance  de  Louis  XIV  ayant  eu  lieu  le  5  septembre  1638, 
la  Reine  comptait,  alors,  quatre  mois  révolus  de  grossesse. 

2.  «  A  la  Croix  du  Trahoir  »  dans  les  cdit.  ant. 

3.  Le  payement  des  rentes  sur  lliôlcl  de  Ville  avait  été  un  peu  en 
retard  ^>t  le  bruit  s'était  répandu  dans  le  public,  comme  le  dit 
Patin,  que  les  sommes  nécessaires  à  ces  rentes  avaient  été  employée'' 
aux  frais  de  la  guerre.  Les  rentiers  s'en  prirent  à  Cornuel  qui  fut 
injurie,  menacé.  L'autorité  intervint  et  trois  des  a=sailianl5  tarent 
mis  à  la  Bastille.  Cette  afTaire  ayant  été  portée  devant  le  Parlement, 
elle  y  avait  causé  une  certaine  agitation  :  une  partie  des  conseillers 
voulait  en  effet  que  les  rentiers  ne  fussent  pas  inquiétés.  Le  roi  inter- 
vint alors  et  défendit  l'assemblée  des  Chambres  par  lettre  de  cachet. 
Cf.  Bazin,  op.  c((.,  cl  plus  haut,  la  note  Cornuel.  Lettre  du  2C  août  1635. 

4.  Jars  {François  de  Rochcchouart,  chevalier  de),  un  des  courti- 
sans admis  dans  finlimitc  d'Anne  d'Autriche,  ami  et  confident  du 
Garde  des  Sceaux  Ghàteauneuf,  .soupçonné  d'avoir  participé  aux 
entreprises  do  la  Cour  contre  Richelieu,  avait  été  enfermé  à  la  Bas- 
tille (1632).  Condamné  à  mort,  il  fut  gracié  sur  l'échafaud,  au 
moment  d'être  décapité.  Fit  partie  plus  tard  de  la  Cabale  des  Impor- 
tants contre  Mazarin.  Celui-ci  lui  a  consacre  une  note  secrète  dans  ses 
carnets  (9'^  carnet).  Cf.  Cheruel.  Hisl.  de  France  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV.  T.  i,  fol.  i'd.  Note. 

o.  Créqui  (Charles  I-^  do  Blanchefort  de  Canaples,  marquis  de). 
Volontaire  en  loO'i,  gouverneur  de  Péronne,  Montdidicr  et  Roy  en 
1G04-,  lieutenant  général  du  Dauphiné,  après  Lesdiguièrcs,  en  1610, 
maréchal  de  camp  en  1619.  il  fut  nommé  maréchal  de  France  en 
1621  et  fait  duc  de  Lesdiguièrcs  dont  il  avait  épousé  la  fille  |cn  1626. 
Il  fut  tué  le  17  mars  1638,  sous  les  murs  de  Brème  (Milanais)  au 
moment  où  il  s'approchait  de  la  place  pour  reconnaître  la  position- 
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Milannez,  le  17  de  mais.  On  dit  que  les  Espagnols  perdent 
et  ravagent  tout  en  Picardie  ;  je  ne  sçay  quel  ordre  on  y 
donnera,  mais  on  n'en  dit  rien  icy.  Le  Roy  a  envoyé 
en  Piedmont  M.  le  comte  de  Guiche  y  porter  ses  ordres*  à 
cause  de  la  mort  de  M.  de  Gréquy  ;  on  dit  que  par  cy- 
après,  M.  le  cardinal  de  la  Vallette  ira.  Son  Eminence  a  esté 
en  colère  contre  la  Sorbonne  et  en  a  menacé  quelques  uns 
de  là-dedans  :  je  ne  sçay  ce  que  cela  deviendra.  Samedy, 
27  de  mars,  est  icy  mort,  in  œdibiis  Sorbonœ,  M.  Filesac", 
plus  qaam  octogenarius,  vir  magiiœ  doctrinx  et  virtiitum 
cumulo  insigiiis.  Il  estoit  le  doyen  et  l'ancien  maistre  d' 
Sorbonne:  c'est  le  vieil  du  Val 'qui  lui  succède.  On  a 
pendu  en  Lorraine  un  jésuite  qui  avoit  des  intelligences 
surStenay  avec  le  duc  Charles.  Le  pape  a  fait  retirer  de 
Savoye  un  autre  jésuite,  nommé  le  Père  Monod  *,  qui  avoit 
rendu  la  duchesse  de  Savoye  d'inclination  toute  Espa- 
gnole, et  a  fallu  que  le  pape  s'en  soit  meslé,  parce  que  M.  le 
cardinal  et  le  Roy  mcsme  n'en  avoient  peu  venir  à  bout. 
On  dit  que  Casai  *  est  en  grand  danger  d'estre  pris  cotte 


1.  Antoine  ÏII,  duc  de  Gramont,  souverain  de  Bidache,  comte  de 
Guiche  et  de  Souvigny,  ne  en  160i,  mort  à  Bayonne  en  1678.  Parent 
do  Richelieu  dont  il  avait  épousé  une  cousine,  il  fut  fait  mestre  do 
camp  du  régiment  des  gardes  françaises  en  1631),  lieutenant  général 
en  16il,  maréchal  de  France  la  même  année,  chevalier  des  Ordres 
en  1661  et  créé  duc  el  pair  au  moment  du  mariage  de  Louis  XIV 
avec  l'Infante  Marie  Thérèse  dont  il  avait  été  demander  la  main  en 
son  nom. 

2.  Filesac  (Jean),  né  à  Paris  vers  15.i0,  mort  dans  cette  ville  en  1638. 
Recteur  de  l'Université  en  15S6,  il  était,  au  moment  de  sa  mort, 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie.  Il  a  laissé  plusieurs  intéressants 
travaux,  d'érudition,  entre  autres  un  traité  des  anciens  statuts  sur  l'Ori- 
gine de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

3.  Du  Val  (And>é),  théologien,  né  à  Pontoise  en  loot,  mort  à  Paris 
enl638.  Professeur  de  Théologie  à  une  des  chaires  fondées  par  Henri  IV 
à  l'Université.  Il  était  l'oncle  do  Guillaume  Du  Val,  docteur-régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  et  Professeur  de  philosophie  au  Collège 
royal,  qui  fut  doyen  de  la  Faculté  en  1610. 

4.  Monod  (Pierre),  né  à  Bonneville  CSavoie)  en  1586,  entré  au 
noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  1603.  Recteur  de  la  Société  à 
Turin,  ses  connaissances,  son  habileté  dans  les  affaires  lui  acquirent  la 
confiance  de  la  Duchesse  Chrétienne  de  Savoie,  sœur  do  Louis  XIII. 
Celle-ci  dut  —  malgré  elle  —  le  sacrifier  aux  intérêts  de  la  France  et 
au  ressentiment  de  Richelieu.  Il  mourut  détenu  au  fort  d(3  Miollans 
à  Chambéry,  le  31  mars  lô'ti.  —  Sommcrvog.  Y.  col.  1219-1222. 

5.  Casai,  ville  forte  d'Italie  (Piémont),  sur  la  rive  droite  du  Pô,  h 
S4  kilomètres  d'Alexandrie, 
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année  par  les  Espagnols,  à  cause  qu'ils  se  sont  rendus 
maistres  d'une  ville  nommée  Brème,*,  laquelle  nous 
tenions  et  qui  couvroit  Casai  :  elle  nous  avoit  merveilleuse- 
ment cousté  à  fortifier,  et  néantmoins  nous  a  eschappée  par 
la  pusillanimité  du  gouverneur,  qui  l'a  rendue  aux  Espa- 
gnols avant  qu'il  y  eust  bresche  ;  cela  obligera  le  Roy  d'en- 
voyer de  nouvelles  troupes  en  Italie,  si  on  veut  conserver 
Casai.  En  récompense,  le  duc  de  Veymar  a  pris  Rtiin- 
feld",  M.  le  Prince  est  party  pour  la  Guyenne,  M.  de  Lon- 
gueville'  s'en  va  en  la  Franche-Comté,  etM.de  Chastillon 
s'en  va,  à  ce  qu'on  dit,  en  Flandres.  On  dit  que  le  Roy  est 
d'accord  avec  les  Hollandois  pour  dresser  une  armée 
navale  à  laquelle  chacun  contribue  force  vaisseaux,  et 
que  l'archevesque  de  Bordeaux  sera  celui  qui  y  comman- 
dera pour  le  Roy.  On  dit  que  c'est  pour  assiéger  Grave- 
lines*  ou  Donquerque,  des  garnisons  desquelles  les  Hollan- 
dois sont  trop  incommodez.  On  dit  encore  beaucoup 
d'autres  choses  que  je  ne  vous  mande  point,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  encor  trop  certaines  ;  je  vous  prie  seulement 
de  croire  pour  très  certain  que  je  suis  etseray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéyssant  serviteur. 

Patin. 


1.  Brème  ou  Brema,  forteresse  située  sur  le  bord  du  Pô.  Elle  avait 
été  investie  par  les  troupes  espatrnoles.  Après  la  mort  de  Créqui,  la 
garnison  française  capitula  ;  son  chef  le  baron  de  Montgaillard  fut 
condamné,  pour  ce  fait,  par  le  conseil  de  guerre  à  avoir  la  tèle 
tranchée. 

2.  Rheiiifeld  ou  Rheinfelden,  ville  de  Suisse  (Argovie),  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  à  26  kilomètres  d'Aarau. 

3.  De  Longueville  (Henri  II  d'Orléans,  duc  de),  né  le  27  avrilloOo, 
mort  le  11  mai  1663.  Pair  de  France,  chevalier  des  ordres,  gouver- 
neur de  Picardie  et  de  Normandie.  Se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Espagnols  en  1637.  Après  la  mort  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  il  lui  succéda  dans  son  commandement  en  Allemagne.  II 
remplaça,  en  16o2,  Bouillon  en  Piémont  et  termina  rapidement  la 
campagne  d'Italie.  Veuf  de  Louise  de  Bourbon,  fille  du  comte  de 
Soissons  (voir  sa  note,  Lettre  da  16  septembre  1637),  il  épousa,  en  1642, 
Anne-Geneviève  de  Bourbon,  sœur  du  grand  Condé,  née  le  27  août 
1019,  morte  le  lo  avril  1679. 

4.  Gravelines,  ville  fortifiée  de  la  Flandre  française  à  2i  kilomètres 
de  Dunkerque. 
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De  Paris,  ce  7  avril  1638. 

Le  Roy  a  fait  commandement  à  MM.  les  présidents 
Champron'et  Barillon*  de  se  retirer  en  leurs  maisons, 
comme  aussy  à  quatre  conseillers,  qui  sont  MM.  Tibeuf% 
Foucault*,  de  Salo'  et  Sévin  %  pour  avoir  parlé  des  rentes 


deTHostel-de-Ville. 


EuiT.  DE  Rotterdam  1695. 
_  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


\ .  Champron  (Jean  de).  Président  aux  cnqnclcs,  avait  (Hé  fait  conseil- 
ler au  Parlement  le  13  février  1609. 

2.  Barillon  [Jean-Jacqaes),  président  des  enquêtes  au  parlement  de 
Paris,  opposé  à  Mazarin  qui,  après  l'afTaire  du  «  toise  »  le  fit  empri- 
sonner à  Pisrnerol  où  il  mourut  en  Ifiio. 

3.  Tibeuf  (Pierre),  conseiller  au  parlement  depuis  le  3  février  1624-. 

4.  Foucauld(C/aude),  conseiller  au  parlement  depuis  le  30  juilletlG27. 

5.  Salo  [Jacqaes\  conseiller  depuis  le  12  juillet  1619. 

6.  Il  y  eut  trois  Sevin,  conseillers:  Jean  (1619),  Charles  ^1622)  et 
Jean  Sevin  de  Baudeville,  reçu  conseiller  le  1"  janvier  163't. 
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LETTRE  XL 
A  Mo> SIEUR  Beli>,  docteur  ex  MÉDECI>'E,  a  TrOTES, 

Monsieur  et  très  cher  Amy, 

Ce  mot  escript  à  la  liaste  n'est  que  pour  vous  remercier 
des  bons  souvenirs  qu"avez  de  moy,  comme  j'ay  reconnu 
par  la  lettre  de  M.  voslre  frère,  et  pour  vous  dire  quejeudy 
au  soir,  l'enfant  de  la  Reyne  a  remué  de  bonne  sorte,  après 
quatre  mois  et  demy  de  grossesse,  de  sorte  que  maintenant, 
il  n"y  a  nul  doute  de  sa  grossesse,  quam  fauslam,  felicem 
et  fortunatam  debeiit  omnes  boni  sperare.  Le  Roy  s'en  va 
lundy  à  Compiègne  pour  y  voir  passer  son  armée  qui 
va  en  Flandre,  soubs  la  conduite  de  M.  le  Mareschal  de 
Chastillon  '.  Quelques-uns  disent  que  le  Roy  va  là  pour  une 
trêve;  sed  non  ego  crediilas  illis  :  il  n'est  pas  encor  temps 
de  cela.  On  a  envoyé  exprès  en  grande  diligence,  à  Rome, 
un  courrier  pour  quelque  discorde  qui  est  entre  M.  le 
^larescbal  d'Estrées  et  le  pape.  M.  le  Prince^  est  à  Bor- 
deaux. Je  voudrois  que  tous  les  soldats  fussent  en  Italie  et 


1.  Le  Maréchal  de  Cliâtillon  marchait  sur  la  Flandre  où  il  devait 
s'emparer  de  Saint-Oraer.  On  sait  comment  rarri>ée  de  l'armée  espa- 
gnole fit  échouer  ce  projet  et  força  le  Maréchal  à  lever  le  sièg'c  de  la 
ville.  Cet  échec  découragea  le  vieux  soldat  qui  quitta  son  commande- 
ment et  se  retira  dans  sa  maison  de  Milly. 

2.  Gondé  {Henri  II  de  Bourbon,  prince  de),  premier  prince  du  sang, 
pair  et  grand  maître  de  France,  né  le  i"  septembre  1588,  mort  le 
26  décembre  16iG.  Avait  épousé,  en  1600,  Charlotte  de  Montmorency, 
dont  il  eut  trois  enfants  :  Louis  11  de  Bourbon,  le  vainqueur  de 
Rocroy  ;  Armand,  prince  de  Conti,  tige  de  la  branche  des  Conti,  et 
Anne-Geneviève  de  Bourbon  qui  épousa  le  duc  de  Longueville.  Au 
moment  où  écrit  Patin,  le  Prince  de  Condé,  quoique  médiocre  géné- 
ral, avait  été  investi  du  commandement  de  l'armée  destinée  à  opérer 
eu  Espagne  et  rassemblait  ses  troupes  en  Guyenne. 
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en  Espagne,  avec  tous  les  moynes.  Mais,  à  propos,  auiez- 
vous  des  jésuites  ^  On  void  bien  que  vostre  ville  est  bonne, 
puisqu'ils  ont  tant  envie  d'y  nicher  :  Opalentas  civitates, 
iibi  SLint  cominodUates,  seinper  qiiœrant  isti  patres,  bonas 
carnes,  boniim  vinwn,  bomim  pancm,  boniirn  liniim  et 
palliiim  tempes tivwn,  etc.  inquit  prosa  rhythmica  jesuisto- 
graphia  dicta'.  Si  vous  ne  l'avez  pas,  je  vous  en  envoyerai 
une  copie.  On  dit  aussi  que  M.  le  Cardinal  va  en  ce  voyage 
avec  le  Roy.  M.  de  Rohan  est  mort  %  le  duc  de  Veymar  est 
devant  Brisac.  Le  prince  d'Ethiopie  est  icy  mort  d'une 
pleurésie  '. 

Je  vous  baise  les  mains  et  à  Mademoiselle  vostre  femme, 
en  intention  de  demeurer  à  jamais, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéyssant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  24  avril  1638. 


EniT.  DE  Rotterdam  1695. 
_  11..  1725. 

—  Paris        1816. 


1  Jesaistographia  de  ordinîs  Jesuitici  Institutio.  —  Couplets  satiriques 
en  latin  contre  les  Jésuites,  m  Mémoires  histor.  du  xvn«  siècle. 
(Bibl  nat..  Fonds  français,  9730,  Fol.  53).  Une  partie  de  ces  mémoires 
est  attribuée  à  Patin  et  est  de  sa  main,  mais  la  ((  Jesaistographia  » 
n'est  pas  de  lui.  .      ,  , 

2  Rohan  après  l'évacuation  de  la  Valtcline  qui  fut  jugée  sévère- 
ment à  la  cour  (voir  sa  note  :  Lettre  du  26  mai  1637),  refusa  de  ren- 
trer en  France.  A  la  recherche  d'un  champ  de  bataille,  il  se  relira 
auprès  do  Bernard  de  Saxe-VVeimar  et  reçut,  en  prenant  part  à  la 
bataille  de  Rheinfeld,  une  blessure  dont  il  mourut  au  bout  de  quel- 
ques jours  (13  avril  1G38).  11  ne  lais.sa  qu'une  fille  qui  épousa  Henri 
de  Chabot.  Ce  fut  la  tige  des  Rohan-Chabot. 

3  Zao-a-Christ  arrivé  h  Paris  en  163i,  mort  à  Rueil  dans  la  mai- 
son'mème  de  Richelieu.  Il  était  fils  du  Négus  liasse  Jacoub.  Son  cpi^- 
taphe  se  trouve  dans  les  Récréations  historiques  de  Dreux.  Paris,  170/, 
t.  I,  224  et  dans  les  Patiniana.  Paris,  i701,  p.OJ. 
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LETTRE    XLI 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  la  vostre  dattée  du  2  may.  Je  sçavois 
bien  comment  vous  aviez  chassé  les  loyolites:  M.  de  Blam- 
pignon,  que  j'avois  rencontré  par  hazard  chez  M.  Bobé, 
me  l'avoit  conté  ;  mais  je  suys  bien  ayse  qu'avez  ainsi  traité 
le  galant  Bompain,  de  quo  optime  conjecistl  :  ille  ipse  est 
qiiem  novisti  baccalauream  in  medicina.  J'ay  une  de  ses 
thèses,  en  laquelle  il  se  nomme  Joannes  Bompain  Constan- 
tinas.  C'est  la  ville  de  Goutances,  du  pays  de  Sapience, 
vulgo  Normandie.  C'est  pourquoy  vous  ne  devez  pas  vous 
estonner  s'il  est  impudent,  hoc  enim  est  de  palria.  Ils  sont 
efîrontez  comme  gueux  qui  veulent  loger,  et  qui  pensent 
que  tout  estdeu  a  leurprestendu  mérite,  et  fallaci  facatœ- 
qiie  suœ  sanctUati,quâ  rudioribusimpomint.  Vous  ferez  bien 
si  à  cervicibus  vestris  loyoUlicum  hoccejuguni  procal  depu- 
leritis  :  Valère  Maxime  ^  raconte  que  la  police  de  la  ville  de 
Marseille  estoit  autrefois  si  bonne,  qu'ils  n'y  laissoient 
jamais  entrer  aucun  bouffon  ni  baladin  :  Nidliim  adilum  in 
scenam  mimis  dando^  etc..^  omnibus  autem  qiUper  aliquam 
religionis  simulationem  alimenta  inertiœ  qiiœnint,  clausas 
portas,  habet  et  mendacem  et  facosam  saperstitionem,  sub- 
movendam  esse  existimans.  Ne  voylà  pas  les  moynes  bien 
dépeints  ?  Aussi  bien  que  par  ce  vers  de  Virgile  : 

Jmmunis  residens  aliéna  ad  pabula  fucus. 

Mandez-moy  si  vous  avez  la  Jesuistographià,  qui  com- 
mence par  Opidentas  civitates,  ubi  sunt  commodllales ,  sem- 

1.  Valère  (Maxime),  liistorien  latin  du  i"  siècle. 
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per  quœrunt  isti  patres,  etc.  ;  car  si  ne  i'avez,  je  vous  en 
feray  faire  une  copie  et  vous  l'envoyeray;  je  l'ay  céans 
imprimée  dans  un  livre  in-folio.  Faites  virilement  tous  vos 
efforts  contre  ces  gens-là,  car  ils  sont  dangereux  jusques 
au  bout. 

Sunt  antica  bovis,  muli  postica  liinenda  ; 
Ex  oinni  monachus  parle  timendus  hoino  est. 

Je  pense  que  scavez  bien  la  mort  du  prince  d'Ethiopie 
et  son  espitaphe;  sinon,  je  vous  l'envoyeray.  Il  y  a  icy  de 
la  peste  chez  M.  le  chancelier,  trois  hommes  en  ont  esté 
emportez.  Un  nommé  le  Roy,  manceau,  chirurgien  de  son 
Eminence,  et  ei  dilectissimus,  est  icy  mort  des  playes  qu'il 
reçeut  il  y  a  environ  quinze  jours,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
par  des  voleurs  *.  M.  Bourdelot  "'  qui  a  travaillé  sur  le 
Lucian  et  le  Pétrone  est  mort  aussi  ;  et  ce  matin  est  mort 
M.  d'Espeisses  %  conseiller  d'Estat,  par  cy-devant  maistre 
des  requestes  et  ambassadeur  en  Hollande  ;  c'est  dommage 
de  luy,  il  estoit  fort  sçavant.  Il  se  fioit  à  un  barbier  qui  le 
pensoit  d'un  érysipèle  au  bras,  auquel  s'est  mis  une 
gangrène  qui  l'a  emporté.  Je  ne  sçays  rien  qui  vaille  de 
la  guerre. 


2.  Bourdelot  (Jean)  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  frère 
Edme  qui  fut  médecin  de  Louis  XIII,  ni  avec  son  neveu  Pierre  Mi- 
chon  qui  fut  célèbre  sous  le  nom  d'Abbé  Bourdelot  —  était  avocat 
au  Parlement  et  maître  des  requêtes.  Très  érudit  il  laissa,  comme 
le  rappelle  Patin,  entre  autres  travaux,  une  traduction  de  Lucien  1616 
et  des  commentaires  et  des  notes  sur  Pétrone  —  Paris,  1618  —  réim- 
primés à  Leyde,  16i5.  —  Il  mourut  subitement  en  1638.  Tamizey  de  la 
Roque  a  publié  d'intéressantes  lettres  de  ce  savant  humaniste.  Trois 
sont  adressées  à  Peircsc,  et  une  à  Gassendi.  Cf.  Les  Correspondants  de 
Peiresc.  Revue  de  Fllist.  littér.  de  la  France  (janvier  1897.) 

3.  Espeisses  (Charles  Paye,  chevalier,  seigneur  d').  Conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  en  1611,  Maître  des  Requêtes  en  1618,  Conducteur 
des  ambassadeurs,  en  1620,  Ambassadeur  en  Hollande  en  162t,  et 
Conseiller  d'Etat  ordinaire  an  1631.  Mort  à  Paris  le  o  mai  1638, 
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Les  gens  de  bien  ont  bonne  espérance  de  la  grossesse  de 
la  Reyne.  Plura  aliàs. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoi 
selle  vostre  femme  et  à  M.  vostre  frère,  avec  dessein  de 
demeurer  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéyssant  serviteur. 

Pati.x. 

De  Paris,  ce  5  de  may  163S. 


Edit.  d£  Bcitterdam  1695. 

—  10.  1725. 

—  Pauis        184Ô. 
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Mss.  9358,  FOL.  48. 

LETTRE  XLII 

A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  les  deux  livres  que  je  vous  ay  promis  à 
vostre  parlement'.  M.  voslre  petit  frère""  a  esté  icy  rude- 
ment attaqué  d'une  fièvre  continue,  laquelle  luy  a  un  peu 
donné  de  relasclie  depuis  ;  si  cette  rémission  persévère,  il 
espère  de  s'en  aller  bientost  à  Troyes  y  prendre  l'air. 
Regardez  si  vostre  herbier  est  intitulé:  Observatlones  siir- 
pium,  car  le  mien  est  intitulé  Stirpiiiin  adversarla  nova  '  ; 
et  si  cela  est,  nous  biguerons  *  pour  ce  que  vous  voudrez 
le  vostre.  Le  Roy  arriva  hier  à  Saint  Germain  :  son  Emi- 
nence  est  demeurée  sur  la  frontière,  d'où  l'armée  a  esté 
depeschée  de  nouveau,  en  bon  ordre,  pour  un  nouveau  siège 
de  place  ;  mais  on  ne  la  nomme  pas  encor.  Nous  espérons 


1.  Partcmcnl  :  départ,  oclicminement  d'an  lieu  à  un  autre  (Liltré). 

2.  Sans  doute,  Jean-Baptiste  Belin  qui  figure  sur  les  A.  M.  D.  T  en 
165i-. 

3.  Observationes  sLirfjiam.  Il  s'agit  de  l'ouvrage  de  Label  et  Pena. 
Slirpiuni  adversarla  nova,  auctoribiis  Pclro  Pena  cl  Maihius  Lobel,  Mcdi- 
cis.  LoNuiM,  lo70,  lo71,lo72,  in-fol.  C'est  le  même  ouvrage  sous  un 
titre  différent.  Voiries  notes  de  Lobel  et  de  Pena  :  Leïtiu:  du  '20  mai  1638. 

4.  Biguer  :  Pour  troquer,  changer  (Furcticre). 
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l'accouchemenl  de  la  Reyne  vers  le  commencement  de 
septembre.  Dieu  vous  veuille  bien  délivrer  des  loyolites  et 
vous  tenir  en  bonne  santé,  vous  et  madame  vostre  femme, 
à  laquelle, 

Je  baise  très  humblement  les  mains  pour  estre  toute 
ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  20  août  iG38. 


Edit.  de  Rottebdam  1695. 

-  m.  1723. 

—  Pauis        1846. 
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Mss.  9358,  FOL.  49. 

LETTRE  XLllI 


A  MoiNSiEua  Belo,  docteur  e.\  médecine,  a  Tuo\es. 

Monsieur, 

J'ay  depuis  vostre  départ  reçeu  deux  des  vostres,  pour 
lesquelles  je  vous  remercie;  je  suis  bien  ayse  d'apprendre 
que  vous  et  madame  Belin  soyez  en  bonne  santé.  Enfin, 
Dieu  nous  a  donné  un  dauphin  le  dimanche  5  de  septem- 
bre', un  quart  d'heure  avant  midy,  lequel  se  porte  fort  bien, 
aussi  bien  que  la  Reyne  sa  mère,  Dieu  mercy.  M.  Cousinot 
le  fils  est  son  médecin.  Le  bonhomme  M.  Seguyn  est  fort 
malade  à  Saint  Germain,  d'une  fièvre  double-tierce,  qui 
luy  livre  tous  les  jours  de  rudes  assauts,  avec  une  petite 
continue  laquelle  ne  le  quitte  point  ;  il  en  a  eu  tous 
les  sacremens.  Il  a  esté  creu  mort  trois  ou  quatre  fois,  et 
maintenant,  il  se  porte  un  peu  mieux  ;  on  a,  néantmoins, 
asseuré  qu'il  aura  bien  de  la  peine  à  en  relever.  Son  neveu, 
qui  est  de  nostre  licence,  a  obtenu  la  survivance  de  sa 
charge,  qui  luy  a  esté  accordée,  à  la  grande  importunité  de 
son  oncle,  afin,  disoit-il,  qu'il  en  put  mourir  plus  contant ^ 
On  n'a  pas  encore  fait  icy  grande  chose  sur  la  naissance  de 
M.  le  Dauphin  ;  je  vous  feray  part  de  ce  qui  se  fera.  On  a 
icy,  depuis  vostre  départ,  vendu  deux  bibliothèques, 
esquelles  s'est  rencontré  le  mesme  tome  que  nous  avons 


1.  La  Reine  accoucha,  en  effet,  le  o  septembre  1638,  à  onze  heures  et 
demie  du  matin,  an  château  de  Saint-Germain,  en  présence  du  duc 
d'Orléans,  delà  princesse  de  Condé,  delà  comtesse  de  Soissons  et  de 
la  duchesse  de  Vendôme.  La  nouvelle  se  propagea  si  rapidement 
qu'on  la  coimut  à  midi  à  Paris. 

2.  Pierre  Seguin  survécut  à  cette  maladie.  Il  mourut  à  quatre- 
vingt-deux  ans,  le  28  janvier  llîiS. 

10. 
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tous  deax  de  l'herbier  de  Lobel'  et  Péna  '  :  l'autre,  qui  est 
intitulé  Observatloiies,  se  pourra  rencontrer  quelque  jour. 
M.  le  mareschal  de  Chastillon  est  disgracié,  avec  com- 
mandement de  se  retirer  en  sa  maison^  à  quoy  il  a  obéy. 
Les  Ho'.landois  avoient  assiégé  Gueldres'  .  mais  ils  y  ont 
esté  battus,  puis  en  ont  levé  honteusement  le  siège.  Nostre 
armée  est  devant  le  Catelet,  dans  lequel  les  Espagnols  se 
défendent  vigoureusement. M.  le  Prince  avoit  assiégé  Fon- 
tarabie*;  mais  la  nouvelle  est  venue  d'hier  au  soir  qu'il  en 
a  levé  le  siège,  y  ayant  esté  contraint  par  l'admirante  d'Ara- 
gon, qui  y  a  amené  de  grands  secours"'.  Nous  n'avons  guères 
gagné  cette  année  ;  nous  pourrons  gagner  davantage 
l'année  qui  vient,  puisque  le  Dieu  de  la  guerre  est  apud 
Homerum  o.yj^.-p'.-y^/ù '■.-,,  et  que.  de  tout  temps,  il  a  esté 
reconnu  vray  que,  ui  varia  ludi  aléa,  sic  el  bellum.  Nous 
aurons  assez  gagné  si  M.  le  Dauphin  est  cause  que  l'on 
face  la  paix,  comme  le  Roy  l'a  promis  de  deçà  à  ceux  qui 
le  sont  allez  saluer  et  visitera  cause  de  cette  naissance.  La 
Reyne  mère  est  sortie  de  Flandres,  a  esté  en  Hollande,  fort 
bien  reçeue  à  la  Haye,  puis  de  là,  a  passé  en  Angleterre. 
Quelques-uns  disent  qu'il  y  a  accord  fait  qu'elle  reviendra 
bientost  en  France,  soubs  de  certaines  conditions,  secl  non 


1.  Lobel  {Malhias  de),  médecin  et  botaniste  célèbre,  né  à  Lille, 
en  1538,  docteur  de  Montpellier,  médecin  du  Prince  d'Orange  et  des 
Etals  (iéncraux,  mort  en  1616  à  Londres  où  sa  science  de  botaniste 
l'avait  fait  appeler  par  Jacques  I".  A  laissé  de  nombreux,  travaux 
parmi  lesquels  l'œuvre  capitale  de  botanique  ci-dessus  relatée,  en 
collaboration  avec  Péna. 

2.  Péna  (Pierre),  botaniste  né  à  Narbonne.  Les  détails  de  sa  vie 
sont  ignorés.  On  ne  connaît  que  sa  collaboration  avec  Lobel  à 
l'ouvrage  du  Stirpimn.  Il  fournit  dans  ce  travail  les  plantes  de  la 
France  méridionale. 

3.  Ville  du  duché  de  Gueldre  sur  la  Niers,  à  i'i  kilomètres  S.-O.  de 
Wesel. 

4.  Fontarabie,  ville  d'Espagne  (Guipuscoa)  à  16  kil.  E.  de  St-Sébastien, 
sur  la  Bidassoa,  place  alors  très  importante. 

o.  L'armée  française  commandée  par  le  prince  de  Condc,  ayant  comme 
lieutenant  général  le  duc  de  La  Valette,  avait  été  battue  le  7  septem- 
bre sous  les  murs  de  cette  ville  qu'elle  assiégeait,  par  l'armée  espa- 
gnole. Le  poids  de  la  défaite  tomba  sur  La  Valette  qui,  appelé  à  la 
cour  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  trouva  plus  prudent  de  se 
retirer  en  Angleterre.  Il  fut  jugé  par  contumace. 
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ego  credulas  illis  :  il  y  a  une  forle  pièce  deboul  qui  rem- 
pesche.  M.  le  Dauphin  pourra  bien  faire  cela  dans  quelque 
temps,  mais  il  est  encore  trop  petit  pour  faire  un  si  grand 
miracle  :  utinain  reguis  ille  infans  conterai  caput  serpentis, 
et  aureani  pacem  niundo  redacat.  Le  Roy  a  eu  quelque 
accez  de  tierce,  mais  ce  n'est  rien.  Son  Eminence  est 
encore  en  Picardie.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  à  Madame  Belin,  à  MM.  vos  frères,  et  à  MM.  Sorel 
Allen,  avec  le  dessein  de  demeurer  à  jamais, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin 


Ce  14  septembre  1638' 


Edit.  uk  Rotterdam   1695. 

—  II).  1725. 

—  Pabis  18i6. 


1.  Lettre  datée  du  4  Sovembke  1631  dans  l'édit.  de  184(3. 
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Mss.  9358,  FOL.  50. 

LETTRE  XLIV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  sçay  si  bien  que  je  suis  criminellement  coupable 
d'avoir  esté  si  longtemps  sans  vous  escrire,  que  j'ay  bien 
peur  de  n'en  pouvoir  obtenir  pardon  ;  je  l'espère,  néant- 
moins,  et  le  désire  bien  fort  ;  nec  plara  loqaendo,  je  croy 
déjà  le  tenir.  Hac  igitar  prsefaia  venia,  je  vous  diray  que 
je  feray  ce  que  je  pourray  à  M.  Sorel  vostre  beau-frère,  des 
estudes  et  des  mœurs  duquel  j'ay  très  bonne  espérance.  Je 
luyay  rendu  vostre  Belliim  d'Erasme',  au  commencement 
duquel  j'ay  marqué  ce  qui  en  est  :  Optimum  opiisculum  et 
lectu  dignissimam.  Ma  femme  baise  les  mains  à  vous  et  à 
madame  Belin,  et  la  remercie  de  son  passement,  qui  est  icy 
défendu  depuis  quinze  jours' .  Je  vous  prie  dédire  à  M.  Allen 
que  je  le  remercie  de   son  Eloge  de  Pithou',  par  Merce- 


1.  Réponse  d'Erasme  au  pamphlet  de  Pierre  Cursius  qui  l'accusait 
d'avoir  outragé  l'Italie  dans  un  de  ses  adages  :  Ut  si  quis  dicat  Hcylham 
eruditum,  Ilnhitn  hellmem.  La  réponse  d'Erasme  a  pour  titre  :  Res- 
ponsio  ad  Pétri  Cursii  defemionem  nullo  adversario  hellacem. 

2.  Passement  se  disait  do  dentelles  ou  d'ouvrages  se  faisant  aux 
fuseaux  pour  servir  d'ornement  aux  vêtements.  «  On  en  fait  d'or  et 
d'argent  ».  (Furetière.) 

3.  Pilhou  (Pierre),  célèbre  jurisconsulte    et   érudit,  né   à  Troyes  le 
■    novembre  1539,    mort  à   N'ogent-sur-Seine  le  l^"^  novembre  lo96. 

D'abord  protestant,  se  rallia  à  l'Eglise  romaine  en  même  temps  que 
Henri  IV.  Fut  procureur  général  de  la  Chambre  de  Justice  établie  en 
Guyenne  et  après  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  procureur  général  au 
Parlement.  Pilhou  laissa  une  grande  réputation  de  sagesse  et  de  vertu. 
Il  fut  un  des  auteur»  de  la  «  Satyre  Menippée  »  et  a  laissé  d'impor- 
tants ouvrages  de  jurisprudence  et  de  politique  religieuse,  entre 
autres,  un  mémoire  sur  la  liberté  de  l'Eglise  gallicane  signalé  plus 
loin  par  Patin. 
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rus* ,  et  qu'il  ne  m'espargne  pas  de  deçà  si  je  le  puis  servir, 
que  je  l'en  supplie  bien  humblement;  s'il  veut  un  Pom- 
ponace' ,  je  tascheray  de  luy  en  recouvrer  un.  Deux  ou  trois 
loyolites  ont  icy  fait  quelques  vers   sur  la  naissance  de 
M.  le  Dauphin,  et  peu  d'autres.  Il  me  semble  que  toute 
l'Académie  devoit  s'employer  à  louer  Dieu  de  cette  nais- 
sance ;  je  ne  sçay  pourquoy  elle  est  si  froidement  chantée  ; 
je  pense  que  le  mauvais    temps  en  est  cause,   nsque  adeo 
tiirbalur  ubiqiie.  Je  vous  envoyé  VAntidotaire  '  que  nostre 
doyen  a  fait  imprimer,  etiam  invitis  Diis  :  vous  y  verrez,  au 
commencement,  le  catalogue  de  nos  docteurs  vivans,  com- 
bien que  la  pluspart  ne  l'approuvent   pas.  Taschez  d'en 
faire  vostre  profit.  La  Reyne  mère   est  en   Angleterre  et 
M.  de  la  Valette  aussi.  On  attend  icy  de  bonnes  nouvelles 
de  Brisac*  ;  plût  à  Dieu  que  nous  tinssions  le  roy  de  Hon- 
grie, et  quinze  jours  après  une  bonne  paix.  On  imprime  icy 
toutes  les  œuvres  de  Sennertus,  en  trois  volumes  in-folio. 
Je  vous  prie  de  me  conserver  en  vos  bonnes  grâces  et  de 
madame  Behn,   comme   aussi  de  MM.  vos  frères  ;  et  de 
croire  que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  27  novembre  1638. 

Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1816. 

1.  Mercerus,  ou  plutôt  Mercier,  né  à  Uzès,mort  à  Paiis  le  5  décem- 
bre 162(5.  Erudit  humaniste.  Est  considéré  comme  le  plus  judicieux 
interprète  de  la  Bible   au   xvi"  siècle.  Sa  fille  avait  épousé  Saumaise. 

2.  Pomponace  (Pierre),  on  plutôt  Pomponazzi,  né  à  Mantoue  le 
16  septembre  li-62,  mort  en  1524  ou  152(5.  Fut  nommé  professeur  de 
philosophie  en  li88.  Professa  à  Ferrare,  puis  à  Bologne,  en  151*2,  jus- 
qu'à sa  mort. 

3.  Recueil  de  formules  pharmaceutiques.  Depuis  le  xn"  siècle 
jusqu'au  xvie,  il  n'y  eut  pas  d'autre  pharmacopée  que  l'Antidotaire 
Nicolas  ou  de  «  Maître  Nicolas  »,  qui  fut  l'unique  codex  des  apo- 
thicaires. Com.  de  M.  Boutineau. 

4.  Brisach  (Vieux).  Ancienne  capitale  du  Brisgau  et  ville  Impériale 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  17  kil.  O.  de  Fribourg.  Cette  place  très 
importante  était  assiégée  par  le  duc  de  Saxe-Weimar,  au  service  de 
la  France.  Après  une  des  plus  célèbres  campagnes  du  \\W  siècle, 
au  cours  de  laquelle  il  avait  reçu  l'aide  des  troupes  françaises  com- 
mandées par  le  duc  de  Longueville  et  par  Turenne,  le  jeune  et 
brillant  général  emporta  la  ville  le  14  décembre  suivant. 
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M<s.  9358,  FOL.  51. 

LETTRE  XLY 
A   Monsieur  Belin,  doctei  r  en  médecine  a  Thoyes. 


Monsieur, 

J'ay  esté  lies  aise  d'apprendre  par  la  vostre  que  \ous  et 
madame  Bclin  soyez  en  bonne  disposition.  Je  vous 
asseure  que  le  petit  Sorel  estudie  bien,  et  nomploye  pas 
mal  son  temps.  Xovissi/ne.  je  Tay  examiné  ;  s'il  continue, 
j'espère  que  frugem  faciet.  Faites  moy  la  faveur  de  pré- 
senter mes  très  humbles  recommandations  à  M.  Allen,  et 
de  le  faire  participant  de  ces  deux  nouvelles,  dont  la  pre- 
mière est  que  nous  attendons  la  nouvelle  édition  du 
recueil  des  lettres  de  feu  M.  Casaubon  '  qui  est  tout  nou- 
vellement achevée  en  Hollande  :  il  y  en  a,  sur  le  chemin, 
un  pacquet  de  trente,  et  un  autre  de  cinquante.  L'autre 
est  que  l'on  a  icy  imprimé,  en  2  volumes  in-folio,  un 
recueil  intitulé  :  Traitez  des  droits  et  libériez  de  l'Eglise 
gallicane^,  dont  le  premier  de  tous  est  celuy  de  M.  Pierre 
Pithou.  et  plusieurs  autres  ensuite  qui  font  le  premier 
tome  complet,  et  le  deuxième  qui  est  bien  plus  gros,  con- 
tient les  preuves  des  dites  libertez.  Le  18  du  mois  passé 
nous  a  ravy  le  vaillant  P.  Joseph,  capucin,  par  une  apo- 


1.  Recueil  des  lettres  de  Cnsaubon.  La  Hâte,  1Ij38.  in-8"  pii]jlic  par 
Orooon.  La  mi  illeiire  édition  a  été  publiée  on  1709,  in  foL  par  Jansson 
(J'Alnii'lovcen.  Cf.  la  noie  de  Casaubon  :  Lettre  du  8  décembre  l()37. 

i.  Le  Traité  des  droits  et  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  La  premii-re  cdi- 
lion  était  de  lo94,  )n-12.  Ce  traité  fut  reproduit  dans  les  Opéra 
miscellanea  et  dans  le  Recueil  des  Libertés  de  iEylise  Gallicane;  il  ser- 
vit de  bâte  à  la  fameuse  déclaration  du  clergé  de  1682.  Il  existe 
dcuv  éditions  modernes  avec  des  notes.  Paiiis,  182ir-182>'î.  Didot.  Cf, 
la  note  de  P.  Pithou  :  Lettre  du  27  novembre  1638, 
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plexie  :  on  a  fait  sur  cette  mort  divers  épitaphes  '  un  peu 
trop  satyriques,  et  qui  en  ont  fasché  mcsme  son  Êminence. 
On  lui  a  fait  une  harangue  funèbre  dans  les  Capucins  du 
fauxbourg  Saint-ITonoré,  par  le  père  Léon,  carme  mitigé, 
qui  a  semblé  estre  bien  ayse  de  trouver  ce  beau  subjet 
pour  estaller^  son  éloquence.  Depuis  la  prise  de  Brisac, 
nous  n'avons  icy  rien  de  nouveau  de  l'yVUemagne.  On  dit 
que  le  cardinal  de  Savoye^  et  le  prince  Thomas  son  frère  ' 
s'en  vont  faire  la  guerre  à  la  duchesse  leur  belle-sœur,  et 
que  le  roy  d'Angleterre  s'en  va  avoir  grosse  guerre    aussi 
contre  les  Escossois,   qui  sont  malcontans  de  luy,   et  qui 
ne  veulent  pas  le  reconnoistre  pour  chef  de  l'EgHse  angli- 
cane.   La  Reyne  mère    est  à  Londres.   On  imprime  icy 
toutes  les   œuvres  de  Sennertus   en   3  volumes  in-folio. 
M.  Moreau  a  esté  un  des  desputez  de  nostre  Faculté  pour 
aller  à   Saint-Germain    y  consulter  pour  M.  le    Dauphin, 
qui  doresnavent  se  porte  bien.    Le  présent  qu'il  vous  a 
fait  de  la  thèse  De  dœmonihus  n'est  pas   grand,  c'est  une 
sotte    thèse  et  mal  baslie  ;   luy-mesme  n'en  fait   gueres 


1  Fpilaphc  :  rloge  en  prose  ou  en  vers  parfois  satirique  u  sans 
aucun  dessein  de  le  metlre  sur  le  tombeau  ».  (Furetièrc).  Au  dis- 
septicme  siècle,  épilaphe  était  indifféremment  des  deux  genres.  (Littre). 

2.  Eslaller  :  pour  étaler,  pour  faire  étalage.  (Furctiere).  «  Pour 
établir  »  dans  les  édit.  antér. 

3  Savoie  {Maurice  de),  né  en  1593,  mort  le  3  octobre  lGo7.  Fait, 
par  Paul  V  cardinal  à  l'âge  de  quatorze  ans,  il  prit  part,  avec  son 
frère  à  la  guerre  contre  sa  belle-sœur  en  Piémont.  Après  la  paix  de 
16iâ  'il  rendit  le  chapeau  pour  épouser  sa  nièce,  Louise-Marie  de  Saj*_o''^- 

4  'savoie  (Thomas  François  de),  prince  de  Carignan,  ne  en  loJb, 
mort  en  16oG.  Cinquième  tWs  de  Charles  Emmanuel  1er  duc  de  Savoie 
et  chef  de  la  maison  de  Carignan,  branche  de  Savoie  arrivée  au  trône 
de  Sardaigne,  avec  Charles  Albert,  en  1831.  Prit  du  service  dans  1  armée 
espao-nole  qu'il  commandait  contre  les  Français  et  fut  battu  a  Aveni 
en  1635;  mais  il  fit  lever  le  siège  de  Breda  en  163(3,  entra  en  Picardie, 
prit  la  CapcUe,  le  8  juillet,  emporta  le  Catelet  et  assiégea  Corbeil  dont 
il  se  rendit  maître  le  lo  août.  Au  moment  où  se  déroulaient  les  événe- 
ments historiques  dont  il  est  question  dans  la  lettre  de  Patin,  il  venait 
de  déclarer  la  guerre  à  sa  belle-sœur  Christine  de  France,  duchesse 
de  Savoie  •  il  réussit  à  s'emparer  d'une  partie  de  ses  Etats;  mais,  battu 
par  d'Harcourt  en  16i0,  il  se  rapprocha  de  la  cour  de  France,  en  lbi-2, 
et  fut  pommé  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  Il  avait  épouse, 
le  10  octobre  1624-,  Marie  de  Bourbon,  fille  de  Charles,  comte  de  Sojs- 
sons,  père  du  prince  Eugène. 
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dcslat.  Faites  moy  la  favevir  de  me  conserver  en  vos 
bonnes  grâces,  et  de  présenter  mes  très  humbles  [baisej 
mains  à  Madame  Belin,  à  MM.  vos  frères,  et  de  croire 
que   je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre   très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  1.3  janvier  16.39. 

On  dit  que  le  Grand-Turc'  est  fort  en  colère  contre  les 
Véniciens,  et  qu'il  vient  assiéger  leur  ville,  ou  au  moins 
leur  isle  de  Gandie%  avec  cent  mil  hommes;  et  qu'après 
cela,  il  fera  ce  qu'il  voudra  de  la  Sicile  et  de  toute  l'Italie, 
à  cause  de  quoy,  le  pape  et  les  princes  d'Italie  consultent 
comment  ils  pourront  repousser  de  leurs  frontières  un  si 
puissant  ennemy.  On  parle  aussi  d'un  tiers  party  en 
Allemagne,  pour  obliger  le  roy  de  Hongrie  à  la  paix. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         184b. 


1.  Amurat  IV,  né  vers  IGLl,  mort  le  8  février  16tO. 

2.  Cnndie  (île  de)  —  Crète  —  grande  île  de  la  Méditerranée  au 
.S.-E.  de  la  Morée.  Appartenait  à  Venise  depuis  120i.  I.cs  Turcs 
s'emparèrent  de  la  capitale  de  l'île,  Candie,  sur  la  cùte  N.  après  le 
siège  célèbre  qui  dura  de  l6toà  1(5()9  et  enlevèrent  lîle  aux  Vénitiens. 


A  BELIN  lo3 


Mss.  9358,  rOL.  52. 

LETTRE    XLVI 

A  Monsieur  Beun,  docteur  ex  médecixe,  a  Troyes. 

Monsieur, 

C'est  pour  vous  remercier  etdevostre  pâté  (combien  que 
m'eussiez  bien  promis  que  vous  ne  m'en  envoyeriez  jamais), 
et  de  vostre  bon  souvenir,  que  je  n'ay  jamais  mérité.  Pour 
M.  le  conseiller  Grassin,  il  ne  faut  pas  que  vous  preniez  la 
peine  de  m'en  remercier,  il  est  trop  honneste  homme  de 
luy-mesme.  Je  ne  pense  pas  aller  jamais  à  Troyes,  si  ce 
n'est  que  préalablement,  Dieu  nous  envoyé  une  profonde 
paix,  clans  les  délices  de  laquelle  je  prenne  résolution  de 
m'aller  réjouyr  chez  mes  amis;  et  en  ce  cas-là  je  com- 
menceray  par  M.  Belin  ;  sinon,  je  ne  pense  pas  y  aller 
jamais,  si  ce  n'est  qu'ayant  tout  a  fait  changé  d'humeur, 
je  prisse  icy  par  hazard  quelque  commission  apostolique 
pour  aller  prescher  aux  Troyens,  qui  ne  sont  pas  Grecs,  le 
mérite  des  sectateurs  de  maistre  Ignace,  leur  piété,  probité, 
humilité,  charité  et  autres  vertus  desquelles  ils  sont  autant 
réellement  eslôignez  que  le  pape  et  le  Turc  le  sont  (ou,  au 
moins,  le  doivent  estre)  de  créance.  Nous  verrons  ce  que 
l'année  qui  vient  nous  apportera  ;  prenons  courage  en 
attendant,   puisque 

Saperanda  oninis  forluna  ferendo  est. 

Nos  affaires  vont  fort  mal  en  Piedmont  ;  le  prince  Thomas 
y  tient  Verceil  ',  Civas%  Crescentin  et  autres  places;  il  tient 


1.  Ville  de  l'Italie soplentrionale,  à  76  kilomètres  de  Turin,  qui  était 
occupée  par  les  troupes  espagnoles  et  leur  allié  du  moment,  le  prince 
Thomas  de  Savoie. 

?.  Ville  du  Piémont  alors  fortifiée,  à  25  kilomètres  N,-E,  de  Turin, 
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Thuiiii  assiégé,  dans  lequel  est  la  duchesse,  avec  le  petit - 
duc  et  le  cardinal  de  la  Vallette.  M.  de  Longueville  est 
aujourd'huy  party  qui  s'y  en  va  :  toutes  ses  troupes  s'as- 
semblent entre  Grenoble  et  Lyon.  M.  le  comte  de  Guiche 
et  M.  B.  de  Chavigny  '  partirent  le  vendredy,  le  dernier 
pour  y  aller  en  poste,  y  consoler  la  duchesse^  et  luy 
promettre  secours'.  M.d'Emery*  est  dansPigneroF,  qui  y 
donne  ordre  de  peur  que  le  prince  Thomas  ne  l'assiège. 
Los  autres  troupes  vont  en  Flandres,  mais  on  ne  sçait  pas 
encore  vers  quelle  ville.  Toute  la  cour  est  à  Saint-Germain. 
Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  Belin  et  à  MM.  vos 
frères,  avec  dessein  de  demeurer, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

G.   Patin, 

De  Paris,  ce  28  Avril  1G39, 

Le  livre  contre  les  jésuites  imprimé  à  Basle  est  intitulé 
Vitajesuitica,  Hospiniani  ad-aiiclaper  M.  Lucium,  profes$o^ 
rem  Basiliensem,  in-¥  ;  c'est  un  fort  bon  livre. 

Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


8ur  le  Pô.  Le  prince  Thoma.-;  s'en  (^dail  emparé  ainsi  que  de  Crescen- 
tino  et  des  autres  places  situées  dans  la  splière  même  de  Turin. 

1.  Boulliillier  (Léon  Le'»,  comte  de  Chavigny  et  de  Buzançais,  né  en 
1608,  conseiller  au  Parlement  en  1627,  secrétaire  d'Etat  aux  affaires 
étrangères  en  1632,  en  survivance  de  la  charge  de  Claude  Le  Boulhil- 
lier,  son  père;  en  mission  diplomatique  à  la  cour  de  Turin  en  1639. 
Louis  XIH  le  désigna  dans  son  testament  pour  être  Ministre  d'Etal  et 
membre  du  Conseil  de  Régence.  11  mourut  à  l'âge  de  44  ans,  le  11  oc- 
tobre 1652. 

2.  Christine  de  France,  duchesse  rc'genle  de  Savoie,  née  le  10  lé- 
vrier 160B,  morte  à  Turin  le 'il  décembre  1663.  Fille  de  Henri  IV  et 
de  Marie  de  Médicis  ;  avait  épousé,  le  11  février  1610,  Victor  Aniédée  II, 
duc  de  Savoie,  mort  en  1627, 

3.  Il  avait  surtout  la  mission  de  la  décider  à  remettre  ses  enfants 
entre  les  mains  du  roi  et  à  livrer  ses  principales  places  à  des  garnisons 
françaises. 

i-.  Parlicelli  (Michel  do),  sieur  d'Emcry,  financier  et  homme  d'Etat, 
né  à  Lyon,  mort  en  1660.  Richelieu,  qui  le  protégeait,  l'envoya  en  1628 
à  Turin  pour  détacher  le  duc  de  Savoie  de  l'alliance  avec  l'Autriche. 
Il  était,  au  moment  où  se  passaient  les  événements  histori([ues  relatés 
par  Patin,  andjassadeur  de  France  au[)rès   de  la  duchesse  de  Savoie. 

5.  Ville  (ITtalie  (Piémont),  à  3't  kilomètres  de  Turin;  appartenait 
à  la  maison  de  Savoie.  Elle  fut  prise  par  Richelieu  en  1630,  cédée  (i 
la  France  en  1632  et  rendue  à  la  Savoie,  en  1696, 
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Mss.  935S,  lor,.  53. 

LETTRE  XLYII 


A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

C'est  pour  vous  apprendre  une  partie  des  nouvelles  de 
ce  pays  que  je  vous  trace  la  présente,  combien  qu'il  n'y  en 
ait  pas  de  fort  bonnes  ;  si  ce  n'est  que  la  fièvre  a  quitté 
fort  heureusement  le  Roy,  Dieu  merçy  '.  On  dit  qu'il  s'en 
va  prendre  des  eaux  de  Forges  ^  dans  peu  de  jours.  On 
pQfle  icy  de  quelques  voyages  de  Lyon  ou  de  Picardie,  mais 
cela  est  fort  incertain.  C'est  chose  vraye  que  les  Espagnols 
ont  levé  le  siège  de  devant  Turin  du  jour  de  Pasques  ; 
mais  de  là,  ils  allèrent  camper  devant  Villeneuve  d'Ast,  qui 
s'est  rendue  à  eux  ;  le  bruit  court  qu  ils  s'en  vont  assiéger 
Casai,  duquel,  s'ils  viennent  à  bout,  adieu  toutes  nos  con- 
questes  d'Italie.  M.  de  Longueville  y  est  allé  en  poste, 
pour  y  commander  les  troupes  qu'on  y  envoyé  de  tous  ces 
costez  là,  de  Provence,  de  Guyenne  et  de  Bresse  ;  on  y  a 
envoyé  aussi  M.  de  Chavigny  et  M   le  comte  de  Guiche 


1.  11  s'agissait  d'un  de  ces  accès  de  fièvre  comme  en  avait  fréquem- 
ment le  roi  qui  se  dénouaient  par— ou  malgré  —  les  saignées  et  les 
lavements  qu"on  lui  prodiguait  si  généreusement.  —  Cf.  pour  la  santé 
de  Louis  XIII,  l'ouvrage  de  Lyonnot  certainement  écrit  sous  l'inspira- 
tion de  son  premier  médecin  Boiivard.  (Note  :  Lettre  da  9  mars  f6^7.) 
Cf.  aussi  les  ouvrages  suivants  :  les  Mémoires  du  temps,  spéciale- 
ment la  Ga:ette  de  Renaudot,  le  Journal  d'IIéroard,  ceux  des  valets 
de  cliambre  du  roi,  Antoine  et  Dubois,  et  la  thèse  récente  de  Paul 
Cmillon  (1897). 

^.  Cf.   pour  les  eaux  de  Forges,  note  :  Lettre  du  16  septembre  1037, 
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Le  bruit  a  couru  de  la  mort  du  pape,  mais  il  se  porte 
bien  ;  il  est  seulement  mort  à  Rome  le  connétable 
Colonne'  et  trois  cardinaux,  scavoir  :  Ginnasio  \  doyen 
de  tous,  âgé  de  quatre  vingt  douze  ans,  qui  estoit  fils  du 
médecin  de  Clément  Vlll;  Yérospi  ^  et  Gessi*.  Les  cheva- 
liers de  Malte  se  rangent  de  vostre  party  ;  car  si  vous  ne 
voulez  point  de  jésuites,  (comme  vous  faites  fort  bien  de 
chasser  cette  vermine  espagnole  et  loyolitique),  aussi  ont 
ils  chassé  les  leurs  à  ce  carnaval  dernier,  les  ayant  tous 
mis  dans  un  vaisseau,  et  envoyé  à  la  garde  de  Dieu.  On 
verra  ce  qui  en  arrivera,  et  si  leur  maistre  Ignace  fera 
quelque  miracle  pour  leur  restablissement.  La  nouvelle  en 
est  très  vraye,  j'en  ay  leu  [la]  lettre  escripte  de  la  main  d'un 
chevalier  qui  a  aydé  àlexpulsion  de  ces  bons  Pères  :  tenez 
le  fait  pour  très  asseuré.  On  dit  qu'il  est  icy  arrivé  des 
passe-ports  pour  traiter  de  la  paix,  tels  que  le  Roy  les 
demandoit  du  roy  d'Espagne  et  du  roy  de  Hongrie.  Je 
pense  que  vous  avez  un  Perdulcis;  je  vous  envoyé  un 
nouveau  traité  qu'on  a  depuis  peu  imprimé  de  luy  qui  est 
De  morhis  animi.  M.  Citois''  fait  icy  imprimer  un   recueil 


1.  Colonne  fP/i(7/ppc),  mort  le  11  avril  1639,  prince  de  Palliano  et 
de  Tagliacotti^  grand  connétable  du  royaume  de  Naples.  Avait  épousé 
Lucrèce  Tomacelli,  parente  du  pape  Boniface  IX,  morte  en   1622. 

2.  Ginnasio  (Dominique),  fils  du  médecin  de  Clément  VIII,  né  à 
Castel  Bolognèse,  mort  à  Ostie  en  1639.  Evèque  d'Ostie,  nommé 
archevêque  de  Manfredonia  par  Sixte  V,  référendaire  par  Gré- 
goire XIII,  nonce  en  Espagne  et  cardinal  par  Clément  Mil,  en  IGOt. 

3.  Verospi  (Fabrice).  Romain,  cardinal  au  titre  de  Saint-Laurent  in 
pane. 

i.  Gessi  (Berlinghiero).  Evèque  de  Rimini,  créé  canlinal  de  Saint- 
Augustin  par  Urbain  VIII,  le  19  janvier  1626. 

o.  Citois  (François)  ou  Citésius,  né  à  Poitiers  en  1572,  fit  ses  études  à 
Montpellier,  y  fut  reçu  bachelier  en  lo95  et  docteur  en  1596.  Après  avoir 
pratiqué  quelque  temps  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  devint  médecin  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut  à 
Poitiers  en  1652.  Très  réputé  pour  sa  métliode  de  soigner  la  «  Coli- 
que du  Poitou,  »,  il  publia,  en  1616,  un  ouvrage  intitulé  :  De  novo 
ac  populari,  apud  Pictonex  doiore  colico  bilioso  diairiba.  Pei\  Franc.  Cite- 
siUM,  Algustoriti  Pictonum.  Apud  Antonium  Mesmer,  1616,  in-12,  B. 
N.  Td.  50,  13.  Réimprimé  en  1639.  Pauisiis,  m-i".  Le  recueil  de  ses 
œuvres  fut  publié  sous  le  titre  :  Opuscula  Medica  (A  Paris,  chez  Sébas- 
tien Cramoisy,  1639}  que  Palin  traduit  —  est-ce  une  ironie.^ en  «  peti- 
tes œuvres.  »  Réveillé-Parise,  modifiant  le  manuscrit,  a  jugé  à  pro- 
pos de  remettre  le  litre  en  latin.  —  Citois  fut  un  des  correspondants 
de  Patin.  (C/.  la  lettre  du  6 juin  Î6'dj 
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de  ses  Petites  œuvres  de  Médecine,  M.  de  la  Meilleraye', 
grand-maistre  de  rarlillerie,  est  allé  en  Flandres,  avec  une 
armée  de  vingt  cinq  mil  hommes;  M.  le  mareschal  de 
Chastillon  partira  incontinent  avec  une  autre  pour  le 
mesme  pays.  Les  Escossois  ne  sont  pas  encore  d'accord 
avec  le  Roy  d'Angleterre,  M.  de  Feuquières  ^  partira  incon- 
tinent pour  le  Luxembourg. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Madame 
vostre  femme  et  à  MM.  vos  frères,  avec  désir  d'estre  toute 
ma  vie. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  14  may  1639. 

Je  pense  vous  avoir  par  cy-devant  remercié  de  vostre 
pâté  de  poisson,  je  vous  en  remercie  derechef;  mais  je 
vous  prie  aussi  de  vous  souvenir  que  vous  m'aviez  promis 
de  n'en  plus  envoyer;  je  vous  en  prie  derechef  et  vous  en 
conjure.  Adieu,  Monsieur  et  cher  amy.  M.  Mantel  a  esté 
fort  malade  d'une  fièvre  continue,  pour  laquelle  nous 
Pavons  fait  saigner  trente  deux  fois  ;  il  en  est  parfaite- 
ment guary,  dont  je  loue  Dieu. 

EdIT.    de    KOTIERDAM    1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


-1.  La  Meilleraye  (Charles  de  la  Porte,  Duc  de),  né  en  1602,  mort  à 
Paris  en  1664.  Neveu  de  la  mère  du  Cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  ne 
nuisit  pas  à  sa  fortune,  il  fut  chevalier  des  ordres  en  163.3,  grand 
maître  de  l'artillerie  on  1634,  maréchal  de  France  en  1639  et  pair  en 
1642.  Tous  les  contemporains  ne  furent  pas  aussi  favorables  au  Maré- 
chal do  La  Meilleraye  que  son  cousin,  le  Cardinal,  qui  le  considérait 
comme  un  grand  homme.  Une  chanson  disait  de  lui  ; 

Petit-fils  de  notaire 
Mine  à  quatre  deniers 
Je  ne  saurais  me  taire 
De  te  voir  canonnier. 

Toi  qui  n'est  que  de  poudre 
Gouverneur  de  la  foudre 
Petit  La  Meilleraye 
Va  te  pendre  au  .Marais. 

2.  Feuquières  (Manassès  de  Pas,  marquis  de),  né  à  Saumur  en  1590, 
entré  au  service  militaire  en  1603,  à  l'àgedo  treize  ans,  maréchal  de 
camp  en  1623,  et  lieutenant  général  en  1636.  Il  prit  part  à  toutes  les 
guerres  de  cette  époque  et  mourut  le  13  mai  1640,  des  suites  des 
blessures  reçues  sous  les  murs  de  Thionville. 


158  LETTUES  DE  GUI  PATIN 


GuiDi    Patini    Ei'is- 

tol.e.   mss  cueheau.    

Coll.  de  Fr. 


LETTRE    XLVIII 


Ad  Citesium  Abbevillam  '. 

Ex  una  et  eadem  fîdelia  (  pacc  tua  dixerim),  vir  clarissime, 
duos  parietes  dealbabo'.  Dum  etenini  pro  insigni  bene- 
fîcio,  ab  eximia  filii  tui  in  me  bcnevolentia  profecto,  tibi 
gratias  agere  meditarem,  ecce  iterum  me  novo  eoque  lu- 
culento  béas,  cumulas  et  procuras  munere  literario,  eleganti 
nimirum  et  erudito  libro,  quem  vigiliis  tuis  elaboratum, 
vero  recensitum,  et  novis  curis  nec  pœnitendis  accession!- 
bus  locupletatum,  nominc  tuo  ad  me  misit  Collega  noster 
doctissimus  Moroeus.  Prius  beneficium  commemorabo,  de 
que  officie  quo  fdius  tuus  de  me  plane  meruit,  gratias 
agam  ex  animo,  bac  sponsione  eoque  voto  ut  illius  nun- 
quam  factus  immcmor,  paratus  sim  quantum  in  me  erit, 
retaliare,  ubicumque  EjxKipiK  sese  obtulerit. 

Neque  posterius  acceptum beneficium,  mi  Gitesi,  ingrato 
silentio  involvam;  quin  potius  diserte  et  non  cunctanter 
illud  prcedicabo  ;  Hbrum  tuum  intelligo,  quem  verius 
gemmam  et  thesaurum  possim  appellare.  Quum  enim  illum 
tanquam  lecturus  ex  commodo  adaperuissem,  ac  tantum, 
pro  ratione  temporis  degustare  voluissem,  adeo  ipse  mihi 
blanditus  est  ut,  etiam  imminente  febrili  paroxysmo,  pro- 


1.  Cf.  la  note  de  Citois  d^Abbevillc  :  Lettre-  du  t^i  mai  1639. 

2.  ProvcrUc  latin  cité  dans  une  Icllrc  de  Curius  à  Cicéron. 
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CGSserim  longius:  ({iii  f[uantuni  mihi  probetur,  ex  hoc 
intelligas  licet  (luod  brevis  mihi  visiis  est,  ((iiuin  essct  nec 
mei  (proptcr  morbuin).  nec  lui  propter  eain  quam  navas 
operam  Eminentissimo  Duci)  teinporis;  sed  qui  primo 
aspectu  Hippocralis  aut  Galeni  posset  videri,  tanta  autem 
dulcedine  me  allexit  atque  detinuit  ut  illum  integrum, 
sine  ullo  penè  interspirandi  spatio,  avidus  perlegerim. 

Nox  adveniens  me  invitabat;  morbus  admonebat,  dolor 
minabatur  ;  cum  tamen  exhausi  totum,  neque  duntaxat 
languentem  animum  delectavit,  sed  etiam  recreavit. 

Incredibili  vero  me  perfudit  gaudio,  incomparabili  nos- 
tro  Heroï  purpureo  prajfixa  Epistola,  quœ  tota  ïullianœ 
dictionis  indolem  spirat,  ejusdemque  ingenium  refert 
amabilem.  Magna  etiam  cum  voluptate  et  utililate  legi 
elegantem  illam  et  purioris  doctrinœ  plenissimam  Disser- 
tationem  tuam.  de  tcmpcstwo  phlehotomiie  ac  pnrgalionis 
usii' ,  adversus  tristes  illos  haemophobos,  qua  nihil  inter 
politiores  artis  nostive,  scriptores  extare  puto  quidquam 
tersius  atque  limatius.  Prudenter  enim  et  féliciter  eam 
materiam  tibi  delegisti  excutiendam,  quœ,  quia  fertilis  est, 
utinam  torpentia  et  maligno  quodam  veneno  composita 
sœculi  nostri  ingénia  acumine  suc  excitet,  eàque  ad  melio- 
rem  frugem  reducat  ;  eorum  praesertim  qui,  quum  divinas 
phlebotomiiE  vires  non  capiunt.  caligantes  ad  hune  Solem, 
humani  generis  carnilices  potius  quam  medici  denominari 
merentur.  Yerbum  non  amphus  addam. 

Vale,  vir  clarissime,  el  quod  hactenus,  tota  gratulante 
GaUia,  summoque  nostrum  omnium  bono  fecisti,  soUicita 
augustum  mente  tuere  caput. 


l.  De  tempeslivo  phlcholomicé  ac  purgcUionis  usu  dissertatio,    adversaé 
hœinophobos  —  In  opusculn  inedica.  Paris,  Sébastien  Gramoisy,  1639. 
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Divinuin  nosLrum  Armanduni  sic  indagato,  ex  ciijus 
salute  pendet  non  Galliae  duntaxat  vel  EuropaB  sed  totins 
orbis  Christiani  Salus  et  incolumilas.  Iterunique  vale,  vir 
prœstantissime,  cajus  obsequio  vivet  in  asternum  addictis- 
simus  '. 

GuiDO  Patinus. 
Lutetiie  Parisioruni,  V1I°  Id.  Junii  1639. 


1.  Dans  la  lettre  précédente  (li  mai  1639)  Patin  annonçait  à  Belin 
l'impression  des  Opuscala  medica,  les  peli les  œuvres  de  C'dois.  Nous  venons 
de  voir  dans  la  lettre  ci-dessus  qu'il  remercie  celui-ci  de  l'envoi  de 
son  livre.  !S'otre  auteur  adresse,  selon  la  coutume  de  la  phraséologie 
latine,  les  compliments  les  plus  flatteurs  et  les  plus  exagérés  à  son  con- 
frère. On  remarquera,  en  outre,  les  termes  adulateurs  avec  lesquels  il 
parle  de  Riclielieu,  et  qui  sont  si  opposés  à  sa  manière  ordinaire  de 
s'exprimer  sur  le  comple  de  celui-ci  avec  ses  autres  correspondants. 
C'est  que  Citois  était  le  médecin  du  tout  puissant  Cardinal,  et  que  ce 
n'était  pas  ici  pour  Patin  le  lieu  de  se  livrer  à  ses  écarts  ordinaires 
de  langage.  Cf.  notre  article  sur  Patin  et  Richelieu  m  France  mcdi- 
cale  (1905). 
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.Mss.  935S,  loi..  5i 


LETTRE   XLIX 
A  MoNSiEiK  Belin,  docteur  e>  médeci:!«e.  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  la  vostre  que  m'a  délivrée  M.  Sorel. 
J'ay  céans  le  poëme  de  M.  de  Bonnefons'  sur  la  mort  de 
M.  le  doyen  Tartier,  duquel  je  vous  donneray  copie  quelque 
jour  ;  mais  je  voudrois  bien  pouvoir  recouvrer  Le  Ciilteleus> 
sur  la  mort  de  Henri  III.  Enquestez-vous  un  peu  des  héri- 
tiers de  ce  chanoine,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  l'avoir  : 
je  vous  en  supplie  de  tout  mon  cœur.  Pour  les  opuscules 
de  M.  Baillou,  cela  va  si  lentement  qu'on  en  peut  dire 
autant  que  Cicéron  disoit  des  victoires  d'Antoine  :  Teucris 
illa  lentiim  negotiiim.  Le  Perdulcis  de  la  2"  édition  est  un 
fort  bon  livre,  duquel  on  a  retranché  sévèrement'  quarante 
mille  fautes  qui  estoient  en  la  première  édition,  outre  le 
traité  qui  a  esté  adjoutéDe  morhis  animi\ie\ous  conseille 
de  les  avoir  tous  deux  reliez  ensemble.  Je  vous  prie  de 
remercier  M.  Allen*  de  son  mémoire,  je  voudrois  pouvoir  le 
servir  en  quelque  bonne  occasion  ;  dites  luy  que  les  Epis  très 
de   Casaubon    sont  excellemment    belles   et   bonnes:  les 

1.  Bonnefons  ou  Bonofons  (Jean),  poète  latin,  né  à  Clermonl  en  1534, 
mort  à  Bar-sur-Seine  en  IGli.  Le  recueil  complet  de  ses  œuvres 
fut  publié  à  Paris  en  1387,  in-S",  sous  le  titre  de  Pancharis. 

2.  ((  Seulement  »  dans  les  édil.  antér. 

3.  La  Médecine  universelle  de  Barthélémy  Perdulcis.  L'édition  était 
de  René  Chartier.  Celui-ci  avait  déjà  publié  en  1G30,  in-i»,  les  œuvres 
de  Perdulcis  sous  le  titre  suivant  :  burlholonvei  Perdulcis  universa 
medicina  ex  mcdicorum  principum  scnlenliis  consiliisque  collata.  Il  y  eut 
encore  une  autre  édition  en  16i9.  fîartkolomœi  Perdulcis  universa  Medi- 
cina, rursum  édita,  promissa  ipsius  vita.  Lugduni,  1649,  in-i".  Perdulcis 
(Barthélémy),  en  français.  Pardoux,  neveu  d'André  Perdulcis.  également 
médecin  né  en  1345  à  Bouillac  (Vivarais),  docteur  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1372,  mort  en  1011. 

4.  Allen  (Nicolas),  conseiller  au  bailliage  de  Troycs  en  1638,  fils 
d'Antoine  Allen  et  de  Marie  de  Hault.  (Fiche  de  M.  Le  Clerï.) 

11. 
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miennes  m'ont  coûté  cent  sols  en  blanc,  je  les  achepterois 
une  pistole,  si  je  n'en  avois;  j'en  ay  fait  vendre  plus  de 
cinquante.  Si  luy  ou  quelqu'un  de  ses  amis  en  désirent, 
comme  je  croy  qu'il  doibt  les  désirer,  je  les  feray  avoir  à 
quatre  francs  pièce,  d'un  marchand  auquel  j'en  avois  fait 
apporter  soixante  ;  il  y  en  a  encore  onze  de  reste  ;  il  n'a  qu'a 
me  le  mander,  s'il  en  désire.  C'est  tout  autre  chose  pour  le 
secret  de  l'histoire,  pour  le  nombre  des  épistres  et  pour  les 
jésuites,  où  il  y  a  des  merveilles  de  ces  bonnes  gens  là, 
desquels  je  prie  Dieu  qu'il  vous  veuille  bien  délivrer  et 
nous  aussi.  Nam  et  semel  dicani,  piidet  me  tutiim  perte 
orbem  terrariim  loyolUlco  ejiisinodi  veneno  esse  perjusum. 
Jay  le  livre  du  P.  Paquelin  et  le  Soldat  françois  aussi  :  le 
P,  Paquelin  estoit  théologal  de  Beaune  ;  je  sçay  bien  de 
ses  nouvelles,  c'estoit  un  honneste  homme.  Le  Roy  est 
arrivé  à  Saint  Germain  avec  toute  la  cour.  M.  Moreau.  qui 
vous  a  tant  escript  de  bien  de  ma  Vespérie,  se  moque  de 
moy,  elle  ne  mérite  non  plus  destre  Icue,  que  d'avoir  esté 
ouye.  Je  vous  baise  les  mains  et  à  madame  vostre  femme, 
pour  demeurer  toute  ma  vie, 


Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  12  Novembre  1639. 

Si  le  neveu  du  P.  Paquelin  est  vostre  amy,  faites  qu'il 
vous  donne  des  mémoires  de  la  vie  de  son  oncle,  et  vous 
me  les  envoyerai;  j'en  feray  son  éloge  et  le  mettray  parmy 
mes    Illustres   que  je   fais    ensuite   de    ceux    de    M.    de 
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S'«'  iNIarthe  ',  lesquels  je  feray  quelque  jour  imprimer,  si 
volet  ille,  qui  qmim  volait,  omniajccit.  Au  bruit  qui  court 
sourdement,  nos  affaires  vont  mal  devant  Salces'. 


EdIT.    IlE    RoTTEBDiM    1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Saintc-Marlhe  (Scévole  de),  né  à  Loiidun,  le  2  février  lo3(5,  mort 
le  29  mars  16â3.  Auteur  des  Poeinata  et  de  Gnlloruin  doclrina  illustrium 
Elogia,  lo98,  in-8". 

2.  Ville  du  Roussillon  à  18  kilomètres  de  Perpignan.  Tous  les 
précédents  éditeurs  ont  écrit  Saluées.  Mais  le  manuscrit  de  Patin,  la 
géographie  et  l'histoire  disent  Salces.  Xotre  auteur  avait  raison  de 
dire  que  les  affaires  allaient  mal  devant  celte  place.  Celle-ci  avait  été 
prise  par  nos  troupes  le  19  juillet.  Mais  elle  fut  bientôt  assiégée  par 
les  Espagnols.  Le  prince  de  Condé,  cliargé  de  la  secourir,  vint  échouer 
devant  l'armée  espagnole  (2  novembre  1G39);  sa  garnison  livrée  à  elle-' 
même  capitula,   quatre  mois  après,  faute  de  vivres. 
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Mss.  9538,  FOL.  55. 

LETTRE  L 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Il  y  a  long  temps  que  je  vous  doibs  responce,  laquelle 
eussiez  j^lus  tost  reçeue,  si  j'eusse  eu  chose  digne  de  vous 
estre  mandée.  Et  combien  que  je  n'aye  rien  à  vous  escrire, 
j'escris  néantmoins,  afin  que  vous  connoissiez  par  là  que 
j'ay  soin  de  m'entretenir  en  vos  bonnes  grâces,  et  souvenir 
de  tant  d'obligations  que  je  vous  ay.  On  ne  parle  icy  que 
de  machines  de  guerre,  que  l'on  fait  marcher  vers  la 
Flandre,  pour  faire  un  mémorable  siège  ',  et  Volsianis 
dignuin  annalibus  ;  et  en  récompense  de  celuy  que  nous 
méditons,  les  Espagnols,  pour  divertir  nos  armes,  ont 
assiégé  Casai  -.  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  grand 
maistre  de  Tartillerie  et  général  de  nostre  grande  armée 
estparty,  et  est  de  présent  à  Noyon,  pour  faire  passer  les 
troupes.  On  a  icy,  depuis  peu  de  jours,  publié  deux  livres 


1.  L'armée  de  Flandre  ayant  à  sa  tète  le  Maréchal  de  la  Meilleraye,  le 
Maréclial  de  Chauliics  et  le  vieux  Maréchal  de  Chalillon,  devait 
prendre  Lillers  et  eii.suite  Béthune.  Le  roi,  changeant  tout  d'un  coup 
de  programme,  enjoignit  aux  Maréchaux  d'aller  mettre  le  siège 
devant  Arras  (28  mai'.  Ce  fut  le  siège  mémorable  qu'annonçait  Patin 
un  mois  avant  qu'il  n'ait  été  prescrit.  On  sait  que,  malgré  les 
secours  qu'apporta  à  la  place  l'armée  espagnole  commandée  par  le 
Cardinal  Infant,  en  personne,  la  garnison  dut  capituler  le  9  août. 

2.  Toute  l'armée  espagnole  assiégeait,  en  effet,  la  place  de  Casai 
dans  laquelle  d'IIarcourt.  qui  avait  succédé  au  Cardinal  de  la  ^'alette 
dans  le  commandement  des  troupes  françaises,  n'avait  pu  jeter  qu'un 
secours  insuffisant. 
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de  médecine,  sçavoir  :  Lazari  Riverii  \  professorls  Mons- 
peliensis.  Praxis  medlca,  in  8",  et  Gui.  Ballonil  Tractatiis 
qiiatiioi\  nimirum  épidémie œ  historix  et  observationcs,  etc.  : 
Definitiones  Medicœ;  De  Convulsionibiis,  et  Commentarius 
in  libriim  Theophrasti  de  Vertigine'- .  Le  premier  esl  passa- 
blement bon,  mais  il  y  a  trop  peu  de  doctrine  et  trop  de 
remèdes  :  c'est  un  livre  fort  propre  à  faire  des  charlatans  ; 
pour  le  second,  je  le  trouve  fort,  et  y  trouve  une  grande 
candeur,  avec  beaucoup  de  doctrine.  Le  dernier  est  in-4o. 
M.  Cousin,  docteur  de  nostre  compagnie,  mourut  hier, 
ex  hydrope,  comme  aussi  fit  M.  Fouquet  conseiller  d'Estat 
et  chef  du  conseil  de  Son  Eminence  \  Le  jour  d'aupara- 
vant, estoit  mort  icv   M.   de   Puisieux ',  jadis   secrétaire 


1.  Rivière  (La:arc],  en  laliii  Rivorius  (Lazarus),  né  en  lo<SO  à  Mont- 
pellier, mort  dans  cette  ville  en  IGoo.  Docteur  de  cette  Faculté  en 
1611,  il  fut  nommé  professeur  en  1G22.  Il  publia  plusieurs  traités  de 
médecine.  Mais  son  ouvrage  le  plus  important  et  qui  eut  le  plus  de 
succès  est  celui  que  signale  Patin,  sa  «  Praxis  medica  ».  Paris,  1640. 
C'est  un  traité  de  pathologie  médicale  in-S",  en  dix-sept  livres,  réim- 
primé à  Paris  en  1647,  in-8°,  et  qui  fut  réédité  un  grand  nombre  de 
fois.  Rivière  représentait  à  la  Faculté  de  Montpellier  les  doctrines  chi- 
miques qui,  depuis  Arnauld  de  Villeneuve,  y  avaient  toujours  compté 
de  nombreux  partisans. 

2.  Les  Consiliorum  medicinalium  de  Baillou  avaient  été  publiés  en 
163o,  avec  une  table  des  matières  par  Patin.  —  Cf.  Lettre  à  Falconet 
du  23  juillet  I6'i9.  —  On  fit  paraître  également  à  Paris,  en  1639,  le 
Défini tiomiin  nwdicinalium  liber,  et  en  1640,  les  Epidemicorum  et  epheme- 
ridum  libri  duo,  le  Commentarius  Theophrasti  et  le  de  Convulsionibus 
libellus,  ouvrages  dont  Patin  annonce  la  publication.  Cf.  la  note  de 
Baillou  :  Lettre  du  6  février  163^. 

3  Fouquet  (François),  né  en  1387,  mort  en  1640.  Conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne  en  1608,  au  Parlement  de  Paris  en  1609,  con- 
seiller d'Etat  de  Navarre  et  de  Bcarn  en  1619,  ambassadeur  en 
Suisse  en  1627,  conseiller  d'Etat  ordinaire  en  1628.  Il  avait  épousé 
Marie  de  Maupeou  dont  il  eut  douze  enfants,  entre  autres,  Nicolas 
Fouquet,  le  célèbre  surintendant  des  finances  sous  Louis  XIV. 

4.  Puisieux  (Pierre  Brulart,  marquis  de  Sillery,  vicomte  de),  fils 
du  chancelier  Mcolas  Brulart,  marquis  de  Sillery,  dont  la  note  suit.  Né 
à  Paris  en  1583,  mort  dans  cette  ville  le  22  avril  16i0.  Secrétaire  d'Etat 
en  1606,  en  survivance  de  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroy 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  grand  trésorier  des  ordres  du  Roi  en 
1607,  il  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  (mariage  de  Louis 
XIII  avec  Anne  d'Autriche)  en  1612,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi 
en  1622.  Disgracié  en  1624,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  la  cour,  et  se 
retira  dans  ses  terres.  Il  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Charlotte 
d'Etampes-Valençay. 
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(lEstat  et  fils  unique  de  l'eu  M.  le  chancelier  de  Sillery '.  On 
s'en  va  imprimera  Genève,  la  vie  de  feu  M.  de  Rohan,  et 
les  guerres  et  relations  du  mesme,  en  un  autre  volume  ^ 
M.  Du  Pleix  est  icy  depuis  un  mois;  il  n'est  venu  que  pour 
faire  imprimer  le  3°  tome  de  son  Histoire  romaine,  qui 
ira  depuis  Jules  César  jusqu'à  Charlemagne.  Nostre  doyen 
est  encore  pire  que  vous  ne  dites;  c'est  un  pauvre  homme 
quand  il  faut  faire  quelque  chose  de  bien  ;  mais  quand 
c'est  du  mal,  tune  operatur  ex  habita^.  Mon  amy  M.  Naudé 
fit  imprimer  icy,  il  y  a  treize  ou  quatorze  ans,  un  advis 
pour  dresser  une  bibliothèque  en  vm  petit  in-S^  '  dédié  au 
président  de   Mesmes  '',  mais  je  n'ay  rien  veu  autre  chose 


1.  Sillery  {Nicolas  Bnilart  marquis  de),  iic  en  1544  h  Sillery  en 
Cliampagne,  où  il  mourut  le  1"  octobre  1(524.  Conseiller  au  Parlement 
en  lij73,  ambassadeur  en  Suisse  en  lo8i)  et  en  159o,  négociateur  do  la 
paix  avec  l'Espagne  en  1598,  du  divorce  de  Henry  IV  avec  Marguerite 
de  Valois  et  du  mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis  en  1599, 
ambassadeur  en  Suisse  pour  la  Iroisième  fois  en  1602,  il  reçut  les 
sceaux  en  1G04  et  fut  nommé  chancelier  de  France  en  1007.  Marie  de 
Médicis  le  conserva  au  Conseil,  mais  Richelieu  lui  enleva  délinitivc- 
menl,  en  1()24.  les  sceaux  qu'il  avait  déjà  perdus  une  fois  en  1617,  et 
il  fut  éloigné  de  la  Cour  par  le  Roi.  Son  fils  Puisieux  partagea  sa 
disgrâce.  Il  mourut  peu  de  mois  après. 

2.  Nous  ne  connaissons  d'autres  \  ies  de  Rohan  que  VJIistoire  de  Henry, 
duc  de  Rohan.  par  Fauvelet  du  Toc,  et  celle  de  l'abbé  Perau  (T.  22  l'I 
23  de  l'Histoire  des  hommes  illustres  de  France  qui  est  la  meilleure, 
d'après  Moreri.  Par  l'histoire  de  ses  Gnerres  et  relations,  il  faut  entendre 
ses  célèbres  Mémoires  qui  furent  publiés  en  lG'i4,  à  .\msterdam,  par 
Sorbière,  in-ld. 

3.  Le  doyen  était  alors  Guillaume  du  Val. 

4.  Cet  ouvrage,  qui  avait  paru  on  1027,  fut  réédité  en  1644. 

5.  Mesmes  (Henri  II  de),  arrière-petit-lils  du  magistrat  de  ce  nom 
sous  François  I"  et  Henry  II.  Conseiller  en  160S,  prévôt  des  mar- 
chands en  1()18,  président  au  mortier  en  1627,  il  exerça  ces  fonctions 
avec  rinlellige?ico  et  la  fidélité  au  roi  héréditaires  dans  sa  maison. 
Mourut  on  Ki'iO. 
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de  cette  matière.  Depuis  qu'il  est  à  Rome,  il  a  mis  au  jour 
divers  traitez,  pas  un  desquels  n'est  de  celte  matière. 
M.  Moreau  travaille  au  2'^  tome  de  son  Eschole  de  Salerne. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  à  M.  vostre  frère  et  à  madame 
Belin,  avec  désir  d'estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Patin. 


De  Paris,  ce  23  Avril  1640. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 
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BeVEREVOCII      EXEBCITATIO 
IN     HiPPOCRATIS    APHOniSMUM 

DE  Calcllo.  Lugduni  Bata- 

TORUSI,    1641,    PAGE    152. 


LETTRE  LI 

Johanni  Beverovicio',  Patricio  et  medico  Dordrechtano*. 

Vir  clarissime.  jamdudumest  ex  qiio  me  convenit  inge- 
nuus  saneac  eruditus  adolescens  Oordrechtanus,  qui  cum 
humanissimo  tuo  noniine  me  salutavit,  tum  vero  ea  mihi 
de  te  retulit  quœ  amorem  erga  te  meum  haud  diffîculter 
accenderunt  ;  neque  prius  destitit  animus  quam  illum  per 
literas  statim  exhiberem,  teque  rogarem  ut  vicissim  ali- 
quam  tuaj  in  me  benevolentiœ  testificationem  depromeres. 
Gestio  etiam  et  te  deinceps  afTari,  cujus  nominis  fama 
jamdudum  ad  me  pervenerat,  et  tibi  penitus  innotescere, 
cujus  libres  ad  me  delatos.  tanla  cum  alacritate  animî, 
semel  ac  iterum  volvi  ;  illos  sane  in  musœo  nostro  coUo- 
catos,  non  invitus  ostendi  illi  juveni  tuo  populari;  pracci- 
pue  vero,  postremum  illum  de  calcule  quem  non  prius  e 
manibus  deposui  quam  totum  legissem;  adeo  scilicet  doc- 
tus  et  eruditus  nobis  visus  est,  dignusque  certe  omnium 
quotquot  qui  medicinœ  dant  operam  manibus  teratur; 
hoc  prœsertim  tenipore  quo,  nescio  quo  fato,    tam   multi 


1.  Beveroviciiis  (Beverwyck,  Jean),  né  à  Dordrecht  le  17  novembre 
loOi,  mort  le  19  janvier  16i7.  Après  avoir  étudié  dans  les  écoles  de 
Lcyde,  de  Paris,  de  Montpellier  et  de  Padoue,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  à  rLiiivcrsité  de  Dordrecht  oi!i  vinrent  le  chercher  les 
grandes  charges  politiques.  Il  de\int,  tour  à  tour,  conseiller,  bourg- 
mestre, représentant  aux  États,  Président  de  l'Amirauté,  etc.  ..Ce  savant 
honnne  a  laissé  de  nombreux  ouvrages.  Son  livre  de  cnlculo  dont 
parle  Patin  avait  pour  titre  :  De  calcula  renum  et  vesicœ  liber  siiujiilaris 
episloUs  et  consultai ionibiis  magnorum  viroruni.  Llgdlxi  Batavoku.m, 
1638.  Amsterdam,  IG.iG  et  16(54. 

2.  Dordrecht.  Ville  des  Pays-Bas  à  10  kilomètres  S.  E.  de  Rotterdam. 
dans  une  île  du  VVaal,  bras  de  la  Meuse. 
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laboranl  calciilo.  alque  inipiiinis  omnes  fere  qui  elegan- 
tiorcsal([ue  politioies  mnsas  colunt. 

Ciijus  rei,  lociipletisslmnm  testem  vestrum  illum  Eras- 
muni  (vere  ^Anu-w)^  melioris  litteralnriu  facile  principcm 
qui  tani  saîpc  in  aureis  illis  epistolis,  de  diro  ac  crudeli  illo 
morbo  conqueritur,  quetnque  ideo  scitc  admodum  vocat 
suum  carnifîcem.  Plura  etiam  in  hanc  rcfert  illuslrissimiis 
Thuanus  noster,  Ilisloriariun  siii  temporis  scriptor  dignis- 
simus,  in  Elogiis  Claudii  Piilanei',  Joan.  Heurnii",  et  alio- 
runi. 

lUiid  vero,  ut  libère  fatcar,  postremum  illnni  ingenii 
tiii  fietuni  mibi  maxime  commendavit,  quod  in  eo  cla- 
rissimi  viri  D.  Gabr.  Naudœi^  mihique  longe  charis- 
simi  nomen  summa  animi  vohiptate  deprehendi,  velut 
gemmam  aliquam  intertextam.  Gaudeo  quippe  de  illo 
viro  mentionem  fieri,  qnicum  jampridem  certissimo 
sinceri  minime  que  fucali  amoris  vinculo  junctus  sum  ; 
quemque  ipse  toto  illo  tempore  quo  in  Italia  versatur 
usque  adeo  colère  dignatus  est,  ut  omnibus  officiis  me 
abunde  cumularit,  non  modo  doctis  ac  omni  eruditione 
plenis  epistolis,  quas  non  raro  ad  me  scribit,  verum  etiam 
egregiis  illis  libellis,  quos  a  se  accurate  elaboratos,  identi- 
dem  chari  muneris  loco  musanim  ille  vere  amasius  ad  me 
transmittit. 

Ex  quibus  singulis  umisest  mihi  instar  omnium,  nuper- 
rimiim  illud  synlagma  de  sUidiom  i/Uari,  quem  ab  omni- 
bus doctis  tanto  opère  probatum  video,  prœcipue  a  dignis- 
simo  illo  hujusce  rei  arbitro  Nicolao  Borbonio,  lingua; 
grœcœ  ex-professore  regio.  Is  enim  vir,  literarum  omnium 
que  litcratorum  vere  amans,  ubi  vel  primas    hujus  libri, 


(1)  Putoanus  {Claudius)  mag-islrat  érudit.  Conseiller  an  Parlement  de 
Paris.  Mort  en  elTet  d'un  calcul  vésical  en  1594-.  Cf.  les  Paliniana. 
Amsterdam,  1703. 

2.  HcTirnius  (Johan).  —  Van  Heurnius  (Jean),  ne  en  lo43,  mort  en 
1601.  —  Professeur  à  l'Université  de  Leyde  et  médecin  de  Maurice  de 
Nassau.  Fut  le  premier  qui  démontra  à  Leyde  l'anatomie  sur  le  cadavre 
humain. 

3.  Naudé  {Gabriel).  —  Synlagma  de  studio  militari  :  Ari.mini,  1G23. 
in-8o,  —  U«BiNi,l(}32,  in-i».  Cf.  la  note  de  Naudé  :  Lettre  du  ///  mai  1630. 
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qucm  adineab  aullioïc  missnniei  commendaveram,  linoas 
delibavit,  non  poiuit  quin  sunimo  opère  laudaret,  suoquc 
calculo  liibens  approbarct  ;  elegantissimo  niniirimi  epi- 
grammate.  cujus  ipse  Nicolaus  Borbonius  mirus  est  atque 
egregius  artifex,  in  Naudœi  laudem  contexte,  cujus  exem- 
plar  illico  l\oniani  ad  aniicum  nostrum  transmisi. 

Audivi  et  acre  de  illo  judicinm  claris?.  et  nobiliss.  viri 
Ilugonis  Grotii,  quem  ad  Regem  Christianissimurn  Sueci 
oratorem  legarunt.  qucmque  cximiœ  eruditionis  noniine 
universus  peneorbis  demiratur.  Lcgitetopus  ilhid  aureum 
Renatus  Moreau,  Regius  medicina3  professer,  quondam 
prœceptor,  nunc  coUega  meus,  quem  bibliothecam  ambu- 
lantem  vere  possim  appellare;  legit,  inquam.  et  quo  pollet 
ingenii  acumine,  laudavit.  Denique,  nemo  est  qui  librum 
hune  non  miretur,  ob  eximiam  illam  polymatheiam  et 
reconditam  dcctrinam,  qua*  ubique  in  hoc  opère  legitur. 
Quamobrem  tantae  doctrinae  virum,  et  tibi  pariter  et  mihi 
amicissimum,  optarim  certe  vel  Pylios  annos  vivere. 
diuque  bona  valetudine  frui,  ut  pergat  et  rei  literariaB  esse 
honori.  et  arli  medica^  quam  opprime  callet  ornamento; 
quanquam  istius  disciplince,  qu£e  ambitu  suo  quam  latis- 
sime  patet,  finibus  circumscribi  non  valet  illius  ingens  et 
ad  egregia  quaeque  natus  animus,  si  jam  eâ  œtate  rerum 
omnium  encyclopedia  non  sine  purpuratorum  Italiœ 
Principum  stupore  cernitur,  instructus  ac  plane  expo- 
litus. 

Scd  ut  e  diverticulo  adviam,  et  a  Naudaeo  meo  ad  tuum 
hbrum  de  calculo  regrediar.  non  possum,  crede  mihi, 
quin  opusculum  ilhid  tuum  summo  opère  laudem,  ut  pote 
quod  et  curantibus  medicis,  et  languentibus  a  calculo 
œgrotis,  valde  sit  profuturum.  Quamobrem,  clarissime 
Beverovici,  hortor  te  ut  pergas  doctissimis  tuis  lucubra- 
tionibus  Arlis  nostrac  gloriam  illustrare  et  augere,  adversus 
ciniflonum  atque  argyritarum  de  Paracelsi  grege  calum- 
nias  ;  tum  ut  hac  rationebonorum  omnium  benevolentiam 
promcrcaris,  tum  vero  ut  tui  nominis  gloria  per  universum 
orbem  longe  lateque  diffundatur. 

Audivi.  pra?terca.  ab  ingenuo  illo  juvene.  te  propediem 
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edilni'um  opus  de  planlis  et  medicamenlis  indigenis  ', 
quare  ejusdem  argumenti  librum  lingua  nostra  vernacula 
editum  illi  ostendi,  cujus  titulum  ad  te  milto.  Si  speras 
illum  aliquatenus  tibi  profuturum.  pergratum  erit  mihi 
ut  eo  utaris  tanquam  luo;  rem  sane  aggrederis  et  jucun- 
dissimam,  tuoque  ingenio  dignissimam,  lum  vero  in  artis 
nostrœ  operibus  longe  utilissimani.  si  nempe  tua  ope. 
tuoque  beneficio,  longe  accitis  et  ab  ultimis  mundi  finibus 
deportatis  mercibus  medici  amplius  non  indigebunt,  sed 
tuto  et  facile  natis  apud  se  medicamentis,  morborum  cura- 
tionem  aggredi  poterunt. 

Perge  igitur.  elegantissime  Beverovici,  et  rem  medicam 
illustrare  ac  augere,  eo  quo  polies  ingenio  nunquam  inter- 
mittente. Taie  prope  fuit  olim  consilium  eruditi  scriptoris 
Mizaldi,  Monluciensis,  in  suo  «  Horiiis  mediciis  et  aiixi- 
liaris  o  ",  dum  in  eo  describeret  multa  remédia  communia 
et  paratu  facilia,  quorum  beneficio  liberaretur  et  exone- 
raretur  populus  a  tyrannide  pharmocopaîorum,  qui  nulla 
omnino  praesidia  nisi  caro  empta  quidquam  putant  pro- 
desse  in  morbis  ;  quibus  non  minus  pulchre  quam  vere 
potest  olîjici  illiid  Tlesiodi  ^  : 

N'/;'7Ttot  oùSé  ti-ai-tv  5JW  tt/s'ov  ri/j-iTU  Tlv.vrot, 

Stulti  nequesciuntquantoplus  dimidium  sit  tolo,  neque 
quam  magnum  in  malvaet  Asphodelo  bonum. 


1.  Inslruclio  ad  medicinam  indigenam.  Leaiie,  IGM-,  in-12. 

2.  Mizauld  (Antoine),  né  en  lolO  à  Montluçon,  mort  à  Paris  en  1578. 
Médecin,  astrologue  et  écrivain;  jouit  de  son  temps  d'une  réputation 
—  on  l'appela  le  divin  Mizauld  —  que  ses  travaux  sont  loin  de 
mériter.  Naudé  qualifia  justement  ceux-ci  de  «  fatras  de  choses  inutiles 
et  fausses  ».  L'ouvra^^e  signalé  par  Patin  à  Beverovicius  a  comme 
titre  :  «  Âlexikepiis,  seu  Aaxiliaris  horUis  »  ;  P.\ris,  '15Go,  in-8",  traduit 
en  français  par  André  de  la  Caille.  —  Le  Jardin,  médicinal,  1578,  in-S". 

3.  Hésiode,  poète  didactiqiie  g-rcc  né  à  Ascra  en  Boétie;  on  place  sa 
vie  au  ix^  siècle  avant  J.-C.  A  été  traduit  en  français,  en  dernier  lieu 
par  Leconte  de  Lille  (1869)  et  par  Patin  (ISTiV. 
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Perge,  inqaam,  et  si  vel  modicum  juvare  te  possim, 
efficiam  certe  ut  operam,  studium  et  amorem  in  te  meum 
nunqiiam  desideres.  Cœterummilto  ad  te  meam  elfigiem, 
stipulatione  solita  ut  vicissim  mitlas  tuam,  quam  niagni 
muneris  loco  habebo,  ut  cujus  exemplar  in  oculis  feram. 
Vale  igitur,  mi  Beverovici,  eunique  semper  ama  qui  ad 
omnia  tibi  paratissimus  futurus  est. 

GuiDO  Pati>ls  Bellovacus, 

doctor  medicus  Parisiensis. 
Datum  Luletiœ  Parisiorum   XIA   kal.  aiig.  M.DC.XL. 


EdIT.    LlGDUNI   B\TAV0RIM,    1611. 
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Mss.  9538,  FOL.  56. 

LETTRE  LU 


A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Pour  response  à  la  vostre  du  20  juillet,  je  vous  diray 
quant  à  ce  que  désire  M.  Allen,  que  tels  aphorismes  n'ont 
jamais  esté  imprimez,  ny  mesmes  faicts  par  Scaliger  *.  Je 
sçay  bien  que  ce  grand  homme  en  avoit  parlé,  mais  il  a 
toujours  eu  tant  d'autres  atTaires  qu'il  n'en  a  rien  fait.  Ce 
grand  lyon  a  tant  eu  de  petits  barbets  loyolitiques  et  au- 
tres animaux  mordans  et  courans  après  luy  qu'il  a  pres- 
que toujours  esté  destourné  du  bon  et  ferme  dessein 
qu'il  axolt promovendi  rem  Uterarlain,  ejasmodi  caliilorum 
morsibus  pêne  attrltam.  Je  vous  prie  de  faire  mes  recom- 
mandations audit  M.  Allen,  lequel  je  prie  très  humble- 
ment de  m'envoyer  quelques  mémoires  de  feu  M.  Fran- 
çois Pithou  ",  afin  de  luy  donner  un  éloge  parmy  ceux  que 
je  fais,  et  cntr'autres,  Je  voudrois  sçavoir  son  âge  et  sa 
mort,  et  mesmes,  s'il  se  peut  faire,  quelque  chose  de  son 
testament.  S'il  daigne  prendre  cette  peine  pour  moy,  il 
m'obligera  fort.  Si  vous  voulez  changer  vostre  livret  :  De 
pestilentiel ,  de  Vincent  Mu  s  tel,  je  vous  en  envoyerai  un 


1.  Scaliger  (Joseph-Jusle),  né  le  i-  août  15t0,  à  Agen,  mort  le  21  jan- 
vier 1609  à  Leyde.  Philologue  d'une  immense  érudition,  professeur 
à  l'Académie  de  Leyde  où  il  succéda  à  Juste  Lipse  (lo93).  Voir  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  par  Bernays;  Berlin,  1855. 

2.  Pithou  (François),  frère  de  Pierre  Pithou,  né  le  7  septembre  1543 
à  Troyes,  mort  dans  la  même  ville,  le  25  janvier  1621.  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  et  Juriste.  A  publié  des  œuvres  de  jurisjjrudence  et 
d'érudition,  entre  autres  :  Traité  de  la  grandeur,  des  droits,  prééminence 
des  rois,  et  du  royaume  de  France.  Trotes,  1587,  Paris,  1602, 
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aulrc  qu'on  imprime  icv,  De plcurillde,  el  an  sit  pleuritis, 
d'un  médecin  romain,  sur  le  manupscript  qu'il  a  envoyé 
de  Rome.  Je  n'ay  point  ouv  parler  du  tout  de  vostre 
libraire,  dont  je  suis  bien  mar\  ;  car  si  je  l'eusse  veu, 
j'eusse  acliepté  ce  qu'il  avoit  d'Eiasme,  in  folio.  Si  jamais 
vous  rencontrez  le  tome  des  Epistres  d'Erasme  in-folio, 
grosses  de  trois  gros  doigts  (car  il  y  en  a  d'autres  plus 
petites),  acheptez-les  hardiment,  c'est  un  livre  qui  vaut 
son  pesant  d'or  '.  Dès  qu'il  sera  à  vous,  il  vous  prendra 
envie  de  le  garder,  car  il  est  d'une  bonté  inestimable  ; 
celles  de  Casaubon  en  approchent,  mais  ce  n'est  que  de 
loing.  Le  Uoy  et  son  Eminence  sont  à  Amiens,  qui  ont 
envoyé  tout  ce  qu'ils  avoient  de  noblesse  et  de  garde  àl'en- 
tour  d'eux  escorter  le  grand  convoy  qui  marche  pour 
Arras  "'.  On  dit  que  nous  l'aurons  dans  quinze  jours,  et 
que  l'hyver  prochain  nous  aurons  une  trêve.  Dieu  nous  en 
fasse  la  grâce.  Je  ne  sçay  ce  que  j'en  doibs  croire,  mais  il 
me  semble  que  tous  les  événemens  sont  bien  douteux.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  Madame  vos- 
tre femme  et  à  MM.  vos  frères,  avec  protestation  d'être 
toute  ma  vie. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  el  très   obéissant    serviteur. 

Pati>. 


De  Paris,  ce  2  Août  1640. 

Edit.  de  Kottehuam  1695. 

—  lu.  1725. 

—  Paris  1S46. 


1.  Epislolœ  farniliares  :  Bale,  1538.  C'est  le  recueil  de  la  corres- 
pondance d'Erasme  avec  les  liommes  ilkulrcs  de  son  temps.  Sous  ce 
titre  :  Opus  epistolariim,  il  parut  à  Bàlc  des  t'ditions  successives  de  ces 
lettres;  la  première,  en  lo2y,  avec  un  supplément,  en  1532;  des  réédi- 
tions en  153G,  1538,  i5iU,  1538,  in-fol..  —  La  bibliographie  des  auteurs 
qui  ont  étudié  Erasme  est  considéral)le  ;  citons  spécialement  parmi 
les  contemporains  :  A.  Kerker.  1.S59  ;  Plill,  1860;  btichard,  1870; 
Nisard  (Etude  sur  la  Henaissance);  Durand  de  Laur.  1892;  Drummond, 
1873;  Neve,  187G;  P'eugère,  1877  ;  Janssen,  1889;  V  ischer  (Erasmiana) 
187G,  etc. 

2.  L'armée  espagnole,  n'osant  attaquer  l'armée  française  qui  assié- 
geait Arras,  s'était  portée  sur  ses  commutiicalions  afin  d'intercepter 
SCS  convois.  Le  Roi  et  le  Cardinal  établis  de  leur  côté,  à  .\miens, 
faisaient  parvenir  aux  assiégeants  les  \i\ris  cl  les  munitions  qui  leur 
étaient  nécessaires  et  qu'accompagnait  une  forte  escorte  de  gardes  et 
de  gentilshommes.  Au  devant  de  ces  convois,  le  Maréclial  de  La  Meil- 
leraye  envoyait  lui-même  de  forts  détachements  de  troupes 
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Mss.  9358,  fOL.  57. 


LETTRE   LUI 


A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médeccne  a  Troyes, 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  toute  mon  alTection,  et  M.  Allen 
aussi,  de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  des  mémoires  pour 
l'éloge  de  M.  François  Pitliou  ;  j'en  feray  mon  profit  en 
temps  et  lieu,  et  verray  M.  le  conseiller  Pithou,  quand  je 
pourray  trouver  quelqu'un  de  mes  amis  qui  aura  du  crédit 
vers  luy.  Je  connois  bien  vm  Fueillant  nommé  don  Jean 
de  Saint-Paul'  {ille  est  Joanncs  Vassaniis,  in  epislolis  Jos. 
Scallgeri),  (\m  est  son  cousin;  je  luy  en  parleray  la  pre- 
mière fois  que  je  le  verray,  il  est  fort  mon  amy  ;  celuy-là 
est  un  bon  et  sçavant  moine,  qui  secularibus  negotiis  sese 
non  inimiscet.  Il  me  semble  que  la  chambre  des  enquestes 
011  j'ay  le  plus  de  crédit  est  la  seconde;  si  voslre  procez  va 
ailleurs,  nous  l'y  suivrons,  et  adjiitores  qiiœremiis.  Le  Roy 
et  M.  le  Cardinal  sont  à  Saint-Germain  et  à  Ruel;  la  Reine 
est  en  couches  de  M.  le  duc  d'Anjou".  Turin  est  pris  '  ;  tout 
cela  vous  est  fort  connu;  mais  il  me  semble  qu'il  n'y  a  icy 
rien  de  particulier  que  je  vous  puisse  mander.  M.  Riolan 


1.  Un  des  correspondants  de  Patin.  Nous  publions  de  lui  une  lettre 
inédite  à  ce  religieux,  datée  du  8  novembre  1G43. 

2.  Piiilippe  de  France,  duc  d'Orléans,  qui  porta  le  titre  de  duc 
d'Anjou.  Il  était  né  le  âl  septembre  précédent. 

3.  Turin  avait  été  pris  par  le  comte  d'IIarcourt  qui  avait  remplacé 
à  l'armée  d'Italie  le  cardinal  de  la  Valette,  mort  le  28  septembre  1639. 
Le  prince  Thomas  qui  était  renfermé  dans  la  ville,  pendant  que  les 
Français  occupaient  la  citadelle,  capitula  le  22  septembre  1640. 
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l'anatomiste  a  quitté  la  Reyne-mère  à  Londres',  et  est  icy 
vèneu  se  faire  tirer  une  grosse  pierre  de  la  vessie'  :  l'opé- 
ration en  fut  faite  hier  au  matin,  cani  dubia  salute,  propter 
quxdam  symptomata  quse  supervencninl .  On  dit  que  la 
Reine-mère  est  si  lasse  et  si  malcontente  en  Angleterre, 
qu'elle  délibère  d'en  sortir  et  de  s'en  aller  à  La  Haye  en  Hol- 
lande. Les  Galelans  sont  de  nouveau  révoltez  contre  le  roy 
d'Espagne,  et  ont  envoyé  demander  au  Roy  sa  protection, 
qui  leur  a  député,  pour  traiter  avec  eux,  M.  d'£spenan%  gou- 
verneur de  Locate*.  On  tue,  vole  et  massacre  icy  partout 
jour  et  nuit,  si  impunément,  que  c'est  pitié.  ?\ous  atten- 


1.  Riolan  [.Jean\  dont  il  est  si  souvent  question  dans  la  Correspon- 
dance de  Palin,  était  le  fils  de  Jean  Riolan,  d'Amiens,  lui-même 
médecin  célèbre  de  la  Faculté  de  Paris  (Cf.  la  note  de  celui-ci  : 
Lettre  du  28  mai  1635).  Né  à  Paris  en  1.3/7,  mort  dans  cette  ville,  le 
19  février  l!}o7  ;  docteur  en  160t,  professeur  de  botanique  et  d'anato- 
mie,  au  Collège  Royal,  la  même  année,  médecin  de  Marie  de  Médicis, 
qu'il  soigna  jusqu'à  sa  mort,  nuis  dont  il  trahit  la  confiance,  en 
l'espionnant  pour  le  compte  de  Richelieu,  (Cf.  Avenel.  Lettres  de 
Bichelieu.  T.  VII,  p.  911).  Jean  Riolan  fut  un  des  grands  anatomistes 
du  siècle.  La  science  lui  doit  des  travaux  importants  —  sinon  des 
découvertes  de  premier  ordre,  —  et  les  ouvrages  qu'il  a  écrits  sur 
l'anatomie  composent  toute  une  bibliothèque.  11  découvrit  les  appen- 
dices graisseux  du  colon,  donna  des  noms  aux  canaux  hépatiques  et 
cystiques,  et  observa  que  le  canal  cholédoque  n'a  qu'une  membrane 
qui  fait  fonction  de  valvule.  Maisil  nia,  avec  Patin  et  avec  la  Faculté 
entière,  la  circulation  harveyenne  et  l'existence  des  vaisseaux  lactés 
et  du  réservoir  du  chyle.  11  avait  épousé  Anne  Piètre,  dont  il  eut 
une  fille,  Jeanne  Riolan,  qui  se  maria  avec  Michel  Francier,  docteur 
de  ia   Faculté  de  Paris. 

2.  1!  devait,  un  an  après,  subir  une  seconde  fois  l'opération  de  la 
taille.  Cf.  note:  Lettre  du  25  octobre  I6'il . 

3.  Espenan  {Roger  Bossolt,  comte  d"),  maréchal  de  camp  le 
âS  mai  1037,  mort  en  mai  16i6.  Un  des  gentilshommes  les  plus  dévoués 
à  Richelieu. 

4.  Leucate  et  non  Locale,  entre  l'étang  de  Leucate  et  la  Méditer- 
ranée, à  33  kilomètres  sud  de  Narbonne.  A  cette  époque  ce  bourg, 
aujourd'hui  insignifiant,  était  une  place  forte  assez  importante. 
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dons  icy  beaucoup  de  livres  de  Hollande  de  M.  de  Sau- 
maise  et  autres. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Mademoi- 
selle vostre  femme,  et  à  MM.  vos  frères,  pour  demeurer 
toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  6  Octobre  1640. 


Edit.  de  Rottkbdam  1695. 

—  iD.  1735, 

—  Paris        1846. 
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Mss.  'J35S,  lOL.  5S. 

LETTRE  LIV 
A  MoxsiEiiv  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Monsieur, 

Les  lettres  que  je  vous  escris  quel([uefois  ne  méritent 
pas  les  remerciemens  que  vous  prenez  la  peine  de  me 
faire;  car,  pour  si  peu  que  vaut  ce  que  je  vous  escris,  j'en 
suis  assez  amplement  et  libéralement  récompensé  par  tant 
de  marques  d'affection  que  me  tesmoignez  à  toute  heure  ; 
je  voudrois  bien  avoir  moyen  de  vous  tesmoigner  de  mon 
costé  Ha]  pareille,  et  de  rendre  quelque  bon  service  à 
vostre  compagnie,  en  laquelle  je  vous  honore  particuliè- 
ment,  et  ensuite,  MM.  Mégart  et  Barat,  et  ausquels  je 
vous  prie  de  faire  mes  recommandations,  et  de  les  asseurer 
de  mon  très  humble  service.  Pour  M.  Sorel,  je  suis  bien 
aise  qu'il  soit  allé  à  Montpellier,  et  qu'il  achève  là  de  se 
perfectionner  afin  d'atteindre  une  bonne  fin  :  c'est  un 
jeune  homme  bien  fait  et  qui  a  de  bons  commencemens. 
C'est  dommage  ([u"il  n'a  plus  de  santé'  ;  jepourroys,  à  cause 
décela,  dire  de  luy  ce  que  Macrobe'a  dit  quelque  part  d'un 
illustre  Romain  :  Ingenium  Galbœ,  maie  habitat.  M.  de 
Saumaise,  venant  de  Hollande  pour  passer  à  Dijon,  a 
séjourné  icy  quelque  temps  ;  j'ay  achepté  tout  ce  qui  est 
veneu  de  nouveau  de  luy  ;  CA'i  homo  scientissunas  et  infinitœ 


1.  Malgré  le  pronostic  plutôt  pessimiste  de  Patin,  nous  retrouvons 
Sorel —  d'après  les  fiches  manuscrites  de  M.  Le  Clert  — médecin  de 
l'hôpital  de  Troyes,  en    1671. 

'2.  Macrobc  (Aurelius  Theodosius),  célèbre  grammairien  et  encyclo- 
pédiste latin,  vivait  au  iv^  siècle  de  notre  ère.  Les  œuvres  complètes 
de  Macrobe  ont  été  traduites  en  français  par  Ch.  de  Rosoy.  Paris, 
182G,  1827,  2  vol.  in-8°. 
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lectionis.  .1  aimerois  mieux  sçavoir  ce  que  possède  ce  grand 
homme  en  son  esprit,  et  qiiod  hahei  quasi  innwnerato,  que 
tout  ce  que  prétend  sçavoir  la  noire  troupe  des  disciples  du 
Père  Ignace',  qui  ne  sçavent  que  leur  métaphysique,  encore 
ne  la  sçavent  ils  pas  bien  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne 
faut  plus  s'attendre  que  ces  gens-là  nous  donnent  rien  de 
bon,  puisqu'ils  ne  s'employcnt  plus  qu'à  prescher  et  à 
confesser  les  bigots  et  bigottcs,  à  cause  qu'ils  gagnent 
davantage  à  cela  :  hoc  iiniun  agiint  boni,  illi  viri,  ut  sacer- 
rirnfe  pietatis  obtentu  rudioribus  imponant,  et  captivas  deti- 
neant  mulierculas,  Sed  apage  illain  gentem.  M,  de  San- 
maise  a  bien  fait  autre  chose  depuis  le  Solinio  ":  quand  vous 
viendrez  à  Paris,  je  vous  le  feray  voir,  si  vous  le  desirez. 
Je  croy  bien  que  vous  ne  manquez  non  plus  de  soldats  et 
de  malheurs  que  tout  le  reste  de  la  France,  qui  me  font 
souvent  escrier  :  Ad  quœ  tempora  nos  reservasti.  Domine  ! 
car  je  ne  veux  pas  dire  comme  cet  impie  Catulle  %  Cinsede 
Romule,ista  videbis,  etferes?\\  [faut]  prendre  patience,  et 
espérer  que  Dieu  nous  en  donnera  le  moyen  :  dabit  Deus 
his  [quoque]  Jinem  ;  et  fortasse  tôt  tumultmim  auctoribus 
funem  commeritum.  M.  de  BuUion,  surintendant  des  fi- 
nances, mourut  icy  samedy  dernier,  22  di'cembre,  d'une 
apoplexie,  âgé  de  soixante  douze  ans  ;  il  est  enterré  aux 
Cordeliers,  ausquels  il  a  donné  cent  [mil]  francs.  11  n'y  a 


1-  Recalde  (Initjo  Lope:  de)  connu  sous  le  nom  de  Saint  Ignace  de 
Loyola,  né  au  château  de  Loyola  (Guipuscoa)  en  liOl,  mort  en  looB, 
Fonda,  le  lo  août  1534-,  la  Société  de  Jésus,  approuvée  par  le  pape 
Paul  III,  en  loiO.  —  Canonisé  en  1622  par  Grégoire  XV. 

2.  Solin,  compilateur  latin,  vivant  au  troisième  siècle  après 
J.-C,  Son  Polyhistor  est  un  abrégé  de  la  géographie  des  anciens  et 
de  l'histoire  naturelle  du  monde  connu.  D'abord,  publié  sous  le 
titre:  Cotlectanea  reriiin  meinornbilium,  cet  ouvrage  reçu t^  à  la  seconde 
édition,  le  nom  de  Polyhistor  que  lui  donna  Solin.  Ce  livre,  très  lu 
au  moyen  âge,  est  un  des  premiers  ouvrages  qui  aient  été  imprimés, 
et  a  été  édité  un  assez  grand  nombre  de  fois.  Saumaise  publia  l'édi- 
tion signalée  par  Patin  en  1629  et  la  plaça  en  tète  de  ses  Exercita- 
tiones  Plinianœ. 

3.  Catulle  (C.  Valeriiis)  poète  latin,  né  à  Vérone  l'an  87  av,  J.-Ch., 
mort  vers  l'an  o3  ou  .'H. 


A 
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point  icy  de  Grégoire  de  Tours  '  de  M.  Balesdem""  :  novi  ho- 
minem,  qui  n'est  capable  de  rien  de  pareil.  Il  y  a  quelques 
années  qu'il  fit  imprimer  le  ramas  des  éloges  de  Pap.  Mas- 
son  ;  mais  il  n'y  a  rien  mis  du  sien,  horsmmis  des  épistres 
jus[ques]  au  nombre  de  quatre,  pleines  de  puantes  louanges 
et  de  flatteries  à  M.  le  chancelier,  cujus  bascaudas  lingit, 
ut  soient  edaces parasiti;  à  cela,  il  y  est  bien  [propre],  ad 
csetera,  tellurls  inutile  pondus.  On  attend  icy  dans  peu  de 
jours,  le  prince  [Thomas]  et  le  comte  d'Harcourt.  Le  pape 
est  bien  serré  paralytique,  itaque  in  via  proxima  ad  apo- 
plexiam.  Voyez  où  en  est  réduit  ce  bon  Père:  il  fait  che- 
miner les  autres  du  centre  de  la  terre  jusques  par  delà  le 
firmament,  et  néanlmoins,  le  pauvre  prince  [n'y]  peut  aller 
luy-mesme  :  c'est  que,  causœ  œquinoxse  danl  quod  non  ha- 
bent.  Mais  j'abuse  de  vostre  loisir  :  ignosce  aniico  tecuni 
garrienti  et  amicè  confabulan[tiY. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  Madame 
Belin  et  à  MM.  vos  frères,  pour  estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce 26  Décembre  1640. 


1.  Grégoire  de  Tours.  Historien  et  évêque,  né  en  Auvergne  à  la 
date  proljable  du  30  novembre  54-i-,  mort  à  Tours  le  17  novembre  595. 
Elu  évêque  par  la  ville  de  Tours,  en  575  On  doit  à  Grégoire  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  biographiques,  mais  ce  qui  fait  sa  gloire, 
comme  historien,  c'est  son  Histaria  Francoriini  en  dix  livres  qui  est 
une  source  jîrécieuse  et  originale  pour  l'iiistoire  de  l'ancienne  Gaule. 
Cf.  Jltstoire  des  Francs,  T.l  — ,  texte  dl  mani  scrit  de  Corbie  —  pulilic 
par  M.  II.  Dumont,  cotiservaleur  à  la  Bibl.  \at.,  et  T.  H,  —  texte  du 
manuscrit/dl  Bruxelles    —  publié  par  Gaston  Collon. 

2.  Balesdens  (Jean)  né  à  Paris,  mort  en  1675.  Secrétaire  du  chance- 
lier Seguier,  il  lui  dut  d'être  reçu  à  l'Académie  française,  en  1673,  à 
la  place  de  Malleville.  H  a  édité,  notamment,  les  Eloges  de  Papyrc 
Masson  et  les  Œuvres  spiriluelles  de  Grégoire  de  Tours,  —  quoique 
Patin  eut  pensé  «  qu'il  n'était  capable  de  rien  de  pareil  »  —  et  un 
Miroir  du  pêcheur  pénitent. 

3.  Tous  les  passages  placés  entre  crochets  sont  ell'acés  ou  déchirés 
dans  lo  manuscrit  original  et  ont  dû  être  rétablis. 
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M.  de  Bullion  tomba  malade  vendredy  après  midy'  ;  il  fut 
saigné,  confessé  et  communié  :  deux  fois  des  bras,  une  fois 
du  pied.  M.  le  cardinal  sachant  la  grandeur  de  son  mal,  le 
vint  voir,  et  le  trouva  sans  voix  et  sans  connoissance, 
Ayant  veu  quoy,  solatiis  in  lacrymas  princeps  piirpuratus 
recessit.  Le  malade  mourut  ex  siiffbcatione  cerebri,  le  sa- 
medy  fort  tard,  tout  près  de  minuit. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  \'i2b. 

—  Paris         1816. 


1.  Bullion  mourut  d'un  accident  cérébral  — ,  ex  siijjocalionc  cerebri, 
comme  dit  Patin  —,  lié  à  la  diathèse  goutteuse.  «  .1/.  de  Bullion  est 
mort  cette  nuit  d'une  goutte  remontée  d.  dit  le  journal  épistolaire  d'Ar- 
naud. «  Son  Eminence  parut  en  être  touchée  »,  ajoute  le  même  au- 
teur. <(  Quant  au  roi,  il  paraissait  extrêmement  gai...  et  le  peuple 
témoigna  une  joie  extrême  de  sa  mort.  »  Avec  Tallemant,  nous  avons 
une  note  spéciale,  mais  très  simple  :  «  Le  bonhomme  mourut  de  crapule 
en  moins  de  rien.  »  Op.  cit.  T.  II,  p.  25. 
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Mss.  9358.  FOL.  50. 

LETTRE  L\ 

A  Monsieur  Belin,  docteur  e>"  médecine,  v  Trotes, 
EN  Champagne. 

Monsieur 

Je  doibs  responce  à  vos  deux  dernières.  Je  vous  supplie 
à  vostre  loisir  de  me  faire  quelques  mémoires  de  M.  Adrien 
le  Tarlier.  Je  n"ay  pas  le  livret  de  Papyre  Masson,  des 
cérémonies  du  baptesme  du  roy  d'à  présent  '.  Vous  me  l'en- 
Yoyerez  quand  il  vous  plaira,  et  me  ferez  plaisir,  le  tout 
néantmoins,  à  vostre  commodité.  Je  remercie  très  hum- 
blement M.  Allen  de  son  souvenir  ;  je  vous  prie  de  luy 
tesmoigner  que  je  suis  son  très  humble  serviteur,  et  que  je 
voudrois  bien  avoir  le  moyen  de  le  servir  de  deçà,  où  nous 
n'avons  rien  de  nouveau  de  Hollande  que,  Hugonis  Grotii 
annoîationes  in  Evangelia,  qui  est  in  folio  ■  et  Vossius,  de 
Idololalriâ,  en  deux  volumes  in-4o'.  On  dit  que  M.  de  Sau- 


1.  Rclalio  ceremoniarum  haplismi  Ludooici  delphiinici,  primogcniti 
Ilenriri  Magni.  Papyre  Masson.  Parisiis,  1606. 

2.  Grotiiis  (Hugo),  né  à  Delft  le  10  avril  1383,  mort  à  Roslock,  le 
28  août  16io.  Philologue  érudit^  et  homme  d'Etat  célèbre.  Proscrit 
de  son  pays  par  Maurice  de  Nassau,  après  avoir  pris  part  aux  luttes 
politiques  et  religieuses  qui  divisèrent  la  Hollande  au  xvii°  siècle,  il 
se  réfugia  en  France  où  le  roi  le  pensionna.  Plus  tard,  retiré  en  Suède, 
il  devint  ambassadeur  de  la  Reine  Christine  auprès  de  Louis  Xïll 
(IGI^o-io).  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  d'érudition.  Le  titre  de 
ses  commentaires  sur  les  évangiles  que  signale  Patin  est  le  sui\ant  : 
Annotationes  in  lihros  Evangeliorunt  et  varia  loca  S.  Srriptiirœ.  Amsteh- 
DAM,  16il,  in-fol. 

3.  Vossius  (Gérard)  —  en  allemand.  Voss  —  Né  h  Heidelberg  on  1377, 
mort  à  Amsterdam,  en  16i-9.  Erudit  célèbre,  successivement  profes- 
seur de  grec  à  Leyde  et  de  philosophie  à  Steinfurt  et  directeur  du  col- 
lège tli(''ologique  de  Leyde.  Ses  tra\aux  sont  considérables.  Le  vaste 
répertoire  qu'il  dédia  au  clergé  anglican  dont  il  est  question  ri 
dessus  a  pour  litre  :  De  Tkcologin  grntili  cl  physiologia  cliristiana,  sive 
de  origine  ac  progressa  Idololatrix  lihri  IV.  Amsteuh.im.  Kill,  2  vol.  in-^o 
cl  1688,  2  vol   in-fol. 
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maise,  qui  est  encor  on  Bourgogne,  a  fait  imprimer  en 
Hollande  un  livret  :  De  lingiia  Uellenislica^  adversus  Dan. 
Heinsium,  mais  je  n'en  ay  pas  encor  veu  icy.  Sur  ce  que 
le  Roy  est  un  peu  mal  fait  et  mélancholique,  le  bruit  a 
couru  que  M,  Bouvard  '  estoit  disgracié,  mais  cela  n'est 
pas  vray  ;  il  est  en  crédit  autant  que  jamais.  Enfin  le  S'.  Père 
a  fait  treize  cardinaux,  au  lieu  de  vingt  six  dont  les  places 
estoient  vaquantes;  desdits  treize,  le  Mazarin.  qui  est  icy, 
est  pour  la  France,  et  l'aljbé  Perretti  qui  est  à  Rome,  est 
pour  l'Espagne  '.  Il  y  a  un  autre  Italien  pour  l'Allemagne, 
les  dix  autres  sont  purement  dans  l'interest  de  la  famille 
Barberini  '  ;  et  voilà  ce  qui  s'est  fait  de  plus  remarquable 
à  Rome,  in  illa  negotiosa  ollosoriim  matrc,  depuis  peu. 
Joseph  Scaliger  diroit  de  ces  treize  testes  rougies  :  Galerati 
tredeciin,  nna  noctiirna  Vaticana  pluvia,  tanqiiam  fiingi 
nali.  Pour  responce  à  vostre  seconde,  j'ay  regardé  la  liste 
des  conseillers,  et  ay  nommé  cincq  conseillers  des  cincq 
chambres  des  enquestes,  en  comptant  M.  Renaut  pour  la 
première  comme  vous  avez  désiré.  Nous  aurons  crédit  aux 
quatre  autres,  principalement  à  celle  de  la  2^  et  de  la  5^  ; 
j'en  ay  fait  un  mémoire,  que  j'ay  laissé  céans,  et  qui 
depuis,  a  esté  rendu  à  M.  vostre  fils,  qui  l'est  vcneu  quérir. 
J'ay  nommé  M.  Verdan  pour  la  deuxième;  il  est  mon  voi- 
sin et  mon  amy,  il  s'appelle  autrement  M.  de  Gramont  ; 
j'ay  nommé  M.  du  Fos  pour  la  3e.  Je  ne  me  souviens  pas  de 
celuy  de  la  4%  etpourlacinquièsme,  M.  duLaurans,  où  j'ay 


1.  R.  Parlse  et  les  anciens  éditeurs  ont  encore  lu  et  écrit  Ponnard. 
Mais  c'est  manifestement  Bouvard  qu'il  faut  lire.  Bouvard  était,  on  le  sait, 
le  premier  médecin  de  Louis  Xlll.  Cf  sa  note.  Lettre  du  6  février  103^1. 

2.  Peretli  (François  Pierre),  de  Montalte,  Romain,  prêtre  Cardinal 
du  titre  de  Saint-Jérôme  d'illyrie,  et  Arct:evèque  de  Montréal. 

3.  Famille  originaire  de  Toscane  établie  à  Florence  au  xi^  siècle  à 
laquelle  on  doit  le  pape  Urbain  VllI  (Maffeo  Barljerini),  le  Cardinal 
Antoine  son  frère  et  deux  autres  cardinaux,  ses  neveux. 
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tout  crédit.  Je  sonhaitte  qu'en  puissiez  avoir  bonne  issue, 
cito,  tiiio,  etjucundè,  aussi  bien  que  d'une  maladie. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Madame 
Belin,  à  MM.  vos  frères,  à  MM.  Camusat  et  Allen,  et  vous 
prie  de  croire    que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

'  Patin. 


De  Paris,  ce  2  Janvier  1641. 


Edit.  de  Rotterdam  1693. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 
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Mss.  935S,  FOI,.  3. 

LETTRE  LVI 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a.  Tuoyes'. 


Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  la  vostre  et  de  celle  de  M.  Camusat, 
auquel  j 'envoyé  une  responce  qui  le  mettra  plus  en  peine 
qu'en  repos.  Je  suis  bien  informé  de  son  mérite  et  vous  ay 
grande  obligation  de  me  commettre  à  un  tel  homme,  avec 
lequel  il  y  a  bien  à  profiter.  Je  baise  les  mains  à  M,  Allen. 
J'ay  céans  lelivre  du  P.  Celot  ^  De  hierarchia  et  hierar- 
chiis  ;  on  l'examine  en  Sorbonne,  il  sera  censuré  en  bref.  Il 
est  vray  que  M.  de  Saumaise'escript  aussi  divers  traitez  de 


1.  Celle  lellrc  par  laquelle  commence  le  maniiscril  inscril  sous 
le  n°  9358,  est  sans  date,  mais  les  circonstances  rapportées  par 
Patin,  la  mention  faite  par  lui  de  la  présence  à  Paris  des  Ambassa- 
deurs portugais  et  des  députés  de  Catalogne,  la  nouvelle  qu'il 
annonce  de  la  publication  d'ouvrages  du  P.  Cellot,  de  Saumaise  et  du 
P.  Petau,  pcrmellent  de  la  rapporter  avec  toute  certitude  au  mois  de 
mars  ou  d'avril  164-1.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  vieilles  édi- 
tions; mais  elle  a  été  publiée  par  Réveillé-Parise  qui  la  rapporte,  on 
ne  sait  pourquoi,  en  1637  ou  en  1658.  (0/>.  rit.  T.  I,  p.  258).  Il  faut 
qti'il  ne  l'ait  pas  lue. 

2.  Cellot  (Lotus),  jésuite  érudit,  né  à  Paris  en  1588,  mort  dans  cette 
ville,  le  20  octobre  1638.  L'ouvrage  signalé  par  Patin,  De  Hierarchia  et 
de  Hierarchiis  lihri  IX,  était  dirigé  contre  I^etrus  Aurelius  {Jean  du 
Vergier  de  Hauranne,  abbé  de  Saint-Cyran)  qui  avait  attaqué  la  Com- 
pagnie de  Jésus  au  sujet  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Il  fut  mis  à 
l'Index,  donec  corrigatiir,  le  22  janvier  1642.  La  Sorbonne  ne  le  censura 
pas,  comme  l'annonçait  notre  auteur,  mais  elle  fut  cependant  sur 
le  point  de  le  condamner  et  le  P.  Cellot  n'évita  la  censure  qu'en 
donnant  une  rétractation,  le  22  mai  1642.  Cf.  Sommervog.  Il  Coll. 
9fi8-9b2. 

3.  Saumaise  (Claude),  érudit  et  critique  célèbre  que  Patin  considé- 
rait comme  le  plus  grand  savant  de  son  temps,  et  que  Balzac  appela 
un  jour  u  l'infaillible  Saumaise.  »  Né  à  Semiir  le  15  avril  lo88,  mort 
à  Spa  le  6  septembre  1658.  Formé  de  bonne  heure  à  l'étude  par  son 
père,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon  qui  était  lui-même  un  littéra- 
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regionihas  suhnrbicarns  quej'ay  aussi  bien  que  tout  ce  que 
je  vous  av  mandé,  à  vostre  service.  On  imjîrime  encore  de 
présent  plusieurs  traitez  de  luy  :  tels  que  son  de  primatu 
Pétri:  Arnohkis  eiun  notis;  de  Manna  et  saccharo ;  de  Ea- 
charistia  reteruin  ;  de  nsaris  Justiniamvis,  etc.  Nous  avons 
icy  un  petit  livre  nouveau  du  P.  Petau  '  contre  luy  intitulé 
Dissertationum  Ecclesiasticanun  libri  duo.  Cela  l'obligera 
à  une  responce.  Pour  le  telragonum  d'Hippocrate  ',  ce  ne  fut 
jamais  l'antimoine,  mais  quelque  drogue  qui  nous  est 
aujourdhuy  autant  inconnue  que  plusieurs  autres  de  ce 
temps  là  :  et  mesme  son  elleborisroe,  son  cudorum,  etc., etc. 
Je  vous  promets  le  traité  de  Savot  là  dessus  \  Notre  Faculté 
n'a  rien  fait  en  quoy  elle  se  soit  oubliée,  mais  bien  négligée, 
comme  la  bonne  Dame  fait  souvent.  Nos  anciens  avojent 
travaillé  à  l'antidotaire  :  les  papiers  en  estoient  tousjours 
en  despost  entre  les  mains  du  doyen.  Le  jeune  8'.  Jacques 
estant  parveimà  cette  charge,  les  ramassa  et  les  fit  impri- 
mer, ut  auruparetur  gratiam  pharnmropolarum,  soubs  un 
simple  consentement  [de  la  Faculté  ,  laquelle  fut  toute  eston- 
née  de  voir  en  ce  livret:  pro  thesauro  carbones  ;  pro  luce 
tenebras;  pro  remedio  venenuin.  Plusieurs  en  grondèrent 


leur  dislingiir,  élève  de  Casauboii,  et  de  Denis  Godcfroy,  doué  d'une 
puiiisancp  de  travail  que  peu  d'Jioqimes  ont  égalée,  Sauniaise  fixa  de 
bonne  heure  par  ses  travaux  l'attention  du  monde  savant,  et  à  la 
mort  de  Scaliger,  les  curateurs  de  l'Université  de  Leyde  lui  offrirent 
sa  chaire.  De  ce  moment  data  sa  réputation  européenne.  Richelieu 
voulut  se  l'attacher  —  mais  en  vain  ^.  Christine  de  .Suède,  plus  heu- 
reuse, parvint  à  le  fixer  quelque  temps  auprès  d'elle.  Saumaise  avait 
embrassé  le  protestantisme.  Sa  bibliographie  est  immense.  Quoiqu'il 
n'ait  pas  été  médecin,  il  a  traité  certains  sujets  médicaux  dont  quel- 
ques-uns sont  signalés  par  Patin. 

1.  Petau  (Denis),  né  h  Orléansen  b'S83,  mortà  Paris  lell  décembrel652. 
Entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  160.5.  Son  érudition  était  prodi- 
gieuse, son  jugement  remarquable,  sa  réputation  immense,  et  de  son 
l<'mp.>»  il  fut  admiré  au  point  qu'on  frappa  en  son  honneur  une  médaille 
avec  cette  inscription  :  »  ,\u  Prince  des  chronologisles  ».  Son  u-uvre 
est  considérable;  on  trouve  l'énuméralion  de  ses  tra\aux  dans  toutes 
les  biographies;  mais  le  plus  important  de  tous  est  son  grand  ouvrage  : 
Les  Dorâmes  théologiqurs  dont  la  dernière  édition  est  de  1808,  8  vol. 
in-8.  Somme ri'og.  VI  coll.  088-6IO. 

2.  «  Pajiugonum  »  dans  l'édit.  an  1er.  Telragonum  terme  hippocra- 
lique  fort  obscur,  Nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  sur  son  inter- 
prétation qu'au  temps  de  Patin. 

?i.  «  Jamot  »  dans  lédil.  antér. 
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8t  parlèrent  de  faire  réformer  cela,  mais  on  n'en  fit  rien  : 
si  bien  (jne  tout  en  est  demeuré  là  ;  et  en  ce  cas,  tolérai 
qiiœ  non  prohat.  Il  en  sera  néantmoins  parlé  (piolque  jour; 
mais  je  ne  puis  pas  encore  vous  dire  si  tost  quand  ce  sera. 
Quand  je  donnay  le  bonnet,  il  y  a  deux  ans,  j'en  parlay 
amplement,  en  un  discours  exprès  et  publiquement  ;  ce 
qui  fut  fort  approuvé.  Les  S'.  Jacques  sont  des  charlatans, 
fauteurs  et  valets  de  charlatans  :  ne  dicam  pejas  *.  Je  vous 
envoyé  une  lettre  de  M.  Sorel,  qu'il  m'a  adressée. 

Je  vous  baise  très  humblement  les   mains,   à    Madame 

Belin,  à  Messieurs  vos  frères,  pour  estre  toute  ma  vie, 

• 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


Nous  avons  icy  des  Ambassadeurs  de  Portugal  '",  et  des 
députez   de   Catalogne  \  M.  de  Vendosme  '  s'est  sauvé  en 


1.  Le  vt'ritablc  grief  de  Palin  —  qu'il  ne  confesse  pas  ici  —  était 
que  Saint  Jacques,  avait  à  l'iiisu  de  la  Faculté,  inscrit  l'antimoine  au 
nombre  des  médicaments  qui  figuraient  dans  l'anlidotaire.  Cf.  Lettre 
du  15  mai  1641 . 

2.  Les  ambassadeurs  portugais  étaient  envoyés  par  le  roi  de  Portu- 
gal, Jean  IV  de  lîragance,  proclamé  récemment,  (14  décembre  lOiO),  à 
la  suite  de  la  Révolution  qui  souleva  le  Portugal  contre  l'Espagne.  Le 
nouveau  souverain  offrait  son  alliance  à  la  France.  Louis  XIII  avait 
reçu  en  audience  les  ambassadeurs  à  Saint-Germain,  le  37  janvier,  et 
Richelieu  le  lendemain  au  Palais  Cardinal.  Cf.  Avenel  :  Lettre 
CCCLXXXVII  de  RicJidieu.  (op.  cit.) 

3.  Les  députés  de  Catalogne  s'étaient  rendus  à  Paris  pour  prêter 
serment  de  fidélité  au  roi,  au  nom  de  cette  province  et  pour  le  recon- 
naître comme  leur  souverain. 

4.  Vendôme  {César,  duc  de),  fils  aîné  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Estrée,  né  en  lo94,  légitimé  en  lo9o,  mort  en  lôGo.  Il  avait  déjà 
trempé  dans  le  complot  de  Chalais  contre  Ricljelieu  (1G26)  et  avait 
été  puni  par  quatre  années  de  détention.  Au  moment  où  écrit  Patin. 
en  1641,  il  se  trouvait  accusé  d'a\oir  voulu  empoisonner  le  Cardinal. 
Très  proljablement  innocent  (Bazin),  mgjs  se  défiant  de  la  juspce  de 
Richelieu  et  se  rappelant  ses  quatre  années  de  captivité  fi  Vincennes, 
il  g'enfuit  en  Angleterre.  Le  roi  le  fit  Juger  par  une  commission  spé^ 
çiale,  Celle-ci  allait  le  condaipner  par  contun^ace,  quand  Richelieu 
sollicita  sa  grâce.  Lo  roi  ne  consentit  qii'à  suspendre  le  jugemept, 
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Angleterre  ;  on  agit  icy  contre  liiy.  On  tient  icy  que  les 
Suédois  s'accordent  en  Allemagne  avec  l'Empereur,  en  la 
diète  de  Ratisbonne  '  : 

Et  hœc  in  noslros  fabricatur  machina  maros. 

On  parle  aussi  de  faire  l'esté  prochain  une  forte  guerre 
en  la  Franche-Comté  que  nous  attaquerons  puissamment. 
Le  duc  Charles  ^  est  icy,  sed  nondarn  composiUs  rébus  : 
et  mesmes  à  ce  qu'on  dit,  malcontant. 


Edit,  de  Paris  1695. 


1.  Ralisbonne,  ville  du  Haul-Palatinat  sur  le  Danube,  à  lOo  kilo- 
mètres N.-N.-E.  de  Munich.  La  dièle  de  Ralisbonne  de  1G41  faillit 
être  interrompue  par  Guébriant  et  Hanier.  Cf.  noie  :  Lcllre  du 
13  avril  IGUt. 

2.  Après  avoir  intrigué  coulrc  la  France,  pris  plusieurs  fois  les 
armes  contre  elle,  cl  perdu  ses  Etats,  le  duc  Charles  de  Lorraine 
s'était  rendu  à  Paris  pour  négocier  avec  Richelieu  sa  restauration 
dans  son  duché.  Elle  lui  fut  accordée  par  le  traité  de  Saint-Germain 
(29  mars  16il),  mais  il  dut  céder  un  certain  nombre  de  places  fortes 
<»  la  France.    Cf.  notes  ;   Lettres  des  ^  novembre  lO'^l  et  13  avril  Kl^l , 
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Mss.  93dS,  lOL.  60. 

LETTRE    LVII 


A  Monsieur  Beli.n,  docteur  en  médecine,  a.  Troyes 
EN  Champagne. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  l'iionneur  que  vous  m'avez  fait  de 
me  faire  connoistre  M.  Camusat',  lequel  est  un  très  digne 
personnage.  Je  vous  prie  de  luy  présenter  mes  très  humbles 
baise  mains  et  de  me  conserver  en  ses  bonnes  grâces. 
Vostre  solliciteur  est  venu  céans  pour  vostreproccz,  avec 
des  factoms  et  la  liste  des  juges,  en  laquelle  je  n'ai  trouvé 
personne  à  qui  je  pusse  recommander  vostre  procez,  qu'au 
rapporteur  mesme,  qui  est  grand  amy  d"un  de  mes  amis; 
mais  ledit  solliciteur  m'a  dit  qu'il  en  estoit  asseuré  par  le 
général  des  Mathurins.  Les  autres  conseillers,  qui  n'estoient 
pas  réduits  à  petit  nombre,  estant  à  Rouen,  ou  à  TEdit 
ou  à  la  Tournelle,  ou  mesme  exilez,  comme  M.  le  prési- 
dent le  Bailleur,  ou  bien  morts  comme  M.  Perrot^  :  ut  lit 
sit,]e  souhaitte  que  vous  l'ayez  gagné,  croyant  qu'il  est  jugé. 


1.  Camusat  {Nicolas\  liistorien  et  chanoine,  né  à  Troyes  en  lo7o, 
mort  dans  cette  ^ille  en  IGo').  Il  a  publié  de  vieilles  ciironiqiies  oîi 
l'on  trouve  de  curieux   documents. 

2.  Mailleul  (Michel  de),  sieur  de  Soisy,  conseiller  au  Parlement  en 
1608,  maître  des  Ref}uètcs  en  IGIG,  président  au  mortier  en  1627, 
surintendant  en  1613,  mort  en  16."j3.  Marié  à  Elisabeth  Mallier. 
Tallemant  lui  a  consacré  une  anecdote  :  Le  Président  Le  Bailleul  et 
SCS  filles.  Op.  cit.  T.  IV,  p.  332. 

3.  Perrot  (Jean),  sieur  de  Fercourt,  président  ans  enquêtes.  Etait 
cousin  germain  de  Perrot  d'Ablancourt  et  avait  épousé  Madeleine 
Gombaiit  sur  laquelle  Tallemant  raconte  une  historiette.  Op.  cit. 
T.  IV. 
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On  altcnd  ici  le  Roy  et  la  Reyiie  qui  doivcQt  venir  à 
la  dédicace  de  la  nouvelle  csglise  des  Loyoles,  rue  Saint 
Antoine'  On  dit  que  son  Eniinence  y  dira  la  messe.  On 
tient  que  le  Hoy  partira  dans  quinze  jours  el  ira  à  Calais, 
et  que  le  dessein  de  cette  année  est  sur  Sainl-Omer '.  On  dit 
que  Bannier  a  esté  battu  en  Allemagne  '  ;  mais  en  récom- 
pence,  que  M.  l'archevesque  de  Bordeaux  a  gagné  force 
galères  et  galions  sur  les  Espagnols,  que  l'on  nienoit 
pleines  de  bled  à  Perpignan  et  au  Roussillon'  Le  Portugal 
a  entièrement  secoué  le  joug  d'Espagne  et  il  n'y  a  pas  dans 
tout  ce  royaume  un  Espagnol,  s'il  n'est  aux;  galères.  Leur 
ambassadeur  est  icy,  comme  aussi  les  députe/  de  Cata- 
logne. Le  duc  de  Lorraine  a  fait  son  accord  avec  le  Roy 
soubs  certaines  conditions,  et  luy  a  fait  hommage,  où  on 
luy  a  fait  oster  les  espérons,  qiix  tainen  invito  detracta 
sunt'.  M.  le  duc  d'Anguien  se  porte  mieux.  Nihil  hic  habe- 


1.  Eglise  Saint  Paul  Saint-Louis.  Loviis  XIll  en  paya  la  conslnic- 
lion.  Son  cœur  et  celui  de  Louis  XIV  y  furent  déposés. 

2.  Saiiit-Omcr,  place  importante  h  cette  époque;  située  sur  l'Aa  à 
(50  itil.  N.-N.-O.  d'Arras.  Ostensiblement  les  projets  militaires  visaient 
SainlOmcr;  en  réalité  c'était  surtout  Aire,  en  Artois,  ville  très  forte 
(jui  couvrait  toute  la  Flandre  dont  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  avait 
reçu  l'ordre  de  s'emparer.  Celui-ci,  après  une  feinte  sur  Saint-Omer, 
se  porta  brusquement  sur  Aire  avec  toute  son  armée  et  assiégea  la 
place  qui  capitula  le  20  juillet. 

:L  Banier  ou  Baner,  {général  suédois,  né  le  23  juin  loO.j,  mort  en 
décembre  1G4L  De  concert  avec  les  troupes  françaises  commandées 
par  Guébriant,  il  avait  entrepris  pendant  l'hiver  une  expédition  sur 
Ratisbonne,  qui  n'eut  d'autre  résultat  que  de  faire  trembler  la  Diète 
el  l'Empereur.  Les  Fran(.-ais  se  refusèrent  à  l'accompagner  jusqu'en 
Bohème;  il  accomplit  seul  sa  retraite  et  fut  poursuivi  par  les  Impériaux 
avec  des  forces  supérieures.^ Le  danger  qu'il  courait  rappela  Gué- 
briand  qui  vint  à  son  secours.  —  Les  édit.  antér.  ont  lu  «  ISavlèrc  ». 

4.  Pendant  qu'un  corps  d'armée  confié  au  comte  de  la  Mothe-IIon- 
dancourt  marchait  sur  Barcelone,  l'Archevêque  de  Bordeaux,  d'Escou- 
bleau  de  Sourdis,  avait  été  euA'Oyésur  m  er  dans  le  but  de  seconder  les 
opérations  militaires.  11  avait  attaqué  et  enlevé,  dans  la  haie  de 
Roses,  cinq  vaisseaux  espagnols  et  pris  deux  galères  ennemies  à 
l'entrée  de  Port-Vendres.  Ce  sont  ces  brillants  faits  d'armes  qu'an- 
nonce l^atin. 

5.  Les  principales  conditions  du  traité  étaient  la  cession  du  comté 
de  Clermonl  réuni  à  la  Couronne,  de  Stenay,  de  Jamets  et  de  Dun 
qui  étaient  donnés  à  Louis  XIII  en  propriété,  et  de  la  ville  de  Nancy 
que  le  Roi  garderait  en  dépôt  jusqu'à  la  paix.  Le  Prince  restait  en 
possession  des  domaines  de  Lorraine  et  de  Bar  dont  il  rendait  foi  et 
hommage  à  la  Couronne. 
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mas  iiovi  in  re  litleraria.  Il  y  a  icy  grosse  querelle  entre  les 
évcsqiies,  les  curez  et  la  Sorbonne  contre  les  moines  et 
jésuites  en  l'administration  des  sacremens  :  on  dit  que 
Son  Eminence  est  pour  les  évesques.  Je  n'apprens  rien 
de  nouveau  contre  le  P.  Celot,  sinon  qu'on  lui  appreste 
des  responces.  Nous  avons  icy  pour  prévost  des  mar- 
chandts  M.  le  président  Boulanger,  à  la  place  de  M.  Perrot 
de  la  Male-maison,  qui  ne  l'a  esté  que  quinze  jours. 

Je  vous   baise  très  humblement  les  mains,  à  Madame 
Belin  et  à  MM.  vos  frères,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  toujours  afTectionné  serviteur, 

Pati:v. 


De  Paris,  ce  13  Avril  1641. 

M.  d'Hocquincourt  le  fils',  gouverneur  de  Péroné  %  fut 
hier  envoyé  prisonnier  au  bois  de  Vincennes  pour  trois 
raisons,  dont  la  première  est  qu'il  a  eu  querelle  avec  M.  de 
Noyers  ;  la  deuxième,  qu'il  a  refusé  au  Roy  d'aller  en  Por- 
tugal ;  la  troisième  est  qu'il  a  grosse  querelle  contre  son 
père  qui  s'est  remarié. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1723. 

—  Paris        1846. 


1.  Hocquincourt  (Charles  de  Mouchy  marquis  d'),  et  gouverneur  de 
Péronne,  de  Montdidier  et  de  Uoy,  né  en  lo99,  mort  en  lGo8.  Lieu- 
tenant général  en  lGi."î,  maréchal  de  France  le  11-  janvier  1651.  Pen- 
dant la  Fronde,  il  se  joignit  aux  Espagnols  et  fut  Iné  devant  Dun- 
kerque.  Il  avait  épousé,  en  16-?8,  Eléonore  d'Elampes.  Son  père,  qui 
avait  épousé,  en  premières  noces,  Claude  de  Mouchy,  dame  d'ingues 
serre,  s'était  njmarié  avec  Gabrielle  du  Chàtelet,  fille  du  marquis  du 
Châtelet,  maréchal  du  Barrois. 

-2.  Place  forte  sur  la  Somme,  à  51  kil.  d'Amiens. 
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LETTKE  LMll 
A  Monsieur  Blampignon.    docteur  en  médecine  et 

SYNDIC  DU  COLLÈGE  DES  MÉDECINS,    A    TrOYES'. 

Monsieur, 

Je  me  trouve  bi^  empeschc  de  vous  dire  mon  advis  en 
la  controverse  que  m'avez  fait  l'iionneur  de  m'envoyer 
pour  en  estre  l'arbitre,  veu  que  mes  meilleurs  et  plus  inti- 
mes amis  sont  engagés  dans  la  querelle,  et  que  je  ne  sçay 
pas  s'ils  voudront  bien  croire  que  je  sois  encore  leur  amy 
après  que  j'auray  prononcé  en  cette  affaire  que  me  propo- 
sez, comme  je  doibs,  et  sans  aucun  respect  de  l'amitié,  et 
du  service  que  je  leur  ay  voué,  et  de  tant  d'obligations 
que  je  leur  ay.  C'est  pourquoy  je  vous  dirois  volontiers  ce 
qu'un  certain  sage,  fort  retenu  et  modéré  choisy  par  ses 
amis,  pour  arbitre,  leur  respoudit: 

Messieurs,  prenez-moy  pour  vostre  amy,  et  vostre  ser- 
viteur, mais  non  pas  pour  vostre  juge. 

Ce  qui  semble  estre  pris  du  bon  comique,  in  quâdam 
amicoruni  conlroversià. 

Paululum  hoc  menti  mihi  obstal  :  Simus  et  Crito. 

Mcini  nostri  hic  ambigunt  de  Jînibus: 

Me  cepere  arbitnim:  ibo  ut  dicam,  iil  dixeram 

Operam  daturiim  me  hodiè,  consilium  verd  non  datnnim. 

Néantmoins,  quand  je  considère  que  tous  six  qui  estes 
dans  l'intérest  de  la  cause,  desirez  cela  de  moy  ;  et  que  mon 


1.  Blampignon  {Antoine},  médecin  à  Troycs  et  alors  syndic  du 
Collège  des  médecins  de  celte  \illc.  Appartenait  à  une  famille  de 
petite  noblessL-.  très  honorable,  de  Troyes  et  qui  compte  encore  des  re- 
présentants. La  bibliolhèque  de  sa  ville  natale  possède  sa  thèse:  Quœs- 
liones  quatuor  cardinales...  publiée  sustinebit  ac  propugnabit.  Luc.dlni, 
ex  typographia  Claudii  Cayne,  163o. 
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advis,  comme  le  demandez,  pourra  vous  mettre  en  paix, 
et  hors  de  contestation,  je  vous  diray  librement  ce  qui  se 
doibt  faire  en  cette  matière,  selon  l'ordre  que  nous  obser- 
vons de  deçà  :  vostrearrest  du  grand  conseil,  ordonne  deux 
anciens  médecins,  selon  l'ordre  du  tableau  et  vous  n'estes 
en  tous  que  six  ;  desquels  six  il  va  toujours  un  syndic  ;  sur 
cela,  je  voudrois,  tant  en  l'explication  de  Tarrest,  que  selon 
l'usage  que  nous  avons  icy  en  nostre  faculté,  que  des  deux 
anciens  requis  par  l'arrest,  celuy  qui  e&t  syndic,  soit  le 
premier,  isque  perpétua primus,  qiiamdià  durabit  lllius  ma- 
gistralus  :  tune  enini  habet  ratlonem  decani,  qui  caput  est 
et  lingua  facultatis  ;  caput  quidem,  sed  aristocratie um,  ut 
potè  qui  non  solus,  et  prœses,  sed  ex  majorum  et  seniorum 
imd  poliùs  ex  ipsarum  leguni  consilio  et  arbitrio  rem  ves- 
trani  administret  :  non  vero  nionarchicum,  opus  enini  est 
periculosa plénum  aléa,  uni  soii  ex  propria privataque  libi- 
dine  omnia  miscenti  rem  publicam  committere.  Nos  libertez 
de  l'église  gallicane  nous  permettent  de  dire  :  Conci- 
lium  est  supra  Papam  :  combien  que  les  canonistes  d'Italie 
pleno  ore  intonent  :  Papam  esse  supra  concilium  :  mais  ce 
n'est  pas  la  raison  qui  les  fait  parler,  c'est  seulement  leur 
profit,  et  celui  de  leur  maistre.  El  hsec  de  capiie  :  est  autem 
lingua  facultatis ,  en  tant  que  c'est  à  luy  à  parler,  à  respon- 
dre,  à  dire  l'advis  de  sa  compagnie.  Bref,  il  est  in  vestro 
ordine  quodest  cancellarias  in  regno,  qui,  partout  où  il  se 
trouve,  a  seul  le  droit  de  parler  ;  mais  ce  qu'il  parle  a 
auparavant  esié  arresté  au  conseil  :  à  propos  de  quoy,  un 
grand  personnage,  Nicolaus  Borbonius,  Baralbulanus ,  et 
prope  popularis  vester,  a  fait  autrefois  un  beau  distique 
sur  le  portrait  du  chancelier  de  Sillery  : 


Ora  coronabit  lauriis  victricia  régis, 
Sed  regni  faciès  ista  loquentis  eril. 


Doncques,  le  syndic  sera  le  premier  des  deux  anciens;  le 
second  sera  pris  à  l'ordre  du  tableau  :  mais  je  ne  sçay  pas 
comment  vous  entendez  cette  antiquité  :  dans  vostre  ville, 
où  vous  n'estes  que  six,  et  quand  vous  seriez  davantage, 

13. 
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VOUS  la  devez  régler  usque  ad  sex  annos:  c'est-à-dire,  que, 
nul  doresnavant  in  vestro  ordine,  ne  sera  réputé  ancien 
qui  n'ait  exercé  six  ans  durant  la  médecine  dans  vostre 
ville  de  Troyes  :  en  sorte  que  je  ne  compte  pas  les  six  an- 
nées du  jour  qu'il  passe  docteur  à  Montpellier  ou  ailleurs; 
mais  seulement  du  jour  qu'il  a  été  resçu  en  vostre  ville, 
en  vostre  compagnie,  et  qu'il  est  immatriculé  en  vostre 
registre,  et  qu'il  a  esté  vobis  niinuentibus  et  consentientihus, 
admis  collègue,  à  faire  part  en  vostre  collège;  de  sorte  que 
les  deux  ans  du  syndic  estant  expirez,  lorsqu'il  en  faut 
créer  un  autre ^  vous  devez  le  prendre  du  premier  nom- 
bre, c'est-à-dire  de  ceux  qui  font  la  médecine  dans  ïroyes, 
ex  vestro  consensa,  ante  sex  annos  :  car,  s'il  n'y  a  six  ans 
passez  tout  entiers,  nenio  débet  censeri  idoneus  ad  munus 
gercndum  :  et  ainsi  faisant,  les  jeunes,  attendans  le  terme 
des  six  ans  passez,  apprendront  les  droits  et  les  coustu- 
mes  de  vostre  compagnie,  pour  se  mieux  acquitter  de 
leurs  charges,  quando  œlatls  benejicio  ad  ea  pervenerint  : 
c'est  aussy  chez  le  syndic  que  se  doivent  faire  vos  assem- 
blées, s'il  est  commodément  logé,  si  vous  n'avez  en  ville 
ex  omni  consensa,  un  lieu  destiné  à  cela.  Il  me  semble. 
Monsieur,  que  voilà  ce  qu'avez  désiré  de  moi;  j'ay  grand 
regret  que  je  n'ay  moyen  de  m 'expliquer  mieux:  je  croy 
pourtant  que  je  n'y  offense  personne,  veu  que  si  les  jeu- 
nes ne  sont  bientost  admis  aux  charges  de  la  compagnie, 
ils  sont  en  estât  d'y  parvenir  bientost,  veu  que  six  ans 
sont  bientost  escoulez,  avant  que  ils  puissent  le  plus  sou- 
vent estre  instruits  de  tout  ce  qui  peut  arriver  de  contro- 
verses en  vostre  compagnie,  tant  pour  la  tenir  en  ses 
règles,  que  pour  s'opposer  à  un  tas  de  nouveautez  et  de 
chicanes  que  la  malignité  des  hommes  va  inventant  tous 
les  jours.  Je  doute  néantmoins  fort,  si  vous  trouverez  bon 
tout  ce  que  dessus,  combien  qu'il  soit  autant  qu'il  m'a 
esté  possible  à  la  règle  et  au  niveau  de  nostre  faculté, 
laquelle  conserve  ses  règles  mieux  qu'aucune  de  cette 
grande  ville,  et  que  jamais  nous  n'avons  eu  procès  ni 
arrest  pour  l'observation  de  nos  statuts.  Je  vous  prie  donc 
en  particulier,  et  tous  Messieurs  vos  confrères  en  général, 
de  prendre  en  bonne  part  mon  advis,   que  je  n'ay  escript 
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que  parceque  vous  l'avez  ainsi  désiré  de  moy  :  ncqiie  aider 
ausus  faissem. 

Non  nostruin  inler  vos  lanlas  componerc  liles. 

Je  vous  honore  tous  entièrement,  et  les  uns  et  les  au- 
tres, et  suis  à  tous  en  général,  et  à  vous  en  particulier, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Patin. 


De  Paris,  ce  26  d'Avril  1641 

Eode/n  ipso  die  quo  ante  annos  très  et  octoginta  obiit 
scholœ  nostraf.  lumen,  et  medicoruni  lolius  Eiiropœ  doctissi- 
mus  Joannes  Fernelius,  ni/nirum  26  april  15ôS\ 


Edit.  de  Paris         1S16. 


1.  Cette  lettre  fut  donnée  à  M.  Carleron,  pat"  son  confrère  et  son  ami 
le  Dr  Auguste  Thiesset,  qui  l'avait  trouvée  dans  les  papiers  de  son 
père,  aussi  médecin  à  Troyes.  lequel  probablement  la  tenait  de  son 
père,  médecin  également,  et  contemporain  de  quelques-uns  des  mem- 
bres du  Collège  à  qui  celte  lettre  a  été  adressée.  Elle  fut  communi- 
quée par  M.  Carteron  à  Rcveillé-Parise  qui  la  publia.  Elle  avait  été 
reproduite  déjà  en  103i,  dans  les  mémoires  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, sciences  et  arts  du  département  de  l'Aube.  C'est  cette  première 
copie  qui  avait  été  transcrite,  avec  beaucoup  de  soin,  sur  l'original 
qui  n'existe  plus,  et  en  respectant  l'orthographe  du  temps,  que  nous 
donnons  ici. 
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Mss.  9358,  FOL.  01. 

LETTRE  LI\ 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Comme  je  ne  reçeus  pas  de  vos  lettres  avec  celles  de 
M.  de  Blampignon,  je  crus  bien  que  vous  vouliez  estre 
purement  dsintéressé  en  cete  affaire,  sur  laquelle  on  me 
demandoit  mon  avis  :  ce  qui  me  fit  croire  encore  jjIus 
aisément  ce  qui  en  estoit  fut  votre  sein,  à  cause  de  quoy 
je  ne  voulus  rien  vous  escrirc  pour  lors  ;  je  me  contentay, 
sans  tesmoigner  aucune  passion  particulière,  de  leur  en 
dire  mon  avis,  lequel  j'ay  escript  sans  aucune  prétension 
que  du  droit  et  de  beaucoup  de  conformité  avec  les  règle- 
mens  de  nostre  escbole,  probetur  an  Improbeliir  ah  llUs 
mihi perinde  est  Ce  que  j'en  ay  fait  n"a  esté  que  pour  ce 
que  vous  m'avez  tous  tesmoigné  le  désirer  ainsi  ;  c'est 
puurquoy  je  vous  supplie  en  particulier  de  ne  me  scavoir 
mauvais  gré  en  aucune  façon  pour  cet  affaire,  ne  l'ayant 
fait  qu'à  bonne  intention,  veu  que,  ut  sit  lex  omnibus  œqua, 
vous  pouvez  tous  estre  et  revenir  syndics  par  l'élection  que 
vous  en  faites  tous  les  deux  ans.  Pour  l'antimoine,  je  ne 
sçay  pas  ce  que  nostre  Faculté  en  ordonnera  ;  il  eut  toujours 
bien  mieux  valu  que  S'  Jacques  ne  l'eut  fourrée  dans  l'an- 
tidotaire,  comme  il  a  fait,  nobis  insclis  et  invitis  ;  imo  et 
inconsulta  JacuUale.  et  ne  pas  toucher  à  celle  cliorde,  quœ 
habel  aliquid  odiosum. 

M.  Moreau  a  respondu   au    faclom   du  gazettier  avec 
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beaucoup  de  doctrine    et  toute  sorte   de  modestie*.  Ce 

1.  C'est  la  première  fois  qu'il  est  fait  mention  du  «  gazctier  »  — 
Théophraste  Rcnaudot  —  dans  la  correspondance  de  Patin  ;  nous 
Aerrons  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'à  partir 
de  1G40  que  les  diflicultés  qui  existaient  entre  la  Faculté  et  Renaudot 
s'envenimèrent  et  prirent  une  tournure  aussi  dangereuse  pour  celui-ci, 
qu'elle  était  grave  pour  la  première.  Nous  suivrons  cette  t[uestion  — 
qui  est  restée  célèbre  —  à  travers  les  lettres  de  Patin,  et  nous  y  revien- 
drons dans  la  «  post  préface  »  que  nous  consacrerons  à  celui-ci  à  la  fin 
de  notre  publication.  Mais  il  est  indispensable  pour  l'intelligence  des 
textes  d'esquisser  dès  maintenant  les  traits  principaux  de  la  biograpliie 
de  Renaudot,  jusqu'à  cette  année  IGll.  Tbéopbraste  Renaudot,  né  à 
Loudun  (Vienne)  en  1584-,  d'après  Chereau,  en  1586,  d'après  Gilles  de 
la  Tonrette,  son  historien,  mort  à  Paris  le  25  octobre  1653.  Reçu  doc- 
teur à  Montpellier  en  1606,  revient  à  Loudun,  sa  ville  natale  oii  il 
fait  la  connaissance  du  Père  Joseph.  (Leclerc  de  la  Treml)lay),  et  se 
rend  à  Paris  en  1612  oîi  sur  les  recommandations  de  «  l'Eminence 
Grise  »  le  cardinal  de  Richelieu  le  fait  nommer  médecin  ordinaire  du 
roi.  Doué  d'un  esprit  délié,  ingénieux,  inventif,  plein  d'initiative  et 
de  volonté,  mais  dénué  de  tout  scrupule,  Renaudot  demanda  au  roi 
l'autorisation  de  fonder  des  bureaux  d'adresses.  En  1612,  il  obtenait 
un  brevet  d'autorisation  de  I^ouis  XIII,  cpje  confirmaient  un  arrêt  du 
Parlement  (1624)  et  une  déclaration  royale(1628),  etenl630,  il  instal- 
lait rue  de  la  Calandre,  (cette  rue  aujourd'hui  disparue  occupait  le  péri- 
mètre de  la  caserne  de  la  cité,)  son  bureau  d'adresses  auquel  il  adjoi- 
gnit des  «  Consultations  charitables  »  et  un  Mont-de-Piété,  et  publiait 
en  guise  de  programme  une  brochure  excessivement  curieuse  :  «  Inven- 
taire du  Bureau  de  rencontre  où  chacun  peut  donner  ou  recevoir  avis  de 
toutes  les  nécessités  et  commodités  de  la  vie  et  société  humaine.  —  Paris, 
1620,  in-4o  de  32  pages.  —  Enfin  en  1631,  il  créait  un  journal,  «  La 
Gazette  »  auquel  devait  collaborer  Louis  XIII.  C'était  déjà  beaucoup 
d'entreprises  pour  un  médecin  du  xviie  siècle  et  il  est  probable  que, 
même  de  nos  jours,  les  associations  et  les  sociétés  médicales  ne  se 
montreraient  pas  très  tendres  pour  un  de  leurs  membres  qui  tien- 
drait un  bureau  de  placement,  une  maison  de  prêts  sur  gages  et  diri- 
gerait un  journal  étranger  à  la  médecine.  La  mentalité  professionnelle 
est  cependant  telle  que  les  mêmes  médecins  qui  mettraient  aujour- 
d'hui, sans  aucune  hésitation,  au  ban  de  la  carrière,  le  confrère  con- 
vaincu de  pareils  agissements,  se  montrent  très  sévères  pour  la 
Faculté  du  xviie  siècle  dont  ils  flétrissent  les  procédés  tyranniques 
et  affectent,  au  contraire,  une  excessive  compassion  pour  sa  victime 
Renaudot.  Nous  reviendrons  sur  ce  trait  qui  déconcerte  vraiment  toute 
psychologie.  La  Faculté,  qui  n'était  pas  directement  atteinte  par  les 
inventions  de  Renaudot,  ne  serait  cependant  pas  intervenue,  si  mal- 
heureusement pour  lui,  il  n'eut  eu  l'idée  de  fonder  une  sorte  d'Ecole 
rivale  avec  le  concours  des  docteurs  de  Montpellier  et  des  apothi- 
caires —  ennemis  jurés  de  la  Facullé  —  auxquels  il  s'allia.  C'était 
vouloir  la  ruine  de  celle-ci,  et  comme  elle  entendait  se  défendre  et 
qu'elle  en  avait  le  moyen,  cet  ambitieux  coup  d'audace  perdit 
Renaudot.  La  guerre  commença  à  coup  de  pamphlets  selon  l'usage 
du  temps.  Aux  débuts,  elle  ne  pouvait  avoir  de  résultats  positifs. 
Richelieu  couvrait,  en  effet,  Renaudot  de  sa  protection,  et,  tant  qu'il 
vécut,  ces  polémiques  furent  condamnées  à  l'impuissance.  Renaudot 
publia  sept  brochures  et  la  Faculté  quatre  à  cinq.  Les  docteurs  régents 
les  plus  célèbres,  René  Moreau,  de  la  Vigne,  Riolan  et  Guy  Patin,  — 
celui-ci  sous  le  pseudonyme  de  Maschurat,  compagnon  d'imprimerie, 
— -  entrèrent  successivement  dans  la  lice.  Cette  guerre  de  plume  aurait 
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bourreau  '  d'adresse,  meriis  agyrta  convitiator  et  syco- 
phanla  deterrimiis,  y  a  fait  une  response  pleine  d'in- 
jures de  harangères,  où  il  élude  et  se  nmocque  des  raisons 
de  M.  IMoreau,  sans  respondre  à  quarante  chefs  qui  luy 
estoient  objectez.  De  celuy  de  M.  Morean,  je  vous  en 
promets  un  "  ;  de  celuy  du  gazettier,  je  tasclieray  d'en 
recouvrer  un.  et  vous  les  envoieray  tous  deux.  Si  ce  gazet- 
tier  n'estoit  soubtenu  de  lEminence,  en  tant  que  nebiilo 
hebdomadarius,  nous  luy  ferions  un  procez  criminel,  au 
bout  duquel  il  y  auroit  un  tombereau,  un  bourreau  et  tout 
au  moins  une  amande  honnorable  ;  mais  il  faut  obéir  au 
temps.  Par  provision,  M.  Moreau  fait  une  response  à  ce 
second  libelle,  qui  est  une  pure  satyre  ;  je  pense  que  le 
gazettier  y  sera  horriblement  traité,  et  comme  il  le  mérite, 
en  attendant  que  le  bourreau  vienne  à  son  rang  tomber  sur 
ce  maraud.  Ce  n'est  pas  que  son  livre  ^  mérite  response  ; 
mais  comme  il  est  meschant  et  impudent,  il  se  vanteroit 
qu'on  auroit  peu  luy  respondre  ;  c'est  pourquoy  stallo 
jiixla  stulliUam  siiam  rcspondebitiir.  M.  Riolan,  qui  est  icy 
maintenant,  luy  fait  aussi  une   responce,  laquelle   sera 


pu  s'éterniser  sans  la  mort  de  Richelieu.  La  disparition  du  puissant 
ministre  modifia  singulièrement,  comme  nous  le  verrons  dans  les 
notes  suivantes,  la  position  jusqu'alors  presque  invincible  de  Renaudot. 

1.  Patin  a  écrit  bourreau  et  non  bureau.  Parise  et  les  anciens  éditeurs 
ont  substitué  à  ce  mot  celui  de  "  bureau  ». 

2.  <i  La  défense  de  la  Faculté  de  Paris,  contre  son  calomniateur  ».  La 
pièce  in-4",  de  o9  pages,  datée  de  Paris  16il,  est  adressée  au  Cardinal 
de  Richelieu  qui  protégeait  Renaudot  et  avait  favorisé  ses  innovations. 
Elle  est  anonyme,  mais  tous  les  bibliographes  reconnaissent  la  main 
de  Moreau  et  nous  en  avons  l'aveu  de  Patin.  Du  reste,  il  existe  un 
passage  des  commentaires  oîi  le  doyen  a  écrit,  au  chapitre  des  dépenses 
de  son  décanat,  le  passage  suivant,  qui  ne  laisserait  subsister  aucun 
doute,  s'il  y  en  avait  :  .)/.  Ftenato  Moreau,  doctori  medico  et  prof  essor  i 
Régis  pro  libello  apologetico  eleganter  et  erudite  a  se  edito,  et  typis 
mandato  gallice,  pro  Facultate  medicinm  Parisiensis,  adversus  calumnia- 
torem  Tlieophrastum  Renaudotum,  Gazettœ  magistrum  ;  cujus  libelli  gallice 
scriptl  tilulus  est  :  La  défense  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
contre  son  calomniateur,  dédiée  à  Monseigneur  l'Eminentissime  Car- 
dinal, duc  de  Richelieu,  à  Paris  MDCXLL...  Pro  libello  inquain  apolo- 
getico, distribui  priedicto  Renato  Moreau,  authori.  7o  1,  —  Regist.  Com- 
ME>-T.  (T.XIIl,  vol.  152,  \°). 

3.  Responce  de  Th.  Renaudot,  docteur  en  la  célèbre  Faculté  de  .Mont- 
pellier, médecin  du  Roy,  Commi.'isaire  général  des  pauvres,  Mnistre  et 
Intendant  général  du  Bureau  d'adresses  de  France,  au  libelle  fait  contre 
les  consultations  charitables  pour  les  pauvres  malades.  P.iris,  1G41. 
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achevée  d'imprimer  dans  peu  de  jours'  ;  je  tascheray  de 
vous  envoyer  le  tout  ensemble.  M.  Ranchin,  chancelier  de 
Montpelier  est  mort'.  M.  de  BellevaP  et  un  autre  professeur 
sont  icy  qui  en  demandent  au  Roy  la  nomination  :  je  ne 
scay  qui  des  deux  l'aura.  Nostre  armée  est  devers  Bapaume*; 
mais  on  ne  dit  pas  encore  oii  elle  s'attachera.  Les  Catelans 
ont  eu  du  bon  sur  les  Espagnols.  Il  nous  vient  un  jubilé 
de  Rome,  pro  Pace  ;  ce  jubilé,  si  fréquent,  n'est  autre  chose 
doresnavant  que  tnodus  habendi  monachorum  :  ce  sont  des 
franfreluches  Romaines.  Le  Roy,  la  Reine,  son  Eminence 
et  toute  la  cour  furent  jeudy  dernier  aux  jésuites,  où  il  y 
eut  grande  frairie  ^  pour  la  consécration  de  leur  belle  église, 
rue  S'-Antoine  \  Je  ne  sçavois  pas  que  M.  Cousinot  fust  à 
Troyes  ;  s'il  y  est  encor,  quœso  saintes  eiim  meo  nomine, 
comme  aussi  M.  Camusat,  M^^  vos  frères,  Madame  Belin, 
et  je  continueray  toute  ma  vie  d'estre, 

Monsieur. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pato. 


Celo  de  Mai  1641 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Advertisscinent  à  Théophrastc  Bcnaudol  contenant  les  mémoires  pour 
ustifwr  les  anciens  décrets  et  privilèges  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  —  1641,  in-i"  de  58  pages. 

2.  Cf.  la  note  de  Ranchin  :  Lettre  du  7  décembre  1632. 

3.  Belleval  (Martin  Richer  de),  neveu  de  Pierre  Richer  de  Belleval, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Docteur  de  cette 
Faculté  en  1621,  eut  la  survivance  de  la  chaire  de  son  oncle  et  à  la 
mort  de  Ranchin,  fut  nommé  chancelier.  Mort  en  1664. 

4.  Bapaume,  ville  forte,  à  22  kil  S.-S.-E.  d'Arras.  Appartenait,  à 
cette  époque,  aux  Flandres  Espagnoles. 

5.  Frairie.  Terme  de  vieux  français,  réjouissance,  fête  populaire 
(Furetière). 

6.  Eglise  Saint-Paul  Saint  Louis. 
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Mss.  9358,  FOI.  62. 

LETTRE  LX 

A  Monsieur  Bemn,  doctelu  e>'  médecine  a  Tuoïes. 


Monsieur, 

Je  n'auiois  eu  garde  d'estre  si  long  temps  sans  vous  es- 
crire  (et  je  pense  que  vous  me  croyez  bien);  et  devray,  il  y 
a  longtemps  que  je  m'en  fusse  acquitté,  mais  les  deux 
livres  contre  Renaudot  en  ont  esté  cause  ;  voylà  donc  que 
je  vous  les  envoyé  maintenant;  j'espère  qu'aurez  quelque 
plaisir  à  les  lire;  au  moins  j'entends  quantité  de  gens  de 
bien  de  deçà  qui  en  ont  de  la  satisfaction,  et  surtout  de  celuy 
de  M.  Moreau.  A  l'un  et  à  l'autre,  le  bourreau  d'adresse  ' 
n'y  a  rien  respondu  que  des  injures  n'ayant  aucune  raison  ; 
il  est  si  honteux  de  ses  mauvaises  responces,  qu'il  les  sup- 
prime tant  qu'il  peut,  et,  faisant  comme  les  jésuites  font 
de  la  Doctrine  curieuse  du  P.  Garasse"  et   de  sa  Somme 


1.  Le  manuscrit  porte  encore  et  très  distinctement  «  bourreau  ». 
Toutes  les  éditions,  y  compris  celle  de  Réveillé-Parise,  ont  remplacé, 
comme  dans  la  lettre  précédente,  «  bourreau  »  par  »  bureau  ».  11  est 
probable  que  Patin  n'a  pas  commis  iin  i<  lapsus  calami  »  et  qu'il  a 
écrit  délibérément  le  bourreau  d'tidres.^e.  Dans  tous  les  cas,  nous 
n'avons  pas  >oulu  modifier  l'expression. 

2.  Garasse  (F/Y;;içois),  jésuite,  né  à  Atigoulème  en  138o.  Prédicateur 
ardent  et  plein  de  feu,  célèbre  au  xvii»  siècle  par  la  violence  de  ses 
critiques  et  les  traits  satiriques  de  ses  discours  Ecrivain  passionné, 
auquel  ses  ad\  ersaires  ont  reproché  ses  vives  polémitiucs  contre  les 
ennemis  de  la  Religion  et  de  son  ordre.  Son  véritable  nom  qu'il 
francisa  lui-même  était  Garassus.  Il  mourut  à  Poitiers,  le  li  juin  1631, 
de  la  peste  qu'il  contracta  en  soignant  les  pestiférés.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  il  faut  citer  la  Doctrine  curieuse  des  beaux  Esprits  du 
temps,  1G23,  in-4",  qui  eut  un  retentissement  considérable  et  sa  Somme 
Ihéoloijique,  tous  deux  signalés  par  Patin  dans  la  lettre  ci-dessus. 
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théologiqiic\  il  n'ose  s'en  vanter,  n'en  donne  à  personne, 
au  contraire  les  refuse,  et  dit  qu'il  n'en  a  plus,  et  qu'il  a 
tout  donné.  Son  Eniinence  a,  en  quelque  façon,  interposé 
son  autorité  sur  ce  débat,  car  il  a  dit  luy  mesme  à  M.  Mo- 
reau  qu'il  desiroit  qu'on  n'escripvit  plus;  il  faut  obéir  à  ce 
grand  homme.  Mais,  parceque  cette  défense  est  venue,  nos- 
tro  damno,  et  alors  que  M.  Moreau  estoit  en  train  de  res- 
pondre,  il  n'a  pas  laissé  de  travailler  et  d'achever  ce  qu'il 
avoit  commencé,  laquelle  responce  verra  jour  en  son  temps, 
Quand  elle  sera  imprimée  et  que  nous  la  distribuerons, 
nous  nous  souviendrons  de  vous".  M.  Camusat,  le  cha- 
noine, est  une  bibliothèque  vivante  en  vostre  ville  ;  je  vous 
prie  que  je  le  consulte  comme  un  oracle.  Demandez-luy 
s'il  vous  plait,  quiestl'autlieur  et  où  est  escript  ce  distique 
du  célibat  et  des  neveux  des  prestres  : 

Chm  salor  reriim  privasset  semine  clenim. 

Ad  Satanx  votain  successit  turba  nepolurn. 

On  m'a  dit  qu'il  est  dans  un  glossaire  du  droit  canon; 
faites  moy  ce  plaisir  que  je  le  puisse  apprendre  de  M.  Ca- 
musat, qui  est  trop  sçavant  pour  ignorer  cela.  Je  ne  trouve 
icy  personne  qui  me  le  puisse  aprendre,  ny  docteur,  de 
Sorbonne,  ny  professeur  en  droitcanon  ;  peutestre  mesmes 
que  AI.  vostre  frère  le  chanoine  le  sçaurabien.  Mandez  moy. 
s  il  vous  plait,  quel  accord  vous  avez  fait  vous  et  vos  col- 
lègues sur  la  lettre  que  m'envoya  M.  de  Bîam.pignon,  vostre 
syndic,  à  laquelle  je  fis  une  ample  responce.  On  dit  que 
nous  aurons   Aire  dans  le  mois  présent'.  Le   Roy  et  son 


1.  La  Somme  théologiquc,  —  1625,  in-fol.  —  conlienl  en  lète  le  récil 
de  la  réconcilia  lion  de  Garasse  avec  Balzac  qui  l'avait  mallrailé  dans 
ses  œuvres,  it  les  lettres  qu'ils  s'écrivirent.  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné en  Sorbnnne,  (l^r  septembre  lOâC),  et  violemment  criliqué  par 
Saint-Gyran(162G). 

2.  Ces  guerres  de  plumes  furent  iuterminal)les.  Renaudot,  ayant 
répondu,  comme  nous  l'avons  vu,  àl'épitre  de  Moreau,  qui  était  elle- 
même  déjà  une  réponse  à  une  précédente  brochure  de  Renaudot, 
voici  que  Moreau  préparait  à  son  tour  une  seconde  réponse,  dont  la 
publication  -  devant  la  défense  du  Cardinal  —  devait  être  indélini- 
ment  ajournée. 

3.  Patin  ne  se  trompait  pas  de  beaucoup  de  jours  Aire  capitula  le 
2o  juillet. 
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Eminence,  qui  estoienl  à  Abbeville,  quittent  la  Picardie,  et 
s'en  vont  à  Reims  pour  y  donner  ordre  à  Sedan  et  au  tumulte 
qu'on  dit  qui  s'y  brasse  ^  DU  meliora. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  à   madame 
Belin.  pourestre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  l"'  de  Juillet  1G41. 

Je  ne  sçay  rien  de  nouveau  de  Montpellier;  j'ay  veu  seu- 
lement icy  une  fois  M.  de  Belleval,  qui  n'estoit  encor 
asseuré  de  rien.  Je  vous  remercie  de  vostre  M.  Mustel. 
Je  n'ay  pas  encore  le  Sanctius".  Le  jubilé  n'est  pas  encor 
icy  publié. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Sedan,  chcf-licii  d'arrond.  (Ardenncs),  sur  la  t\\c  droite  de  la 
Meuse,  à  21  kil.  S.-E.  de  Mézièrcs.  Place  alors  très  forte  appartenant 
à  Frédéric  Maurice,  duc  de  Bouillon,  qui  en  avait  fait  un  i'ojer  de 
conspiration  contre  le  gouvernement  de  Richelieu  et  le  refuse  des 
grands  personnages  mécontents.  Ace  moment,  se  trouvaient  à  Sedan, 
auprès  de  lui,  un  prince  du  sang,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons 
et  l'Arclievèque  de  Reims,  Henri  de  Lorraine,  dcvenii  récemment  par 
la  mort  de  son  père,  le  chef  de  la  maison  de  Guise.  Tous  trois  encou- 
ragés par  la  Cour  d'Espagne  préparaient  la  guerre  civile. 

2.  Sanctius  (Francise).  — Sancliez  —  médecin  portugais,  né  à  Tuy, 
en  15o2,  mort  en  163i  à  Toulouse  où  il  exerça  la  UK'dccine.  Philsophe 
cjui  peut  être  considéré  comme  un  précurseur  de  Descaries.  Son  pre- 
mier ouvrage,  celui  sans  doute,  dont  jiarlc  Paliii.  a  pour  litre  : 
De  mullum  nobili  et  prima  universali  scicntia  :  (juod  nihil  scilar  ?  Lton, 
1581,  in-4o.  Francfort,  1628,  in-8". 
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Jtss.  9358,  FOL.  63. 

LETTRE  LXI 
A  Monsieur  Beli>%  docteur  en  médecine  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  diray  pour  responce  à  la  vostre  du  28  de  juillet 
dernier,  que  les  deux  vers  que  j'avois  demandés  à  M.  Camu- 
sat  sont  dans  la  vieille  glose  du  cours  canon,  mais  je  ne 
puis  en  trouver  l'endroit  ;  je  souhaitterois  volontiers  que  le 
dit  sieur  rencontrât  plus  heureusement  que  moy.  Je  vous 
prie  de  m'escrire  tout  du  long,  dans  vostre  première,  les 
deux  vers  que  vous  dites  estre  dans  l'histoire  de  Matthfeus 
Paris  '.  Pour  les  médecins,  tant  de  Paris  que  de  Montpel- 
lier, j'en  fais  autant  estât  des  uns  que  des  autres,  pourveu 
qu'ils  soyent  gens  de  bien  ;  non  siim  acceptor  personanim  ; 
le  lieu  ne  m'importe  du  tout.  La  malignité  du  gazettier  ne 
nous  doibt  pas  esmouvoir,  ny  nous  commettre  ensemble. 

Tros  Biitulnsve  fuat  nullo  discrimine  haheiur 

Joint  que  ce  petit  point  d'honneur  est  si  léger  que  ce 
n'est  point  la  peine  d'en  parler.  M.  Riolan  est  un  tétrique' 
et  mordant  qui  ne  trouve  rien  de  bien  que  ce  qu'il  fait,  et 
en  récompense,  qui  paucos  habet  operuni  suorum  proba- 


i.  Paris  {Mattheiis),  chroniqueur  anglais  et  poète  du  xiii^  siècle 
ne  vers  119o,  mort  en  1259.  11  ftppartenait  à  l'ordre  des  Bénédictins  et 
fut  l'historiographe  du  couvent  de  Saint  Alban.  Son  ouvrage  le  plus 
important  est  son  Hisloria  major  qui  commence  à  la  création  du  monde 
et  se  termine  en  12o9.  Publiée  à  Londres,  apud  Reynaldum  Wolfiunu 
par  Parker  en  loTl,  elle  fut  traduite  en  français,  avec  une  introduc- 
tion du  duc  de  Luynes,  par  Huillard-Bréhollcs.  P.vius,  18iO-184l, 
9  vol.  in-8°. 

2.  Tétrique  «  homme  à  mine  renfrognée,  à  humeur  critique  )> 
(Fureticre). 
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tores'.  Pour  le  livre  de  yEgidius",je  ne  l'ay  pas,  non  plus 
que  celuy  de  Gentilis  de  Fulgineo\  Pour  M.  vostrefds,  je 
préférerois  à  tous  les  autres  collèges  celuy  de  Beauvais  *, 
parce  qu'il  y  a  un  llibernois,  excellent  philosophe,  lequel 
recommencera  le  cours  à  la  Saint  Rcmy  prochaine  :  cest 
celuy  qui  fait  plus  grande  quantité  de  bons  escholiers.  Pour 
ce  M.  Coquelet  des  Grassins,  c'est  un  homme  du  petit  collet, 
finet  et  ruzé,  prœlereaqLie  nihil.  J'ay  céans  le  livret  de 
Savot,  De  coloribiis\  etc.  ;  adressez-moy  par  qui  vous 
voulez  que  je  vous  l'envoyé. 

Nous  avions  pris  Aire  ;  mais  les  Espagnols  l'ont  aussi  tost 
rassiégée  sur  nos  retranchemens,  en  grand  danger  de  la 
perdre  \  Le  Roy,  son  Eminence  et  toute  la  cour  sont  à 
Amiens.  On  dit  que  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye  a  un 
grand  dessein  pour  faire  une  diversion,  et  obliger  le  Car- 


1.  On  verra,  dans  la  suite,  que  Paliu  modifia  cette  appréciation 
sur  les  œuvres  de  Hiolan. 

2.  -Egidius  Corbolicnsis,  ou  Gilles  de  Corbeil,  chanoine  de  Paris, 
médecin  de  Philippe-Auguste,  vécut  à  la  lin  du  xii^  siècle.  A  passé, 
en  exceptant  P'racasior,  pour  le  meilleur  poète  parmi  les  médecins. 
Parmi  ses  tra\aux,  on  peut  citer  son  livre  sur  le  pouls  et  les  urines 
que  Gentilis  de  Foligny^  un  des  plus  éruiiits  commentateurs  du 
xii«  siècle,  publia  avec  des  notes.  Les  livres  de  Gilles  de  Corbeil  étaient 
classiques  à  la  Faculté  au  xiii^  siècle  et  les  élèves  devaient  les  copier 
pour  leur  usage. 

3.  Gentilis,  surnommé  Fulginas  ou  de  Fulgineo  parce  qu'il  était 
natif  de  Foligno,  en  Italie,  né  en  1230,  mort  à  Bologne  en  1310.  11  était 
considéré  comme  un  des  meilleurs  commentateurs  d'Avicenne  et  un 
des  maîtres  les  plus  autorisés  de  l'arabisme  qui  gouvernait  alors  les 
Universités.  On  peut  citer  parmi  ses  travaux,  outre  ses  commentaires 
du  livre  de  Gille  de  Corbeil:  Exposilionescum  texlu  Avicennas.  Venktiis, 
I48i,  le  De  Febribus,  Venetus,  lo26et  le  Tractatus  debalneis,  Veietiis, 
1503,  in-S";  etc.  —  R.  Parise  et  les  anciens  éditeurs  ont  écrit  de 
fugiendo  au  lieu  de  :  Fulgineo. 

4.  Était  situé  au  n"  7,  rue  Jean  de  Beauvais.  Ce  collège  avait  été  fondé 
en  1370  par  Jean  de  Dormans,  évèque  de  Beauvais  et  cliancelier,  pour 
douze  boursiers  de  la  paroisse  de  Dormans  en  Champagne.  Devenu 
un  établissement  public  au  xvi«  siècle  cl,  réuni,  en  l.'J97,  au  collè^je  de 
Prestes,  il  en  fut  séparé  en  1(599.  Il  a  été  depuis  annexé  au  collège 
Louis-Le  Grand. 

o.  Nova  de  rausis  colorum  sententin  ;  cjasdein  de  Tetragnni  IHjijwcraliri 
significalione.  Savot  (Louis),  né  en  lo79  à  Saulieu  (Bourgogne),  mort  à 
Paris,  en  lOiO.  Un  des  médecins  du  roi  Louis  \lll.  S'occupa  spéciale- 
ment des  sciences  naturelles  et  de  numismati(iiie. 

G.  La  pla:e  d'Aire  avait  été  emportée,  en  cil'et,  par  les  Français  le 
20  juillet,  et  assiégée,  presque  aussitôt,  par  le  cardinal  Infanl  et  les 
troupes  de  Lamboy  et  du  duc  de  Lorraine. 
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dinal  infant  de  lever  le  siège  de  devant  Aire.  Dieu  luy  en 
face  la  grâce'.  Le  cardinal  Bagny'  est  mort  à  Rome;  nous 
y  perdons,  car  il  estoit  grand  amy  de  la  France.  Voilà  le 
23"  chapeau  du  conclave  vaquant .  L'archevesque  marin  ' 
est  toujours  devant  Tarragone',  en  la  Catalogne,  on  doute 
néantmoins  s'il  la  prendra. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin  . 


De  Paris,  ce  22  d'Août  1641. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  1846. 


1.  Dans  l'espoir  de  faire,  en  effet,  une  diversion,  et  d'attirer  à  lui 
l'armée  assiégeante,  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  qu'avait  rejoint  le  Ma- 
réchal de  Brezé,  s'empara  de  Lens,  pénétra  dans  les  Flandres,  et  poussa 
jusqu'aux  portes  dé  Lille  dont  il  incendia  les  faubourgs.  —  Voyant 
que  le  cardinal  Infant  ne  quittait  pas  les  murs  de  la  forteresse,  il 
revint  sur  ses  pas  et  emporta  Bapaume  (10  septembre  16i-l),  mais  il 
ne  put  parvenir  à  faire  lever  le  siège  et  la  ténacité  espagnole  Unit  par 
venir  à  bout  de  la  garnison  française  qui  capitula  le  7  décembre  l(jil. 

2.  Bagny  (Jean-François),  né  en  lo6o,  mort  le  2t  juillet  16il.  Avait 
été  plusieurs  fois  en  mission  à  Paris,  sous  Henri  IV,  puis  légat  à 
Avignon,  et  nonce  à  Paris  sous  Urbain  II.  Prélat  éclairé,  il  aimait  les 
hommes  de  lettres  et  les  livres  ;  Gai^ricl  Naudé,  l'ami  de  Patin,  fut  son 
bibliothécaire. 

3.  C'était  le  prélat  amiral,  d'Escouljleau  de  Sourdis,  archevêque  de 
Bordeaux,  que  Patin  appelait  rarchevéque  marin.  [R.  Parise  a  cru 
qu'il  s'agissait  d'un  archevêque  du  nom  de  Marin.  Cf.  R.  Parise,  op.  cit. 
Table  chron.  p.  821-  )  Il  assiégeait  par  mer  Tarragone  pendant  que  la 
Mottc-Houdancourt  bloquait  cette  place  par  terre.  Comme  le  pré- 
voyait Patin,  ce  siège  se  termina  par  un  échec.  La  division  navale  de 
Sourdis  fut  dispersée  par  la  flotte  espagnole  et  l'armée  française  de 
terre  se  retira  le  2  août  1641 . 

.  4.  Vaille  forte  d'Espagne  (Catalogne)^  sur  la  Méditerranée,  à  Tokilom. 
Sud-Ouest  de  Barcelone. 
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9358,  FOL.  61. 

LETTRE  LXII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Monsieur  et  cheu  amy, 

Depuis  que  la  lettre  de  cy-dessus  a  esté  escripte,  nous 
avons  apris  que  le  Cardinal  infant  estoit  tombé  en  son 
armée,  malade,  d'où  on  l'a  retiré,  et  a  esté  mené  à 
Bruxelles  *  :  on  dit  que  c'est  d'une  fièvre  double- tierce. 
Nous  tenons  encore  Aire,  mais  on  dit  que  le  pain  y  dimi- 
nue bien  fort;  c'est  pourquoy,  il  est  à  craindre  que  nous  ne 
la  gardions  pas  long  temps,  si  Dieu  ne  nous  aide.  Le  car- 
dinal Bagny,  qui  estoit  de  nos  amis,  et  fort  affectionné 
aux  Fran'.'ois,  est  mort  à  Rome.  La  Brosse,  qui  avoit  icy 
le  Jardin  du  Roy,  au  fauxbourg  de  St  Victor,  est  mort  le 
samedy  dernier  jour  d'aoust,  11  avoit  un  flux  de  ventre 
d'avoir  trop  mangé  de  melons  et  trop  bu  de  vin  ;  (pour  ce 
dernier  ce  n'estoit  point  tant  sa  faute  que  sa  coutume  ;)  il 
se  plaignoit  d'une  grande  puanteur  interne,  avoit  la  fièvre, 
et  son  flux  de  ventre  estoit  dysentérique,  en  ce  qu'il  fai- 
soit  du  sang  :  vide  periiiam  hominis,  et  voyez  combien  il 
estoit  grand  personnage  au  mestier  dont  il  se  mesloit.  Il 
se  fit  frotter  tout  le  corps  d'huile  de  carabe",  quatre  jours 
durant  ;  le  matin,  il  avalloit  à  jeun  un  grand  demi-septier 
d'eau-de-vie,  avec  un  peu  de  quelque  huile  astringente. 
Quand  il  vid  que  cela  ne  luy  servoit  de  rien,  il  se  fit  pré- 
parer un  émélique,  qu'il  prit  le   vendredy  au  soir,  dans 


1.  Le  Cardinal  Infaiil,  (Ferdinand   d'Anlrichc),  gravement  atteint 
mourut  à  liruxellcs,  dans  le  courant  de  novembre. 

2.  <(  De  Scarabé  »  dans  les  cdit.  aiitér.  On  appelle  carabe  ou  kurahé, 
l'ambre  jaune  ou  succin. 
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l'opération  duquel  il  mourut  le  lendemain  matin  ;  sic  impii- 
ram  vomuit  anlmam  impunis  ille  nebiilo,  in  necandis  homi- 
iiibus  exercitatissiiniis  ' .  Comme  on  luy  parla  ce  mesme  ven- 
dredy  d'estre  saigné,  il  respondit  que  c'estoit  le  remède  des 
pédans  sanguinaires,  (il  nous  faisait  l'honneur  de  nous  appe- 
ler ainsi),  et  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  d'estre  saigné  : 
aussi  a-t-il  fait.  Le  diable  le  saignera  en  l'autre  monde, 
comme  mérite  un  fourbe,  un  athée,  un  imposteur,  un  homi- 
cide et  bourreau  public,  tel  qu'il  estoit,  qui  mesme  en 
mourant  n'a  eu  non  plus  de  sentiment  de  Dieu  qu'un  pour- 
ceau duquel  il  imitoit  la  vie,  et  s'en  donnoit  le  nom. 
Comme  un  jour  il  monstroit  sa  maison  à  des  dames,  quand 
il  vint  à  la  chapelle  du  logis,  il  leur  dit  :  Voylà  le  salouer 
où  l'on  mettra  le  pourceau  quand  il  sera  mort^  en  se  mons- 
trant,  et  se  nommoit  assez  souvent  pourceau  d'Epicure.^  com- 
bien qu'Epicure  valut  bien  mieux  que  luy"  ;  quem  scribunt 
Galenus  et  Seneca  fuisse  vitœ  sanctissimœ  et  continenlis- 
simse.  Ëpicurus  non  coluit  Christum  quia  non  novit.  Bros- 
seus  non  coluit  quem  noverat,  etc.  Sed  satis  hsec,  imo  plus 
quam  salis  de  illo  nebulone.  Nous  ne  sçavons  pas  encore 
qui  aura  sa  place. 

11  y  a  icy  un  livre  nouveau  fort  curieux,  intitulé  :   Nico- 
laï  Fabricii  Peirescii  Vita,   auctore  Petro  Gassendi,  prse- 


1.  Est-ce  une  réminiscence  patinicnne  qui  faisait  dire  à  Trousseau 
parlant  de  Des  Gencttes  :  il  s'en  va,  rendant  par  le  canal  de  l'ur'ethre 
MucosAM  puRULENTAJi  \îini\ii  ?  [Bretonneau  et  ses  correspondants,  T.  II. 
p.  338).  StoU,  paraissant  s'inspirer  plus  directement  encore  de  la  verve 
cynique  de  notre  auteur,  avait  déjà  dit  d'un  de  ses  malades  :  evoniit 
purulentam  animam. 

2.  On  voit  que  Guy  de  la  Brosse  n'était  pas  des  amis  de  Patin. 
Est-ce  parce  qu'il  ne  partageait  pas  ses  doctrines  thérapeutiques,  ou 
n'était-ce  pas  plutôt  parce  que  le  médecin  de  Louis  \I1I  était  un 
adversaire  irrémédiable  de  la  Faculté  à  laciuelle  il  avait  tenu  à  enlever, 
par  la  fondation  du  Jardin  botanique,  uue  branche  importante  de 
l'enseignement  médical  ?  Quoiqu'il  en  soit,  de  la  Brosse  ne  méritait 
pas  cette  explosion  de  sarcasmes.  C'était  un  naturaliste  érudit,  épris 
au  plus  haut  degré  de  la  botanique  et  qui  a  un  titre  important  à 
la  reconnaissance  de  la  postérité  :  celui  d'avoir  obtenu  du  roi 
la  fondation  du  jardin  des  plantes  et  d'avoir  donné  le  terrain  néces- 
saire (1626).  Il  en  fut  le  premier  Intendant.  Guy  de  la  Brosse  est  le 
grand-oncle  d'un  autre  médecin  de  roi,  de  Fagon  qui  fut  un  de 
ses  successeurs.  On  a  de  lui  un  certain  nombre  d'ouvrages  concer- 
nant l'histoire  naturelle  et  spécialement  les  plantes  du  Jardin  royal. 
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posilo  ecclesiœ  Diniensis.  Feu  M.  de  Peirese  \  conseiller 
au  parlement  d'Aix  en  Provence,  estoit  un  grand  person- 
nage, l'autheur  l'est  pareillement.  M.  Gassendy  est  un 
des  honnestes  et  des  plus  sçavans  hommes  qui  soyent 
aujourd"huy  en  France  *.  Donnez-en  advis  à  M.  Camu- 
sat,  et  luy  faites,  s'il  vous  plait,  mes  recommandations. 
Le  livre  est  in-quarto,  du  prix  dun  escu.  Le  petit  duc 
de  Mantoue  est  mort  ;  voilà  la  race  des  Nevers  de  Gon- 
zague  esteinte  \  Le  Roy  et  son  Eminence  sont  à  Amiens, 
M.   de  Longueville.   qui  est  malade,  partit  d'icy  samedy 


1.  l'ciresc  [Nicolas,  Claude,  Fabri  de),  né  à  Beaugensier  en  Provence 
en  1380,  mort  à  Aix,  en  1637.  Conseiller  au  Parlement  d'Aix,  érudit 
lié  avec  tous  les  savants  de  son  temps,  il  consacra  sa  grande  fortune 
à  voyager  et  à  réunir  de  magnifiques  collections,  les  manuscrits  les 
plus  intéressants,  les  livres  les  plus  rares,  les  plantes  les  moins  con- 
nues, et  fut,  pendant  un  quart  de  siècle,  l'initiateur  des  grandes  idées 
scientifiques  et  littéraires.  Bayle  lui  donna  le  nom  qu'il  mérite  de 
procureur  général  de  la  lillérature.  Les  lettres  de  Peirese  ont  été 
rassemblées  et  éditées  par  Tamizey  de  la  Roque  dans  la  collection 
des  Mémoires  inédits  sur  l'histoire  de  France  (1879-1897)  C'est,  là, 
l'œuvre  capitale  de  ce  grand,  infatigable  et  modeste  savant  qui  y 
travailla  une  grande  partie  de  sa  vie. 

2.  L"auteur  de  cette  biographie,  Gassendi  (Pierre),  né  à  Champter- 
cier,  près  Digne,  le  22  janvier  1392,  mort  à  Paris  le  2i  octobre  Itioo, 
était  chanoine  cl  prévôt  de  la  cathédrale.  Savant  universel,  pliilo- 
sophe,  mathématicien,  physicien,  astronome,  anatomiste,  il  était  lié 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  11  fut,  entr'autres, 
lami  de  Peirese  qui  mourut  entre  ses  bras  et  dont  il  écrivit  la  bio- 
graphie, et  celui  de  Patin  qui  épuisait  en  son  honneur  toutes  les  for- 
mules de  l'admiration,  v  C'est,  disait-il,  un  abrégé  de  vertus  morales, 
et  de  toutes  les  belles  sciences.  »  Molière  fut  son  disciple,  et  c'est 
certainement  à  son  école  qu'il  développa  par  une  étude  sérieuse  la 
philosophie  instinctive  dont  il  était  doué.  Cf.  Thomas,  un  des  plus 
récents  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Gassendi  :  La  Philosophie  de  Gassendi. 
Picard,  Paris,  1889. 

3.  Il  est  dilTicile  de  savoir  de  quel  duc  de  Mantou»;  il  e>t  ici  ques- 
tion ;  en  tous  cas.  Patin  semble  se  tromper.  La  branche  de  Gonzague- 
Nevers  ne  s'éteignit  pas  en  1641.  Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers  et  de  Rhétel,  devenu  duc  de  Mantoue  en  1628,  mourut  en  1637 
ayant  eu  de  Catlierine  de  Lorraine,  sa  femme,  deux  fils  qui  mou- 
rurent avant  leur  père,  en  1622  et  en  1631.  Le  second  de  ses  lils, 
Charles  II,  laissa  de  sa  femme,  Marie  de]Gonzague,  un  fils,  Charles  111, 
né  en  1629,  mort  en  166o.  La  branche  ducale  de  Gonzague-Nevers  ne 
s'éteignit  qu'à  son  fils  Charles  de  Gonzague  IV,  mort,  en  1708,  sans 
enfants  (Cf.  Moréri). 
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dernier  pour  s'en  aller  à  Bourbon.  Ou  fait  icy  le  procez  à 
M.  de  Guise',  Mais  je  ne  me  souviens  pas  que  je  vous  suis 
importun  par  ma  trop  longue  lettre. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  Belin  et  à  MM.  vos 
frères,  avec  l'intention  d'cstre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  4  de  Septembre  1641. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  in.  1725. 

—  Paris        1846. 


1.  Guise  (Henri  11  de  Lorraine,  Prince  de  Joinville  comte  d'Eu  et, 
duc  de)  né  à  Blois  le  4  avril  1614-,  de  Charles,  quatrième  duc  de 
Guise  et  de  Henriette  de  Joyeuse,  duchesse  de  Montpensier,  mort  le 
2  juin  1G64.  Célèbre  par  ses  aventures  et  ses  galanteries.  Il  a  été 
question  déjà  dans  les  lettres  et  notes  précédentes  de  cet  archevêque 
de  Reims  dont  la  conduite  scandalisa  ses  contemporains,  et  qui, 
marié,  réclamait  à  la  fois  des  bénéfices  ecclésiastiques  et  l'autorisa- 
tion de  garder  sa  femme.  11  abandonna  l'Eglise  à  la  mort  de  son 
frère  aîné  et  de  son  père  (1639-1640),  se  jeta  dans  le  parti  du  comte 
de  Soissons  et  s'enfuit  à  Bruxelles.  Le  procès  dont  parle  Patin  lui 
fut  alors  intenté  et  il  fut  condamné  à  la  peine  capitale.  Nous  le  retrouve- 
rons dans  les  récits  ultérieurs  de  Patin. 

14. 
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Mss.  9358,  KOL.  (j5. 

LETTRE  LXIII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  doibs  responce,  il  y  a  long  temps  ;  mais  les 
fréquentes  visites  qu'il  m'a  fallu  faire  à  la  campagne,  à 
cause  que  la  pluspart  de  nos  bourgeois  sont  aux  champs 
pour  leurs  vendanges,  m'ont  empesché  de  m'acquitter  de 
mon  devoir.  Premièrement  donc,  je  vous  remercie,  et 
vous  prie  aussi  de  remercier  —  Vasciilam  inedone  plénum, 
id  est  hydromeide  —  M.  Camusat,  de  la  peine  qu'il  a  prise 
de  m'escrire  les  mémoires  que  m'avez  envoyés  :  je  luy  fais 
responce  par  un  petit  mot  que  je  vous  prie  de  luy  faire 
tenir.  Je  suis  malheureux  que  je  n'aye  pas  esté  céans, 
quand  M.  vostre  fils  y  est  venu  ;  si  je  sçavois  où  il  est 
logé,  je  l'aurois  visité;  il  faut  nécessairement  que  j'attende 
son  retour.  Vos  deux  vers  de  Matthœus  Paris  sont  bien 
gentils  ;  je  suis  bien  aise  de  les  sçavoir,  je  vous  en  remer- 
cie. Pour  les  deux  vers  de  Pie  V,  il  y  a  longtemps  que  je 
les  scay  bien  ;  mais  en  voicy  une  responce  faite  par 
M.  Cachet '\  médecin  de  Lorraine,  centuria  3.  epigr.59. 

Papa  Plus  quintiis  morltur,  res  mira  !  tôt  inter 
Re  sanclos,  tantuin  noniine  qainque  pios. 

Le  successeur  de  la  Brosse  n'est  pas  encor  arresté  :  on  dit 


1.  Ghislieri  (Michèle),  né  le  17  janvier  loOi  à  Bosco  (Lombardie) 
élu  pape  le  7  janvier  1566,  mort  à  Uome  le  1"  mars  1572.  Cano- 
nisé le  24  mars  1712. 

2.  Cachet  (Christophe)  né  à  Neufchâtcaii  (Vosges)  le  26  novembre 
1572,  mort  à  Nancy  le  3  septembre  162i,  fut  le  médecin  des  quatre 
ducs  de   Lorraine.  La    citation  latine  de  Patin  est  tirée  de  ses  <■  Epi- 
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néantnioins  que  M.  Bouvard  en  aura  la  meilleure  part 
pour  son  fils,  qui  est  premier  valet  de  chambre  du  Roy, 
On  dit  aussi  que  M.  de  Noyers,  en  qualité  de  surintendant 
des  basHmens  du  Roy  y  veut  avoir  sa  part  et  en  disposer 
en  faveur  de  quelqu'un  de  ses  amis.  Pour  vostre  M.  Le 
Fèvre',  on  l'appelle  icy  Vesgonjeiir  de  l'atle  ;  mais  je 
pense  que  M.  de  Souvray  -  ne  fera  rieu  pour  luy. 

J'ai  lu  tout  entière  la  vie  de  M.  Peiresc  ',  c'est  un  agréable 
livre,  j'ay  seulement  regret  qu'il  y  ait  trois  ou  quatre  sor- 
tes de  choses  là-dedans  où  je  n'entends  rien,  du  prix  des 
monnoies,  du  prix  de  l'or  contre  l'argent,  de  la  marine,  de 
l'astrologie,  de  motii  solis  vel  terrœ,  secundum  Coper- 
nicum  \  Les  Espagnols  sont  toujours  devant  Aire,  avec 
apparence  qu'ils  la  reprendront.  Le  sieur  de  Saint-Prueil 
est  prisonnier  dans  la  citadelle  d'Amiens  ;  un  habile  hom- 
me m'a  dit  aujourdhuy  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne 
luy  coupera  pas  la  teste  '.  La  cour  est  encor  à  Amiens  ;  on 

grammes  »  Exercitaliones  équestres,  in  Epigrammalum  cenlurias  VI 
districtœ.  Nancy,  1622.  Cachet  appelait  ses  épigrammes  Exercitaliones 
équestres,  parce  qu'il  les  avait  composées  en  voyageant  à  ch(?val.  On  a 
de  lui  une  lettre  curieuse  adressée  à  Jean  Duret  qui  avait  critiqué 
son  avis  dans  une  consultation  auprès  de  Mademoiselle  de  Montluc  : 
Epistolœ  a  Cacheta  ad  Duretuin  missa.  1607;  publiée  à    Tout  en   1617. 

1.  Ce  Lefèvre  était  un  empirique  de  Troyes.  On  verra  dans  une 
lettre  ultérieure  qu'il  fut  appelé  auprès  de  l'Archevêque  de  Bordeaux 
(d'Escoubleau  de  Sourdis)  et  qu'il  le  guérit,  au  grand  déplaisir  de 
Patin.  Nous  savons  aussi  qu'il  fut  mandé  au  lit  de  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Cf.  note  :  Lettre  du  12  décembre  16'r2. 

i.  11  y  a  deux  Souvré,  fils  de  Gilles  de  Souvré,  marquis  de  Cour- 
tenveaux,  Maréchal  de  France.  Le  premier,  dont  la  fille  épousa 
Louvois,  fut  gouverneur  de  Touraine.  Le  second  qui  appartenait  à 
l'ordre  de  Malte  et  prit  part  à  la  plupart  des  guerres  de  Louis  XIII  est 
ce  célèbre  commandeur  Jacques  de  Souvré  tant  cité  par  les  mémoires 
du  temps.  C'est  lui  que  désignait  Boileau  dans  ce  vers  de  sa  troisième 
satire  : 

Et  chez  le  commandeur, 

Villaadry  priserait  sa  sève  et  sa  verdeur 

3.  De  vita  Xicolai  Claudii  Peireskii  wnatoris  Aquisextiensis  ;  P\ris, 
1641,  in-4. 

4.  Et  de  bien  autres  choses  encore,  on  le  sait  bien...  C'est  un 
aveu  d'une  lacune  considérable  dans  l'intelligence  de  Patin.  Cette 
intelligence  si  déliée,  si  fine,  si  souple,  si  ouverte  aux  choses  de 
l'érudition  resta  cependant  fermée  et  indifférente  à  la  plupart  des 
connaissances  qui  agitèrent  au  contraire,  à  un  si  haut  degré,  l'esprit 
de  ses  contemporains. 

f).  «  L'habile  homme  »  se  trompait.  On  la  lui  coupa.  Saint-Prcuil 
{François  Jussac  d'Ambleville  de),    né  en  1601,  mort  le  9  novembre 
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dit  que  le  Roy  sera  icy  dans  huit  jours,  et  son  Eminence 
huit  jours  après.  L'archevesque  de  Bordeaux  et  son  frère, 
le  marquis  de  Sourdis  sont  disgraciez  '.  La  Reine-Mère 
est  doresnavant  à  Coulogne".  Comme  elle  repassoit  par 
la  Hollande,  en  venant  d'Angleterre,  son  confesseur  y  est 
mort  dans  le  vaisseau,  qui  cstoit  le  père  Sou^■rain^  de 
génère  loyolilico.  S'il  estoit  le  dernier  de  sa  cabale,  ce 
seroit  un  beau  déblay*.  Le  pape  fait  tout  de  bon  la  guerre 
au  duc  de  Parme".  On  parle  icy  dune  ligue  du  Roy  d'An- 


1641.  Maréchal  de  camp  et  gouverneur  d'Arras.  Il  avait  rencontré 
près  de  Douai  la  garnison  espagnole  de  Bapaume  à  laquelle  une 
capitulation  avait  donné  libre  passage  pour  se  rendre  à  Douai.  Il 
Tattaqua  au  mépris  des  lois  de  la  guerre  et  la  tailla  en  pièces.  Le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  le  fit  arrêter  et  enfermer  dans  la  citadelle 
dAmiens.  Il  passa  en  jugement  et  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée. 

1.  LArchevèque  de  Bordeaux,  dEscoubleau  de  Sourdis,  qui  avait 
reçu  l'ordre  d'assiéger  Tarragone  avec  sa  flotte,  pendant  quelaMothe- 
Houdancourl  bloquait  la  place  par  terre,  avait  été  attaqué  par  l'es- 
cadre espagnole  el  forcé  de  se  retirer  jusque  sur  la  côte  de  Provence. 
Richelieu  ressentit  profondément  cet  échec,  et  les  conséquences  de 
sa  déception  retombèrent  sur  le  prélat  qui  reçut  l'ordre  de  se 
retirer  à  Carpentras.  Le  Cardinal  lui  annonça  lui-même  sa  disgrâce. 
{Lettres  et  Papiers  de  Richelieu.  Lellre  du  9  septembre  IGil.  op.  cit.) 

2.  Marie  de  Médicis,  sortie  de  France  depuis  le  18  juillet  1631,  et 
n'ayant  jamais  cessé  d'ourdir  contre  Richelieu  des  intrigues  alternées 
d'offres  de  soumission.  Chassée  de  Londres  par  la  haine  qu'inspirait 
le  papisme,  abandonnée  par  l'Espagne  qui  lui  fermait  les  Pays-Bas, 
repoussée  par  la  Hollande  qui  n'entendait  pas  se  brouiller  à  cause 
d'elle  avec  le  roi  de  France,  elle  n'avait  trouvé  pour  asile  que 
l'Electorat  de  Cologne.  Elle  venait  d'y  arriver  à  la  date  où  écrit 
Patin. 

3.  Ce  nom  a  été  écrit  de  diverses  manières:  Souffrand,  Souffrain, 
et  enfin  Suffren.  Cette  dernière  a  prévalu.  Suffrcn  (Jean),  né  le 
30  novembre  lo71  à  Salon,  entré  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1586,  successivement,  professeur,  prédicateur,  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  et  de  Louis  \III,  suivit  la  Reine  Mère  en  Belgique 
et  en  Angleterre  el  mo\irut  à  Flessingues,  le  13  septembre  16'tl,  en 
passant  avec  celte  princesse  de  Londres  à  Cologne  où  elle  se  réfu- 
giait. Est  l'auteur  de  V Année  chrétienne.  Sommervogel.  VIII.  Col. 
1697-1701.  Paris. 

4.  «  Dcblay  »  pour  débarras  (Littré). 

5.  La  querelle  du  pape  Urbain  VIII  (Malfeo  Baberino)  avec  Farnèse 
se  rattachait  à  l'affaire  dite  de  Castro. 
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gleterre  '  et  du  roy  de  Dannemarc  '  contre  l'empereur  ^ 
pour  l'obliger  à  restituer  le  Palatinat  aux  petits  palatins; 
cela  nous  aideroit  bien  à  entretenir  la  guerre  en  Allema- 
gne et  à  faire  teste  au  roy  de  Hongrie.  Il  me  semble  que 
voilà  tout  ce  qu'il  y  a  icy  de  nouveau. 

Je   vous  baise   les  mains  et  à  madame   vostre   femme 
pour  estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
A'^ostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  12  d'Octobre  1641. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Charles,  fils  de  Jacques   I",    et  de   Anne  de  Danemark,    nr  le  29 
novembre  1(500,  mort  sur  l'échafaiid  le  30  janvier  16i-9. 

2.  Christian  IV,   né  le  12  août  1577,  monté  sur  le  trône  à  l'âge  de 
11  ans,  en  1388,  mort  le  12  février  KiiS. 

3.  Ferdinand   JII,    Empereur    d'Allemagne,  [né   à    Gralz    en    1G08 
mort  le  2  avril  lGo7. 
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Mss.  9358,  FOL.  66. 

LETTRE   LXIV 
A  Monsieur  Bemn,  docteir  en  médecine,  a  Troyes 

EN  ClIAMP.\GNE. 

Monsieur, 

J'ay  enfin  veu  vostre  fil.s,  qui  est  un  beau  garson,  bien 
fait.  Pour  le  traite  d'Arnoldus  Villenovanus',  je  [le]  luy  ay 
rendu,  parcequ'il  est  de  lettre  gothique,  laquelle  je  ne  puis 
lire  :  je  vous  en  remercie  néantmoins,  comme  aussi  du 
manuscript  de  M.  Tartier.  Je  vous  prie  de  me  mander  à 
vostre  loisir  qui  estoit  ce  personnage  :  an  Medicus  fuerit 
Trecensis?  quand  il  est  mort,  s'il  a  laissé  des  enfans,  si 
vous  l'avez  connu,  etc.,  bref,  quelques  mémoires  de  sa  vie, 
comme  si  je  luy  voulois  donner  un  éloge  ^,  J'ay  délivré  à 
M.  vostre  fils  responce  pour  vous  et  pour  M.   Camusat, 


1.  MUenovanus  {Arnoldus).  Villeneuve  (Arnauld  de),  médecin  et 
alchimiste,  né  en  1240,  mort  en  1311.  Jouit  de  son  temps,  d'une 
immense  réputation,  comme  chimiste  et  comme  médecin.  Parmi  ses 
ouvrages,  sa  Pratique  de  la  médecine  fut  un  des  plus  célèbres.  Elle  était 
dédiée  au  Pape  Clément  V,  qui  en  fît  l'objet  d'une  encyclique,  pour  la 
retrouver  après  la  mort  de  Villeneuve.  «  Practlca  summaria,  seu  regi- 
men  magistri  Arnoldide  Villcnova  ad  instantiain  papœ  démentis  ».  Il  laiit 
citer  aussi  son  commentaire  sur  le  Uegimen  sanitatis  de  l'École  de 
Salerne,  —  ((  De  conservanda  juventule  et  relardanda  senectute  »  — , 
dédié  au  Roi  Robert.  La  première  édition  des  œuvres  d'Arnauld  parut 
à  Lyon  en  lo04-,  en  caractères  gothiques.  C'est  sans  doute,  cette  édi- 
tion qui  avait  été  prêtée  par  Relin. 

i.  Nous  avons  vu  :  note  fi  de  la  lettre  du  U  janvier  1033,  que  l'auteur 
des  Promenades  printanieres  était,  en  effet,  un  médecin  Champenois. 
Nous  savons,  en  outre,  par  l'état  généalogique  obligeamment  dressé 
pour  nous,  par  M.  Le  Clcrt,  de  Troyes,  qu'il  était  })('tit-flls  de  Claude 
Le  Tartier,  «  huguenot  »,  docteur  en  médecine  et  conseiller  de  ville 
(Mémoires  de  .\icolas  Pithou,  pages  317-lS),  fils  d'un  autre  Claude 
Le  Tartier,  huguenot  et  également  mcVlccin  (lf3<)2-lo8"))  et  qu'il  eut 
d'Antoinette  de  Cye,  sa  femme,  un  fils,  Jean  Le  Tartier.  Son  petit-fils, 
Adrien  Le  Tarlior  lut  aussi  docteur  en  médecine,  et  résida  à  Cliiiumnnl . 
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pour  VOUS  les  faire  tenir  dans  son  pacquet.  Je  l'ay  prié  de 
me  venir  voir  souvent,  quand  il  en  aura  le  loisir,  et  luy  ay 
donné  pour  lire  un  beau  livre  François  ;  quand  il  l'aura  leu, 
je  luy  en  bailleray  un  autre,  et  l'entretiendray  ainsi  jus- 
qu'au bout.  Si  je  suis  si  heureux  de  trouver  quelque 
occasion  où  je  le  puisse  servir,  je  feray  qu'il  connoistra 
combien  j'honore  le  père  qui  l'a  faitnaistre,  et  je  vous  prie 
de  n'en  pas  douter.  Nous  avons  icy  pour  hvres  qui  vien- 
nent de  Hollande,  Hagonis  Grotii  Annotationes  in  Evan- 
gelia,  en  un  volume  in-folio,  que  Ton  veut  vendre  six 
escus  en  blanc,  et  un  Joa.  Gcrardiis  Vossius,  de  Idololatria, 
en  2  volumes  in-4o  que  l'on  fait  cincq  escus.  J'ay  offert 
vingt  ([uatre  livres  du  Grotius  et  du  Vossius,  et  néant- 
moins,  je  ne  les  ay  pas  encor.  M.  de  Saumaise  est  en  Bour- 
gogne; il  nous  viendra  bicntost  de  luy  ex  Hollandla,  liber 
de primalii  Pétri  \  et  d'autres  du  mesme  autheur  ensuite. 
Nous  avons  icy  de  Lyon,  Ohseruationuni  chirurgie  arum 
cenlurias  quinque,  en  un  gros  volume  in-4o  de  belle  édi- 
tion ^  le  livre  est  fort  bon  ;  je  l'ay,  il  y  a  long  temps,  d'im- 
pression d'Allemagne.  Nous  avons  aussi,  de  Hollande,  un 
in-folio,  avec  quelques  cartes  et  figures  en  taille-douce, 
qui  est  l'histoire  de  la  principauté  d'Orange  et  de  ses  prin- 
ces, jusque  à  présent,  qui  est  un  livre  d'une  pistole  en 
blanc'.  Un  cordelier  a  aussi  traduit  les  relations  du  cardi- 
nal de  Bentivolio  d'italien  en  françois,  et  en  a  fait  un 
in-4°  qu'il  a  dédié  à  M.   de  Noyers".  M.  Riolan,  l'anato- 


1.  De  Primatu  papœ.  Ce  livre  parut  à  Leyde  en  1545, 

4.  Bentivoglio  (Guy),  cardinal,  politique  habile  et  historien.  Nonce 
en  Flandre  en  1G07,  et  en  France  en  1617.  Ses  Relations,  signalées  par 
Patin,  sont  aussi  intitulées  :  Relationi  de  G.  Bentivoglio  in  tempo  délie 
sue  numiaturc  de  Flandra  et  de  Frauda.  Anveks,  1629,  in -4».  Cologne, 
1630,  in-4».  Paris,  1631.  La  traduction  en  français,  annoncée  par  Patin, 
fut  faite  par  le  P.  GaCfardi,  et  parut  l'année  suivante  :  Paris,  1642,  in-4». 

2.  Hildanus  [Guil.  Fabricius).  Lyon,  1641. 

3.  Tableau  de  l'histoire  des  Princes  et  de  la  Principauté  d'Oranges... 
par  Jean  de  la  Pisc.  La  Haïe,  1639,  in-foL,  fig... 

4.  Noyers  (Sublet  de),  né  en  1588,  mort  à  Paris  le  20  octobre  1645. 
D'abord  intendant  des  finances,  succéda,  le  12  février  1630,  à  Servien, 
dans  le  poste  de  secrétaire  d'Etat  à  la  guerre.  Fut  aussi  intendant  des 
bâtiments  du  roi.  On  écrit  quelquefois  Sublet  des  Noyers,  mais  il 
signait  de  Noyers,  comme  le  fait  oiiserver  Cheruel  {flist.  de  France, 
Tome  V.  p.  8)  et  Patin  l'écrivait  ainsi. 
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misle,  fui  hier  taille  de  la  pierre,  on  luy  en  tira  deux  ;  il 
n'y  a  qu'un  an  qu'on  luy  en  tira  encor  une  '.  Le  Roy  est 
à  Compiègnc  ;  on  dit  que  sa  présence  seroit  bien  néces- 
saire en  Lorraine,  où  le  duc  Charles  prend  la  qualité  de 
lieutenant-général  de  l'Empereur  deçà  le  Rhin'.  M.  de 
Saint-Prueil  est  tousjours  dans  la  citadelle  d'Amiens.  11  y  a 
icy  de  nouveaux  députés  de  Catalogne,  qui  viennent  prier 
le  Roy  d'aller  en  personne  prendre  possession  de  leur 
pais;  je  pense  qu'il  n'en  fera  rien  ^  Le  pape,  delinis  et 
capiilaris  senex,  continue  la  guerre  au  duc  de  Parme,  qui 
est  protégé  par  le  duc  de  Florence  son  beau-frère*.    Qais 


1.  Riolan  subissait,  en  effet  l'opération  de  la  taille  pour  la  seconde 
fois.  Cf.  sa  note:  Lettre  du  G  octobre  16'i0.  Tallemant  des  Fléaux  lui 
a  consacré,  à  ce  sujet,  la  curieuse  historiette  suivante.  «  Le  bonlioinine 
niolan,ce  célèbre  médecin,  avait  déjà  été  taillé  une  fois,  et  quoiqu'il  fut  fort 
incommodé,  il  ne  voulait  plus  se  faire  tailler,  l'n  jour,  sa  femme  fit  cacher 
le  chirurgien,  et  comme  le  vieillard  disait  :  k  Me  votl\  mieux,  je  pknse 
QUE  je  supporter.\.is  BIEN  l'opéiiation  ;  je  crois  que  je  me  fer.\.is 
tailler  si  Golot  estait  la  »  ((7  ne  le  croyait  pas  si  près).  Colot  sort. 
«Ah  !  je  ne  veux  pas,  ce  sera  pour  une  autre  fois  ;  je  se  me  suis  pas 
confessé.  Je  rexie  chresme,  baptême.  ».  Le  voylà  à  jurer.  «  Tout  cela 
tombera  sur  nous,  dit  Colot,  nous  serons  damnés  pour  vous,  mais  vous 
serez  taillé,  i  —  Ils  le  lient  et  le  taillent.  Comme  il  se  portait  assez  bien, 
on  lui  dit:  «  Confessez-vous,  à  cette  heure,  si  vous  coulez.  »  —  Nos,  dit-il, 
JE  ME  PORTE  trop  BIEN  POUR  CELA.  »  Tallemant  des  Réaux,  op.  cit. 
t.  VI,  p.  210. 

2.  L'incorrigible  duc  de  Lorraine  avait  déjà  \iolé  le  traité  qu'il 
avait  passé  avec  la  France  le  21  août  IGi-O.  Il  quitta  la  Lorraine  et 
rejoignit  l'armée  espagnole,  au  moment  où  le  Roy  informé  de  sa 
défection  allait  le  faire  arrêter. 

3.  Patin  se  trompait.  Le  Roi  quoique  toujours  malade  n'était  pas 
homme  à  reculer  devant  un  acte  nécessaire  à  la  Royauté:  il  partit  de 
Saint-Germain,  le  27  janvier  1G42,  pour  la  Catalogne,  et  établit  son 
quartier  général  à  Narbonne.  C'est  au  cours  de  cette  campagne,  qui 
avait  pour  objets  la  conquête  du  Roussillon  et  l'achèvement  du  siège 
de  Perpignan,  c[u'eurent  lieu  la  maladie  du  Cardinal  et  la  dccoinorte 
de  la  conspiration  de  Cinq-Mars. 

4.  Le  Pape  Urbain  VIII  (Maffeo  Barberini),  au  sujet  duquel  Patin 
s'exprime  si  irrévérencieusement,  (sil  n'était  pas  protestant,  on  sait 
que  notre  auteur  avait  l'esprit  et  les  passions  dos  prolestants  du 
XVII»  siècle),  avait  fait  saisir  le  Duché  de  Castro  enclavé  dans  les 
Etats  de  l'Eglisf,  on  paiement  de  dettes  que  le  Duc  de  Parme  (Odoard 
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tandem  finis  bslli,  qax  meta  nialoriun,  tout  cela  est  incer- 
laiQ  ;  luuini  habeo,  certissimum,  que  je  suis  et  seray  toute 
ma  vie, 

Monsieur, 
Vostte  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  23  d'Octobre  1641. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1816. 


Farnèse)  avait  contractées  à  Rome.  C'est  celte  affaire  dans  laquelle 
les  Princes  Italiens  se  liguèrent  contre  le  Saint-Père.  Richelieu,  qui 
avait  intérêt  à  pacifier  l'Italie  centrale  afin  de  tourner  les  armes  de 
ses  so\iverains  contre  l'Espagne,  envoya  Hugues  de  Lionne  en  Italie. 
De  concert  avec  Fontenay-Mareuil,  celui-ci  parvint  à  dénouer  cette 
querelle. 
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Mss.  9358,  roL,  G7. 

LETTRE  LXV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  vostre  belle  lettre,  et  de  ce  qu'elle 
contient  tovicluint  M.  le  Tartier.  M.  de  Bourbon  m'a  icy 
dit  qu'il  quitta  Troyes  et  s'en  alla  à  Sedan,  où  il  est  mort 
huguenot.  Je  voudrois  bien  avoir  le  distique  entier  qui 
estoit  au  tableau  des  deux  frères  ;  je  vous  prie  de  tascher 
de  vous  en  souvenir  ;  je  ne  refuse  pas  aussi  les  mémoires 
que  vous  m'offrez  du  dit  médecin.  Je  n'ay  jamais  veu  ses 
Promenades  printanières,  je  vous  prie  de  me  mander  où 
elles  ont  esté  imprimées  '.  Pour  sa  médicologie,  c'est  dom- 
mage qu'elle  n'est  pas  parfaite.  Si  Dieu  nous  donnoit  la 
paix,  et  que  les  imprimeurs  en  voulussent  imprimer 
quelque  chose,  on  en  pourroit  extraire  quelques-uns  des 
meilleurs  chapitres  et  en  faire  un  bon  petit  livre;  mais  il 
faudroit  un  peu  en  réformer  le  langage,  pour  le  rendre 
plus  propre  en  ce  siècle^  ou  plusieurs  se  meslent  de  réfor- 
mer le  langage,  et  pas  un  ses  mœurs  :  de  moribiis  iiltima 
flet  quœstio.  Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  Licetus,  je  l'ay 
veu;  M.  Naudé,  mon  bon  amy,  me  l'a  envoyé  de  Rome,  et 
plusieurs  autres  livres.  Des  œuvres  de  Licetus  '  il  y  en  a 


1.  Elles  avaienl  été  imprimées  à  Paris,  chez  Guill.  Cliatulicre.  — 
1586,  in-16.  Cf.  la  noie  de  Le  Tarlier  :  Lettre  du  i  janvier  1633. 

2.  Licetus  (Fortunitis),  ou  Liceti  iForiunio),  né  à  Rapallo  (Etat  de 
Gènes)  le  3  octobre  1577,  mort  en  16.o7.  Médecin  célèbre  du  dix-septième 
siècle.  Professa  la  philosophie  àPiseetà  Padoue.  A  composé  phisde  cin- 
quante traités  de  médecine  ou  de  philosophie,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  l'ouvrage  qui  établit  sa  réputation,  intitulé  :  De  orlu  aniinœ 
huinanœ  Ubri  très  :  Ge\.e,1602,  in-4"  ;  Venetiis,  1003,  in-4";  FnA>coi-URTi, 
160»),  in-8". 
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plusieurs  tomes  in  quaiio,  impression  d'Italie,  et  quatre, 
in  folio  ;  on  n'a  rien  imprimé  de  luy  à  Paris,  qu'un  petit 
in  octavo  qui  n'est  pas  grand  chose'.  M.  vostre  fils  m'est 
tout  recommandé,  m  ciijusfacie  et  morihiis  candidis  facile 
video  charissimiim  parenlein,  de  l'amitié  duquel  je  me 
tiens  bien  heureux  ;  et  pour  parler  avec  M.  Mantel  '  lors- 
qu'il parle  de  moy,  de  ciijus  in  me  amore  non  vulgari 
glorior  et  pêne  superbio.  Si  M.  Sorel  a  fait  imprimer  ses 
thèses,  je  souhaitte  fort  d'en  avoir.  Je  croi  qu'aurez 
donné  ma  lettre  à  M.  Camusat,  quem  ni  grave  libi  sit,  meo 
nomine  salutabis.  Je  luy  ay  escript  qaid  essct  medo  :  mais 
depuis  ce  temps  là,  j'ay  trouvé  que  Sennertus  inesme  en  a 
parlé  en  ses  Institutions,  iibi  de  vinis  niedicatis,  meli- 
crato,  etc.  Voicy  ce  qu'il  en  dit  : 

Inter  mulsœ  gênera,  qux  setatem  ferre  possiint  hodie 
notissimus  est  potas  ille,  quem  Medonem  vulgo  nominant, 
ac  prœstantissimiis  qiiidem  in  Litaania  paratnr.  Siimunt 
partem  unam  mellis,  et  partes  octo  aquœ,  vel  etiani  plares, 
etc.  Ad  fermentationem  promovendam,  et  fervorem  conci- 
liandum.  alii  in  sacculo.  in  vas  suspendant  semen  sinapi,  alii 
fèces  cerevisiœ  addunt,  et  ut  diutius  duret,  flores  lupuli 
salictarii  adjiciant,  etc.  Je  vous  prie  de  lui  communi- 
quer encore  ces  lignes,  avec  mes  recommandations. 

Le  colonel  Gassion'  est  icy,  de  retour  de  Flandre  :  on  l'a 
fait  revenir  pour  l'envoyer  en  la  comté  de  Roussillon  ;  M.  le 
prince  qui  y  est,  revient  en  cour;  le  mareschal  de  Brezé 
s'en  va  en  Catalogne.  M.  le  mareschal  de  Guiche,  qui  est 


1.  Le  titre  de  ce  petit  in-octavo  est  :  AdArnin  Leinniam  Dnsiadœ  ency- 
clopœdin.  Parisiis,  1G37. 

2.  Cf.  la  note  de  Jacques  Mentel  :  Lettre  du  U  janvier  1633. 

3.  Gassion  {Jean,  comte  de)  né  à  Paris  le  20  août  1609,  mort  le 
20  octobre  1647.  Gendarme  dans  la  compagnie  du  Prince  de  Piémont,  en 
Guyenne,  en  162o  il  servit  en  1628,  sous  le  duc  de  Rohan  et  sous 
Gustave  Adolplie,  en  1631-1632.  Mestre  de  camp  dans  l'armée  fran- 
çaise en  163o,  maréclial  de  camp  en  1638,  se  signala  en  Lorraine  et 
en  Flandre  et  prit  une  grande  part  à  la  Ijataille  de  Rocroy  C16i3). 
Maréchal  de  France  en  16i-3,  à  trente-quatre  ans,  il  commanda  en 
cette  qualité  l'armée  de  Flandre  et  de  Champagne.  Ce  grand  capi- 
taine opérait  en  Flandre  avec  Rantzau,  quand  il  fut  tué  d'une  balle 
dans  la  tète  au  siège  de  Lens    (16i-7). 
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encor  en  Flandre,  sera  bientost  icy  :  c'est  signe  qu'Aire 
ne  tiendra  plus  guère,  et  qu'elle  sera  bientost  rendue 
aux  Espagnols'.  Le  prince  de  Monaco  '  a  vendu  et  livré  sa 
ville  au  Roy,  où  il  a  lait  entrer  nos  troupes,  qui  ont  coupé 
la  gorge  à  six  cents  Espagnols  qui  y  estoient  en  garnison. 
Cette  ville  est  entre  Nice  et  Antibes  :  elle  nous  donne  grand 
pouvoir  sur  la  mer  contre  les  Espagnols,  et  principale- 
ment sur  ceux  de  Gênes.  On  donne  à  ce  prince,  en  récom- 
pense de  sa  ville,  un  cordon  bleu,  on  le  fait  duc  et  pair  de 
France,  on  luy  donne  en  Provence  autant  de  revenu  que 
sa  ville  luy  valoit,  avec  quelque  argent  comptant  '.  Toute 
la  cour  est  à  S'-Germain  et  à  Ruel  :  Son  Eminence 
valet  pancratice  ;  Rex  vero  non  ita  firmiter.  L'archevesché 
de  Reims  est   donné  à   l'évesque   de   Chartres  *,   et  son 


1.  Patin  était,  selon  son  habitude,  parfaitement  informé. Deux  jours 
après  la  date  de  sa  lettre,  la  garnison  française  d'Aire,  après  une  longue 
et  opiniâtre  résistance  et  à  bout  de  ressources,  se  voyait  forcée  de 
capituler. 

2.  Monaco  (Honoré  II  Grimaldi,  prince  de),  né  en  1597,  mort  le 
10  janvier  1662.  Il  venait  de  chasser  les  Espagnols  de  sa  principauté 
et  de  se  placer  sous  la  protection  de  la  France.  Louis  XIIl  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  et  érigea  pour  lui  le  duché  de  Valentinois  en 
duché-pairie.  Il  lui  donna  — outre  ce  duché  —  le  comté  de  Cardalez, 
la  baronnie  de  Calvet,  en  Auvergne,  les  seigneuries  de  Baux  en 
Provence  et  du  Buis  en  Dauphiné.  Cf  la  lettre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu à  de  Noyers,  18  mars  I6U1  (op.  cit.)  Les  lettres-patentes  furent 
enregistrées  le  18  juillet.  Une  copie  en  est  conservée  aux  affaires 
étrangères  {France,  janvier  et  mai,  fol.  451.) 

3.  Le  Roi,  Uiciielieu  et  les  contemporains  attachèrent  à  cet  événe- 
ment une  grande  importance.  Dans  la  lutte  acharnée  que  la  France 
soutenait  de  tous  côtés,  il  n'était  pas  indifférent  d'axoir  sur  notre 
frontière  sud,  entre  le  Comté  de  Nice  et  la  Savoie,  une  forteresse 
comme  Monaco,  et  on  trouva  que  la  compensation  que  recevait  le 
nouvel  allié  du  Roi  n'était  pas  exagérée.  Le  Prince  de  Monaco  ayant 
été  voir  le  Roi  à  son  camp  devant  Perpignan  fut  reçu  par  lui  et  la 
Cour  avec  de  grands  honneurs. 

4.  L'Evoque  de  Chartres  nommé  Archevêque  de  Reims  était  Léo- 
nor  d'Elampes-Valcncay  qui  occupait  le  siège  de  Chartres  depuis 
1633.  Cf.   sa  note.  Lettre  du  17  novembre  163fi. 
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évesché  est  donné  ù  M.  l'Escot,  docteur  de  Sorbonne  et 
professeur  du  Roy,  qui  estoit  désjà  abbé  de  deux  bonnes 
abbayes,  cbanoine  de  Nostre-Dame,  et  quod  omnium  longe 
optimum,  il  estoit  confesseur  de  Son  Eminence. 

Je  vous   baise  les  mains,  et  à  Madame  vostre  femme, 
et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  o  Décembre  1641. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 
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Mss.  935S,  FOL.  68. 

LETTRE  LXVI 

A    MONSIELR  BeLIN.  DOCTEUR  E>'  MÉDECINE  A  TrOTES. 


Monsieur, 

Je  suis  si  peu  curieux  que  je  nay  pas  veu  le  beuveur 
d'eau  tant  qu'il  a  esté  icy  ;  plusieurs  l'ont  veu  qui  l'ont 
admiré,  mais,  il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  dit.  Il  y  a  bien 
quelque  chose  d'estrange  et  d'extraordinaire  en  son  esto- 
mac :  mais  M.  Guillemeau,  qui  a  eu  la  curiosité  de  le 
\ou\  m'a  dit  que  c'estoit  un  imposteur,  qui  promettoit 
tout  autrement  qu'il  ne  faisoit.  Je  ne  vous  en  scauroisdire 
autre  particularité.  Senèque.  le  philosophe  '.  en  ses  épis- 
tres,  raconte  qu'il  ne  pouvoit  regarder  des  foux  :  Ipse 
enim,  inquil,  aversissimus  sum  ab  islis  prodigiis  :  si  qaan- 
do  faliio  ddeclarl  volo,  non  est  mihi  longe  quœrendus, 
video  me  et  rideo.  Je  suis  naturellement  de  l'humeur  de  ce 
grand  homme.  Excusez-moy  si  je  ne  vous  dis  davantage 
de  ce  Maltois.  Le  Roy  est  en  personne  au  camp  devant 
Perpignan;  M.  le  cardinal  est  encor  à  Xarbonne,  au  lict, 


1.  Lettres  morales  à  Lucilius.   —  Séncquc,   le  philosoplie  —  Seneca 
Luc.  Annœus  —  ne  à  Cordouc.  l'au  III  de  J.-C.  Mort  à  Rome,  l'an  60i 
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malade  de  son  bras  ',  où  est  Juif"  depuis  trois  sepmaines  ; 
l'air  de  Narbonne  est  fort  corrompu.  Dès  qu'il  aura  assez 
de  force,  il  en  sortira,  iiL  Iranseat  ad  locuin  salubriorcni  et 
aerein  puriorein.  Pline  mesme  a  descrié  Tair  de  .Narbonne, 
lib.  26.  Hist.  naUiralis,  cap.  1,  quand  il  a  appelé  carbun- 
culum  pecullare  Narbonensis  provincise  maliim.  Beaucoup 
de  gens  qui  ont  plus  d'intercst  à  sa  conservation  que  le 
commun,  disent  tousjours  qu'il  va  en  amendant;  sed  non 
ego  credalas  illis  :  je  sçay  bien  que  le  mal  est  fort  grand, 
et  que  le  personnage  est  fort  affoibly  \   Utinani  pristinœ 


1.  Le  Cardinal  se  dirigeant  sur  la  Catalogne  avait  été  atteint  à  Nar- 
bonne, le  18  mars,  d"un  i^remier  accès  de  lièvre  suivi  d'un  abcès  au 
bras.  Nous  avons  dans  sa  correspondance  avec  de  Noyers  quelques 
renseignements  sur  cet  accident  qui  se  rattachait  à  l'alTailjlissement 
croissante  de  son  état  général,  et  aux  progrès  de  l'infection  tuber- 
culeuse. M.  Juif  et  ses  confrères  me  donnent  espérance  d'une  plus  prompte 
guérison  qu'ils  ne  craignaient  il  y  a  quatre  jours  ;  (7s  disent  que  le  fond  de 
ma  plaie  d'en  haut  est  si  proche  du  cinus  qui  est  en  bas  contre  le  ply  du 
bras  que  dans  trois  jours  ils  seront  joints  ensemble  auquel  cas,  je  serai  en 
estât  de  prompte  guérison.  31.  Bontemps  vous  expliquera  tout  ce  mystère 
(Lettre  de  Narbonne  du  II  mai  16U2).  Et  ailleurs  :  Les  Chirurgiens 
disaient  que  mon  mal  allait  bien  et  je  ne  m'en  apercevais  pas.  Hier,  je 
fus  en  extrême  peine  d'un  petit  abcès  nouveau  qui  s'est  fait  dans  le  ply 
du  bras  au  dessous  de  la  première  ouverture.  L'appréhension  de  l'ouverture 
et  la  difjiculté  de  la  faire,  et  la  lassitude  qu'a  un  malade  de  la  fréquence 
de  pareils  accidents  ne  me  tenaient  point  en  petite  inquiétude.  Cette  nuit, 
ce  petit  abcès  a  commencé  à  prendre  passage  le  long  de  la  peau  du  premier 
trou,  ce  qui  me  donne  espérance  qu'il  ne  faudra  pas  jouer  du  couteau.  Je 
vous  assure  que  sans  la  grâce  de  Dieu,  la  longueur  et  les  accidents  d'un  si 
fâcheux  mal  m'ostaient  tout  cœur.  Mais,  considérant  qu'à  l'égard,  les 
espincs  sont  des  roses,  je  me  soumets  de  boa  cœur  à  la  volonté  et  à  la 
providence  de  celui  qui  sait  ce  qu'il  me  J'ait.  (Lettre  du  17  mai  1642 
op.  cit.).  On  voit  qu'au  milieu  de  ses  souffrances  physiques,  Riche- 
lieu conservait  toute  sa  force  d'àme. 

2.  Juif  (Jacques),  un  des  plus  habiles  chirurgiens  du  dix-septième 
siècle,  mort  en  1038.  II  était  le  chirurgien  et  de  la  Duchesse  de 
Savoie  (Chrétienne  de  France),  et  de  Richelieu  qui  en  fait  souvent 
mention  dans  sa  correspondance.  Il  avait  déjà  opéré  le  Cardinal  pour 
des  hémorrhoïdes.  II  opéra  aussi  V^oiture,  et  M.  Paulin  Paris 
(Tallemant.  Op.  cit.  T.  II)  nous  a  fait  connaître  les  jolis  vers  que  lui 
tourna  le  poète  ; 

J'ai  reçu  deux  coups  de  ciseau 
Dans  un  lieu  bien  loin  du  museau 

Landerirette 
Je  m'en  porte  mieuv  Dieu  merci 

Landerirl. 

3.  On  voit  combien  étaient  justes  les  prévisions  de  Patin.  Le  Cardinal 
n'avait  plus,  en  effet,  à  cette  date  d'avril  1842,  que  quelques  mois  à 
vivre.  C'était  au  moment  de  la  découverte  de  la  conjuration,  dite  de 
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restituatar  valetiuUni,  s'il  est  nécessaire  au  bien  de  l'Eslat  ; 
mais  je  pense  qu'il  fait  bien  chaud  en  ce  païs-là,  ex  ipsa 
hora  qiia  scribo. 

Je  vous  baise  très  liumblement  les  mains,  à  Mademoi- 
selle vostre  femme,  à  MM.  vos  frères,  à  M.  Camusat,  à 
M.  Allen,  et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Pati>. 


De  Paris,  ce  24  de  May  1642. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  II).  1725. 

—  Paris      1846. 


Cinq-Mars.  Malgré  son  clat  de  sanlé,  Richelieu  recherchait  activement 
la  preuve  matérielle  de  la  culpabilité  du  favori  —  dont  il  avait  la 
certitude  morale  —  et  qui  était  indispensable  pour  convaincre  le  roi. 
L'agitation  que  lui  donna  cette  affaire,  jointe  à  ses  autres  soucis  de 
gouvernement,  aggrava  son  état.  Les  médecins  lui  conseillèrent  de 
quitter  Narbonne  dont  le  climat  —  comme  le  disait  justement  Patin 
—  était  et  est  resté  insalubre,  pour  se  rendre  en  Provence.  Le  roi  se 
joignit  à  ces  sollicitations.  Le  Cardinal  obéit,  quitta  Narbonne  le 
27  mai,  se  dirigeant  sur  Tarascon.  On  lui  remit  à  Arles  la  preuve  qu'il 
recherchait,  livrée  peut-être  par  l'Espagne  elle-même  :  la  copie  du 
traité  conclu  avec  celle-ci  par  Gaston  d'Orléans,  le  duc  de  Bouillon 
et  Cinq-Mars;  ce  document  qui  devait  entraîner  la  perte  du  favori 
et  raffermir  Pinfluence  de  Richelieu  parut  lui  rendre  un  instant  les 
apparences  de  la  santé.  Après  son  entrevue  avec  Louis  NUI,  qui  était 
venu  le  rejoindre  à  Tarascon,  entrevue  dans  laquelle  ils  arrêtèrent 
la  mort  des  conspirateurs,  avant  même  la  réunion  du  Tribunal  qui 
devait  les  juger,  il  écrivait  au  roi,  que  sa  visite  lui  avait  produit  un 
si  bon  effet  «  qa'en  me  fesant  panser  à  six  heures,  je  levay  mon  bras 
tout  seul  à  In  vue  de  toute  la  Faculté  ».  Avenel.  Lettres  de  Richelieu. 
T.  VI,  p.  951). 
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Mss.  935S,   i-OL.   59. 

LETTRE    LXVll 


A  Monsieur  Beli>,  docteur  ein  médecine  a  Troies. 


Monsieur, 

Comme  je  pcnsois  à  vous  faire  rcsponce.  Monsieur 
votre  frère  est  icy  tombé  malade;  il  a  eu  quelques  accez 
d'une  tierce  qui  n'est  pas  encor  bien  réglée,  laquelle 
néantmoins  le  sera,  si  la  nuit  prochaine  elle  revient,  stata 
periodo.  Comme  quoy  qu'elle  face,  j'espère  que  nous  en 
aurons  raison,  soit  qu'elle  vienne  ou  non.  11  a  esté  saigné 
quatre  fois,  et  a  pris  quelques  lavemens  qui  l'ont  fort  sou- 
lagé ;  j'ay  pressé  les  saignées  au  commencement,  melu 
suffocalionis  qiise  à  nimia  pleihorn  videbalur  perlcalum 
minarl.  Quand  il  sera  tout  à  fait  guéry,  nous  solliciterons 
vostre  procez. 

Je  ne  crois,  ny  ne  croiray,  ny  en  possessions,  ny  en  sor- 
ciers, ny  en  miracles,  que  je  ne  les  voye  et  les  discerne.  Je 
crois  tout  ce  qui  est  dans  le  Nouveau  Testament,  comme 
article  de  foi,  mais  je  ne  donneraypas  telle  authorilé  à  toute 
la  légende  des  moines,  fabulosis  et  commentitiis  narratio- 
nibus  Loyolitarum,  qui,  dans  leurs  romans  qu'ils  nous  en- 
voyent  des  Indes,  disent  des  choses  aussi  impertinentes  et 
aussi  peu  vrayes  que  les  fables  d'Esope'.  Vous  diriez  que 
ces  gens-là  ne  travaillent  qu'à  infatuer  le  monde;  il  est 
vray  que  si  nous  estions  tous  bien  sages,  ces  maistres pha- 
risiens du  christianisme  seroient  en  danger  de  bientost 
mourir  de  faim.  Credo  in  Dcum  Chrislum  crucifixiiin^etc.,. 
de  minimis  non  carat  prsetor.  Le  mensonge  est  une  chose 

1.   Ésope,  fabuliste  grec,  né  en  Plirygic  au  Vie  siècle  av.  J.-G. 

15. 
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horrible  et  indigne  tout  à  fait  J  unhonneste  liomme  ;  mais 
c'est  encore  pis  que  tout  cela,  quand  il  est  employé  et  meslé 
dans  les  affaires  de  la  religion.  Chrislus  ipse,  qui  veritas  est, 
non  indigel  mendaclo.  Je  ne  scaurois  goûter  les  puantes 
fausselezque  les  moines  débitent  par  le  monde  pour  autho- 
riser  leur  cabale,  et  m'estonne  fort,  imo  serio  irascor,  de 
ce  qu'ils  ont  tant  de  crédit.  Noctarnos  lémures,  porten- 
laque  Thessala,  saavUer  rideo,  sed  Lacitus.  Vide  francis- 
canuni  Georgii  Buchanani'  sub  finem;  videbis  opus  mira- 
bile,  ut  sunt  omnia  admiranda  illius  hominis.  MM.  de 
S'  Mars  S  de  ïhou'  et  Ghavanac  '  sont  encore  de  delà, 
et  ne  scay  s'ils  seront  si  heureux  d'estre  icy  amenez.  Son 
Eminencc  est  encor  à  Tarascon,  nonduni  conjîrmata  vale- 
tudine.  Le  Roy,  vient,  ce  dit-on,  bientost,  à  Fontainebleau  ; 
mais  néantraoins,  on  ne  dit  pas  encor  qu'il  soit  parti  de 
Lyon.   La  Reine-mère  est  morte "*  à  Cologne,  le  3  de  ce 


1.  Franciscanas.  Poème  satirique  contre  les  Cordcliers,  Irailuit  en 
français,  Seoan,  1599,  in-S",  et  en  vers  français,  par  Florent  Chrétien 
Genève,  1o67.  Est  connu  sous  le  nom  de  «  Cordelier  de  Biichanan  » .  — 
Buchanan  (Georges)  (io06-lo82),  poète  et  historien,  avait  publié  un 
autre  ouvrage   diffamatoire  contre  les   moines,  Frater  Fralerrimi. 

2.  Cinq-Mars  (Rusé  Goiffier,  marquis  de),  Maître  de  la  garde  robe 
du  Roi,  grand  Ecuyer  de  France,  né  à  Cinq-Mars  (Touraine),  en 
1620,  exécuté  à  Lyon  le  12  septembre  1642. 

3.  Cf.  note  :  Lettre  du  20  novembre  16i2.  —  Thoù  (Auguste  de),  né 
à  Paris,  vers  1607,  fils  du  grand  historien  de  ce  nom,  successivement 
conseiller  au  Parlement,  maître  des  Requêtes  et  conseiller  d'Etat, 
vivait  à  la  cour  où  il  se  lia  avec  Cinq-Mars.  Il  reçut  la  confidence  du 
complût,  et  quoiqu'il  ait  pu  invoquer  pour  sa  défense  qu'il  y  était 
resté  étranger,  il  fut  condamné.  Il  paraît  prouvé  que  Richelieu,  se  ren- 
dant par  le  Rhône  de  Tarascon  à  Lyon,  le  traînait  à  sa  suite  dans 
une  galère  remorquée  par  son  propre  bateau.  (Avenel.  Corresp.  de 
Richelieu.  —  L.  ^t87...)  Ce  fut  sans  doute  pour  économiser  une  escorte, 
mais  on  fit  par  la  suite  de  cet  incident  un  orgueilleux  caprice  de 
vengeance  du  cardinal  de  Richelieu.  (Cf.  Bazin,  op.  cit.  T.  v.  p.  402.) 

4.  Cliavanac  ou  plutôt  Ghavagnac,  gentilhomme  auvergnat  protes- 
tant, qui  semble  représenter  dans  le  parti  de  Cinq-Mars  la  cause  de  la 
Religion  réformée. 

•J.  Marie  do  Médicis,  chassée  de  Londres  par  la  haine  du  catholi- 
cisme (22  août  1641)  abandonnée  par  l'Espagne  et  repoussée  par  la 
Hollande,  s'était  réfugiée  dans  l'électoral  de  Cologne  (12  octobre  1641). 
C'est  dans    cette   ville    que  cette    princesse,  dont    quatre  des  enfants 
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mois  '.  Pour  Monsieur,  frère  du  Roy,  siint  turbatœres  suœ  : 
son  traité  n'est  pas  encor  achevé. 

Je  vous  baise  très  humblemeut  les  mains,  à  Madame 
Belin,  et  à  M.  votre  frère,  et  scray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
\ostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  18  de  Juilkt  1G42. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  1SJ6. 


comptaient  parmi  les  souverains  de  l'Europe,  mourut  le  3  juillet  1642; 
dans  l'abandon  et  le  dénuement. 

1.  R.  Parisc  et  les  anciens  éditeurs  ont  écrit:  <(  La  Reine-mère  est 
encore  à  Cologne  ». 
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LETTRE  LXVIII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  e>  médecine,  a  Trotes. 


Monsieur, 

En  continuant  mes  devoirs  à  vostre  endroit,  je  vous 
asseureraypar  la  présente  que  M.  vostre  frère  va  tousjours 
de  mieux  en  mieux;  Faccez  de  samedy,  après  midy,  fut  fort 
tolérableau  prix  des  autres,  et  bien  plus  court;  luy-mesme 
l'avoue  franchement,  et  se  contente  fort  de  nostre procédé. 
Hier,  qui  fut  dimanche,  il  fut  repurgé,  leni  et  benigno  me- 
dicamenlo  à  quo  mira  dejecit,  et  surtout  un  grand  plein  bas- 
sin de  bile  jaune,  grasse,  espaisse  et  visqueuse,  au  grand 
contentement  du  malade  et  du  médecin.  Sa  fièvre  estant 
devenue  doresnava.it  simple  tierce,  son  accez  sera  aujour- 
d'huy  après  midy  ;  mais  j'espère  qu'il  sera  bien  léger,  et  que 
nous  irons  toujours  en  amendant  jusque  à  la  fin.  Dès  qu'il 
y  aura  quelqu'autre  changement,  qui  sera,  à  ce  que  j'espère, 
dans  deux  ou  trois  jours,  je  vous  en  donneray  advis.  Vos- 
tre M.  le  Fèvre,  qui  a  apris  son  empirique  à  Rome,  nous  a 
icy  laissé  de  la  prati(|ue;  avant  que  de  partir,  il  a  conseillé 
à  une  femmephthisique,  qui  avoit  un  flux  de  ventre,  de 
prendre  de  la  Ihériaque  pour  luy  appoiser  ce  flux  ;  elle  en  a 
pris  quatre  fois  ;  elle  a  achevé  de  brusler  son  luminaire 
avec  grandes  douleurs.  M.  Moreau  en  a  consulté  ce  malin 
avecque  moy:  elle  n'a  pas  oublié  de  bien  maudire  son  doc- 
teur thériacal.  Voilà  comment  les  charlatans  nous  donnent 
bien  de  la  pratique  malgré  eux.  On  dit  qu'il  a  bien  em- 
porté de  l'argent  de  deçà,  je  le  veux  bien,  per  me  sinl  cm- 
nia  prolinus  alba  :  j'aimcrois  mieux  moins  gagner,  et 
sçavoir  mieux  faire  mon  mestier,  n'estre  point  charlatan, 
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etc.  Mais  qu'y  ferions-nous  ?  necesse  est  hœreses  esse,  ut 
Veritas  mani/estetur. 

De  rébus  aulicis  nihil  novi.  La  cour  est  à  Fontainebleau, 
comme  aussi  M.  le  chancelier  ',  qui  de  là,  s'en  va  à  Lyon, 
faire  le  procez  aux  prisonniers  qu'on  doibt  amener.  On  dit 
que  le  prince  d'Orange  '  a  envoyé  au  Roy  pour  obtenir 
quelque  chose  en  faveur  de  M.  de  Bouillon'  :  ce  sont  affai- 
res de  princes,  de  quibus  Deus  ipse  videbit. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  Madame  voslre  femme  et  à 
M.  vostre  frère,  pour  estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patiiv. 


De  Paris,  ce  lundv  28  de  Juillet  1642, 


EiiiT.  DE  Rotterdam  1695. 

iD.  1725. 

Paius         1S46 


1.  Le  chancelier  Seguier.  —  Cf.  sa  noie:    Lettre  du  20  mars   1633. 

2.  Orange  {Henri  Frédéric  de  Nassau,  prince  d'),  sthatliouder  de 
Hollande,  né  à  Delft,  le  28  février  158i,  mort  à  la  Haye,  le  14  mars 
1647.  Fils  d'une  Française,  Louise  de  Coligny.  il  était  l'oncle  de 
Bouillon.  Sa  vie  fut  remplie  par  sa  lutte  contre  l'Espagne  en  faveur 
de  l'indépendance  de  sa  patrie.  Par  le  traite  de  Paris  1G36,  il  avait 
conclu  une  alliance  avec  la  France. 

3.  Bouillon  {Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de),  né  à 
Sedan  le  22  octobre  IGOo,  mort  le  9  août  1632.  Fils  d'Elisabeth  de 
Nassau,  princasse  d'Orange.  Il  obtint  sa  grâce,  en  échange  de  sa 
')rincipauté  de  Sedan,  que  sa  femme  la  duchesse  de  Bouillon  livra  au 
Roi  sous  cette  condition.  La  négociation  de  cette  affaire  fut  conduite 
par  le  cardinal  Mazarin, 
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Mss.  9358,  FOt.  71. 

LXIX 


A  Monsieur  Beli>.  doctelh  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

C'est  en  continuant  pour  vous  donner  toujours  asseu- 
rance  que  je  fais  ce  que  je  puis  à  la  maladie  de  \lonsieur 
vostre  frère  :  il  est  fort  mal  le  jour  de  son  accez  qui,  com- 
bien qu'il  diminue  et  en  longueur,  et  en  la  grandeur  des 
symptômes,  ne  laisse  pas  de  l'incommoder  et  de  l'embar- 
rasser bien  fort,  à  cause  de  la  foiblesse  dans  laquelle  l'ont 
réduit  les  accez  très  violens  qu'il  a  eus  par  cy-devant.  Son 
dernier  accez  futlundy,  28  de  ce  mois  ;  il  dura  huit  heures. 
Le  mardy  29,  qui  fut  hier,  il  fut  purgé  d'un  petit  médica- 
ment qui  fit  merveilles  pro  natura  sua.  Hier  au  soir,  il 
estoit  en  bon  estât;  ce  matin,  il  a  pris  un  lavement  pour 
tant  plus  desboucher  son  ventre,  qui  est  extrêmement 
désemply  depuis  douze  jours.  11  a  vuidé  une  si  grande 
([uantité  deglairesbilieuses, jaunes,  verdastreset  noirastres, 
que  je  m'estonne,  combien  qu'il  ait  esté  fort  mal,  qu'il 
n'en  ait  encor  esté  pis,  voire  mesme  qu'il  n'en  est  crevé. 
Il  est  vray  qu'il  a  eu  sept  ou  huit  accez  extrêmement 
rudes  :  il  a  esté  saigné  huit  fois,  et  ne  luy  a  esté  tiré  que 
du  sang  très  corrompu.  J'espère  qu'à  ce  soir,  il  aura  un 
accez  plus  doux  qu'il  n'a  point  encor  eu,  et  que  doresna- 
vant  tout  ira  de  mieux  en  mieux  ;  je  vous  en  donneray 
advis,  Dieu  aidant. 

Toute  la  cour  est  à  Fontainebleau  ;  M.  le  chancelier  y 
estoit  allé  saluer  le  Roy  pour  aller  de  là  à  Lyon  y  faire  le 
procez  aux  prisonniers  d'Estat,  in  qiiibus  potissimum  lugeo 
Franc.  Thuanum  claris.fimi  viri  filium  ;  mais  on  dit  que 
son  voyage  est  différé  :  iitinam  ad  salulcm  Thiiani.  cujus 
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parenii  et  indefesso  in  scvibenda  historia  labort  plnrimuin 
debcnt  omnes  quolquol  Musas  amant,  atque  bonariim 
litterarnm  suavitati  incuminuit.  Yostre  procez  est  sur  le 
bureau;  je  le  recommanday  hier  à  M.  du  Laurans. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  Belin,  et  à  M.  voslre 
frère,  comme  aussi  à  MM.  Camusat  et  Allen,  avec  dessein 
d'estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  mcrcrcdv  malin  30  de  Juillet  164i  '. 


Edit.  ut:  Rotterdam  1695. 

—  \n.  17?5. 

—  Paris         1816, 


1.  Letthe  datée  du  30  juillet  '16i-.3  dans  les  édit.  A^iTi'n. 
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Mss.  9358.  FOL.  72. 

LETTRE   LX\ 
A  Monsieur  Beli>,  docteur  en  médecine,  .v  Troies. 


MojiSIEUR, 

Je  vous  dii-ay  en  continuant  que  Monsieur  vostre  frère 
eut  hier  son  accez,  qui  dura  huit  bonnes  heures,  avec  fris- 
son et  vomissement  dans  le  commencement,  et  sueur  à  la 
fin  :  je  le   vis  hors  de   son  accez,  in  perfecla  dn-jf,-iiy..    Il 
m'a  avoué  que  cet  accez  luy  a  esté  beaucoup  plus  suppor- 
table que  tous  ceux  de  par  cy-devant.  Je  luy  ay  promis,  et 
j'espère  qu'il  sera  vray,    que  doresnavant  tous  ses  accez 
diminueront  à  veue  d'œil.  Il  doibt  avoir  son  accez  demain 
à  huit  heures  au  matin  ;  afin  de  diminuer  la  matière  qui  le 
fomente,  je  Tay  purgÂ  aujourd'huy  avec  casse,  séné  et 
sirop  de  roses  palle,  quali  medicamenlo  incredibile  est  qiiot 
et  quanta    dejecerit   antehac.  Selon  Testât  auquel  il  sera, 
j'espère  que  je  ne  perdray  aucune  occasion  de  vous  en 
donner  advis.  Les  jésuites  sont  brouillés  à  Rome  ;  on  dit 
que  le  pape  leur  a  osté  tous  leurs  privilèges,  et  qu'il  veut 
les  réduire  à  petit  pied  :  fiat,fiat  !  On  dit  que  Monsieur  le 
Chancelier  ne  bougera  d'icy,  et  qu'on  amènera  les  prison- 
niers au  parlement  afin  de  leur  faire  faire  icy  leur  procez  *. 
Le  général  Lamboy  est  icy  prisonnier  dans  le  bois  de  Vin- 


1.  li  y  eut  peut-être  hésitation.  Mais  on  se  décida  pour  Lyon  où 
ils  furent  jugés  par  un  Tribunal  d'exception  ainsi  formé  :  Sept  magis- 
trats du  Parlement  de  Grenobh;,  et  cinq  conseillers  d'Etat  ou  maîtres 
des  requêtes,  présidés  par  le  chancelier  Seguicr.  Parmi  ses  membres 
siégeait  le  trop  fameux  Laubardemont. 
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cennes  '.  On  imprime  à  Lyon  l'Hippocrate  de  Foësius%  sur 
la  copie  d'Allemagne  ;  ce  qui  est  fort  à  propos,  car  on  n'en 
trouve  plus  icy  pour  de  l'argent  :  c'est  le  mesme  libraire 
qui  par  cy-devant,  a  imprimé  in-quarto  les  cinq  Centuries 
d'Observations  chirurgicales  de  Guilielmus  Fabricius 
Hildanus  \  C'est  le  mesme  qui  imprime  les  œuvres  de 
Zacutus  Lusitanus  ',  en  deux  volumes  in-folio,  lesquelles 
sont  en  onze  tomes  in-8°  d'impression  d'Amsterdam,  que 
j'ay  céans  tous  onze.  Ce  Zacutus  est  mort  le  21  de  Janvier 
dernier.  Croyez  que  je  n'espargneray  ni  n'omettray  chose 
quelconque  pour  la  guérison  de  Monsieur  vostre  frère. 

Je  vous  baise  les  mains,  totique  Jannliœ,  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin 


De  Paris,  ce  jeudy  31  de  Juillet  1642 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  1816. 


1.  Lamboy  {Guillaume  de),  né  on  Belgique,  général  autrichien,  fait 
prisonnier  à  Kempfen,  en  1(34-2  et,  enfermé  à  \incenncs.  Il  mourut 
en  1()70. 

2.  Magni  Hippocratis.  medicorum  omnium  facile  principii  opéra  omnia 
quœ  cxtant,  in  Mil  sertiones  ex  Erotiani  mente  dislributa  ;  nunc  recens 
latind  iutcrpretatione  et  annotalionihus  illustrata.  Frascgflrti,  1o9o, 
in-fol.  ib.  1603,  in-fol.  ib.  162t  in -fol.  Genev.e,  1Go7,  in-fol.  Cet 
ouvrage  mit  le  sceau  à  la  réputation  de  Foës.  (Cf.  sa  note.  Lettre  du 
h  novembre  1631).  La  publication  des  œu\  res  d'Hippocrate  à  un  moment 
où  la  doctrine  des  Arabes  régnait  encore  dans  les  Universités,  où  les 
médecins  ignoraient  la  langue  grecque,  et  ne  possédaient  que  quelques 
fragments  épars  des  œuvres  «  du  Prince  delà  Médecine  »,  exerça  sur 
révolution  de  la  science  une  intluence  capitale,  en  faisant  connaître  des 
vérités  oubliées  ou  altérées,  et  recommande  son  nom  à  la  postérité. 

3.  Ihldanus  (Guilielmus  Fabricius)  —  Hildan  (Guillaume  Fabrice  —  né 
à  Hilden  (Suisse)  en  lo(JO.  mort  à  Berne  en  l()3'i-.  Ses  observations  chirur- 
gicales imprimées  après  sa  mort  à  Lyon  en  1041,  à  Strasl)ourg  en  1713, 
et  1716  en  deux  parties  in-S»,  contiennent  des  faits  intéressants  et  la 
de-cription  d'un  grand  nombre  d'instruments  de  son  invention. 

4.  Zacutus  dit  Lusitanus,  né  à  Lisbonne  en  lo7o,  mort  à  Amster- 
dam en  164-2.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  parut,  en  efTet,  à  Lyon,  en  16 12, 
en  2  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  :  Opéra  omnia.  Le  l"  volume  contient 
six  livres:  de  medirorum  principnm  liistoria  in-8>';  le  deuxième  volume 
renferme  les  pièces  suivantes  :  Praxis  historiarum  libri  quinque.  Introi- 
tus  medici  ad  praxini.  — •  Pharmacopsea  cleganlissima  —  Praxis  medica 
admiranda.  Les  cinfj  livres  du  Praxis  historiarum  aNaient  déjà  été 
imprim('s  séparément  à  Amsterdam,  164-1-164-2. 

o.  Lettre  datiîe  nu  30  juillet  1641  dans  les  édit.  axték. 


234  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mps.  9358,  FOL.  73 

LETTRE    LXXI 
A  Monsieur  Belin.  docteur  en  médecine.  aTroyes. 


Monsieur, 

J'ay  reçeu  la  vostre  dont  je  vous  remercie.  Je  vous  asseure 
que  M.  vostre  frère  est  réduit  pour  le  présent  à  une  fièvre 
tierce  purement  intermittente,  de  laquelle  l'accoz  ne 
dura  pas  hier  plus  de  trois  heures;  il  est  vray  que  son 
ventre  et  son  cstomach  pâtissent  fort,  parce  que,  outre  son 
flux  qui  continue,  il  vomit  presque  toute  la  journée.  Au- 
jourd'huy  matin,  qui  est  son  jour  d'intermission,  il  a  pris 
un  breuvage  fait  de  rhubarbe  et  de  séné,  ad  majoreni  bilio- 
si  humoris  intus  coerciti  excrelionem  promovendam,  ne 
amplius  in  posterum  sœviat,  et  nova  symptomata  producat. 
.J'espère  bien  mieux  doresnavant  de  sa  santé,  que  je  n'ay 
encore  fait  par  cy  devant  ;  il  n'y  a  que  ces  vomissemens 
qui  me  laissent  du  doute.  11  doibt  avoir  son  accez  de- 
main à  trois  heures  du  m.atin  ;  j'espère  qu'il  sera  bien  sup- 
portable, principalement  si  le  remède  d'aujourd'huy  fait  ce 
qu'il  doibt.  11  est  tout  converti,  et  est  bien  délibéré  d'avoir 
grand  soin  de  sa  santé  à  l'advenir.  Sa  médecine  qu'il  a 
prise  aujourd'huy  opère  fort  bien  ;  il  a  vuidé  par  en  bas, 
(il  ne  vomit  guère  que  le  jour  de  la  fièvre),  quantité  de  bile 
jaune  et  verdastre  assez  espaisse;  je  pense  que  toute  cette 
impureté  descend  de  son  mésentère  qui  est  la  partie  dans 
laquelle  est  contenue  et  se  croupit  toute  la  cause  conjointe 
des  accez  de  la  fièvre  tierce,  ex  sententia  nostri  Fernelii, 
quam  puto  esse  verissimam.  Le  Roy  est  encor  à  Fontaine- 


A  HE  LIN  23q 

bleau.  On  dit  que  M.  le  prince  s'en  va  en  Bourgogne,  et 
de  là,  en  Languedoc.  On  imprime  à  Lyon  en  deux  volumes 
in-fol.  toutes  les  œuvres  de  Zacutus  Lusitanus. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  lundy  à  midy,  4  d'Aoust  1642. 


ElJIT.    I)K    UOTTIIKHAM     1695. 

in.  1725.  I 

—  Paius         1840. 
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Ms?.  9538,  FOL.   74. 

LETTRE   LXXII 
A  MosiEin  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes, 


Mo>  SIEUR, 

Je  doibs  responce  à  deux  des  vostres,  ausquelles  je  sa- 
tisferay  par  ordre.  M.  le  Fèvrc  se  peut  bien  vanter davoir 
guéry  M.  de  Bordeaux,  car  il  n'y  a  icy  guère  de  gens  qui  le 
disent,  et  encore  moins  qui  le  croyent  ;  il  a,  tant  il  est 
ignorant  en  nostre  dogmatique,  ordonné  de  la  thériaque 
en  des  flux  de  ventre  chyleux,  et  à  des  phthisiques  qui 
m'ont  bien  fait  courir;  j'estimeray  tousjours  heureux  nos 
tre  party,  si  nous  n'avons  jamais  de  plus  sçavants  adver- 
saires que  luy.  11  ne  sçavoit  ce  qu'il  faisoit  à  M.  de  Bor- 
deaux, et  il  a  esté  en  ce  coup-là  plus  heureux  que  sage,  et 
son  malade  n'en  estreschappé  (['.\e  fati  ope,  non  medici.^qm 
n'en  fut  pas  mort  quand  on  l'eut  saigné  jusques  à  une 
poëlette,  comme  les  médecins  luy  demandoient.  et  M.  le 
Fèvre  mesmes  le  tenoit  pour  moribond  dans  le  jour  sui- 
vant. Pour  Zacutus,  c'estoit  un  médecin.  Portugais  de 
nation,  juif  de  religion,  qui  est  mort  à  Amsterdam  le  21 
de  janvier  dernier'.  J'ay  céans  de  luy  douze  volumes  in-8°, 
qui  contiennent  une  explication  de  tous  les  exemples  et 
de  toutes  les  histoires  médicinales  qui  se  lisent  dans  Hip- 
pocrate.  dans  Galien.  dans  Avicenne,  et  aliis  mcdicinse 
scriploribiis,  qu'il  y  a  réduites  en  ordre  et  appropriées 
chacune  en  son  rang  des  maux  de  teste,  de  la  poitrine, 
du  ventre,  etc.  ;  et  en  ce  dessein,  sont  employez  les  six 
premiers  volumes;  le  septième  est.  De praxi  medica  admi- 


1.  Cf.  La  note  de  Zacutus:  Lettre  du  3!  juillet  16ii2, 
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randa  ;  les  autres  contiennent  Introiliun  ad  praxim  Phar- 
macopseam,  et  une  méthode  particulière  telle   quelle.  Hu- 
guetan,  libraire  de  Lyon,  fait  imprimer  tout   cela  ensem- 
ble, en   deux   volumes   in-folio,  dont   le   premier   est  en 
vente,  tandis  que  le  second  s'achève'.  L'autheur  est  loua- 
ble pour  le   dessein   qu'il    a    eu    de  servir    au    public,  et 
encor   plus   pour   la  peine  qu'il  a  prise  de  ramasser  tant 
d'exemples  espars  ça  et  là  ;  mais  il  parle  latin  comme  un 
Espagnol,  et  est  trop  avicennisle  et  trop  dans  l'abus  des 
drogues  et  de  la  prétendue  doctrine  des  Arabes.  Je  n'ay 
point  encore  vcu  celuy  qui  est  imprimé;  je   pense   qu'il 
nous  viendra  bientost  de  Lyon,  mais  je  ne  sçay  ce  qu'il 
nous  coûtera  ;  je   pourray   alors    vous   en   donner  advis. 
Pour  vostre  dernière,  je  suis  bien  aise  que  M.  vostre  frère 
soit  heureusement  arrivé  à  Troyes,  mais  je  pense  que  son 
chemin  l'a  un  peu  empiré,  car   il  me   semble   qu'il  estoit 
mieux,  quand  il  partit  d'icy,que  vous  ne  me  mandez.  J'es- 
père pourtant  qu'il  en  sortira  heureusement  et  bientost, 
estant  tombé  entre  des  mains  si  favorables  et  si  justes  que 
sont  les  vostres,  et  surtout,  je  crois  que  sans  le  faire  sai- 
gner, il  n'aura  besoin  que  d'estre  purgé  de  doux  et  bénins 
remèdes,  ce  que  je  tiens  déjà  pour  tout  fait.  Pour  le  Capu- 
cin de  M.  du  Moulin,  c'est   un  petit  livret   françois,  im- 
primé à  Sedan  l'an  passé,  que  j'ai  veu  quelquefois  icy; 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit   malaisé  d'en   trouverun.il   est 
éveillé  et  plein  de  facéties,  qui  sont   presque  naturelles  à 
l'autheur,  duquel  je  ne   fay   point   peu   d'estime.    Pour 
IHippocrate  de  Foësius,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  sera 
fort  bon,  quand  il  sera  achevé  à  Lyon,  et  que  vous  n'en 
sçauriez   avoir    de   meilleur  ;    mais    un    tel    œuvre   que 
celuy-là    sera  longtemps   à  rouler   sur  la  presse,  et   sera 
meilleur  que  tous  les  vieux.  Il  y  a  cincq  Centuries  de  Fabri- 
cius  Ilildanus  dont  la  IV^  et  la  Y^  sont  les  meilleures  qui 


1.  Iluguetan  {Jean- Antoine)  imprimeur  côlclnc  de  Lyon  que  Reveillé 
Parise  (op.  cit.  Table  Chronol.)  a  confondu  avec  son  frère  Jean 
Huguetan,  avocat.  Faisait  partie  de  la  Societas  Bibliopolarum  qui  a 
édité  un  si  grand  nombre  de  livres. 


238  LETTRES  DE  GUI  l'ATlX 

ont  esté  imprimces  premièrement  in-quarto  ;  les  deux  pre- 
mières que  vous  n'avez  pas  sont  in-8°,  comme  vostre  troi- 
sième ;  mais  tout  cela  qui  vous  manque  est  fort  rare,  vous 
aurez  bien  plutost  fait  de  les  achepter  de  l'impression 
de  Lvon,  in-4f>,  toutes  ensemble  ;  l'édition  en  est  fort 
belle.  Le  Roy  est  à  Chantilly.  La  Reine  est  à  saint  Ger- 
main avec  les  petits  princes.  .Son  Emincnce  est  encor  à 
Tarascon,  doù  l'on  dit  qu  il  sortira  bien  tost  pour  venir  à 
Valence  oii  à  Lyon  '.  Perpignan  n'est  pas  encore  pris;  on 
dit  que  ce  sera  pour  le  mois  ([ui  vient  \ 

Je  vous   baise   les    mains,  à  Madame   Belin.  MM.  vos 
frères,  MM.  Camusat  et  Allen,  pour  estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Patin. 


De  Paris,  ce  25  d'Aoust  1642. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

iD.  1725. 

Paris         1816 


1.  Le  Cardinal  avaitquittû  Tarascon  le  18  août.  Il  s'était  embarqué 
sur  le  Rhône  remontant  le  fleuve  jusqu'à  Valence  et  Lyon  —  voyage 
qui  ne  dura  pas  moins  de  dix-sept  jours.  —  Il  ne  rentra  à  Fontaine- 
bleau épuisi',  et  arrivé  à  la  dernière  période  de  la  maladie  qui  allait 
l'enlever,  que  le  13  octobre,  et  à  I*;iris  que  le  17. 

2.  La  place  de  Perpignan  capitula  peu  de  jours  après,  le  ^9  août 
164i. 


LIVRE     II 
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Mss,  9357,  FOL    1. 

LETTRE   LXXIII 

A  Monsieur  Spon,  docteur  e>  médeci>'e  a  Lion,  rue 
de  la  poulaillerie '. 

Monsieur, 

Jevousescris  en  hasle  ce  petit  mot  de  remerciement 
pour  le  beau  présent  que  vous  m'avez  envoyé,  dont  j'ay 
délivré  la  part  à  M.  Moreau  qui  vous  remerciera  par 
escript.  Je  vous  ay  beaucoup  d'obligation  de  vous  estre 
souvenu  de  moy  si  ponctuellement.  Je  vous  prie  aussi  de 
vous  souvenir  du  jour  de  l'an  de  la  mort  de  Daléchamps" 


1.  Spon  (Charles),  né  a  Lyon  le  i'i  décembre  1609,  morl  dans  celle 
ville  le  21  février  1684.  Docleur  de  Montpellier  en  1632,  agrégé  au 
collège  de  Médecine  de  Lyon  le  7  août  1635,  il  reçut  en  1645  —  comme 
récompense  de  son  mérite  —  des  lettres  de  médecin  du  Roi  par 
quartiers.  Ce  correspondant  de  Patin  était  lui-même  un  érudit  et  un 
poète,  possédant  très  bien  la  langue  grecque  et  épris  de  poésie  latine.  Il 
a  mis  en  vers  latins  «  Les  Pronostics  d'Hippocrate  »  sous  le  titre  :  Sibylla 
medica,  Lugdum,  1661.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  son  ami  Guy  Patin.  Il 
édita  les  œuvres  de  Sennert  «  Opéra  omnia  »  ;  Lugduni,  1650,  3  vol.  in- 
fol.  celles  de  Cardan:  Hyeronimi  Cardani  opéra,  Lugduni,  1663,  10  vol. 
in-folio  et  les  observations  de  Schcnck  :  Joannis  Schenckii  observa- 
tiories  inedicx  Lugduni,  1644.  Ce  fut  lui  aussi  qui  sous  le  titre  de  : 
Epitaphiiim  chronologicum,  devait  faire  l'éloge  funèbre  de  Patin  en 
vers  latins.  Cf.  sur  .Spon  une  étude  récente  de  M.  Mollière  :  Une 
famille  médicale  lyonnaise  au  X\  II'  siècle.  (Thèse  de  doctorat),  Lyon,  1905. 

2.  Daléchamps  (Jacques),  né  en  1513  mort  en  1588.  Docteur  de  Mont- 
pellier (lo46),  il  exerça  la  médecine  à  Lyon,  ce  qui  explique  la  mention 
de  Patin  à  Spon.  Médecin  érudit,  publia  un  certain  nombre  de  tra- 
vaux justement  estimés,  parmi  lesquels  il  faut  citer  une  traduction 
de  Paul  d'Egine,  de  XV  livres  d'Athénée  avec  des  notes,  une  Chirur- 
gie en  français.  Lton,  1570-73,  in-8°,  et  Paris,  1610,  une  édition  de 
Cœlius  Aurelianus,  1566,  et  une  traduction  des  :  Administrations  anato- 
raiques  de  Galien,  Lyon,  1566,  enfin  une  histoire  générale  des  plantes, 
Lyon,  1587,  malheureusement  terminée  par  Jean  des  Moulins  qui  en 
fit  un  vrai  chaos. 

16. 
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et  s'il  y  a  quelque  parent  de  luy  à  Lyon,  taschez  d'avoir 
quelque  mémoire  de  sa  vie.  Voicy  la  S'  Martin  tanlost 
venue.  A  mesure  que  Ion  fera  icy  quelques  bonnes  thèses, 
je  nemanqueray  pas  de  vous  les  garder  :  et  pareillement 
toute  autre  chose  qui  le  méritera  :  Le  médecin  de  Lyon  qui 
a  dit  à  M.  du  Clos,  le  fds,  médecin  à  Mets,  que  Huguetan 
s'en  alloit  imprimer  l'Hippocratede  Foësius,  s'appelle  M.  le 
Gras  ;  il  est  de  la  religion;  je  pense  que  vous  le  connois- 
sez  bien.  Nous  n'avons  pas  encore  veu  icy  le  I"  tome  de 
Zacutus,  in-folio.  Quand  j'ay  eu  le  bonheur  de  vous  voir 
icy,  nous  avons  parlé  de  deux  choses  dont  je  vous  prie  de 
me  permettre  que  je  vous  face  souvenir.  La  l'"^  est  d'avoir 
d'Allemagne  les  manuscripts  que  m'avez  dits,  tant  de  Gas- 
par  Hofmannus'  que  de  Dan.  Sennertus',  qui  ne  peuvent 
estre  que  de  fort  bonnes  pièces,  et  qui  seroient  très  bonnes 
imprimées  à  Lyon.  La  2",  est  de  tascher  de  faire  imprimer 
à  Lyon,  Disputationes  Th.  Erastl  contra  Paracelsum  ^  :  il  y 
en  a  4  parties:  ausquelles  il  faudroit  adjouter  celuy  de 
occuUis  pharinacoriirn poleslatibus  '  afin  de  faire  le  livre  de 


1.  liolTman  (Gaspar)  né  à  Gotha  (Thuringe^  le  9  novembre  lo72, 
mort  à  Altorf,  le  3  novembre  1648.  Médecin  très  érudit  du  xviie 
.siècle,  a  publié  un  nombre  considérable  d'ouvrages.  Patin  les  avait 
lus  tous,  et  attachait  un  intérêt  passionné  à  leur  publication.  On  voit 
dans  la  lettre  ci-dessus  qu'il  conseillait  à  Spon  de  faire  venir  d'.\lle- 
niagne  certains  manuscrits  de  Gaspar  lloffman  pour  tenter  de  les 
faire  imprimer  à  Lyon.  Ce  sont  probablement  les  Institiitiones  medico- 
rum  libri  Vf,  qui  furent  publiées  dans  cette  ville  en  IGio.  in-4»,  et  sur 
lesquelles,  notre  auteur  revient  dans  sa  lettre  à  Spon  du  8  mars  I64i, 
11  s'intéresse  avec  la  même  ardeur  à  la  publication  de  Medicamentis 
officinalibus  imprimés  à  Paris,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  en  1647, 
et  qui  lui  fut  du  reste  dédié  par  HofTman.  11  est  enfin  un  ouvrage 
dont  la  publication  est  entièrement  due  à  Patin,  c'est  l'Apologia  pro 
Galeno,  sive  XPHZTQ.  .MA0EIQN,  libri  duo,  ex  bibliotheca  Guidoni 
Patini,  dont  il  acheta  le  manuscrit  après  la  mort  d'HoCfman,  en  1648, 
et  qui  fut  imprimé  à  Lyon  par  le  libraire  Anisson  en  1668  (2  vol. 
in-S").  Patin  le  dédia  au  président  de  Lamoignon. 

2.  Même  admiration  passionnée  de  Patin  pour  Daniel  Sennert  dont 
il  avait  publié  en  1641  les  Opéra  orniiia.  Spon  les  réédita  à  Lyon  en 
1650.  Cf.  la  note  de  Sennert  :  Lettre  du  2^  octobre  163t. 

3.  Disfiutationum  de  medicina  HOi'a  Philippi  Paracelsi,  pars  prima  ; 
Basil  i;.\,  lo72,  in-4«,  Pars  secunda,  ibid.  lo72,  in-i».  Pars  tertia,  ibid.  lo72, 
in-4".  Pars  quarta  et  ultima,  ibid.  1573,  in4o. 

4.  De  occultis  pharmacorum  poleslatibus.  Basiljïa,  1574,  in-4",  Fr.a>co- 
FLRTi,  1611,  in-i". 
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grosseur  légitime,  in-4°,  des  lettres  de  S.  Augustin.  Yostre 
ncgotialor  relù/iosus  est  dans  le  vray  stil  du  P.  Th.  Ray- 
naud  '  mais  on  dit  pourtant  icy  qu'il  le  nie  bien  fort.  On 
achève  icy  l'édition  de  la  vie  de  Cardan',  percapita,  comme 
Suétone  a  descript  celle  des  douze  Césars  :  dès  qu'il  sera 
achevé,  je  vous  en  souhaitte  la  possession  d'un  que  je 
vous  dédie.  M.  le  Cardinal  est  icy  arrivé  dans  sa  ma- 
chine '  et  dans  son  lict,  le  vendredi  17  de  ce  mois.  Je  ne 
sçay  rien  sur  la  presse  digne  de  vous  icy  que,  Annotationes 
Hug.  Grotii  in  vêtus  Testamentum,  qui  sera  in  folio.  On 
imprime  aussi,  in-4o,  Gui.  Ballonii  De  Calcalo,  rhumatismo 
et  arthritide\  etc..  Mais  je  ne  sca  y  quand  nous  l'aurons  : 
typographoriim  nostraiium  lentum  est  negotium.  On  a  im- 
primé tout  fraichement  en  Angleterre  Epistolas  Erasnii, 


1.  Raynaud  (r/iéop/u7<')-  Jésuite  italien  érudit,  né  le  13  novembre  lo83, 
à  Sospello  (comté  de  Mce)  mort  le  31  octobre  1G63  à  Lyon  où  il  résida 
la  dernière  partie  de  sa  vie.  A  pulDtié  de  noml^reux  ouvrages  qui 
eurent  presque  tous  un  grand  succès.  11  se  tirait  parfois  très  spirituel- 
lement de  thèses  qui  lui  paraissaient  trop  difticiles  à  élucider.  Je 
citerai  celle  qui  concerne  la  conservation  des  corps  que  la  science 
du  xviie  siècle  ne  pouvait  résoudre  ou  du  moins  qu'elle  résolvait  par 
une  intervention  surnaturelle.  Dans  sa  dissertation  :  De  incorruptione 
Cadaverum.  Avir>on,  IGio,  in-S",  écrite  à  propos  d'un  cadavre  de  femme 
trouvé,  en  16i2,  en  état  de  conservation,  quoique  inhumé  depuis 
longtemps,  Raynaud  qui,  pas  plus  que  ses  contemporains,  ne  connais- 
sait l'influence  do  certains  terrains  sur  la  conservation  des  corps,  pré- 
tendit que  l'état  du  corps  de  cette  femme  ne  pouvant  être  attribuée 
à  une  cause  naturelle,  ni  aux  artifices  du  démon,  était,  peut-être,  due 
à  une  grâce  rémunératrice  de  Dieu,  mais  ajoute-il  alors,  comme  celte 
dernière  supposition  est  loin  d'être  démontrée,  on  fera  bien  d'attendre  ce 
que  Dieu  statuera  à  cet  égard. 

2.  Cardan  {Jérôme),  né  à  ^lilan  le  24  septembre  1501,  mort  à  Rome, 
le  2i  septembre  lo7(3.  Un  des  savants  les  plus  étranges,  les  plus  vi- 
cieux, mais  aussi  un  des  plus  érudits  du  xvi«  siècle  et  dont  Boerhaaxe 
a  si  justement  dit  :  «  Supientior  nemo,  ubi  sapit,  dementior  nuilus  iihi 
errât.  »  Sa  biographie  a  été  faite  si  souvent  qu'il  est  inutile  d'y  reve- 
nir ici.  11  écrivit  lui-même  sous  le  titre  de,  vita  propria,  sa  propre  vie, 
placée  à  la  tête  de  ses  ouvrages.  Le  de  Vita  propria  liber  fut  édité  à 
Paris  en  1643,  in-12.  C'est  l'édition  dont  Patin  annonce  ici  l'achève- 
ment et  qui  est  due  à  Naudé.  Elle  fut  rééditée  à  Amsterdam  en  1654. 

3.  La  «  machine  »  dans  laquelle  se  faisait  transporter  Richelieu  était 
une  immense  litière  de  forme  carrée,  couverte  de  damas  rouge,  for- 
mant une  assez  vaste  chambre,  qui  contenait  un  lit  sur  lequel  était 
étendu  le  cardinal,  avec  une  table  auprès  de  lui  et  un  siège  pour  un 
secrétaire. 

4.  Ballonius  (Raillou).  Opuscula  medica  de  arthrilide,  de  calcula  et  uri- 
narum  hypostasi.  I'aiusus.  1043. 
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en  deux  volumes  in-folio  ;  mais  elles  seront  fort  chères 
J'aime  mieux  me  contenter  de  la  vieille  édition  '. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Guy  Patin. 
De  Paris,  ce  21  d'Octobre  IG42. 


Ai;    REVKBS   DE     LA    LETTRE, 
DE    LA    MAIX    DE    SPON    :     ]&i2, 

Paris,  \\i octobre.  Lyo>'  xxvi 

D[  DIT,  RiSPOSTA,  ADI  i  >0VES1- 
BRE,  PER  JOANNEM  Coi.OlIBA 
MM,    BrIXELLENSEM. 


Lettre    >'a\a>t    pas 

ÉTÉ      PlULIÉe      DANS      LES 
ÉDITIONS  ASTÉaitlRES. 


1.  Cette  lettre  qui  n'a  pas  été  publiée  par  les  précédents  éditeurs 
commence  le  manuscrit  de  la  correspondance  de  Patin  avec  Spon. 
Le  manuscrit  de  celte  correspondance,  cjui  provient  de  la  bibliothèque 
Mongie  vendue  en  182i,  est  inscrit  à  la  Bibliothèque  nationale  sous 
le  numéro  9357,  et  porte  en  tète  l'inscription  :  fiecucil  des  lellres  ori- 
ginales de  Guy  Patin,  docteur  régent  en  la  Faculté  de  Paris  au  nombre  de 
17 U  qui  sont  celles  de  son  commerce  familier  et  libre  avec  M.  Sjion  célèbre 
médecin  à  Lyon,  père  de  Charles  Spon  l'antiquaire,  contenant  une  injlnité 
défaits,  anecdotes,  d'histoires  de  son  temps,  d'érudition,  de  liltéialure,  de 
critique  et  de  la  vie  des  hommes  illustres  par  le  ministère  et  les  lettres,  qui 
ont  été  ses  contemporains.  Ces  lettres  ont  été  trouvées  dans  le  cabinet  de 
feu  Ch.  Spon  l'antiquaire,  lorsqu'au  temps  de  la  révocation  de  l'édit  de 
liantes,  il  se  retira  précipitamment  de  Lyon,  pour  aller  se  retirer  à  Veu- 
vay-,  oii  il  est  mort.  Elles  sont  rangées  par  ordre  de  dattes  II  y  a,  dans 
cette  inscription  une  erreur  de  nom  qui  a  dû  frapper  le  lecteur.  Le 
correspondant  de  Patin  était  Charles  Spon  et  non  Jacques  Spon,  son  fils, 
l'énidit  archéologue. 


A  SPON 


Mss.  9357,  FOL.  2. 

LETTRE  LXXIV 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine  a  Lion. 


Monsieur, 

Pour  m'acquitter  et  de  ma  parole  et  de  mon  devoir,  je 
vous  envoyé  la  vie  de  Cardan'  qui  est  achevée  tout  fraîche- 
ment :  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  deçà 
qui  mérite  de  vous  estre  envoyé  ;  si  néantmoins,  vous  en 
desirez  quelque  chose,  je  vous  prie  de  n'y  employer  aucun 
autre  que  moy.  Nous  avons  un  nouveau  doyen  nommé 
Mr  de  la  Vigne\  On  s'en  va  faire  imprimer   nostre  cata- 


1.  Dans  la  lettre  du  26  novembre  suivant,  Patin  apprend  à  Belin 
que  Naudé  fait  imprimer  la  vie  de  Cardan,  laquelle  fut  publiée  en 
1643.  Cependant,  par  la  lettre  ci-dessus  datée  du  9  novembre,  et  adres- 
sée à  Spon,  il  annonce  à  celui-ci  qu'il  lui  envoie  la  vie  de  Cardan  «  ache- 
vée tout  fraîchement  ».  Il  faut  donc  croire  ou  que  notre  auteur  n'a  pas 
inscrit  des  dates  précises,  ce  qui  n'est  pas  probable,  ou  bien  que  la 
lettre  ultérieure  dans  laquelle  il  annonce  à  Belin  qu'on  imprime  un 
ouvrage  qu'il  a  déjà  envoyé  au  médecin  de  Lyon  dix-sept  jours  aupa- 
ravant, a  été  commencée  avant  celle  de  Spon  et  envoyée  beaucoup 
plus  tard  à  son  destinataire.  C'est  là  la  seule  explication  possible.  11 
faut  aussi  admettre,  d'autre  pari,  que  l'ouvrage  de  Naudé,  daté  de 
1643,  avait  été  postdaté,  et  se  trouvait  en  librairie  vers  la  fin  de 
l'année  1642. 

2.  De  la  Vigne  (Michel),  né  à  Vernon  (Normandie),  le  5  juillet  1588, 
mort  le  12  juillet  1648.  D'abord  professeur  de  rhétorique  au  Col- 
lège du  Cardinal  Lemoine,  puis  étudiant  de  la  Faculté  de  Paris  et 
docteur  le  1"  octobre  1614,  il  fut  élu  doyen,  en  remplacement  de 
Guillaume  du  Val,  en  1642.  Il  prit  une  part  considérable  à  la  lutte  de 
la  Faculté  contre  Th.  Renaudot,  et  signa,  en  qualité  de  doyen,  la 
plainte  adressée  au  chancelier  contre  celui-ci  —  factuni  rédigé  par 
Guy  Patin  et  Charpentier.  Enfin,  il  soutint  les  intérêts  de  la  Faculté 
dans  le  grand  procès  du  1"  mars  1644.  On  a  de  lui  :  Orationes  duo 
adversus  Th.  flcnaudot  et  iiiedicos  extraneos. —  Paris,  1644,  in-4''.  L'ou- 
vrage plus  étendu  imprimé  à  Paris  en  1671  :  Diœta  sanorum,  sive  ars 
sanilatis,  et  qu'on  lui  a  parfois  attribué,  est  de  son  fils  également 
docteur  de  la  Faculté  (1650). 
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logue  ;  j'en  mettray  a  part  une  copie  pour  vous,  comme 
aussi  de  tontes  les  bonnes  thèses  qui  nous  >1endront. 
M' .Tost.  libraire  qui  est  mon  amv,  m"a  promis  de  vous 
faire  tenir  la  vie  de  Cardan,  dans  un  balot,  qu'il  envoyé  à 
Lyon,  et  de  vous  faire  tenir  celle-cy  par  la  poste,  enfermée 
dans  son  pacquet;  si  vous  trouvez  bonne  et  commode  cette 
voye,  je  la  continueray,  sinon,  je  la  changeray,  comme  il 
vous  plaira.  Quand  vous  serez  tout  plein  de  loisir  (mais 
autrement  n'en  faites  rien,  car  je  pense  que  le  tout  n'en 
vaut  pas  la  peine),  je  vous  prie  de  me  mander  qui  est 
un  M""  Meisàonnier,  médecin  de  Lyon,  qui  a  esté  icy  quel- 
que temps'  ;  je  n"ay  qu'un  petit  in-i"  de  luy,  de  Doctrina 
/<?/j/7fzm;  j'apprends  qu'il  a  fait  quelque  autre  chose;  s'il 
se  peut  recouvrer  facilement,  je  vous  en  prie;  combien 
que  je  n'ay  pas  fort  bonne  opinion  et  des  livres  et  de 
l'autheur.  Quand  vous  les  aurez  amassés  chez  vous,  je 
vous  indiqueray  le  moyen  de  me  les  envoyer.  Je  vous 
prie  de  vous  souvenir  de  Lan  de  la  mort  de  Dalechamps  % 
des  4  tomes  de  disputes  d'Erastus  contre  Paracelse,  des 
Institutions  de  Médecine  de  Hofmannus.  On  ne  void 
point  encor  icy  du  I"  tome  de  Zacutus.  Je  vous  prie  de 
me  mander  aussi  à  vostre  loisir  si  on  imprime  à  Lyon 
Observationes  médicinales  Schenkii  ^  ou  l'Hippocrate  de 
Foësius,  comme  ^I.  le  Gras  a  dit  à  M"  du  Clos,  le  jeune, 
médecin  à  Mets.  11  me  semble  qu'on  ne  fait  rien  icy  qui 
soit  digne  de  vous  estre  mandé.  On  attend  que  M""  du 
Pleix  soit  venu  de  Gascogne,  pour  mettre  en  vente  son 
3"  tome  de  l'histoire  Romaine  in-folio,  lequel  ira,  depuis  la 
bataille  de  Pharsale  jusqu'à  Charlemagne.  Carrunt  sub 
prœlo  aliquot  opuscula  Gai.  Ballonii,  medici  Parisiensis,  de 
arlhritide,  de  rhumaiismo,  de  calculo,  etc.  sed  hœc  omnia 


1.  Médecin  de  Lyon.  Cf.  Sa  note  :  Lettre  du  5  février  IGUS. 

2.  «  Deschamps  »,  dans  Tédit.  de  ISiG. 

3.  Spon  devait  lui-même  publier  une  édition  de  cet  ouvrage. 
Lto>",  1644-,  in-fol. —  Schonck  {Jean)  dii  de  Grattemberg,  né  à  Fribourg 
le  20  ou  21  juin  l.j30,  mort  le  12  novembre  1598,  fut  reçu  docteur  à 
Tubingue  en  loot.  Son  recueil  des  Observationes  médicinales  cité  par 
Patin  a  été  éditée  im  grand  nombre  de  fois. 
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siint  lentuin  ncgotium.  On  imprime  du  Père  Petau'  sa 
Théologie  des  Pères  ;  on  en  est  au  2*^  tome  ;  ce  sera  un 
grand  œuvre,  mais  je  ne  scay  quand  il  sera  achevé. 
Mr  l'Evesque  de  Belley  est  tout  de  nouveau  piqué  parti- 
culicrement  contre  les  Loyolites  ;  cette  nouvelle  querelle 
fera  naistre  de  nouveaux  livres  :  j'en  attends  de  bons  de  sa 
part,  car  il  fait  tout  autrement  mieux  que  de  coustume 
quand  il  est  en  colère',  il  y  a  tousjours  quelque  moine  qui 
brouille  du  papier,  mais  ce  sont  inerenugespro  ejusmodiho- 
minum  consiietiidine.  Beverovicius'  m'a  mandé  de  Hollande 
qu'il  s'en  va  faire  rimprimer  son  livre  de  Calciilo  augmenté, 
et  son  autre  intitulé  :  Idea  mcdicinx  veterum  ex  non  Medicis, 
deux  fois  plus  grosse  que  lai'*  édition.  On  a  rimprimé  à  Lon- 
dres les  Epistres  d'Erasme  en  2  vol.  in-folio,  ausquelles  on 
a  adjouté  celles  de  Mélancthon*  de  modo  resarciendiv  pacis 
in  Ecclesia.  On  dit  qu'on  a  imprimé  à  Lyon  quelque  chose 
sur  la  mort  de  Messieurs  de  Cincq  Mars  et  de  Thou  (cujus 
manlbus  bene  precor),  \e,  vous  prie  de  me  faire  la  faveur 
que  j'en  ave  deux  exemplaires,  s'il  y  a  moyen,  et  m'oblige- 
rez d'estre  toute  ma  vie. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Pati>\ 


De  Paris,  ce  9  de  Nov.  1642. 


Au   REVERS,  DE  LA  MAIN  LETTRE  N'AYANT   PAS 

DE  Spon  :  1642.  Paris  ix  été  publiée  uass  les 

NOVEMBRE.    LyOS     XVIII.    RlS-  ÉDITIONS  ANTÉRIEURES. 
POSTA    XXV    DIDIT. 


1.  Theologica  dogmata.  Paris,  1641-1630.  5  volumes  in-fol.  —  Cet  ou- 
vrage de  haute  érudilion  ne  fut  pas  terminé.  Il  fut  réédite  à  Anvers, 
1700, 6  vol.  in-fol.  et  à  Vienne  1757,  7  vol.  in-fol.  —  Cf.  Sommcrvogel. 
Op.  cit. 

2.  Camus  (Jean- Pierre),  ou  Le  Camus.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du 
U  juillet  16',3. 

3.  J"ai  déjà  cité  le  premier  de  ces  ouvrages.  Voir  la  note  de  Beve- 
rovicius  :  Lettre  du  19  juillet  iGW.  Le  second  :  Idea  medecinse  veterum. 
LuGDUNi  Batatorum,  1637,  in-8",  est  un  abrégé  de  Médecine  pratique. 

4.  Epislolarum  libri  XXXI  et  Phil.  Melanchtonis  libri  IV.  Quibus  adji- 
citur  Thoinœ  Mori  et  Jo.  Lud.  \  ivis  Epistolœ .  London,  1642.  Cf.  sur 
VOpus  Epislolarum  d'Erasme,  note  :  Lettre  du  2  août  16U0.  Mélanchton 
(Philippe),  né  en  1497,  mort  en  lo60.  Un  des  chefs  de  la  Réforme. 
Est  railleur  de  la  fameuse  <i  Confession  d"  Vugsbourg  »  et  d'un  grand 
nombre  d'œuvres  théologiques  et  littéraires  Cf.  ses  biographes, 
Meurer  (1869),  Schmidt  (1861),  Ilerrliwjer  (1879). 


248  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mss,  9357,  FOL.  II. 

LETTRE  LXXV 


A  Monsieur  Spon,  docteur  ex  méuecoe,  a  Lion. 


Monsieur, 

J'ay  reçeu  la  vostre  du  sieur  Columbanus,  qui  est  un 
houneste  homme  ;  vous  m'avez  obligé  de  m'en  donner  la 
connoissance.  Je  me  repose  sur  vostre  parole  touchant 
M.  Dalechamps.  Je  vous  garde  des  thèses,  et  ay  mis  avec 
icelles  un  nouveau  catalogue  des  docteurs  de  notre  eschole 
quy  s'imprime  de  deux  en  deux  ans,  aussitôt  qu'il  y  a  un 
nouveau  Doyen.  J'ay  pensé  l'estre  tout  de  bon  ;  car  on  a 
coustume  d'en  nornmer  trois,  que  l'on  met  dans  un  cha- 
peau, unde  qui  prlmiis  a  veterl  Decano  depromilur,  ille  est 
decaniis.  MM.  Perreau  i,  de  la  Vigne'  et  Patin  ont  dansé 
ensemble  dans  le  chapeau ^  Le  sort  qui  m'est  tousjours 
contraire,  cl  ([ui  jamais  ne  m'a  esté  favorable,  tomba  sur 


1.  Perreau  (Jacob).  Bac.  leil-ieiâ.  Vesp.  12  juin  1G13.  —  Doct. 
27  juin  1613.  Paslill.  15  janvier  1614.  De  la  ^  igné  avait  pris  le  bonnet 
en  1614-  et  Patin  en  1627,  seulement.  Celui-ci  était  donc,  de  beaucoup, 
le  plus  jeune  docteur  des  trois  candidats  au  décanat. 

2.  Delà  Vigne.  Voyez  sa  note  :  Lettre  du  9  novembre  16^2. 

3.  Voici  comment  se  faisait  l'élection  du  Doyen.  Tous  les  deux  ans, 
le  premier  samedi  après  la  fête  de  la  Toussaint,  la  Faculté  tenait  son 
Assemblée  générale.  Le  doyen  sortant  déposait  ses  insignes  et  rendait 
compte  de  l'état  des  affaires  sous  son  administration.  Apres  celte  allo- 
cution, les  noms  des  docteurs  étaient  placés  dans  deux  urnes  séparées, 
une  destinée  aux  anciens,  l'autre  aux  jeunes.  Le  doyen  agitait  les 
billets  et  tirait  trois  noms  de  la  première  et  deux  de  la  seconde.  Les 
cinq  docteurs  désignés  par  le  sort  prêtaient  serment  de  désigner  le 
plus  digne,  se  rendaient  à  la  Chapelle,  pour  invoquer  les  lumières 
d'en  haut  et  élisaient  trois  membres  à  la  majorité  des  voix  :  deux 
anciens  et  un  jeune.  Trois  billets  portant  les  noms  ayant  été  placés 
dans  un  chapeau,  le  doyen  sortant  lirait  un  de  ces  trois  noms.  Celui 
dont  le  nom  était  sorti  était  proclamé  doyen  pour  deux  ans.  —  Dans 
l'élection  actuelle  la  doyen  sortant  était  du  Val. 
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x\l.  de  la  Vigne,  qui  est  un  excellent  homme,  et  très  digne 
de  cet  honneur  qui  est  accompagné  d'une  très  lourde  et 
très  pénible  charge  '. 

Je  feray  un  petit  pacquet  des  thèses  et  des  autres  choses 
que  je  trouveray  digne  de  vous  et  vous  l'envoyeray  dans 
un  des  pacquets  de  M.  Jost,  à  M.  Bordes,  libraire  à  Lyon, 
ou  bien  je  me  serviray  de  tout  telle  autre  voye  que  vous 
m'indiquerez  si  vous  changez  celle-là".  Dieu  vous  fasse 
la  grâce  de  pouvoir  recouvrer  vos  manuscripts  d'Alle- 
magne !  Je  m'estonne  fort  comment  on  n'envoyé  point  icy 
le  premier  tome  du  Zacutus,  lequel  pas  un  de  nos  libraires 
n'a  ;encor  rien  reçeu.  Pour  La  Framboisier e,  je  puis  bien 
vous  donner  un  bon  advis,  c'est  que  j'ay  céans  la  copie 
toute  reveue  et  corrigée,  que  l'authcur  mesme,  ([ui  estoit 
fort  mon  amy,  m'a  laissée  avant  que  de  mourir,  le  tout 
escript  de  sa  propre  main.  Si  celuy  qui  le  fait  rimprimer  y 
veut  penser,  je  la  luy  envoieray,  il  pourra  en  obtenir  un 
privilège,  et  le  tout  ne  luy  coustera  que  quelques  copies, 
qu'il  me  donnera,  et  un  couple  pour  vous,  pour  vostre 
peine'.  Prenez  la  peine  de  voir  s'il  est  encor  assez  temps. 
Pour  le  Commentaire  sur  les  épidémies  d'Hippocrate, 
j'ay  grande  envie  de  le  voir.  Vos  libraires  de  Lyon  qui 
cerchent  à  imprimer  c^uelquc  chose  qui  se  débite  aisé- 
ment,  devroient  imprimer  la  Sagesse   de   Charron'    ou 


1.  Le  dOcanat  de  La  Vigne  fut  singulièrement  agité  et  justifia 
l'appréciation  de  Patin  sur  les  responsabilités  de  cette  cliarge.  C'est 
en  elTet,  pendant  ce  décanat  que  se  déroulèrent  les  graves  péripéties 
de  la  lutte  menée  par  la  Faculté  contre  Uenandot  et  (lui  dura  plus 
de  quatre  ans. 

2.  Passage  supprimé  dans  les  édit.  anlér. 

3  Cette  édition  des  œuvres  de  la  Framboisière  fut  publiée  l'année 
suivante  à  Lyon  chez  Iluguetan,  par  son  fils,  François  de  la  Fram- 
boisière. Cf.  la  note  d'Abraham  de  la  Framboisière.  Li>tlre  du  U  no- 
vembre 1631. 

4.  Charron  (Pierre),  moraliste  érudit.  M  à  Paris  en  lo4l,  mort 
dans  cette  ville  en  1603.  Le  conseil  que  donnait  Patin  à  son  corres- 
pondant de  publier  une  nouvelle  édition  du  célèbre  traité  de  la  Sagesse 
était  des  plus  justes,  car  cet  ouvrage  a  été  édité  bien  des  fois  depuis 
la  première  publication  anonyme  de  «  Bourdcaux  »  lo93.  et  on  avait 
déjà  fait  paraître  à  Lyon  une  réédition  en  lo99.  Les  éditions  courantes 
étaient,  au  moment  où  écrivait  Patin,  celles  de  Paris,  1604  et  1607. 
On  m  peu  d'années  après,  en  1046  «  à  Lyon,  chez  les  Elzeviers  «  une 
nouvelle  édition  in-12.  Depuis,  elles   se   sont  multipliées. 
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les  Colloques  d'Erasme,  in-8',  comme  autrefois  a  fait 
Gryphe',  ou  bien  plustot  ses  épistres",  qui  sont  un  bon 
in-folio,  très  bon,  mais  très  rare,  et  en  récompense,  très 
nécessaire,  corruptissimis  hisce  temporibus.  Mais  je  ne 
sçay  s'ils  ne  craindroient  pas  les  loyolites,  qui  voyent  plus 
clair  qu'Argus,  (/«t  lotus  oculeus  fuisse  perhibeiur.  M  du 
Yal  ',  nostre  ancien  doyen,  fait  icy  imprimer  quelque 
chose,  de  sanctis  Medlcis,  qui  est  une  bagatelle  de  l'autre 
monde,  cuisubjunget  orationem  publiée  habitam  de  numéro 
quarlenario,  à  cause  des  quatre  licenciez  de  nostre  dernière 
licence.  Cette  harangue  ne  sera  pas  mauvaise.  Dabo  operam 
ne  careas,  comme  toute  autre  chose  qui  viendra  à  ma 
connoissance. 

Je  vous  prie  de  me  mander  qui  est  M.  Meysonnier, 
médecin  de  Lyon  qui  a  été  icy  quelque  temps,  je  n'ai 
qu'un  petit  in-4  de  luy,  de  Doctrina  Febrium.  J'apprens 
qu'il  a  fait  quelque  autre  chose,  s'il  se  peut  recouvrer 
facilement,  je  vous  en  prie,  combien  que  je  n'aye  pas  fort 
bonne  opinion  et  des  livres  et  de  l'autheur.  Je  vous  prie 
de  vous  souvenir  de  l'an  de  la  mort  de  Dalechamps.  On 
attend  que  M.  du  Pleix  soit  venu  de  Gascogne  pour  mettre 
en  vente  son  3'  tome  de  l'Histoire  Romaine,  in-folio, 
lequel  ira  depuis  la  bataille  de  Pliarsale  jusque  à  Charle- 
magne.  M.  Tévèque  de  Belley  est  tout  de  nouveau  piqué 


1.  Famille  d'imprimeurs.  Le  fondateur  de  cette  maison.  Gryphe. 
(Sébastien),  né  à  Reutlinj^en  (Souabe)  en  1493,  mort  à  Lyon,  en  1356. 
Imprimerie  célèbre  par  la  correction,  la  netteté  et  la  beauté  de  ses 
éditions. 

2.  Cf.  la  note  de  la  Lettre  du  2  août  IGM. 

3.  Du  Val  (GuUlaume\  né  à  Pontoise  vers  1572,  mort  à  Paris  le 
22  septembre  1(546.  Professeur  de  Philosophie  au  Collège  Royal enl606. 
Docteur  de  la  Faculté  de  INlédecine  de  Paris  en  1612,  fut  porté  au 
décanat  en  16i0et  continué  en  1641.  A  laissé,  entre  autres  travaux,  une 
édition  latine  des  œuvres  d'Aristote  plusieurs  fois  réimi^rimée.  L'ou- 
vrage que  Patin  désigne  spirituellement  comme  «  une  bagatelle  de 
l'autre  monde  n  avait  pour  titre  :  Historia  monogramma,  sivc,  pictiira 
linearis  sanrtorum  medicorum  et  medicarum,  in  expeditione  redacta  brevia- 
rium  ;  ndjccta  est  séries  nova,  sive  auctarium  de  sanctis  prœsertim  Gallise 
qui  xijris  opitulantur  certosque  procurant  morbos;  item  digressiuncula  de 
plantis  nomenclatura  sanctioris,  ipsa  denique  pictas  Facullatis  incdicinse 
Parisiensis.  —  Paris,  Blageart,  1643,  in-4°. 
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parlicnlièrement  contre  les  Loyolites.  Cette  nouvelle 
([uerele  fera  naître  de  nouveaux  livres.  J'en  attends  de 
bons  de  sa  part,  car  il  fait  tout  autrement  mieux  que  de 
coutume  quand  il  est  en  colère.  On  dit  qu'on  a  imprimé 
à  Lyon  quelque  chose  sur  la  mort  de  Cinq-Mars  et  de 
Thou,  cajus  ManUms  bcne  prccor.  Je  vous  prie  de  me 
faire  la  faveur  que  j'en  aye  deux  exemplaires,  s'il  y  a 
moyen,  et  m'obligerez  d'être  toute  ma  vie. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obbeissant  serviteur, 

Patin. 


De  Paris,  le  24  Novembre  1642. 


Au     REVERS,     DE      L\     MAIN  EdIT.     d'AmSTERDAM    1718. 

DE  Spon  :  Paris,  24  novem-  —      de  la  Haye     1718. 

BRE,     Lyon,     26     décembre,  —       de  Paris  1S46. 

JOIR  DE    LA  St-Et1E>NE,    lilS- 
POSTA,  ADI  30   DÉCEMBRE. 
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Mss.  9358,  FOI,.  75. 

LETTRE  LXXVI 

A  Monsieur  Belin,  docteur  e>'  ^rÉDECOE, 
A  Troyes. 

,    Monsieur. 

La  présente  ne  sera  que  pour  vous  faire  sçavoir  que  je 
suis  tousjours  votre  serviteur,  et  pour  me  rafraichir  en 
vostre  mémoire.  Il  m'ennuye  que  je  ne  sçay  de  vos  nou- 
velles. Mr  Sorel  depuis  son  retour  de  Montpellier,  m'a 
fait  l'honneur  de  m'escrire  :  je  luy  fais  responce  que  je 
vous  prie  de  luy  donner.  Si  vous  n'estiez  là  pour  le  bien 
conseiller,  je  luy  en  aurois  dit  davantage  ;  je  vous  prie 
néantmoins  de  faire  en  sorte  qu'il  ne  trouve  pas  mauvais 
ce  que  je  luy  escris  :  neque  non  malo  anuno  scripta  sunt  : 
honny  soit  qui  mal  y  pense  :  si  quelqu'un  en  doutoit  de  delà, 
je  vous  prierois  destre  mon  garand  envers  eux.  Mr  Sorel 
m'a  icy  raconté  le  bon  récit  que  vous  et  Mr  Allen  luy  aviez 
fait  de  moy  :  je  vous  en  remercie  tous  deux. 

Mr.  Naudé,  nostre  bon  amy,  fait  icy  imprimer  la  vie  de 
Cardan'  par  petits  chapitres,  comme  les  Césars  sont  dans 
Suétone  ;  ce  sera  un  œuvre  fort  divertissant.  Son  Eminence 
est  enfin  arrivée  icy;  on  dit  qu'il  se  porte  mieux'.  Sedan  est 


1.  Naudé — «  De  Propria  ]'ita  liber  »  ;  Pauis,  I()i3,  iii  fùl.  Cf.  note. 
Lettre  du  0  novembre  lG'i2. 

2.  La  mort  du  Cardinal  était  au  contraire  proche  et  il  ne  devait 
pas  survivre  longtemps  à  Cinq-Mars  et  à  de  Thou  dont  il  venait  de 
faire  instruire  le  procès  à  Lyon.  Arrivé  toujours  souffrant  à  Fontai- 
nebleau le  13  octobre,  il  se  fit  transporter  à  Paris  (17  octobre).  Après 
quelques,  jours  de  repos  dans  son  palais,  il  se  rendit  à  Rueil  où  il 
resta  jusqu'au  4  novembre.  Rentré  à  Paris,  il  s'alita  dans  les  derniers 
jours  du  mois  et  mourut  le  4  décembre.  Cf.  sur  la  mort  de  Richelieu, 
note  :  Lettre  du  12  décembre  16^i2. 
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rendu  au  Roy,  et  Mr.  de  Bouillon  en  liberté  :  mais  le  pau- 
vre Mr.  de  ïliou  a  passé  le  pas'.  Le  Roy  et  la  Reine  sont  à 
S.  Germain.  On  dit  que  la  Reine  d'Angleterre,  qui  est  de 
présent  en  Hollande,  doibt  icy  faire  un  voyage  bientost^  On 
parle  aussi  d'un  grand  traité  de  paix,  pour  lequelle  le  Car- 
dinal Mazarin  doibt  estre  envoyé  en  Allemagne  ;  de  cujus 
éventa  Deus  ipsc  viderit.  Le  Duc  de  Parme  continue  tousjours 
la  guerre  au  Pape,  et  a  mis  depuis  peu  la  terreur  de  ses 
armes  jusques  dans  Rome'.  La  guerre,  qui  empesche  le 
commerce,  est  cause  qu'il  ne  nous  vient  aucuns  livres  des 
pais  estrangers  ;  j'apprends  néantnioins  qu'à  Londres,  on 
a  imprimé  en  deux  tomes  in-folio,  les  épistres  d'Erasme. 
Quand  Air.  de  Saumaise,  qui  est  encor  en  France,  sera 
retourné  en  Hollande,  on  acbèvera  l'impression  d'un  sien 
œuvre  fort  désiré,  qui  esl  De  priinata  Pétri  :  il  a  beaucoup 
d'autres  choses  à  nous  donner  que  nous  pouvons  espérer 
de  luy  avec  le  temps.  Deus  illi  longos  annos  impertlat  in 
conimodiun  reipiiblicx  literaria. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  Madame  Belin,  à  messieurs 
vos  frères  et  Mr.  Allen  :  et  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  26  de  novembre  1642  '. 


EoiT.  DE  Uotti;rli\m  1695. 
—  iD.  1725. 


1.  II  avait  été  exécuté  avec  Cinq-Mars  à  Lyon,  sur  la  place  des 
Terraux,  le  12  septembre  1642.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  18  juillet  IG^rl. 

2.  Henriette-Marie  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  de  Mai  le  de 
Médicis,  née  à  Paris  en  1009,  morte  à  Colombes  en  1669,  avait  épousé 
en  1625,  le  roi  d'Angleterre  Charles  I".  A  la  date  où  écrit  Patin,  elle 
était  en  Hollande  où  elle  s'était  rendue  pour  solliciter  des  secours 
destinés  à  venir  on  aide  au  roi,  qui  avait  engagé  la  guerre  contre  le 
Parlement. 

3.  Cf.  la  note  de  la  lettre  du  12  octobre  IG'il . 

4.  Cette  lettre  extraite  du  manuscrit  des  lettres  à  Belin  n'a  pas  été 
publiée  dans  l'édition  de  Reveillé-Parise. 


234  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mss.  9357,  FOL.  12. 

LETTRE   LXXVII 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  rue  de  la 

POULAILLERIE,  A   LyO?J. 

Monsieur, 

J'ay  reçeu  voslre  Lelle  et  bonne  lettre  dattée  du  25  de 
novembre,  par  laquelle  vous  m'avez  extrêmement  obligé, 
sur  le  fait  principalement  de  M.  Dalechamps,  duquel 
j'honore  fort  la  mémoire.  Je  confesse  luy  avoir  grande 
obligation;  il  m'a  aidé  autrefois  en  la  lecture  de  Pline  ', 
etay  apris  aussi  quelque  chose  en  son  herbier'.  Vous  me 
mandez  qu'il  est  mort  l'an  1588  et  ainsi  l'ay-je  trouvé 
marqué  en  mes  mémoires  ;  je  ne  sçay  de  qui  je  l'avois, 
car  M.  de  Cahaignes,  médecin  de  Caen,  qui  a  fait  Elogia 
illuslriiim  Cadomensium  %  n'a  pas  remarqué  la  dite  année, 
combien  qu'il  luy  ait  donné  un  éloge,  mais  assez  stérile  ; 
j'espère  de  luy  en  donner  quelque  jour  un  plus  ample,  et 
de  bon  cœur,  où  je  feray  mention  de  l'obligation  que  je 
vous  ay  pour  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m'envoyer 
son  épitaphe,  afin  que  la  postérité  vous  en  sache  gré.  Pour 
la  relation  de  M.  de  Thou,  on  m'a  dit  qu'il  y  en  a  deux 
différentes,  toutes  deux  imprimées  à  Lyon  :  si  cela  est,  je 


1.  Patin  veut  parler  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  qui  fut  édi- 
tée et  annotée  par  Daleschamps,  Lyon.  1587.  —  Francfort,  1o90. 

2.  «  L'Herbier  »  dans  lequel  Patin  «  apprit,  dit-il,  quelque  chose  » 
est  une  histoire  des  plantes  qui  fut  publiée  par  Daleschamps  sous  le 
titre  suivant  :  Historia  generalis  plantaruni  libri  XVJIl  per  certas  classes 
artijiciose  digesta...  Lugduni,  1587,  2  vol  in-fol. 

3.  Eloguim  civium  Cadomensium  centiiria  prima.  Caen,  1G09,  in-4°  ; 
de  Jacques  Cahaignes  ou  Cahagnes.  Cahaignes  (Jacriues)  né  à  Caen 
en  lo48,  docteur  de  l'Université,  fut  professeur  à  la  Faculté  de  médc 
cine  de  cette  ville,  et  y  mourut  en  1G12. 
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recommande  le  tout  à  vostre  diligence."  J'auray  soin,  en 
récompense,  de  ce  qui  se  fera  de  deçà.  J'amasse  toutes  les 
thèses,  et  rien  ne  m'eschappera.  Pour  le  sieur  Meissonier, 
vous  m'obligerez  fort  de  ses  oj^uscules,  et  encore  plus  de 
me  mander,  en  amy  et  en  secret,  ce  que  vous  pensez  du 
personnage  qiiem  piito  non  adniodam  sapere.  J'ay  veu  icy 
un  plaçait  de  luy  contenant  quelques  règles  prétendues  de 
santé,  qao  nlhil  vldl  miserabilius,  ciijus  auctorem  hic  serio 
egisse  non  pulo,  si  sapio.  Je  ne  le  tiens  pas  plus  sage  que 
ce  fanfaron  dans  Plante,  qui  crus  fracUim  obligavevat 
yEsculapio,  etc. 

Depuis  ma  dernière,  par  laquelle  je  vous  avois  mandé 
que  j'ai  veu  le  sieur  [de]  Columbanus,  rien  n'est  icy  arrivé 
que  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  le  jeudy,  à 
midy,  4  de  décembre.  In  disseclo  cadavere,  deprehensus  est 
abscessus  insignis  in  parte  injima  thoracis,  a  quo  mirum 
in  modum  premebatar  diaphragma.  Il  n'a  esté  que  six 
jours  malade,  durant  lesquels  il  a  eu  beaucoup  de  foi- 
blesses  :  argunientiun  piiris  intiis  latenlis  certissiinum 
prœsertini  in  corpore  cxteniiatissinw  et  eniaciatissimo. 
Tout  le  sang  qu'on  luy  a  tiré  estoit  très  pourry,  sans  aucunes 
fibres,  avec  une  sérosité  laiteuse.  Ejusmodi  scram  -iryj.y.y.Twt:, 
sanguini  supernatans,  indicium  est  in  febribus  certissiinœ 
malignitatis.  Le  ¥-  jour  de  sa  maladie,  desperantibus  nie- 
dicis,  on  luy  amena  une  femme  qui  luy  fit  avaler  de  la 
fiente  de  cheval  dans  du  vin  blanc,  et  trois  heures  après, 
un  charlatan,  qui  lui  donna  une  pilule  de  laudanum  :  '  et 
hœc  omnia  frustra  : 

Contra  viiii  inorlis  non  est  medicamen  in  horlis  ". 
Il  estoit  revenu  de  Ruel  à  Paris  en  intention  de  n'en  sortir 


1.  Icfèvre.rempiriqucdc  Troyes  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  12  octobre  16^1  i . 

2.  Richelieu  succomba  à  une  pneumonie.  CeUe  affection  aiguë 
n'était  que  le  dénouement  d'un  état  morbide  préexistant  depuis 
longtemps,  surtout  depuis  son  séjour  en  Roussillon.  Voici,  la  seule 
relation  médicale  qu'on  possède  sur  sa  fin.  «  Le  28  novembre,  le  Car- 
dinal fut  pris  d'un  violent  frisson  et  d'un  point  de  côté.  Bouvard, 
appelé,  le  saigna  deux  fois  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi.  Mais 
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de  tout  riiyver  ;  car  il  avoit  cela  de  commun  avec  les 
grands  princes,  il  ne  faisoit  qu'aller  et  venir;  stare  loco 
nesciebat  ;  mais  la  mort  qu'il  portoit  en  son  sein  l'a  enfin 
empesché  daller  plus  loin,  et  a  vérifié  ce  distique  de  Mar- 
tial en  mourant  icy  : 


Nullo  fala  loco  possis  excludere,  cùm  mors 
Venerit,  in  média  Tybure  Sardinia  est. 


Le  Roy  a  laissé  toutes  les  affaires  en  Testât  qu'elles 
estoient,  et  les  mesmes  officiers  ;  mais  je  croy  que  cela  ne 
durera  pas;  ubi  nova  adfuerint,  plura  tibi  scribam,  comme 
aussi  de  ce  qui  se  fera  sur  sa  mort.  Il  sera  enterré  en 
Sorbonne.  On  m'a  dit  aujourd'huy  que  M.  Citois,  son 
médecin,  se  meurt  aussy  d'une  fièvre  continue.  Vous  avez 
à  Lyon  un  certain  père  L'Abbé  *  qui  a  fait  plusieurs  épitaphes 
et  inscriptions,  et  mesme  quelquefois  avec  beaucoup  de 
flatteries  :  nec  miriim  ;  hœc  non  est  vera  indoles  gentis 
Loyoliticœ  :  colaces,  mendaces,  rapaces'.  Si  tout  ce  qu'il  a 
fait  se  pouvoit  trouver,  je  le  desirerois  volontiers,  mais 
principalement  celle  qu'il  a  faite  à  feu  iNI.  le  Cardinal,  où 
il  l'appelle  un  grand  Mystère;  Mysieriiim  es,  etc.  Je  vous 
prie  de  vous  en  souvenir,  et  de  vous  charger  encore  de 


le  malade  cracha  du  sang  et  la  fièvre  redoubla.  Du  lundi  au  mardi, 
la  douleur  ayant  augmenté,  on  pratiqua  deux  nouvelles  saignées. 
Le  mardi,  2  décembre,  eut  lieu  une  consultation  dans  laquelle  il  fut 
décidé  de  pratiquer  une  nouvelle  émission  sanguine  et  d'avoir  recours 
aux  purgatifs.  La  fièvre  ayant  redoublé  le  soir^  on  fit  deux  nouvelles 
saignées.  Le  mercredi,  3  décembre,  un  empirique  de  Troyes,  nommé 
Lefèvre,  fut  appelé  et  administra  une  pilule  qui  sembla  donner  un 
peu  de  soulagement.  Enfin,  le  jeudi  4  décembre,  septième  jour  de 
la  maladie,  le  Cardinal  fut  pris  de  sueurs  froides  et  expira  à  midi.  » 
On  ouvrit  le  crâne  et  on  examina  le  cerveau.  «  Il  ne  faut  pas 
s'étonner,  puisqu'on  luy  a  trouvé  tous  les  organes  de  l'entendement 
doublés  et  triplés,  s'il  avait  un  esprit  qui  s'arrêtait  où  il  luy  plaisait 
et  s'en  dégageait  quand  il  voulait,  avec  autant  de  facilité  qu'il  scm 
blait  qu'il  y  eust  autant  de  différents  esprits  en  luy  come  estaient 
différentes  les  affaires  qu'il  maniait  (F.  S.  D.  I.  C.,  Paris,  6  décembre 
16'i2.  Bibl.  mit.  L.W.  3315  )  CL  Corlicu  :  lievue  scientifique.  T.  10  p.  410 

1.  Labbé   (P/erre)  poète  latin  et  archéologue,  néà  Clermont  en  lo9l-, 
mort  vers  1680,  appartenait  à  la  compagnie  de  Jésus. 

2.  Ce    passage  concernant    les  jésuites  a  été  supprimé    dans   les 
éditions  antérieures. 
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celle  commission  pour  laquelle  je  vous  auray  très  grande 
obligation.  Je  voudrois  bien  pouvoir  recouvrer  un  livre 
que  je  n"ay  jamais  peu  voir,  que  cité  par  M.  du  Cliesne 
en  sa  bibliothèque  des  autheurs  de  VHisloire  de  France', 
page  112,  soubs  ce  titre  ;  Tabulas  hisloricx,  triumphales 
etJuneraleslIenricilV,  cognomento  inagni,  Galliarum  et 
Navarœ  régis.  Auclorc  Pelro  Cornu  :  in  suprema  caria 
Delphinatus  regio  senalore  '\  —  Lugduni  sumptibus  Horatii 
Cardon^  i615,  in-Jolio.  Vous  m'obligerez  fort  si  j'en  puis 
avoir  quelques  nouvelles'.  L'an  1567,  il  a  esté  imprimé  à 
Genève,  in-quarto,  le  Cordelier,  ou  Franciscanus,  de 
Buchanan,  en  vers  françois,  dont  l'autheur  est  Florent 
Chrestien.  Si  jamais  vous  en  descouvrez  une  copie,  je 
vous  prie  de  ne  la  laisser  pas  aller  ;  je  voudrois  l'avoir 
et  qu'il  m'eust  couslé  grande  chose.  Quand  vous  vous 
souviendrez  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  lisez 
attentivement  le  chapitre  14  d'isaïe,  et  repassez  en 
vostrc  mémoire  les  belles  choses  qu'il  a  faites  en  sa 
vie.  Je  vous  prie  de  me  mander  le  nom  de  vostre  rue  et 
l'adresse  que  vous  voulez  que  je  mette  sur  mes  kttres 
pour  vous.  Pour  les  miennes,  adressez  les  à  votre  serviteur, 


1.  «  Hisloriœ  Francorum  scriptores.  »  Paris,  1636-16i9,  '6  vol.  in-fol. 
Les  volumes  IV  et  V  ont  été  publiés  par  François  Duchesnc,  fils  de 
l'auteur,  celui-ci  étant  mort  pendant  l'impression  du  3°  volume. 
Duchesnc  (André\  savant  et  laborieux  historien  français,  né  à  l'Ile- 
Bouchard  (Touraine)  en  158i,  mort  en  1640. 

2.  De  Cornu  (Pierre),  poète  et  magistrat,  né  à  Grenoble  dans  la 
deuxième  moitié  du  XVP  siècle,  mort  vers  I6I0. 

3.  Cf.  la  note  de  Florent  Chrestien  :  Lettre  du  5  février  16^3. 

17. 
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rue  des  Lavandières  '  près,  de  la  chapelle  aux  Orfèvres  % 
tout  devant  l'Estoile  '.  A  Dieu,  Monsieur. 

A  Paris,  décembre  1642  *. 


Au   RETEBS  DE    LA    LETTRE,  EdIT.     d'AMSTERDAM    1718. 

DE    LA   MAIN    DE    SPON   :    1642.  —         DE    La    HaYE    1718. 

Paris,    sans     date.     Lyon,  —      de  Paris  1846. 

26  décembre.  uisposta,   adi 
30  décembre. 


1.  Un  sait  où  est  la  rue  des  Lavandières  qui  existe  toujours  (Voir 
note:  Lettre  du  20  avril  1630.) 

2.  La  Chapelle  aux  Orfèvres,  qui  portait  aussi  le  nom  de  St-EIoi, 
patron  des  orfèvres,  était  la  chapelle  d'un  .hôpital  destiné  à  recevoir 
les  orfèvres  pauvres  et  infirnaes  et  dont  la  fondation  remontait  à  1399. 
Elle  avait  été  reconstruite  en  looO,  sur  les  dessins  de  Philibert  De- 
lorme.  Elle  est  représentée  aujoiirdhui  par  la  maison  portant  les 
numéros  8  et  10. 

3.  Le  Château  de  l'Etoile,  maison  située  rue  de  l'Etoile  qui  donna 
son  nom  à  celte  rue. 

4.  La  lettre  n'est  pas  signée,  mais  elle  est  de  l'écriture  de  Patin. 
Elle  est  datée  d'une  main  inconnue  du  12  décembre  i6i2  et  a  été 
classée, on  ne  sait  pourquoi,  par  tous  les  éditeurs  antérieurs,  au  12  déc. 
1613.  Richelieu  étant  mort  le  i  déc.  1642,  il  a  été  facile,  grâce  à  la 
note  de  Spon  apposée  au  revers,  d'inscrire  sur  le  manuscrit  une  date 
approximative.  Mais  cette  date  du  12  ne  peut  cependant  être  consi- 
dérée comme  dune  exactitude  absolue,  puisque  nous  savons  par  les 
différentes  notes  de  Spon  inscrites  sur  les  lettres  de  Patin  que  l'espace 
de  temps  nécessaire  à  la  transmission  des  lettres  de  Paris  à  Lyon  >  ariait 
parfois  de  plusieurs  jours.  Nous  avons,  en  conséquence,  maintenu  la 
date  de  décembre,  sans  préciser  colle  du  jour  qui  ne  pou\ait  être 
strictement  déterminée. 
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Mss.  9357,  l'OL.  3. 

LETTRE    LXXVIII 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine  demeurant 
RUE  de  la.  Poulaillerie,  joignant  l'hostel  de 
ville,  a  Lyon. 

Monsieur, 

Il  y  a  longtemps  que  je  vous  doibs  rcsponce  à  vostre 
dernière,  laquelle  est  dattée  du  30  décembre  de  Fan  passé, 
et  qui  m'a  esté  apportée  céans  en  mon  absence.  Parce  que 
dans  icelle  vous  y  faites  mention  d'un  pacquet  que  vous 
m'envoyez,  j'attendois  toujours  à  vous  mander  le  tout, 
mais  puisqu'il  ne  vient  pas,  et  de  peur  qu'en  attendant, 
vous  ne  soyez  en  peine  de  mes  nouvelles,  je  vous  escris 
celle  cy,  pour  vous  dire  que  M.  le  Roy,  parisien,  présent 
porteur,  et  aujourd'huy  marchand  domicilié  à  Lyon,  est 
fort  mon  amy  qui  s'est  volontier  chargé  de  la  présente  et 
qui  a  le  bonheur  de  vous  bien  connoistre  vous  et  vostre 
famille,  de  laquelle  il  m'a  parlé  avec  toutes  sortes  d'hon- 
neur. Pour  mon  pacquet  que  vous  avez  adressé  à  M.  Jost, 
il  viendra  quand  il  pourra,  et  en  feray  part  à  M.  Moreau, 
selon  que  me  mandez. 

Pour  l'exécution  de  M.  de  Thou,  je  l'ay  céans  de  Lyon, 
et  a  esté  aussi  imprimée  à  Paris  '.  J'ay  aussi  un  traité 
de  vostre  M.  Meysonnier,  qui  est  in-quarto,  de  l'an  1641  : 
Nova  et  arcana  doctriiia  febrliim,  etc.  ;  s'il  est  en  vostre 
paquet,    il   n'importe  ;   j'aime    mieux    l'avoir    deux   fois 


1.  Particularité  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  la  mort  de  MM.  Henri 
Coiffier,  marquis  de  Cinq-Mars,  et  de  Thou,  décapités  le  12  septembre  I6UQ1. 
Lyon,  1642. 
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que  point  du  tout'.  Je  vous  remercie  de  la  description 
que  vous  m'avez  faite  du  personnage;  comme  vous  estes 
bon,  vous  n'en  dites  pas  encore  tout  le  mal  que  vous  en 
sçavez,  et  que  je  devine  aisément  de  ce  que  j"ay  veu  de 
luy.  Pour  l'advenir,  je  souhaitte  qu'il  ne  face  rien  impri- 
mer autre  chose,  s'il  n'est  mieux  que  par  cy-devant  :  il 
s'est  déjà  assez  acquis  d'honneur,  je  luy  conseillerois  vo- 
lontiers d'en  demeurer  là.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de 
tout  ce  qu'a  fait  le  Père  l'Abbé  °',  et  particulièrement  de 
celle  qui  est  à  l'honneur  du  feu  Cardinal,  intitulée  Mys- 
terium,  comme  aussi  du  Tabiihe  hisiorice  triumphales, 
etc.  ;  le  cordelier  de  Buchandn  '  est  une  rare  pièce,  je  vous 
prie  de  ne  la  pas  négliger,  si  jamais  vous  la  rencontrez, 
elle  est  bonne  pour  vous  et  pour  moy.  Buchanan,  qui  a 
esté  un  homme  incomparable,  a  bien  accommodé  en  son 
latin  le  prétendu  patriarche  des  capucins,  et  Florent 
Chrestien  '  luy  a  bien  rendu  son  change  en  françois  °.  Le 
franciscanus  est  commun  en  latin  :  je  l'ay  bien  céans  en 
françois,  mais  il  n'est  pas  à  moy  :  c'est  une  rare  pièce  ;  et 
opusciihun  aiiro  contra  chariim.  J'ay  veu  en  cette  ville 
deux  fueilles  du  Sennertus,  que  Iluguetan  imprime  à 
Lyon,  in-8.  On  m'a  dit  qu'il  aura  environ  trente  fueilles  : 


1.  Meysonnier  (Lazare),  ne  en  1G02,  à  Màcon,  mort  en  1672.  Docteur 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  établi  à  Lyon,  il  s'occupait  de  magie  et 
eut  des  démêlés  avec  ses  confrères  au  sujet  de  la  iDublication  d'un 
ouvrage  consacré  à  des  prédictions  d'astrologie  judiciaire.  C'est  sans 
doute  à  ces  démêlés,  que  Patin  fait  allusion.  Fut  nommé  médecin  du 
roi  en  16i2,  charge  qu'il  conserva  sous  Louis  XIV.  \  laissé  environ 
soixante  ouvrages  latins  et  français  qui  n'ont  guère  qu'un  intérêt  de 
curiosité,  parmi  lesquels  figurent  une  histoire  du  Collège  de  médecine 
de  Lyon  (1644)  et  un  cours  de  médecine  théorique  et  pratique  (1661). 

2.  Un  des  précédents  éditeurs,  Rc\eillé-Parise(Op.  cit.  Table  chronol.) 
a  confondu  le  P.  Labbé  avec  un  autre  Jésuite  érudit  le  P.  Labbe, 
l'auteur  d'une  vie  de  Galien,  mais  c'est  bien  du  poète  et  archéologue 
de  Lyon  qu'il  s'agit  ici.  Cf.  sa  note  :  Lettre  précédente. 

3.  Cf.  Note  :  Lettre  du  18  juillet  lGfi2. 

4.  Chrestien  {Florent),  littérateur  français  et  médecin,  selon  Eloy,  né 
àOrléans  en  lo4l.  mort  à  Vendôme  en  1596.  Fut  précepteur  du  roi  de 
Navarre,  depuis  Henri  IV,  et  collabora  à  la  satyre  Menippée.  On  lui 
attribue  la  harangue  du  cardinal  de  Pcllcvé  qui  est  le  chef-d'œuvre 
du  recueil.  Voir  l'introduction  de  l'édition  de  Ch.  Head,  chez  Jouaull, 
1876,  p.  V.) 

5.  Rendre  le  change,  pour  rendre  la  pareille.  Furetiere. 
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je  pense  que  l'édition  en  est  aclievée  de  l'heure  que  j'escris 
cecy.  Ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  m'en  envoyer,  j'es- 
père que  nous  n'en  manquerons  pas  :  je  pense  que  ce  sera 
im  bon  livre  '.  Nos  librairies  n'ont  aucun  droit  sur  ce 
livre.  Pour  nos  thèses,  bonnes  ou  mauvaises,  il  n'en 
échappe  point  :  j'en  ay  céans  un  pacquet  pour  vous.  La 
première  année  du  cours  sera  achevée  à  Pasques,  et  alors 
les  délivreray  à  qui  vous  voudrez.  Pour  les  deux  traitez  de 
Gaspar  llofmannus,  je  les  ay  veus  icy  :  ils  sont  en  un  petit 
volume  in-douze,  avec  le  portrait  de  l'autheur  qui  est^ep- 
laagcnarius.  Ce  livre  seroit  bon  à  estre  imprimé.  Pour  le 
livre  de  Beverovicius  intitulé  Exercitatlo  Jo.  Beverovicii  in 
Hip.  aph.  de  Calcula  ^  je  l'ay  céans  il  y  a  longtemps,  c'est  une 
responce  à  M.  de  Saumaise,  m  ciijus  fine  legiintur  aliquot 
epistolœ,  entre  lesquelles  il  y  en  a  une  de  vostre  M.  Meys- 
sonnier  et  une  aussi  de  moy.  L'autheur  est  bien  de  mes 
amis,  qui  a  mis  là  dedans  une  de  mes  épistres,  sans  que 
j'en  seusse  rien.  Il  m'en  avoit  aussi  envoyé  une  copie  de 
Hollande  que  je  n'ay  pas  reçeue;  si  néantmoins  vous  en 
desirez,  il  y  aura  moyen  de  vous  en  faire  tenir,  comme 
aussi  du  livre  du  sçavant  M.  de  Saumaise,  de  Calcula . 

Pour  tous  les  autres  livres  qui  sont  sur  le  catalogue  de 
la  foire  de  Francfort,  je  les  ay.  J'ay  fait  vos  recommanda- 
tions à  MM.  Moreau  etBourdelot^  Icyesten  venteleS"  tome 
de  l'Histoire  romaine  de  M.  du  Pleix  depuis  huit  jours.  Ce 
3°  tome  est  depuis  Jules  César  jusques  à  Charlemagne  ; 
deux  autres  restent  qu'il  fera  :  maintenant  il  travaille  à 
l'Histoire  de  M.  d  Espernon  :  c'est  l'autheur  mesme  qui 
me  l'a  dit.  On  imprime  en  Hollande  un  livre  de  M.  de  Sau- 


1.  Hnguelan  devait  rééditer  l'édition  des  Opéra  omnia  de  Sennert  — 
que  Patin  avait  fait  publier  en  IGil  à  Paris,  —  et  qui  conlcnait  la 
fameuse  épiire  adressée  sous  le  nom  des  éditeurs  à  René  Moreau  —  mais 
rédigée  par  Patin.  —  Ce  fait  explique  que  celui-ci  pouvait  dire  à  Spon 
qu'il  était  inutile  de  lui  en  envoyer  des  exemplaires  et  que  cel  ouvrage 
serait  un  bon  livre. 

2.  Exercitatlo  in  Hipocratis  aphorisnium  de  calcula,  ad  Claadium  Salma 
sium,  LuGDUNi  Batavorum,  16^i1,  in-12.  Cf.  la  note  de  Beverovicius  : 
Lettre  du.  Il)  juillet  16¥). 

3.  Cf.   la  note  Bourdelot,  Lettre  du  2  mars  IG'iS. 
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maise  :  de  Lingua  HeUenislica,  adversus  Dan.  Heinsuim. 
Samuel  Maresius  \  ministre  françois  à  Bolduc,  a  fait  tout 
fraischement  deux  livres  in-8,  assez  gros  :  Antechrislus 
adversus  Hugonein  Grotium.  Il  escript  fort  bien;  je  les  ay 
veus  chez  un  amy  a  qui  ils  ont  esté  envoyez  ;  mais  je 
pense  qu'il  nous  en  viendra  pour  nostre  argent. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  o  Février  1643. 


Au   BEVKRS,  DE   L*   MAIN    DE  EdIT.     d'AmSTERDAM    1718. 

Spon:  10J3.  Paris.  5  FÉVRIER,  —      de  La  Haye    1718. 

Lyon,  17  DLDiT.  RisposTA,  LE  —       de  Paris  1810. 

MESME      JOUR      et      DO>m';      MA 

LETTRE  A  M.  Le  Uoy. 


1.  «  Concordia  discors  et  Antechristus  revelatus  contra  Hugonem  Gro- 
tium. »  Amsterdam,  2  vol.  in-S»,  l(Ji2.  —  Desmarels(Sam»eiJ  —  Maresius 
—  né  en  Picardie  le  9  août  1599,  mort  à  Groningue  en  1(573. 
Minisire  protcslanl.  A  écrit  un  nomljrc;  considérable  de  livres  de 
controverse  contre  les  catlioliqnes  et  surtout  contre  Grotius. 


A  SPON  2(53 


Edit.  d'Amsterdam  1718. 

PAGES   G-'.). 


LETTRE  LXXIX 
A  Monsieur  Spon,  docteur  e's  médecine  a  Lton. 

Monsieur, 

Je  \ous  donne  avis  que  i'ay  reçeu  vostre  pacquet  tant 
attendu  et  vostre  lettre  aussi  responsive  '  de  celle  que 
je  vous  avois  écrite.  J'ay  présenté  vos  deux  livrets  à 
M.  Morcau,  qui  vous  en  remerciera  ;  il  m'a  dit  que  vous 
lui  aviez  écrit  depuis  peu.  La  Présence  des  absens  ne 
vaut  pas  le  diable,  et  encore  moins  que  son  auteur 
mesme  ;  il  ne  vaut  pas  le  papier  bleu  dont  il  est  couvert  ; 
c'est  un  petit  in-8o  que  le  bureau  d'adresse  vend  cinq 
sols  ;  dès  que  vous  l'aurez  veu,  vous  en  serez  dégoûté'.  Le 
gazettier  est  logé  chez  Guillot  le  Songeur  depuis  la  mort 
de  son  «  protocole  »  \  qui  le  portoit  contre  nous  ;  mais. 
Dieu  merci,  il  a  plié  bagage. 

Il  est  en  plomb  l'excellent  personnage. 

Qui  de  nos  maux  a  ri  plus  de  vingt  ans,  etc.  * 

Pour  le  portrait  de  M.  de  Thou  dernier  mort,  je  n'en  ay 


1.  Responsive,  en  réponse.  D'après  Furetière,  ce  vieux  terme  ne 
s'employait  guère  qu'au  Palais.  ((  Des  écritures  responsives  à  celles  qui 
ont  été  produites.  » 

2.  La  Présence  des  absents,  ou  facile  moyen  de  rendre  présent  au  méde- 
cin l'état  d'un  malade  absent.  Dressé  par  le  Docteur  en  médecine  consul- 
tant charitablement  à  Paris,  pour  les  pauvres  malades.  M.D.C.XLII. 
L'opuscule  est  de  Renaudot  et  est  rédigé  avec  une  extrême  habileté. 
Il  organisait  un  mode  de  traitement  par  correspondance  qui  n'a  certai- 
nement pas  été  égalé  par  les  chailatans  contemporains. 

3  Protocole,  se  disait  de  a  celui  qui  est  derrière  celui  qui  parle  en 
public,  pour  lui  suggérer  ce  qu'il  doit  dire.  »  C'était  l'équivalent  du 
«  souffleur  ». 

4.  Ces  vers  que  tous  les  ennemis  de  Richelieu  avaient  sur  les  lèvres 
et  que  Cosmadeuc,  l'évèque  de  Vannes,  osa  déclamer,  en  pleine  séance 
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pas  ouï  parler.  S'il  se  fait,  dabo  operam  ne  careas.  Pour 
celui  du  père,  qui  a  fait  cette  belle  histoire,  et  qui  est  mort 
icy,  Taa  16 17,  j'en  ay  un  à  vostre  service  in-folio,  fort  appro- 
chant du  naturel  ;  j'en  recouvreray  bien  aisément  de  son 
logis.  Mais  à  propos  du  dernier  mort,  je  vous  veux  indi- 
quer une  chose  de  luy,  laquelle  si  vous  ne  sçavez,  vous  sera 
sans  doute  agréable.  Inter  Hugonis  Grotil  Poëmata,  il  y  en 
a  un  sur  la  fin  intitulé  :  Sylva  ad  Fr.  Aag.  Thaanum.  C'est 
un  poëme  très  excellent,  plein  de  très  bons  avis  et  de 
beaux  mots  fort  bien  choisis,  et  entr'autres,  y  parlant  de  la 
religion,  et  disant  qu'autrefois  on  n'en  faisoit  ni  mestier, 
ni  marchandise,  comme  on  fait  aujourd'hui,  il  a  dit  ces 
mots  qui  valent  de  l'or  : 

Cuin  rudis  et  siinplex,  nondum  se  feceral  artein 
fietligio 

Si  vous  prenez  la  peine  de  lire  toute  la  pièce,  j'espère 
qu'elle  vous  plaira,  et  que  si  ce  pauvre  malheureux  eust 
cru  M.  Grotius,  qu'il  seroit  encore  en  vie.  (On  a  fait  ici  en 
ime  petite  taille-douce  le  portrait  de   M.   de   S^  Mars). 

M.  de  Bourdelotse  gardera  biendescrire  delà  digestion'. 


des  Etats,  en  face  du  Maréchal  de  la  Meillerave,  cousin  du  Cardinal, 
sont  extraits  du  rondeau  suivant  que  composa  Miron.  (Lettre  de  Patin, 
15  mai  16^3). 

n  est  passé,  il  a  plié  bagage, 
Ce  Cardinal,  dont  c'est  moult  grand  dommage, 
Pour  sa  maison.  C'est  comme  je  l'entends  ; 
Car  pour  autrui,  maints  hommes  sont  conteuls  ; 
^  En  bonne  foi,  et  n'en  voie  que  l'image, 

Sous  sa  faveur  il  enrichit  son  lignage, 
Par  dons,  par  vols,  par  fraude  et  mariage. 
Mais  aujourd'hui,  il  n'est  plus  le  temps, 

11  est  passé. 
Or,  parlerons  sans  crainte  d'être  en  cage. 
//  ei'(  en  plomb,  l'éminent  personnage 
Qui  de  nos  maux  a  ri  plus  de  vingt  ans. 

1.  Bourdelot,  né  à  Sens,  le  2  février  1610,  mort  à  Paris  le  9  février 
1685,  s'appelait  en  réalité  Pierre  Miction,  mais  reçut  le  nom  de  Bour- 
delot de  ses  deux  oncles,  Jean  Bourdelot,  avocat  au  Parlement  et 
Edme  Bourdelot,  médecin  de  Louis  XIII,  qui  lui  firent  étudier  la 
médecine.  D'abord  médecin  du  comte  de  iNoailles  qu'il  suivit  à  Rome 
où  il  se  rendait  comme  ambassadeur  (1032)  puis  de  Henri  II,  prince 
de  Gondé,  qu'il  accompagna  à  Fontarabic  et  en  Uoussillon,  il  prit 
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Il  fait  comme  font  les  évesques  de  France,  à  ce  que  dit  du 
Moulin  ;  il  quitte  et  quittera  toujours  hardiment  la  lettre 
dominicale  pour  s'arrêter  au  nombre  d'or.  Il  a  un  mais- 
tre  à  servir  duquel  il  apprendra  mieux  que  d'aucun  autre 
l'économie  de  sa  fortune  '. 

Entr" autres  choses  qu'on  a  faites  sur  M.  le  Cardinal,  on 
a  fait  une  bonne  rencontre'  sur  M.  de  ïhou.  On  dit  que 
quand  Madame  de  Pontac,  sœur  du  défunt,  alla  en  la 
chapelle  de  Sorbonnejetter  de  l'eau  bénite  à  son  Eminence, 
qu'elle  luy  dit  ce  que  dit  la  sœur  du  Lazare  à  Jésus-Christ  : 
Domine,  si  fuisses  hic,  /rater  meus  nonfuisset  mortuus.  Et 
avant  que  de  quitter  le  pauvre  M.  de  Thou,  quem  lugeo 
nimium  acerbà  morle  extinclum,  je  vous  dirai  que  la  vraye 
cause  de  sa  mort  est  dans  l'histoire  de  M.  son  père,  sub 
Francisco,  2e  tome,   p.   743  de  l'édition  de  Genève;  le 


le  bonnet  de  docteur  en  1642,  et  fut  médecin  du  roi  la  même 
année.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  commença  h  tenir  à  l'hôtel  de 
Condé  des  réunions  régulières  de  savants,  sorte  de  conférences  aca- 
démiques auxquelles  assistait  souvent  le  Prince  de  Condé.  En  1651, 
la  reine  Christine  de  Suède  étant  tombée  malade,  il  fut  mandé 
auprès  d'elle,  sur  la  proposition  de  Saumaise.  Patin,  auquel  avant 
lui,  la  même  demande  avait  été  adressée,  recula  devant  ce  long 
voyage  et  refusa.  Bourdelot,  médecin  sans  grand  talent,  mais  d'une 
grande  souplesse  do  caractère  et  de  beaucoup  d'esprit,  conquit  les 
bonnes  grâces  de  la  reine  qui  obtint  pour  lui  l'abbaye  de  Massay  (ou 
Macé)  qui  avait  appartenu  au  garde  des  sceaux  Châteauiieuf.  Bourdelot 
ne  jouissait  pas  d'une  bonne  réputation  et  le  rôle  qu'il  joua  auprès 
de  la  reine  Christine  est  suspect.  La  princesse  Palatine  dit  dans  une 
de  ses  lettres  que  la  reine  «  livrée  à  tous  les  genres  de  débauche  était 
redevable  de  ses  vices  aux  français  et  surtout  au  vieux  Bourdelot.  » 
(LeUre  de  la  Palatine,  10  novembre  Util)  et  le  duc  d'Aumale  dit  que, 
pour  les  Suédois,  il  fut  le  mauvais  génie  de  Christine  [op.  cit.)  A  son 
retour  do  Suède,  il  reprit  ses  séances  d'Académie  et  mourut  par 
accident  à  l'âge  de  76  ans.  On  a  de  lui  :  Recherches  et  observations  sur 
les  vipères.  Paris,  1670.  Relations  sur  les  appartements  de  Versailles. 
Paris,  168i-,  et  des  Conférences.  Paris,  1765.  Cf.  sur  ce  personnage  les 
Mémoires  de  Hixet  (p.  65-06)  les  Menagiana,  les  lettres  ultérieures  de 
notre  auteur,  les  ouvrages  du  duc  d'Aumale  (op.  cit  ),  de  Tamizey  de 
Laroque  (op.  cit.\  etc.  Bourdelot  avait  une  nièce  dont  il  adopta  le 
fds,  Bonnet,  qui  prit  le  nom  de  Bourdelot  et  devint  médecin  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d'Autriche,  médecin  ordinaire  de  Louis  XIV  et 
jjremier  médecin  de  la  duchesse   de  Bourgogne.   11  mourut   en  1707. 

1.  Allusion  à  l'avarice  du  Prince  do  Condé  dont  Bourdelot  était  le 
médecin. 

'i.  Rencontre,  pour  bon  mot,  allusion  malicieuse...  (Kuretièrc). 
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Cardinal  qui  tiinc  regnabal  ayant  résolu  et  dit  en  son 
esprit  :  Ton  père  a  mis  mon  grand  oncle  dans  son  histoire, 
tu  seras  dans  la  mienne  '.  On  a  fait  de  beaux  vers  latins 
dont  je  vous  feray  part  si  vous  ne  les  avez.  Le  dernier  finit 
par  là  : 

Vera  loqui  si  vis,  discito  sœva  pâli. 

Le  Roy  a  esté  mal,  il  y  a  quelques  jours;  mais  il  est 
Dieu  mercy,  mieux,  horsmis  que  le  bon  prince  amaigrit 
fort.  11  est  à  souhaitter  qu'il  nous  dure  longtemps,  car 
nous  n'eusmes  jamais  tant  affaire  de  lui.  On  dit  icy  que 
la  resvocation  du  sol  pour  livre  est  arrêtée  ;  je  ne  sçay 
pourtant  pas  quand  elle  s'effectuera.  Madame  de  Saint- 
Georges,  gouvernante  de  Mademoiselle,  fille  de  Monsieur, 
frère  du  Roy,  est  icy  morte  il  y  a  trois  jours.  Le  Roy  a  fait 
mener  aux  Carmélites  de  Saint  Denis,  sa  niepce^  pour  y 
demeiircr,  jusques  à  ce  qu'on  l'ait  pourveue  d'une  autre 
gouvernante.  Le  Roy  est  en  colère  contre  le  comte  de  Har- 
court,  à  cause  qu'il  ne  veut  pas  aller  commander  une 
armée,  cet  été,  en  Italie,  et  aussy  à  cause  de  quelque  brouil- 
lerie  quïl  a  eue  avec  le  cardinal  Mazarin. 

Si  jamais  vous  écrivez  à  Augsbourg  ou  en  quelque  autre 
lieu,  faites  moy  la  faveur  d'y  cherclier  un  petit  in-quarto 
imprimé  à  Augsbourg,  l'an  1607,  intitulé  :  Vita  Joannis 
Vincenti  Pinelli,  etc.  ;  ^  qui  a  été  un  excellent  homme,  et 


1.  Dans  «  l'Histoire  de  son  temps  ».  Jacques  de  Thou  le  père  de 
François-Auguste,  exécuté  à  Lyon  en  16i-2,  avait  ainsi  stigmatisé  un 
mauvais  prêtre,  grand-oncle  du  Cardinal.  ((  Antonius  Plessiaciis  Riche- 
liits.  quod  eam  vitam  professas  faissrt,  voto  ejurato,  omnis  se  licenciée  ac 
libidinis  génère  contaminasset  ».  De  Thou.  —  Hisloria  sud  temporis.  Lib. 
XXIV,  p.  1108  et  lib.  XX  p.  101,  T.  II.  Cf.  sur  Antoine  du  Plessis, 
l'ouvrage  de  M.  Hanoteaux  :  Ilist.  du  Cardinal  de  nichelieii,  T.  T, 
p.  27-31. 

2.  La  future  grande  Mademoiselle.  Elle  avait  alors  dix  ans. 

3.  «  Vita  Joannis  Vincenti  Pinelli  »,  Augsbourg,  1006,  in-4".  Pinelli 
(Gian.  Vincenzo),  bibliophile  italien,  né  à  Naples  en  153o,  mort  à 
Padoue  en  1601.  Cet  érudit,  que  de  Thou  I Livre  CXXVI  de  V Ilist.  de 
son  temps)  comparait  àPomponius  Atticus,  n'a  laissé  que  des  «  Lettres  <> 
et  des  «  Notes  »  sur  la  «  Cronaca  Veneta  »  d'Andréa  Dandolo  publiées 
par  Foscarini. 
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duquel  il  est  souvent  parlé  dans  la  vie  de  M.  Peiresc,  con- 
seiller de  Provence,  qui  a  esté  faite  par  M.  Gassendi,  et  qui 
fut  icy  imprimée  chez  Cramoisy  ',  il  y  a  trois  ans.  Cette  der- 
nière est  bien  plus  ample  que  celle  de  Joan.  Vinc.  Pinellus, 
et  contient  de  belles  particularités  dignes  de  vous. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  2  de  iNIars  1643. 


Edtt.   d'Amsterdam  1718. 

—  DE  La  IIate     1718. 

—  DE  Paris  1846. 


1.  Cramoisy  (Sébastien)  ne  à  Paris  en  1588,   mort  dans  cette  ville, 
en  janvier  16G9. 
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.Aïs-;.  0358,  roL.  76. 

LETTRE  LXXX 


A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

J"ay  reçeu  la  Yoslre,  dattée  du  l^^  de  mars,  au  mesme 
temps  que  je  pensois  à  vous  escrire  et  ressentant  en  moy- 
mesme  quelque  ennui  de  l'intermission  de  nos  lettres.  Je 
vous  remercie  donc  de  la  vostre,  et  vous  prie  de  me  traiter 
plus  familièrement  et  avec  moins  de  complimens.  Vous 
m'alléguez  des  subjets  esquels  je  reconnois  vous  avoir  de 
l'obligation,  et  non  pas  vous  à  moy  ;  je  me  tiendrois  bien 
heureux  si  je  vous  pouvois  rendre  quelque  service  ou  à 
quelqu'un  des  vostres.  J"ay  juste  raison  de  me  plaindre  de 
mademoiselle  Belin,  qui  nous  a  toujours  allégué  son  procez, 
et  qui  n'a  pas  voulu  nous  donner  une  heure  de  sa  présence 
pour  un  pauvre  disner;  mais  j'excuse  ses  affaires,  et  aussi 
le  grand  désir  qu'elle  avoit  de  s'en  retourner,  et  de  vous 
porteries  bonnes  nouvelles  de  son  procez. 

Pour  les  nouvelles  du  temps,  elles  sont  inter  spem  et 
metum.  Le  Roy  fu  t  assez  mal  la  sepmaine  passée  ;  mais  grâces 
à  Dieu,  il  est  bien  maintenant'.  Le  sol  pour  livre  est  révoqué. 


1.  Le  roi  revenu  au  mois  de  septembre  1642,  très  souffrant  de  son 
expédition  en  Catalogne,  paraissait  se  trouver  dans  une  période  d'ac- 
calmie aux  premiers  jours  de  l'année  'lGi-3,  quand  éclata  le  21  fé\  rier 
la  maladie  qui  devait  se  dénouer  par  sa  mort  ([uelqucs  semaines  plus 
lard.  11  fut  pris  de  lièvre,  de  vomissements,  de  diarrhée  purulente. 
D'un  autre  côté  il  toussait,  et  son  premier  médecin  Bouvard  diagnos- 
tiquait im  abcès  du  poumon.  Cependant,  à  la  date  où  écrit  Patin,  le 
6  mars,  un  peu  de  rémission  s'était  établie  dans  son  état,  ce  qui 
explique  l'optimisme  vrai  ou  apparent  de  Patin,  ijui  ordinairement  ne 
se  fait  cependant  pas  illusion  sur  l'état  des  personnes  dont  il  donne 
des  nouvelles.  Louis  \I1I  se  levait,  pouvait  se  promener  danslesgale- 
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M.  le  duc  d'Anguien  est  nommé  général  pour  le  Roy  en  son 
armée  de  Picardie  '.  Pour  le  cardinal,  il  est  passé;  il  est  en 
plomb  réminent  personnage,  et  néantmoins,  l'on  peut  dire 
de  luy,  ce  qu'on  dit  autrefois  d'un  plus  habile  homme  que 
luy,  sçavoir,  d'Alexandre  le  Grand  :  etiam  moriuus  imperat, 
puisque  l'on  suit  encore  ses  ordres  et  ses  conseils.  Mais  il 
faut  avoir  patience  :  cœhim  et  terra  transibiint,  et  toute  sa 
mémoire  aussi'.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  nostre  Faculté, 


ries  du  château  de  Saint-Germain,  dîner  en  public  et  s'occuper  des 
affaires  de  l'Etat  Sa  dernière  promenade  eut  lieu  le  3  avril. — A  partir 
de  cette  date,  il  ne  quitta  plus  son  appartement  et  son  état  alla  en 
s'aggravant.  Cf.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  de  mémorable 
en  la  maladie  du  Roi,  publié  en  la  Gazette  de  France  du  30  avril  16^3.  — 
Mémoire  fidèle  des  choses  qui  se  sont  passées  à  la  mort  du  Roi  Louis  XIII, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  fait  par  Dubois,  l'un  des  valets  de  chambre 
de  Sa  Majesté  —  Bibl.  Nat.  Fonds  Franc .  —  Mss.  lôGUU.  —  Cf.  aussi  Guil- 
lon  :  La  Mort  du  Roi  Louis  XIII  —  P.\ris,  1897. 

1.  Enghien  [Louis  II  de  Bourbon,  duc  d'),  fils  de  Henri  II,  prince  de 
Condé,  qui  fut  membre  du  conseil  de  régence  après  la  mort  de 
Louis  XIIl,  et  de  Charlotte  de  Montmorency;  né  à  Paris  en  1621.  mort 
en  1686.  Il  n'avait  que  22  ans,  lorsqu'il  fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de  Picardie,  chargée  d'arrêter  les  Espagnols,  qui  iDrofîtant  de 
la  mort  de  Richelieu  et  delà  fin  imminente  du  roi,  venaient  de  franchir 
la  frontière. 

2.  On  voit  combien  Patin  se  trompait  —  avec  beaucoup  de  ses  con- 
temporains, du  reste — sur  le  jugement  futur  de  l'histoireau  sujet  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Les  immenses  résultats  historiques  qui  ont 
constitué  l'ceuvre  du  Grand  ^Ministre  ne  pouvaient, en  effet,  être  compris 
à  ce  moment  d'un  homme  comme  notre  auteur.  Tout  entier  à  la 
satisfaction  d'être  délivré  du  puissant  et  redoutable  homme  d'État  qui 
avait  soutenu  Renaudot  contre  les  Médecins  Régents,  et  a^ait  projeté  de 
se  servir  de  lui  pour  provoquer  —  sinon  la  ruine  —  du  moins  l'amoin- 
drissement de  la  Faculté,  il  ne  pouvait  dissimuler  sa  joie.  De  son 
côté,  la  Faculté  dont  il  incarnait  à  un  si  haut  degré  les  craintes 
et  les  haines,  avait  lieu  de  ne  pas  éprouver  un  grand  chagrin  à<^,  la 
mort  du  Cardinal.  Elle  n'ignorait  pas,  en  effet,  que  Richelieu,  qui 
détestait  instinctivement  l'Université,  dont  l'indépendance  et  les 
nombreu.\.  privilèges  déplaisaient  à  ses  idées  de  pouvoir  absolu,  avait 
conçu  le  projet  auquel  il  associa  Renaudot  d'élever  contre  elle  une 
école  rivale,  qui  soutenue  par  l'autorité  royale  aurait  lini  par  éclipser 
et  finalement  par  remplacer  la  vieille  Institution  de  la  rue  de  la 
Bucherie.  Dans  ce  but,  il  avait  accordé  à  Renaudot  la  concession 
d'un  vaste  terrain  au  faubourg  St-Antoine  Le  prétexte  avoue  était 
d'y  construire  une  maison  pour  les  «  consultations  charitables  ».  Mais 
le  but  réel  était  l'Ecole  projetée.  Il  s'agissait  donc,  en  fait,  sinon 
de  l'existence  de  la  Faculté,  du  moins  de  son  influence  et  de  sa 
prospérité.  Cette  considération  fait  comprendre  la  lutte  violente  et 
passionnée  qu'elle  soutint  à  celte  époque  et  dans  laquelle  beaucoup 
de  médecins    ne  voient  encore   que  des   mobiles  d'arbitraire    et  do 
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sinon  le  catalogue  que  M.  de  la  V'igne  a  fait  imprimer 
depuis  qu'il  est  doyen  :  si  vous  n'en  avez  un.  je  suis  tout 
prest  de  vous  l'envoyer,  avec  un  livret  que  l'on  imprime 
de  M.  du  Val  et  qui  sera  fait  devant  la  fin  du  mois.  II 
nous  vient  un  nouveau  livre  de  Lyon,  intitulé  Paralipo- 
mena  D.  Sennerti  ;  '  il  a  esté  imprimé  in-4"  en  Allemagne 
par  cy-devant.  C'est  une  rétractation  de  quelques  opinions 
qu'il  a  tenues  en  ses  grandes  œuvres.  Je  vous  en  voue  un 
quand  il  sera  icy  :  il  y  en  a  en  chemin,  j'en  ay  veu  quelques 
fueilles  On  imprime  aussi  à  Lyon  un  commentaire  sur  les 
Epidémies  d'Hippocrate  d'un  autheur  nommé  Phrygius, 
qui  est  un  professeur  de  Pavie^  encore  vivant. 

Je  vous  baise  les  mains,   à   mademoiselle  Belin,  MM. 
vos  frères,  MM.  Camusatet  Allen,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  6  de  mars  1643. 


Edit.  de  Rottkruam  1605. 

iD.  1725. 

—  Paris         1816. 


jalousie  professionnelle.  Au  fond,  la  question  était  plus  haute  et 
la  Faculté,    en  combattant    Renaudot,  luttait    —  pro    domo    sua  — 

contre  le  pouvoir  royal    lui-même et   la   mort  du    Ministre   qui 

l'incarnait,  la  sauvait...  Pour  juger  et  apprécier  sainement  cette  ques- 
tion, il  faut  se  placer  au  niveau  de  la  mentalité  des  médecins  du 
XVII"  siècle. 

l.Paralipomena  curnprœmissa methodo discendi inedicinam.  \A  itteberg*, 
16i-2,  in-i".  Llgduni,  lfii.3,  in-4".  Les  bibliographes,  Chereau,  Didol. 
Bayle  etc.,  placent  l'édition  de  Lyon  en  1683.  La  lettre  de  Patin 
rétablit  la  date  exacte:  1643.  Ce  fut  la  première  édit.  franc,  des 
Paralipomena. 

2.  ic  de  Paris  ».  dans  les  vieilles  édit. 
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Mss.  0357,  lOL.  4. 

LETTRE  LXXXI 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médegixe,  rue  de  la 
poulaillerie,  a  lïon. 

Monsieur, 

Pour  responcc  à  la  vostre  dernière,  datlée  du  10  de  mars, 
je  vous  remercie  premièrement  du  nouveau  pacquet  qu'avez 
fait  pour  moy,  que  j'attendray  avec  toute  sorte  de  patience. 
Vous  m'avez  bien  obligé  pour  les  trois  livres  que  vous 
m'envoyez  par  iccluy,  me  voilà  doresnavant  bien  avant,  in 
aère  tao;  il  faut  cerclier  les  moyens  d'en  sortir.  Pour  nos 
thèses,  voilà  la  première  année  de  nostre  cours  achevée  et 
ne  se  fera  aucune  thèse  en  nos  escholles  qu'au  mois  de 
novembre,  qui  est  à  dire  dans  8  mois  d'icy. 

Mandez-moy  par  quelle  voye  vous  vouliez  que  je  vous 
envoyé  le  pacquet  que  j'ay  céans  tout  prest,  dans  lequel 
vous  trouverez  aussi  le  dernier  catalogue  de  nos  docteurs, 
et  quelque  autre  chose,  Dieu  aidant,  qui  est  encore  de  pré- 
sent, sous  la  presse,  comme  aussi,  les  trois  thèses  aus- 
quelles  j'ay  autrefois  respondu.  Je  ne  pensois  pas  avoir  eu 
le  bonheur  que  vous  m'eussiez  veu  présider,  et  ay  grand 
regret  que  depuis  ce  temps  là,  nous  n'avons  eu  un  mutuel 
commerce  de  lettres  et  de  livres  ensemble. 

Vous  ne  trouverez  pas  grand  goût  aux  thèses  de  cet 
hyver  dernier  ;  mais  l'hyver  prochain,  elles  récompenseront, 
elles  seront  toutes  de  pratique  et  de  pathologie.  Néantmoins, 
je  vous  diray,  tandis  que  nous  sommes  sur  les  thèses,  que 
si  vous  estes  curieux  de  cette  marchandise,  je  pourrois  bien 
vous  en  donner  plusieurs,  veu  que  je  les  ay  tousjours  con- 
servées, tant  qu'il  m'a  esté  possible,  et  que  j'en  ay  céans  plus 
de  sept  cents  en  bon  ordre,  et  outre  ce,  un  grand  nombre 
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de  doubles  ;  et  pour  ce  faire,  vous  n'auriez  qu'à  me  mander 
qui  sont  celles  que  vous  avez  par  un  catalogue  dans  lequel 
vous  n'auriez  qu'à  me  marquer  le  nom  du  bachelier  soubs 
un  tel  président,  et  aussitost,  accingam  me  ad  opiis,  ut 
amico  meo  salisfaciain.  J'en  ay  une  fois  donné  un  cent  de 
toutes  différentes  à  un  mien  amy  qui  m'en  fit  desmons- 
tration  de  grand  contentement.  Je  seray  encore  bien  plus 
aise  de  pouvoir  vous  en  donner  davantage,  pensez-y  donc 
et  m'employez. 

Nous  attendons  icy  le  Paralipomena  Sennerti  ;  ']e  n'en  ay 
pas  encore  veu.  J'ay  bien  de  l'obligation  à  M.  Huguetan  de 
m'en  vouloir  donner  un,  veu  que  je  n'ay  eu  le  bonheur 
de  le  voir  jamais  qu'une  fois  icy,  et  que  je  ne  luy  ay  rendu 
aucun  service,  mais  aussi,  croy-je  totum  illud  debere  me 
tuœ  commeiidationi.  Je  souhaite,  et  vehementer  alqiie 
ardenter  cupio,  que  vous  receviez  bientost  les  Institutions 
de  Hoffmanus  '. 

J'ay  veu  icy  depuis  quatre  jours  M.  Gassendy  et  avons 
tous  deux  bien  parlé  de  vous.  Poemata  Grotil  '  est  un 
excellent  livre,  que  je  vous  souhaitte;  si  vous  ne  l'avez 
trouvé  à  Lyon,  laissez-moy  la  charge  d'en  trouver  un 
icy  ou  de  le  faire  venir  de  Hollande  tout  exprès.  Pour 
les  huit  vers  sur  la  mort  du  pauvre  feu  M.  de  Thou,  les 
voicy  : 

Hklorinm  (juisi[iiis  vult  scribcre,  scribere  veram, 

Hune  vetat  exiliuin,  magne  Thuane,  taïun  : 
Richeliœ  stirpis  procercs  lœsissc  paterni. 

Criinen  erat  calami,  qno  tibi  vita  péril  : 
Sanguine  delentur  nati  monwncnta  Parentis, 

Qux  nomen  dederanl,  scripta  dedere  necem  : 
Ingeniis  lanlo  est  sancita  crnore  tyrannis  ; 

Vcra  loijiii  si  vis,  disrito  s.Tva  pâli. 

Pour  les  épistres  d'Esrasme,  les  vendre  à  ce  prix  là, 
ce  n'est  pas  marchandise,  c'est  pure  tyrannie;  sed  ejusmodi 


1.  Toule   celle   première   parlic   de    la   Icltrc    est  imililL'C    dans  les 
cdilions  anlérieiircs.  Des  paragraphes  eiilicrs  ont  été  retranchés. 

2.  Poemata   sacra.    La.    Hâte,    IGOl.    Paraphrases    de    psaumes    et 
d'hymnes  divers. 
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lacrionibus  blbliopolis  noslris  qiiis  ponet  morfam  ?  J'avoue 
bien,  et  le  dis  en  conscience,  que  les  épistres  d'Esrasme 
sont  le  meilleur  livre  de  mon  estude,  mais  néantmoins, 
c'est  trop  cher.  On  ne  dit  rien  icy  du  portrait  de  feu  M.  de 
ïhou  ;  si  on  en  fait,  jedonneray  ordre  que  vous  n'en  man- 
querez pas.  Il  est  vray  que  les  loyolites  sont  après  à  se 
faire  incorporer  en  l'Université  de  Paris,  et  combien  qu'il 
y  ait  beaucoup  d'opposition,  ils  espèrent  néantmoins  d'en 
venir  à  bout  par  le  moyen  de  M.  de  Noyers;  mais  quand  ils 
seront  garnis  de  bons  arrests,  il  y  aura  encore  de  grandes 
diffîcultez  en  l'exécution.  On  dit  pourtant  icy  qu'il  n'y  a 
encore  rien  d'asseuré  pour  eux.  Il  court  icy  un  livret  plein 
de  graves  etbonnes  raisons  par  lesquelles  il  est  monstre  que 
cela  ne  leur  doibt  pas  estre  permis  et  qui  est  fort  important 
à  Testât  et  ils  n'y  ont  pas  respondu  '  ;  aussy  ne  le  peuvent- 
ils  faire.  Si  vous  n'en  avez  veu  à  Lyon,  je  m'offre  de  vous 
en  mettre  un  dans  le  pacquet  des  thèses;  il  est  intitulé  : 
Apologie  pour  l'Université  de  Paris,  contre  le  discours  dun 
jésuite  par  une  personne  affectionnée  au  bien  public,  1643. 
Pour  l'autre,  intitulé  :  Alph.  de  Vargas,  de  Stratageniatis, 
etc.  ^  je  l'ay  céans,  et  l'ay  veu  de  deux  éditions  différentes, 
sçavoir,  de  Hollande  et  de  Genève.  On  m'a  dit  que  le  vray 
autheur  de  ce  livre  est  Gaspar  Scioppius^  :  nosti  honiinem. 
Le  catéchisme  des  jésuites  est  un  fort  bon  livre,  je  l'ay 
céans;  il  est  doresnavant  rare.  Jo.  Scaliger  le  prisoit  fort, 
et  desiroit  souvent  qu'un  homme  sçavant  en  droit  prit  la 
peine  de  le  bien  traduire. 

Pour  les  observations  de  Fernel,  c'est  une  pièce  pour 
laquelle  je  me  suis  autrefois  bien  mis  en  peine.  Neque 
tamen  in  illius  investigatione  quidqucun  profeci.  Fernel 
en  mourant  laissa  tous  ses  papiers  et  ses  livres  à  Julian 


1.  Membre  de  phrase  retranché  dans  toutes  les  éditions  antérieures. 

2.  Relatio  ad  reges  et  principes  chj-islianos  de  Stratagemate  :  Jesiiitarum 
ad  monarchiam  orbis  terrarum  sibiconficiendam  {Auctore  Gaspard  Scioppii) 
Yargas  {Alphonse),  tliéologien  espagnol,  né  à  Tolède,  an  commence- 
ment du  xiye  siècle,  mort  en  loo-i  ou  I066  ;  fut  successivement  évèque 
d'Ossuna,  de  Badajoz  et  archevêque  de  Séville. 

3.  Cf.  la  note  de  Scioppius  :  Lettre  du  29  avril  IG'tU. 

18. 
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Paumier',  qui  avoit  esté  son  valet  douze  ans,  et  lequel, 
deux  ans  avant  sa  mort,  il  avoit  fait  receveoir  de  nostre 
compagnie.  Ce  Paumier  mourut  à  Caen  en  Normandie, 
l'an  1588,  et  laissa  tous  ses  papiers  à  un  sien  neveu, 
nommé  Pierre  Paumier',  qui  fut  aussi  des  nostres,  et 
qui  mourut  l'an  IGiO,  chassé  de  nostre  eschole  pour 
avoir  fait  le  livre  intitulé  :  Lapis  philosophicus  dogmalico- 
rum.  etc.,  et  pour  s'estre  vante  de  sçavoir  une  préparation 
chymique  de  l'or,  avec  laquelle  on  pourroit  guarir  les 
ladres,  et  que  mesme,  il  en  avoit  guary  une  ladresse.  Dans 
les  plaidoyez  de  Servin  \  il  en  est  parlé  en  un  chapitre 


1.  Paulmier  (Julien  Le),  plus  connu  sous  le  nom  de  Palmerius, 
né  en  1320,  mort  à  Caen  le  15  décembre  1588.  Docteur  de  Caen, 
bachelier  de  Paris  en  looi,  licencié  en  1556,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  10  no>embre  de  la  même  année.  Après  une  expédition  dans 
les  Pays-Bas,  à  la  suite  du  duc  d'Anjou,  Le  Paulmier  se  maria  avec 
Marguerite  de  Chaumont  et  alla  se  fixer  à  Caen  où  il  acquit  una 
grande  réputation.  IL  était  cahiniste.  Après  la  St-Barthélemy,  le 
Faculté  de  Paris,  sur  l'initiative  du  doyen  Nicolas  Jacquart,  le  priva 
des  privilèges  de  membre  de  l'Université.  Cet  ostracisme  ne  cessa  que 
sur  l'ordre  formel  de  Charles  IX  qui,  on  le  voit,  se  montrait  ainsi 
plus  libéral  que  la  Faculté  elle-même.  11  est  vrai  que  Paulmier 
était  un  des  médecins  du  Roi.  Julien  Le  Paulmier  a  laissé  —  entre 
autres  travaux  —  :  «  Traité  de  la  nature  et  de  la  curation  des  plaies  de 
pistolet,  arquebouse  et  autres  basions  ù  feu  ;  ensemble  les  remèdes  des 
combustions  et  brûlures  externes  et  superficielles.  »  Paris,  1568,  in-S». 

2.  Paulmier  {Pierre  Le),  dit  Palmerius,  neveu  de  Julien  Le 
Paulmier,  né  aux  environs  de  Coutanccs  en  1558,  mort  le  15  janvier 
lôlO.  Bachelier  de  l'Université  de  Paris,  le  21  avril  1596,  il  reçut  la 
même  année  le  bonnet  de  docteur.  L'ouvrage  signalé  par  Patin  fut 
publié  sous  le  titre  :  Lapis  philosophicus  dogniaticorum...  »  Pabis,  1609, 
in-8".  Ce  livre  dans  lequel  Le  Paulmier  prenait  parti  pour  les  Para- 
celsistes  et  les  Chimistes,  souleva  contre  lui  la  Faculté.  Appelé  devant 
elle,  le  27  janvier  1609,  elle  le  suspendit  pour  six  mois  par  un  décret 
du  28  janvier  de  la  même  année.  Le  Paulmier  en  appela  devant 
le  Parlement,  le  16  mars  suivant,  mais  celte  cour  souveraine  le 
débouta  de  sa  demande  et  doima  gain  de  cause  à  la  Faculté,  le 
6  juillet  1609.  Les  détails  de  cette  affaire  se  trouvent  dans  les  «  Regis- 
tres commentaires  »  T.  X.  p.  251.  La  médecine  resta  héréditaire  dans 
cette  famille  des  Paulmier  et  a  compté  des  représentants  jusqu'à  nos 
jours.  Le  dernier  de  cette  belle  race  de  médecins,  le  docteur  Stéphane 
Le  Paulmier,  l'érudit  et  consciencieux  auteur  de  la  meilleure  histoire 
d'Ami)roisc  Paré  que  nous  possédions,  s'est  éteint  le  18  décembre  1903. 

3.  Scrvin.  Magistrat  érudit,  né  en  1555  dans  le  ^"endômois,  mort  à 
Paris  en  1626,  avocat  général  au  Parlement  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII 
La  première  édition  de  ses  «  Plaidoyers  »,  publiés  sous  le  titre  : 
Actions  notables  et  plaidoyers.  Paris,  1603,  —  empreinte  de  gallica- 
canisme  — fut  censurée  par  la  Sorbonne.  (16  février  1604-.)  Ils  furent 
réédités  en  1620,  1626,  in-4°,  16i0,  infol.  Les  édit.  antér.  ont  lu 
«  Sernin  ». 
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exprez.  Il  vouloit  secouer  nostre  joug  et  la  jurisdiction  de 
nostre  eschole,  touchant  sa  doctrine,  disant  que  nous  étions 
ses  parties,  et  par  conséquent  que  nous  ne  pouvions  pas 
estre  ses  juges  ;  c  est  pour  cela  que  M.  Servin  plaida  pour 
nous,  et  Pauniier  fut  condamné  d'obéir  au  décret  de  nostre 
eschole,  de  laquelle  estant  chassé,  il  continua  en  sa  chy- 
mie,  laquelle  l'estoufTa,  ayant  esté  surpris  d'une  apoplexie 
près  d'un  fourneau,  lan  1610.  M.  de  Mayerne  Turquet ', 
demeurant  lors  à  Paris,  qui  est  aujourd'huy  en  Angleterre, 
achepta  ses  livres  et  ses  papiers,  et  c'est  à  ce  Turquet  que 
nous  avons  l'obligalion  d'un  livre  intitulé  Enchiridion  chi- 
rurgico-praticum,  qui  fut  imprimé,  pour  la  première  fois, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans.  à  Genève,  et  ce  manuscrit  venait 
de  chez  Paumier.  Et  ne  doute  point  que  ce  livre  ne  soit  un 
commencement  du  dessein  que  Fernel  avoit  de  nous  faire 
une  méthode  particulière.  Pour  les  observations,  je  n'en  ay 
peu  rien  descouvrir  et  croy  qu'il  n'y  a  guère  d'autres  moyens 
d'en  sçavoir  que  par  M.  de  Mayerne.  Et  voilà  ce  que  j'en 
sçay.  Pardonnez  cette  digression  à  un  homme  qui  vous 
honore,  et  qui  a  voulu  vous  déclarer  tout  ce  qu'il  en 
sçavoit  L' Enchiridion  practiciun  est  infailliblement  de  Fer- 
nel. Pour  le  Chirurgicwn  il  est  d'un  chirurgien  savoyard, 
nommé  Chalumeau,  qui  a  autrefois  esté  imprimé  à  part, 
et  qui  n'approche  en  rien  de  la  dignité  du  premier. 

Nous  avons  icv  un  livre  tout  nouveau  venu  de  Hollande 


1.  Mayerne  {Théodore  Turquet  de)  médecin  et  chimisle,  né  à  Genève 
le  28  septembre  lo73,  mort  à  Chelsea,  le  16  mars  IGoo.  Docteur  de 
Montpellier,  en  loOT,  il  alla  s'établir  à  Paris  où  sa  thérapeutique  (il 
prescrivait  des  médicaments  empruntés  à  la  chimie),  et  aussi  ses  initia- 
tives et  ses  succès  lui  attirèrent  l'opposition  redoutable  de  la  Faculté. 
Il  publia  pour  sa  défense  l'Apologie  :  Apologia  in  qiia  vidcre  est,inviolatis 
Hippocralis  et  Galeni  leijibus,  remédia  chymice  prrvparata  tuto  usurpari 
passe.  RupELLK,  1603,  in-8°.  Cependant,  Mayerne  quitta  Paris  pour 
l'Angleterre  où  il  acquit  une  immense  réputation  et  où  il  devint 
premier  médecin  de  Jacques  l^'  et  après  lui  de  Charles  I".  Le  seul 
ouvrage  publié  par  ce  médecin  fut  son  Apologie  contre  la  Faculté 
da  Paris.  Mais  après  sa  mort,  ses  traités  de  arlhritide,  de  morbis 
internis,  de  cura  gravidarnm,  furent  imprimés  et  très  recherchés.  Le 
recueil  le  plus  complet  de  ses  ouvrages  a  été  publié  par  Joseph 
Bro-\vnc  :  Opéra  omnia  medica,  conipleclcntia  consilia,  epislolas  et  observa- 
tiones,  pharmacopœam,  variasqae  niedicamenlorum  formulas.  —  Londi.ni, 
1700.  1703,  in-fol. 
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dcM.  \\ï\cl,  AnimadversLonuni  Hugonis  Grotu'.  Ce  Grolius 
est  malade  d'une  plaisante  maladie.  Il  prétend  avoir  des 
moyens  d'accorder  les  deux  religions  contraires  qui  sont 
en  France  ;  mais  cela  est  impossible  :  ante  gryphœi  jiin- 
gentiir  eqiiis,  etc.  Jamais  le  pape  ne  se  ^dépouillera  '  de 
sa  puissance  et  les  moynes  ne  quitteront  jamais  l'article 
du  purgatoire,  qui  leur  a  tant  apporté  de  commoditez  ;  c'est 
pourquoy  cet  accord  prétendu  doibt  estrc  réputé  chimé- 
rique. 

J'ay  autre  chose  à  vous  annoncer.  M.  des  Roches,  âgé 
d'environ  70  ans,  qui  estoit  un  des  grands  intendants  du 
desfunt  cardinal  de  Richelieu,  qui  est  chantre  de  Xostre- 
Dame,  et  abbé  de  plusieurs  bonnes  abbayes,  se  servoit  au- 
trefois du  gazettier  pour  médecin,  lequel  en  fut  ignomineu- 
sement  chassé  pour  luy  avoir  donné  un  purgatif  trop  vio- 
lent, in  mediis  doloribus  arthriticis,  qui  en  augmentèrent 
fort  :  au  lieu  du  gazettier,  il  prit  un  de  nos  médecins,  dont 
il  s'est  toujours  servy  depuis.  Enfin,  en  ayant  esté  heureu- 
sement assisté,  avec  le  conseil  de  quelques  uns  de  nos  an- 
ciens, il  s'est  résolu,  avant  que  de  mourir,  de  faire  un  coup 
dun  habile  homme,  et  qui  fera  parler  de  luy,  qui  est  de 
donner  à  la  Faculté  de  médecine  la  somme  de  dix  mille 
escus  comptant  pour  la  faire  rebastir.  sans  nous  demander, 
ny  nous  obliger  à  chose  aucune  \  Nous  avons  accepté  la 
donation  ;  elle  est  passée  et  ratifiée  ;  je  pense  qu'à  ce  mois 
de  may  prochain,  nous  y  ferons  travailler  '.  Le  gazettier  à 
qui  cette  proye  est  échappée  a  le  cœur  trop  bon  pour 
en  crever,  mais  pourtant  je  ne  doute  pas  qu  il  n'en  soit 
trop  marry.  Le  Roy  se  porte  de  mieux  en  mieux  ;  il  a  per- 
mis à  M.  de  Vendosme,  qui  est  en  Angleterre  de  revenir  à 
Paris,  et  croy  qu'il  est  en  chemin  pour  ce  faire.  On   parle 


1.  Examen   animadversionum  Grotii;  Letde,  16i2,    in-8»,   par    Andrc 
Rivet.  Cf.  la  note  de  Rivet  :  Lettre  du  29  mars  Ifl't'i. 

2.  Le  mot    manque   par   suite    de   décliirure  du    papier     II    a   été 
rétabli  d'après  les  anciennes  édilions 

■     3.  Cf.  la  note  de  la  lettre  du  23  mai  1GU3. 

4.  Dans  les  éditions  antérieures,  la  lettre  s'arrête  ici.  Tout  le  passage 
suivant  a  été  rétabli  d'après  le  manuscrit  original. 
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icy  d'une  trêve  générale  qui  doibt  estre  conclue  à  Coulogne 
où  tous  les  Princes  envoyent  leurs  députez  :  on  tient  que 
le  Roy  y  envoyera  d'icy  Messieurs  de  Chavigny  et  d'Avaux  ; 
quelques  uns  disent  que  ce  premier  n'y  veut  pas  aller,  de 
peur  de  perdre  sa  place  au  Cabinet  et  de  laisser  tout  le 
gouvernement  à  M.  de  Noyers.  Plura  non  habeo  scri- 
benda. 

Je   vous  prie   de  me  conserver  toujours  en  vos  bonnes 
grasces  et  de  croire  que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  28  de  mars  1643. 


De  Spon,  au  revers  :  1643. 
Paris,  xxyih  mars.  Lyon, 
vi  avril.  risposta,  7  dudit, 
avec  un  testamentim  chris- 
TIAN. DU  P.  L.  A.  I  Le  tout 

ENVOYÉ    PAR    M      PoNS,    DE    LA 

RUE  S'  Jean. 


Edit.  d'Amsterdam  1718. 
—  DE  La  Haye  1*18. 
~      DE  Paris  1846. 


1.  Le  Père  Labbé  ou  TAbbc.  —  Patin  et  Spon  aussi,  sans  doute, 
ortbographiaient  indistinctement  des  deux  manières,  le  nom  de  ce 
religieux. 
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Edit.  d'Amsterdam  1718,  T.  1 
PAGES   14-18. 

LETTRE  LXXXII 
A  M.  Spon,  Doctkur  en  médecine,  rue  de  la  pou- 

LAILLERIE,  A  LyON, 

Monsieur, 

Si  j'étois  aussi  éloquent  que  vous,  je  vous  donnerois  en 
cette  responce  de  belles  paroles  ;  mais  faute  d'avoir  autre- 
fois fait  provision  de  ces  fleurs  de  réthorique,  je  me 
contente  de  vous  dire,  en  mon  patois  de  Picardie,  que  je 
vous  ai  très  grande  obligation,  et  de  votre  belle  lettre  et 
de  vostre  pacquet.  J'ai  connu  en  cette  ville  un  prêtre  qui 
est  mort  fort  vieux  depuis  quatre  ans,  qui  étoit  fils  de 
Gui.  Plantius.  Il  m'a  juré  que  son  père  n'avoit  rien  de 
Fernel,  et  que  Julian  Paumier  avoit  tout  eu.  Ce  Paumier 
étoit  un  normand  qui  avoit  servi  Fernel  douze  ans,  et  qui 
en  récompense  le  fit  passer  docteur.  Pour  M.  Lamy,  il  no 
peut  avoir  rien  eu,  veu  qu'il  est  mort  fort  jeune,  l'an  1583, 
et  n'ayant  été  médecin  qu'environ  dix  ans.  Pour  celui  là 
duquel  G.  Plantius  se  plaint  en  cette  épistre,  qui  pour  avoir 
ici  de  l'emploi  se  faisoit  appeler  le  petit  Fernel,  c'étoit  le 
même  Julian  Paumier  qui  étoit  un  normand  dessalé, 
et  qui  avoit  bon  appétit,  qui  se  vantoit  ici  que  Fernel  en 
mourant  lui  avoit  commis  force  secrets;  sec?  hoc  est  de 
patriâ  ;  car  vous  sçavez  mieux  que  moi  qu'un  homme  qui 
est  Normand  de  nation  et  médecin  de  profession  a  deux 
puissants  degrés  pour  devenir  charlatan.  On  m'a  raconté 
de  lui  une  plaisante  fourberie,  entre  autres  :  le  sidre,  vulgo 
Pomaceam,  n'étoit  pas  une  chose  fort  connue  à  Paris  de 
son  temps,  où  tout  le  monde  beuvoil  du  vin  à  fort  grand 
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marché,  prœter  ahstemios  qui  solis  aquis  gaiidebant. 
Même  du  temps  de  Ilemv  III,  on  croyait  à  Paris  que 
c'étoit  une  espèce  de  malédiction  aux  Normands,  ou  plu- 
tôt de  punition  de  ce  qu'ils  ne  beuvoient  que  du  sidrc. 
Ce  Normand  raffiné,  voyant  que  le  peuple  ne  connoissoit 
pas  cette  liqueur,  en  faisoit  venir  par  bouteilles  en  cette 
ville,  dans  lequel  il  faisoit  tremper  du  séné  ;  et  ainsi,  en 
faisoit  des  apozèmes  laxatifs,  et  de  petites  médecines,  qu'il 
vendoit  un  écu  pièce,  comme  un  grand  secret,  et  par  ce 
moyen,  devint  riche  en  peu  de  tems,  sur  l'opinion  que 
le  peuple  avoit  conçue  que  tout  son  fait  ne  consistoit  qu'en 
secrets  que  Fernel  lui  avoit  laissez  ;  sur  quoi  vous  remar- 
querez aussi  que  le  séné  n'étoit  pas  encor  en  commun 
usage,  comme  il  est  devenu  depuis  vingt  ans.  Le  peuple 
connoissoit  alors  moins  le  séné  qu'il  ne  fait  aujourd'hui 
l'agaric. 

Pour  le  jeune  Pons,  qui  est  ici,  il  est  vrai  qu'il  me 
vient  voir  quelquefois  ;  s'il  veut  se  donner  la  peine  d'étu- 
dier, il  peut  réussir.  J'ai  veu,  entre  les  opuscules  de  son 
grand  père',  un  traité  contre  la  saignée",  nunc  alla  estœtas, 
nunc  mens.  S'il  étoit  aujourd'hui  parmy  nous,  il  chan- 
geroit  d'avis,  et  pour  faire  mieux,   il  feroit  autrement. 

C'est  un  excellent  homme  que  M.  Grotius  pour  les  bonnes 
lettres  ;  nous  aurons  dans  trois  mois  deux  volumes  de  lui 
in-folio,  qui  seront  :  Annotationes  in  Vêtus  TestamenUim, 
approuvées  par  les  docteurs  de  Sorbonne,  et  puis  après,  il 
nous  donnera  un  autre  volume  :  in  Epistolas  Paiili,  etc.  ; 
Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  !  Il  est  grand  humaniste,  grand 
poëte  grec  et  latin,  grand  jurisconsulte,  grand  politique, 
mais,  peut-être,  mauvais  théologien,  aussi  bien  que  Théo- 
phile Brachet,  sieur  de  la  Milletière,  qui  avoit  entrepris 
avec  lui  d'accorder  les  deux  religions,  que  j'estime  chose 


1.  Pons  (Jacques),  né  à  Lyon  en  1538,  mort  en  1612,  devint  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  en  1576  et  fut  médecin  ordinaire 
du  Roi. 

2.  ((  De  nimis  licentiosa  sanguinis  inissiojie  qua  liodic  plerique  abiituntur 
brevis  traclatio.  »  Lugduni,  1o96.  Autor,  J.   Pons, 
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impossible  '.  Saniorem  mentem  illis  exopto.  Je  ne  voudrois 
pas  être  M.  Grotius,  car  il  est  trop  vieux  ;  mais  je  vou- 
drois bien  être  aussi  sçavant  que  lui,  je  tàcherois  de 
ne  pas  me  mettre  de  ces  chimères  dans  la  tète.  L'aulheur 
des  huit  vers  sur  M.  de  Thou  m'est  inconnu.  M.  llolman, 
maître  des  comptes,  me  les  a  donnés,  qui  est  un  honnête 
homme  fort  sçavant  et  qui  vaut  bien  un  autheur,  avec 
plus  de  soixante  mil  écus  qu'il  a  de  bien.  11  lit  tous  les 
jours  Platon  et  Aristote,  et  aime  les  bonnes  lettres  et  les 
lettrez. 

M.  de  Noyers,  secrétaire  dEstat,  un  des  grands 
ministres  de  l'Etat,  et  le  grand  fauteur  des  loyolites,  fut 
disgracié  le  vendredy  10  avriP.  Le  Roi,  par  la  bouche  du 
cardinal  Mazarin,  luy  envoya  dire  qu'il  eût  à  se  retirer, 
dont  le  bon  seigneur  fut  fort  étonné,  quelque  bonne  mine 
qu'il  en  ait  faite,  au  contraire,  car  il  méditoit  de  chasser 
les  autres  ministres  et  de  gouverner  le  Roy  lui  tout  seul. 
Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  du  père 
l'Abbé.  Il  y  a  bien  du  galimathias  dans  la  tête  de  cet 
autheur  ;  peut-être  qu'on  ramassera  toutes  ces  pièces 
volantes  quelque  jour  pour  en  faire  un  méchant  recueil. 
Un  de  nos  médecins  a  fait  icy  imprimer  un  petit  traité  de 
Epicrasi,  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dédier  à  cause  de 
notre  ancienne  connoissance\  Je  vous  l'envoyeray  comme 
une  pièce  nouvelle,  mais  non  pas  fort  bonne  ni  fort 
nécessaire. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  qui  est  M.  Falconet  qui 


1.  Brachet  (Théophile  sieur  de  la  Milletièrc),  né  en  lo96,  mort  en 
1665,  théologien  et  écrivain  protestant,  se  convertit  au  catholicisme 
après  avoir  joué  un  rôle  important  dans  le  parti  de  la  Réforme.  A  publié 
plus  de  40  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  deux 
livres  qui  marquèrent  les  deux  phases  diCférentcs  de  la  vie  de  Brachet  : 
«  Le  discours  des  vraies  raisons  pour  lesquelles  ceux  de  la  Religion  en 
France,  peuvent  et  doivent  résister  par  les  armes  à  la  persécution  ouverte  » 
1622,  in-8°  «  Lajacilité  de  réunir  et  réformer  iE(jlisc.  »  Paris,  1642,  in-8". 

2.  Après  la  mort  de  Richelieu,  Sublet  de  Noyers,  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  guerre,  avait  en  effet  tenté  d'évincer  Mazarin 
du  Conseil.  Il  fut  renvoyé  brusquement  et  remi)lacé  par  Le  Tellier 
(10  avril  1643). 

3.  L'ouvrage  était  de  Mentel  :  De  Epicrasi.  Paris,  1642. 
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a  écrit  du  scorbut'.  On  nous  a  apporté  ici  de  Dijon  un 
in-folio  gros  comme  un  Fernel,  intitulé ilfan7tmu5  or6/5, etc." 
C'est  une  description  de  la  mer,  de  ses  détroits  et  pas- 
sages et  des  navigations  célèbres  qui  ont  été  faites  de 
temps  en  temps,  avec  plusieurs  petites  cartes  en  taille- 
douce.  L'autheur  est  un  avocat  de  Dijon  fort  sçavant, 
nommé  Cl.  B.  Morisot',  qui  est  le  vra\  autheur  du  Verita- 
tis  lacrymœ\  qui  se  met  derrière  VEiipJiormion  de  Bardai". 
Le  dimanche  19  de  ce  mois,  trois  de  nos  médecins  ont 
été  appelés  à  Saint  Germain  pour  y  voir  le  Roi",  scavoir  : 
MM.  de  la  Vigne,  nostre  doyen,  M.  Guénaut  Faisné',  et 


1.  ((  Moyens  préservatifs  pour  la  guérison  du  scorbut.  »  Lton,  164â, 
in-8°.  Falcoiiet  (/l"rfré',  né  à  Roanne,  le  12  novembre  1612,  mort  en 
cette  ville,  en  1691.  Docteur  de  Montpellier  en  163i,  fixé  à  Lyon  et 
agrégé  au  Collège  des  médecins  de  cette  ville  en  16M,  docteur  es  droit 
la  même  année,  il  fut  appelé  à  Turin  en  1663  pour  soigner  Chris- 
tine de  France,  fille  de  Henri  IV  et  reçut  le  litre  de  premier  médecin 
de  cette  princesse.  En  1667,  il  fut  nommé  éclievin  de  la  ville  de 
Lyon.  Falconct  est  surtout  connu  par  sa  liaison  avec  Charles  Spon 
et  Patin.  La  plupart  des  lettres  de  celui-ci  lui  ont  été  adressées.  Au 
moment  où  Patin  écrivait  la  lettre  ci  dessus,  on  voit  qu'ils  ne  se 
connaissaient  pas  encore.  Ce  fut  sans  doute  sa  question  qui  fut  le 
point  de  départ  de  leur  longue  amitié. 

2.  Orliis  maritimus,  sive  de  rerum  in  mari  et  littoribus  gestarum  gene- 
ralis  historia.  Dijon,  16i3,  in-fol.  Ce  livre  de  Morisnt  est  un  des  pre- 
miers ouvrages  dont  l'histoire  de  la  marine  ait  été  l'objet. 

3.  Morisot(C/fl(!f/t'-/>V,T//ié/emj),  seigneur  de  Chandenay  et  de  Vernet, 
né  le  12  avril  1592,  à  Dijon,  mort  dans  cette  ville  le  22  octobre  1661. 

4.  Alithophili  veritatis  lacrymœ,  sive  Euphormionis  Lusinini  Continua- 
tio.  "Genève,  1624,  in-12. 

5.  «  Euphormio  »  Elzevir.  Leyde,  16.37.  Satire  allégorique,  dirigée 
contre  les  Jésuites  —  avec  clefs  —  traduite  par  Drouet  de  Mauper- 
tuis.  Anvers,  1711.  L'auteur  Barclay  (Jean),  poète  et  théologien  fran- 
çais, né  à  Pont  à-Mousson  en  1582.  mort,  à  Rome,  le    12   août  1621. 

6.  Cette  consultation  eut  lieu  le  lendemain  de  la  déclaration  du  Roy 
pour  la  Régence  (20  avril).  D'après  l'ouvrage  de  Lyonet  (16i7),  \  autier 
était  un  des  consultants.  On  voit  que  Patin  ne  le  cite  pas,  et  signale, 
au  contraire,  la  présence  de  Guénaut. 

7.  Guénaut  {François),  né  à  Paris,  reçu  docteur  de  la  Faculté  en 
1612,  premier  médecin  du  prince  de  Condé  et  d'Anne  d'Autriche. 
Il  devait  être  appelé,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  à  donner  des  soins 
au  roi,  à  la  plupart  des  courtisans,  et  à  devenir  le  praticien  le  plus 
répandu  de  la  Ville  et  de  la  Cour.  Il  dut  sa  célébrité  —  non  à  ses 
titres  scientifiques  —  il  n'en  avait  aucun  —,  mais  à  son  habileté  per- 
sonnelle et  à  la  situation   exceptionnelle  qu'il  avait  su  acquérir  à  la 
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M.  Moreau,  nostre  bon  ami.  A  vous  dire  le  vray,  je  croi 
que  ce  pauvre  prince  se  meurt,  et  si  cela  arrive,  je  sou- 
haite que  Dieu  lui  fasse  paix. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  21  Avril  1643. 


Edit.   d'Amsterdam  1718. 

—  DE  La  Haye   1718. 

—  DE  Paris         1846. 


Cour.  Il  la  dut  aussi  à  rantlmoiiie  dont  il  osa  se  déclara  le  i^arlisan, 
malgré  les  foudres  de  la  Faculté  et  de  Patin  : 

«  On  compterait  plutôt  combien  en  un  printemps 
Guéuaut  et  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens  ». 

Il  est  redevable  d'un  autre  genre  de  célébrité  à  Molière  qui  ne 
craignit  pas,  malgré  les  hautes  influences  qu'il  possédait,  de  le  faire 
figurer  en  1605,  dans  «l'Amour  médecin»  sous  le  nom  de  Macroton  avec 
les  trois  autres  médecins  de  la  Cour,  Eiie  Béda  des  Fougeraies  (Des- 
fonandrès)  Esprit  (Baliis)  et  Valot  ou  Daquin  (Tomùs).  Guénaut  était 
très  a\are  —  et  peu  scrupuleux  —  d'après  Patin,  qui  nous  apprend 
plus  loin,  qu'il  répétait  à  f[ui  voulait  l'entendre  «  qu'on  ne  saurait 
attraper  Técu  blanc  des  malades  que  si  on  les  trompait.  » 
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LETTRE  LXXXIII 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  rue  de  la. 
poulaillerie,  a  lion. 

Monsieur, 

J'ai  peur  de  me  rendre  enfin  ridicule  en  votre  endroit 
et  importun  tout  ensemble  pannes  mauvaises  lettres,  des- 
quelles néanmoins  vous  me  faites  trop  de  fête  par  votre 
dernière  lettre,  ce  qui  me  fait  prendre  courage  de  conti- 
nuer et  de  vous  dire  pour   réponse  à  la  votre  [que]  je 
vous  trouveray,  Dieu  aidant,  le  traité  de  J.  Paumier,  de 
Pomaceo  ',  qui  est  le  nom  d'une  liqueur,  avec  laquelle  ce 
Normand  a  gagné  50.000  écus,  à  Paris,  d'où  il  sortit  et 
s'en  alla  mourir  à  Caen  l'an  1388,  ayant  pensé  être  pris 
dans  son  étude   le  jour   des  barricades,  jour  qui  fit  de 
grandes  émotions  à  Paris.  Pour  vos  médecins  qui  sçavent 
leurrer  le  peuple,  vous  n'avez  qu'à  dire  ce  que  j'ay  ouï 
dire  autrefois  à  un  de  nos  anciens,  m  pari  casa  :   c'étoit 
un  chevalier  de  Malte  qui  avoit  la  petite  vérole;  il  desiroit 
surtout  de  ne  pas  perdre  ce  peu  qu'il  avoit  de  barbe  par 
ce  vilain  mal.  Un  des  nôtres,  qui  est  le  jeune  Cornuty  \ 


1.  De  Vino  et  Pomaceo  Librl  dao.  P.vris.is,  1588.  Traduit  en  français 
par  Jacques  de  Cahaigncs.  Caen,  1589,  in-8°. 

2  Cornut  ou  Cornuty  (Jacobi),  médecin  et  botaniste,  Bacc.  Ib-o- 
1626.  Vesper.  15  octobre  1626.  Doct.  19  octobre  1626.  S'adonna  surtout 
à  la  botanique.  Pendant  longtemps  il  entretient  des  relations  d  am.t.e 
avec  Gui  Patin;  mais  ils  se  brouillèrent  au  sujet  de  1  cmet.que.  A  la 
suite  d-un  accident  causé  par  une  trop  forte  dose  de  ce  nudicament, 
Gui  Patin  voulait  poursuivre  Pimprudent  médecin  devant  la  Facilite, 
mais  Cornuty  mourut  avant.  Il  avait  puljlic  louvra-e  suivant:  «  Cana- 
densium  Plantamm  aliarwnqae  nondam  editarum  Hisioria-  cui  adjecit  a 
calcem  Enchiridion  botanicum  parisiense,  qux  m  pagis,  silius,  gratis  et 
montosis  juxla  Parisios  locis  nascuntur.  »  P.vRis,  163o. 
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pour  le  consoler,  luy  promit  d'un  opiate  qui  lui  conserve- 
roit  sa  harbc,  ou  en  cas  de  nécessité,  qui  lui  en  feroit 
venir  d'autre.  M.  Riolan,  Tanatomiste,  voyant  cet  opiate, 
me  dit  :  hic  et  alibi  vendiiiir  piper.  Ce  Cornuty  se  mêle  de 
leurrer  aussy  bien  que  beaucoup  d'autres.  Son  père  étoit 
de  Lyon  et  a  encore  un  frère  jésuite. 

Il  y  a  icy  un  minime,  frère  Fredon,  qui  promet  de  gué- 
rir toute  sorte  de  maladies,  et  surtout  aime  à  traitter  des 
femmes;  mais  il  ne  réussit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  car  il 
est  assez  vieux  et  fort  ignorant. 

«  Régis  morbus  est  febris  marasmodes ,  ex  abscessu 
«  prœgrandi  in  mesenterium  cum  diarrhœa  serosa,  bilio- 
«  sa,  saniosa  et  piiris  excretione  assidiia  ;  quibus  acce- 
{(  diint  vomiiiis  et  alimenti  et  paris  interdum.  Lumbricos 
«  etiam  non  exiguos  per  os  ejecit:  siibsiiltus  fébriles  et 
«  rigores  inordinati  ssepe  reciirrunt  ;  adeo  ut  nihil  non 
«  metuendam  putem  injortiinatissimo  principi.  Ideoqiie 
«  tibi  sint  suspecta  quseso,  quœcumque  veri  nescia  J'ama, 
«  de  ejus  salute  y.vi  r.spi  toù  y.pv.î<7fio\j,  ad  aures  vestras  deferet. 
«  Eâ  ipsâhorâ,  quâ  scribo,  pessimè  habet  ipsâ  morbi  ma- 
a  gnitudine  et  multorum  symptomatum  synocho ,  penè 
«  cœcus  et  «tws;  factus  facile  mihi  in  animum  induco 
a  viscera  ejus  nutritia,  prœsertim  ventriculum  et  hepar 
«  immedicabili  «to^v.  detineri,  et  quse  vix  ac  ne  vix  quidem 
«  ullo  artis  nos trœ  prœsidio  po test  procurari  ». 

Il  y  a  près  de  sa  majesté  six  de  nos  médecins,  sçavoir  : 
M.  Bouvard,  premier  médecin,  M.  Seguin,  qui  est  à  la 
Reine,  M.  Cousinot,  qui  est  à  M.  le  dauphin,  M.  Baralis, 
médecin  par  quartier,  MM.  de  la  Vigne,  et  Moreau,  notre 
bon  ami,  qui  y  sont  tous  bien  empêchés,  outre  deux 
autres  médecins  de  cour.  Je  souhaiterois  fort  que  Dieu 
leur  inspirât  de  si  bons  remèdes  qu'ils  peussent  le 
remettre  en  parfaite  santé,  tant  à  cause  de  lui  et  le  bien 
de  son  royaume  que  pour  l'honneur  même  de  nostre  pro- 
fession. Quod  tamen  pêne  y.wy.^yj  esse  censeo,  vel  humanse 
virtuti.  Si  Dieu  faisoit  quelquefois  miracle  pour  les  prin- 
ces, je  voudroys  qu'il  en  fit  un  pour  le  Roy,  qui  nous  est 
tant  nécessaire  ;  mais  c'est  folie  de  souhaiter  ;  il  sçait  bien 
ce  qu'il  nous  faut,  combien  que  le  plus  souvent  il  ne  nous 
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l'envoyé  point.  C'est  pourquoy,  pratiquant  ce  précepte  de 
Virgile,  je  diray  avec  la  Sibylle  : 

Desine  fata  deûm  Jlecii  sperare  precando. 

Pour  les  deux  traitez  de  Prévotius',  j'en  ai  seulement 
ouï  parler,  et  ne  puis  vous  dire  autre  chose  d'eux,  sinon 
que  leur  autheur  s'est  acquis  delà  réputation,  diim  vive- 
ret.  Je  pense  que  ces  deux  pièces  ne  seront  pas  mal  ensem- 
ble. Je  voudrois  bien  que  vous  tinssiez  déjà  les  Institu- 
tions de  G.  Hofmannus":  j'ai  fort  bonne  opinion  de  ce 
livre  et  encore  meilleure  opinion  de  l'autheur  même  : 
«  qaem  colo  tanqiiam  magnum  sidas  Germanise,  imo  forte 
((  iiniciim  phœnicem,  vel  saliem  principem  omnium  erudi- 
«  torum  quotquot  sunl  in  Europa.  Oninia  legi  etpcrlegi  quse 
if  scripsit,  prxclara  sane  et  laude  digna  :  in  Galeni,  de 
((  usu'  pariium  ;  de  os  s  il)  us  ;  de  thorace  ;  de  generatione 
«  hominis  ;  de  formarwn  origine  ;  de  ichoribus  ;  de  usu 
«  cerebri  et  lienis  ;  varias  lectiones  ;  adversus  Erastum  et 
«  comitem  Montanum  de  morbis  ;  de  locis  affectis,  etc.  Sola 
«  est  palhologia  quam  non  vidi.  Est  quidem  vir  magnus, 
«  sed  nimio  laborat  conlradicendi  studio,  Galeno  prœser- 
«  tim,  viro  incomparabili,  et  supra  omnem  laudem  posito, 
((  nimia  quoque  cacoethia  et  maligno  quodam  livore,  nimium 
«  invehitur  in  nostrum  Fernelium ,  cujus  umbram  non 
«  assequitar  quamvis  omnes  pêne  recenliores  supercilio 
«  quodam  pœdagogico  valde  despiciat.  Fernelium  ipsum 
«  magnifacio,  ut  par  est,  non  quod  fuerit  popularis  meus 
((  aut  medicus  parisiensis,  sed  eum  veneror  iisdem  de  cau- 
«  sis,  propter  quas  etiam  ab  ipso  Hofmanno  coleretur,  nisi 
«  stgro  animo  esset  ipse  Ilo/mannus  in  Fernelium  :  qaem 


1.  Prevoliiis  (Jean),  en  français  Prévost,  médecin  suisse  né  à  Dis- 
pcrg  le  4- .juillet  lo8o,  mort  à  Padoue  le  13  août  1631.  Docteur  de 
l'Université  de  Padoue  en  1G07,  il  succéda  à  Alpini  comme  professeur 
de  botanique  et  directeur  du  jardin  botanique,  en  1(517.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  réimprimés  plusieurs  fois.  On  peut  citer  :  «  De  reme- 
dionim  materia  ».  Venise,  1011,  in-12.  «  De  Lithomia  ».  Ulm,  1628, 
in-40,  «  Medicina  paaperum».  Francfort,  lO'tl,  in-12, 

■  2.  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'en  164-0  :  Inslilulionuin  mcdicaram  libri 
sex.  LuGDUNi,  164-5,  in-4°. 
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«  ideo  monitore  pulo  indigcre  ut  in  posleruin  saplal.  quetn 
«  aiite  hœc  sœpiiis  délirasse  constat;  nullo  meo  iinquam 
((  indigebit  patrocinio  inimoiialis  fatura  Fernelii  gloria 
«  adversiis  similes  oblrectatores.  Si  qui  tamen  sinl  in  pos- 
«  ternm,  imo  si  Hofmanniis  ipse  monilus  perscveret,  ncc  a 
((  convicio  ahslineat  in  Fernelianos  mânes,  non  deeriinl  ex 
«  schola  nostra  eximii  et  egregii  patroni  Ferneliœ  doclri- 
«  n;v,  non  solum  rivales,  sed  etiani  vindices  acerrimi,  qui, 
«  omnium  bonorum  plausu,  Hofmanno  suam  lepram  et 
«  pervicacem  scabiem  pulchre  defricabunt .  Si  quid  pecca- 
«  vit  Fernelius,  hom.o  fuit  ;  ubi  tamen  peccavit,  ibi  quoque 
«  amplissimâ  venià  dignissimuni  sese  exhibuil  ;  hoc  ultro 
((  fatentibus  omnibus  etiani  oplimis  et  clegantissimis  medi- 
«  cis,  quibus  matellam  prœstare  nunquam  dignus  erit  iste 
«  Hofmannus  ;  quem  tamen  amo  ex  animo,  semperque 
«  colam,  quamdià  intra  pellem  suam  manebit,  et  a  Galeno, 
«  Fernelioj  aliisque  eruditis  scriptoribus,  quorum  laboribus 
((  féliciter  fruimur,  acutos  ungues  abslinebit.  « 

J'ay  céans,  il  y  a  plus  de  six  mois,  le  nouveau  livre  de 
J.  F.  j\ierenbergius\  que  vous  m'indiquez  :  ut  et  alla  omnia 
quœ  scripsit.  C'est  un  Espagnol  qui  a  fait  mal  à  propos 
renchérir  le  papier,  aussi  bien  que  beaucoup  d'autres  ; 
tantôt  il  écrit  superficiellement,  comme  quand  il  parle 
{unumsit  exemplum  pro  jnulfis^^  in  Historia  sua  naturœ^, 
page  389.  de  la  poule  et  des  œufs  :  tantôt  fort  obscurément, 
comme  il  a  fait  par  tout  :  ejusmodi  laboribus  Jacile  semper 
carebit  respublica  literaria.  Il  faut  dire  de  lui  ce  qu'un 
ancien  père  de  l'Eglise  a  dit  autre  fois  de  Perse,  tenebricoso 
scriptore  :  Si  non  vis  intelligi,  debes  negligi.  Il  semble  avoir 
affecté  cette  obscurité,  particulièrement  en  trois  volumes 
in-S"  que  j'ai   de  lui.   sravoir   1°  de  Adoratione    in    spi- 


1.  'SierL'inhcTfx  (Jean-Euxl'hr).  en  latin,  Xicrcnliergerins,  lliéolof,Men 
espagnol,  appartenant  à  Torclre  des  Jésuites,  ne  à  Madrid  en  1593, 
mort  en  lGo8. 

2.  Historia  nalurœ  maxiina  pcregrina  lihri  tV.  Anvers,  1635,  in-fol.  fig. 
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rilii  et  veritate  ',  2^  de  Arte',  et  3°  en  son  Theopolitlcus\  J'ai 
pareillement  céans  la  Bihliotheca  poniificia.  Il  est  de 
grand  travail,  mais  il  y  a  là-dedans  horriblement  de 
fautes,  que  je  n'ay  remarquées  qu'en  passant,  comme 
quand  il  dit  que  le  cardinal  d'Ossat  a  été  maître  des 
requestes  ;  quand  il  confond  Philippe  Mornay  '  avec  Phi- 
lippe de  Sainte-Aldegonde%  et  plusieurs  autres,  magmis 
erit  quos  numerare  labor. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur,    " 
Yostre  très  humble  serviteur,  etc. 

Pati>  . 


De  Paris,  ce  9  Mav  1643. 


Edit.   d'Amsterdam  171S. 

—  DE  L.v  IIave     1718. 

—  DE  Pauis  1846. 


1.  De  adnratione  in  spirilu  et  veritate  libri  IV.  A>vers,  1G31. 

2.  De  arte  voluntatis  libri  VI.  Ltos,  1631,  in-8°. 

3.  Theopoliticus,  sive  brevis  elucidatio  et  rationale  divinorum  operiim 
atqiie  providentia  humanorum.  Anvers,  I6il,  in  8°. 

4.  Mornay  {Philippe  de),  appelé  commiincment  du  Plcssis-Mornay, 
né  à  Buhy  (Vcxln  français)  en  loiO,  mort  en  1623.  —  Né  catholique, 
embrassa  la  Réforme  en  1560.  Surnoramé  le  «  Pape  des  Huguenots  ». 
Il  laissa,  entre  autres  travaux,  les  mémoires  bien  connus  publiés  par 
Auguis  en  182'2-i82o,  12  vol.  in-8o. 

5.  Sainte  Aldegonde  {Philippe  de  Marnix  de),  né  à  Bruxelles,  en 
1538,  mort  en  1.598.  Un  des  auteurs  de  la  Révolution  des  Pays-Bas. 


288  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


EoiT.  DK  Rotterdam  1695 
PAGES  173-175. 

LETTRE  LXXXIV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troies. 

Monsieur. 

Entre  austres  choses,  je  vous  diray  que  le  Roy  Louis  XIll 
mourut  hier  à  Saint-Germain,  entre  deux  et  trois'.  LaReyne- 
mère  et  le  nouveau  petit  Roy,  Louis  XIV ^^  doivent  arriver 
ce  soir  au  Louvre.  La  reyne-mère  est  régente  sans  aucune 
contradiction.  Je  tàscheray  de  vous  faire  part  de  ce  qui 
arrivera  de  nouveau  par  cy-après.  J'ay  céans  le  Capucin  du 
P.  du  Moulin^  à  vous  envoyer,  ce  que  je  feray  à  la  première 
commodité,  avec  quelques  austres  pièces.  J'ay  veu  icy 
madame  Langlois  bien  malade  d'une  fièvre  tierce,  qui  a 
de  rudes  accès  :  c'est  une  femme  fort  bilieuse  et  assez  déli- 
cate; j'espère  néanmoins  que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'en 
venir  à  bout,  et  de  vous  la  renvoyer  en  meilleur  état 
qu'elle  n'est  venue.  Je  ne  scai  si  vostre  bon  amy,  M. 
Corps,  a  gagné  son  procès  ;  j'y  ay  fait  ce  que  je  luy  avois 
promis. 


1.  Depuis  le  22  avril,  jour  de  la  déclaration  pour  la  Régence,  la 
vie  du  Roi  n'avait  été  qu'une  longue  agonie.  Elle  se  termina  le 
14  mai  I6i.3,  à  deux  heures  du  soir.  Il  était  âgé  de  42  ans.  L'autop- 
sie aidée  de  commémoratifs  démontra  qu'il  avait  été  atteint  d'en- 
térite tuberculeuse  et  qu'il  succomba  probablement  à  vme  poussée 
infectieuse  suraiguë  sur  le  péritoine  et  le  poumon.  Cf.  Dupuy,  Pro- 
cès-verbal de  Vautopsie  de  Louis  XIII,  in  Revue  médicale  et  Jocr>al  de 
CLINIQUE  1829  ;  Corlieu,  La  mort  des  Rois  de  France,  G.  Bailliere,  1873, 
André  Ch.oipion,  1892,  et  Paul  Guillon.  (Op.  cit.) 

2.  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  né  à  Saint-Germain-en- 
Laye  le  ■^septembre  1638,  mort  à  Versailles,  le  l^r  septembre  ITlo. 

3.  Le  Capucin, —  Sedan,  1641,  Genève,  1641,  in-fol.;  satire  contre  les 
moines  qui  fut  brûlée  par  les  mains  du  bourreau.  Voir  la  note  de  Pierre 
Du  Moulin.  Lettre  du  13  mai  1636. 
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Pour  les  sotériques,  ils  ne  battent  plus  que  d'une  aile, 
depuis  qu'ils  ont  perdu  M.  des  Noyers.  On  les  appeloit 
icy  marchands  de  bled  ;  ils  ont  obtenu  un  arrêt  de  défense 
à  cet  effet  :  ne  voilà  pas  d'habiles  gens  !  Pour  le  Theologia 
palrum,  on  ne  l'aura  pas  encore  si  tôt  :  les  sotériques 
sont  assez  mattez  ;  il  y  a  néanmoins  encore  un  autre 
livre  contre  eux,  un  peu  plus  gros  que  l'apologie,  et  qui 
part  de  même  main.  L'autheur  est  un  bachelier  de 
Sorbonne  qui  n'a  que  vingt-cinq  ans';  il  est  intitulé: 
Observations  importantes,  etc.  Quand  Madame  vostre  sœur 
s'en  retournera,  je  luy  donneray  ce  qu'il  y  aura  icy  de 
présent.  Le  deuxième  tome  de  Zacutus,  in-fol.,  n'est  pas 
encore  achevé  ;  les  deux,  bien  reliez,  coûteront  pour 
le  moins  six  écus,  si  bene  pono  calculum.  Je  croy  qu'on 
fera  un  recueil  d'épitaphes  contre  le  cardinal,  sa  mémoire 
étant  icy  fort  odieuse  et  fort  décriée.  On  en  a  imprimé 
quelque  chose  en  Flandres,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui 
vaille  le  rondeau  de  M.  Miron  ^  mon  bon  amy  :  a  11  a 
passé,  il  a  plié  bagage,  etc.  »  Je  pense  que  vous  l'avez.  Le 
roi  est  mort  ex  tenta  symptomatica  et  abcessu  prœgrandi 
in  mesenterio,  et  aliis  pcnè  innameris  symptomatibus  gra- 
vissimis\ 


1.  Hermant,  chanoine  de  Beauvais.  Voir  sa  noie.  Lettre  du  23  mai 
16li3. 

2.  De  celle  famille  des  Miron,  illustre  dans  les  annales  médicales 
et  parlemenlaires,  qui  compte  cinq  médecins  de  rois  el  le  grand  pré- 
vôt des  marchands  sous  Henri  IV,  il  ne  restait  en  1643  que  Robert 
Miron,  maître  des  comptes.  C'est  l'auteur  du  rondeau  sur  la  mort  de 
Richelieu.  Il  fut  massacré  par  la  populace  pendant  les  troubles  de 
Paris,  le  4  juillet  165â. 

3.  En  dehors  de  la  relation  bien  connue,  depuis  la  publication  de 
Dupuy,  de  l'autopsie  de  Louis  XIII,  extraite  des  «  Commentaires  » 
et  traduite  par  Corlieu  [op.  cit.),  on  possède  une  pièce  originale 
très  importante  :  C'est  le  rapport  officiel,  le  procès-verbal  authen- 
tique de  l'autopsie  du  Roi.  Ce  document  rédigé  par  Sainclot,  maître 
des  cérémonies  de  France,  daté  de  Saint-Germain,  «  le  lo  mai  à  dix 
heures  du  matin  164-3  »,  est  signé  de  Charles  de  Savoye  (le  duc 
de  Nemours),  Nicolas  de  l'Hospital  de  Vitry,  de  Souvré  et  des  méde- 
cins et  chirurgiens  dont  les  noms  suivent  :  Bouvart,  Seguin,  Vaullier, 
Chicot,  Conrade,  de  la  Vigne,  Moreau,  Yvelin,  de  Nogent,  Baptiste 
Bonlemps,  Pescheval,  Collart,  Regnault,  Lycot,  Colin,  Alexandre  Le 

19. 
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Je  VOUS  baise  très  humblement  les  mains,  à  madame 
Bclin,  à  MM.  vos  frères,  à  MM.  Camusat  et  Allen  et  suis. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  XV  de  Mai  1643. 

La  Reyne  est  icy  arrivée  à  quatre  heures  du  soir,  accom- 
pagnée de  plus  de  dix  mil  hommes  en  bonne  conche', 
sans  conpter  tous  les  cavaliers  et  volontaires  de  Paris  qui 
étoient  allez  au  devant  du  petit  Roy.  Le  corps  du  feu  Roy 
a  été  ouvert  à  dix  heures  du  matin  ;  on  y  a  trouvé  quan- 
tité de  vers  mort,  un  grand  ulcère  dans  le  mésentère,  un 
gros  abcès  sous  le  foie,  un  autre  dans  la  poitrine,  au-des- 
sous du  poumon,  beaucoup  de  désordre  dans  l'esto- 
mach,  etc. 

Ce  vendredi.  XV  de  mai.  à  dix  heures  du  soir. 


Edit.   de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  1S46. 


Roy,  Lelarge.  Il  appartient  à  la  Bibliothèque  de  Chantilly  et  a  été 
publié  pour  la  première  fois  par  M.  Paul  Guillon.  Il  existe  deux  copies 
de  celte  pièce  à  la  Bibliothèque  Nationale.  —  Mss.  23939  et  Mss.  18538. 
Fonds  franr.  —  M.  Guillon  a  colleelionné  avec  soin  les  trois  manuscrits 
et  a  donné  un  procès-verbal  de  l'autopsie  aussi  authentique  que 
possible. 

1.  Conche.  Terme  déjà  très  ancien  du  temps  de  Patin.  11  s'entendait 
«  de  la  bonne  ou  mauvaise  fortune  ».  Les  édit.  ant.  ont  lu  «  coche  ». 
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Mss.  9358,  lOL.  77. 

LETTRE  LXXXV 

A  Monsieur  Belix,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Il  est  vray  que  Madame  voslre  sœur  est  difficile,  et  de 
mœurs  et  de  santé;  j'espère  pourtant  venir  à  bout  de  son 
mal.  Je  vous  escrivis  avant  hier  en  haste,  chez  elle,  trois 
petits  mots,  selon  qu'elle  le  désira,  combien  quejel'asseu- 
rasse  autant  qu'il  me  fut  possible  qu'elle  guérira.  C'est 
un  corps  extrêmement  billieux,  et  chargé,  en  toutes  ses 
cavitez,  de  beaucoup  d'humeurs  ;  je  commence  à  la  purger 
doucement,  et  bellh  procedit. 

Des  quatre  pièces  que  je  veux  vous  envoyer,  la  quatrième 
me  manque,  qui  est  deux  opusculles  de  nostre  M.  du  Yal, 
lesquels  sont  pourtant  imprimez  ;  mais  je  ne  vous  puis 
dire  pourquoy  il  ne  les  distribue  pas  encor.  M.  des  Roches, 
chantre  de  Nostre-Dame,  et  qui  a  esté  un  des  secrétaires  du 
feu  Cardinal,  nous  donne  dix  mille  escus  argent  comptant, 
pour  faire  rebastir  nos  escholes  '.  Un  des  nostres  luy  a  fait 
un  remerciement  que  vous  trouverez-là  ^ ;  M.  du  Val,  luy 


1.  La  donation  de  Michel  Le  ÎNlasle  était  destinco  à  reconstruire 
le  Théâtre  anatomique  de  la  Faculté  qui  tombait  en  ruines.  Elle  fut 
attaquée  et  réduite  à  vingt  mille.  L'amphithéâtre  que  cette  somme 
permit  de  construire  plus  tard  —  car  la  construction  dut  être  ajour- 
née —  fut  démoli  en  1742,  et  remplacé  jiar  un  édifice  vraiment 
monumental,  qui  était  situé  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Bùcherie  et 
de  la  rue  des  Rats. 

2.  Remerciements  à  Monsieur  Michel  Le  Masle,  conseiller  du  Boy  en  ses 
conseils  d'état  et  privés,  chantre  et  chanoine  en  l'église  de  Paris,  abbé  des 
Poches,  prieur   de    Notre-Dame    des    champs,    Montdidier,    Brézoles   et 
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ea  a  fait  aussi  une  grande  épistre  *.  Vous  y  trouverez  tout 
cela,  et  autre  cliose  aussi.  Paralipomena  Sennerti  Lug- 
duno  tandem  ad  nos  adoecta  sunt  :  Us  facile  carebis,  est 
enUn  opus  ingenii  senescentis. 

Lundy,  18  du  mois,  la  Reine  et  notre  petit  Roy  furent  au 
Parlement,  où  elle  fut  déclarée  régente  toute  pure,  et  per- 
mis à  elle  de  se  servir  de  tel  conseil  qu'elle  voudra. 
M.  l'évesque  de  Beauvais  *  s'en  va  estre  cardinal  ;  il  n'est 
encor  arrivé  aucun  autre  changement,  mais  il  faut  atten- 
dre. Par  provision,  on  permet  à  tout  le  monde  de  revenir, 
et  prisonniers  et  exilez. 

M.  le  duc  d'Anguien  et  M.  du  Rallier'  ont  défait  les 
Espagnols  près  de  Rocroy*,  où  nous  avons  gagné  dix-huit 
canons,  tout  le  bagage,  force  argent,  et  trois  ou  quatre 
mil  hommes  sur  la  place  "  :  voilà  un  coup  du  ciel  qui  sem- 


Longpont.  Au  nom  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  l'un  de  ses 
Docteurs  pour  le  rétablissement  de  leurs  escholes.  MDC. XVIII.  Le  docu- 
ment avait  été  rédigé  par  Morcau. 

1.  Du  "\  al  dédia  à  Michel  Le  Masle,  en  reconnaissance  de  son  don  à 
la  Faculté,  la  dernière  édition  de  son  II istoria  Monogramma.  La  première 
avait  été  dédiée  à  Richelieu.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  24  novembre  16^/2. 

2  Cf.  la  note  de  l'Evèque  de  Beauvais  :  Lettre  du  lU  septembre  16U3. 
La  Reine  dont  il  était  le  premier  aumônier  l'avait,  en  effet,  recom- 
mandé, d'une  façon  toute  spéciale,  au  Cardinal  François  Barberin, 
neveu  et  ministre  du  Pape  Urbain  VIll,  et  celui-ci  paraissait  disposé 
à  rélever  au  cardinalat.  Mais  Mazarin  trouva  le  moyen  de  faire  traîner 
l'afraire  jusqu'au  moment  où  l'Evèque  de  Beauvais  eut  été  disgracié 
et    relégué  dans  son  diocèse. 

3.  Hallier  (François  de  l'Hospital,  comte  de  Rouy,  seigneur  du) 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  né  en  1383,  mort  le  20  avril  1660. 
Entré  dans  l'armée  en  1611,  maréchal  de  camp  en  1622,  lieutenant 
général  en  16.37,  il  prit  une  part  brillante  à  la  bataille  de  Rocroy  et 
fut  nommé  maréchal  de  France  en  164-3.  Gouverneur  de  la  Champa- 
gne, après  avoir  été  gouverneur  de  la  Lorraine,  il  se  relira  pendant  la 
Fronde  dans  ce  gouvernement  et  resta  fidèle  au  roi. 

4,  Rocroy,  place  forte  à  31  kilomètres  N.-O.  de  Mézières.  Avait  été 
fortifiée  par  François  I"et  Henri  II.  Elle  lut  assiégée  par  dom  Fran- 
cisco de  Mello  et  à  la  tète  de  vingt-sept  mille  hommes  des  meilleu- 
res troupes  espagnoles.  Le  duc  d'Enghien  les  défit  et  remporta,  le 
19  mai  1643,  la  victoire  de  Rocroy  qui  fut  la  plus  brillante  de  sa  glo- 
rieuse carrière. 

o.  L'armée  espagnole  perdait  huit  mille  morts  restés  sur  le  champ 
de  bataille,  six  mille  prisonniers  laissés  entre  les  mains  des  Français, 
deux  cents  drapeauv  et  soi\ante  étendards,  plus  ses  bairagcs.  Cf.  les 
Mémoires  de  Sirot  (Paris,  16S3j,  Vouvrage  de  Chéruel  (,op.  cit.)  Vllistoire 
des  Princes  de  Condé,  du  Duc  d'Aumale,  etc. 
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ble  approuver  la  régence  de  la  Reine,  et  qui  pourra  dis- 
poser les  Espagnols  à  la  paix,  en  les  humiliant.  On  dit  que 
Messine  '  est  révoltée  en  Sicile  contre  l'Espagnol,  et  que  les 
Siciliens  veulent  avoir  un  roy  de  leur  pais  ;  on  dit  aussi 
qu'il  y  aune  révolte  àGayette  ',  dans  le  royaume  de  Naples, 
contre  l'Espagnol.  Vous  trouverez  dans  vostre  pacquet  des 
Observations  importantes,  ^onv  vous  ;  l'autheur  de  ces  deux 
pièces  est  un  jeune  homme  qui  n'eut  jamais  vingt  sept  ans, 
et  qui  néantmoins  a  eu  l'approbation  générale  ;  est  popii- 
laris  meus;  il  s'appelle  M.  Hermant;  il  est  baschelier  de 
Sor]:)onne  et  chanoine  de  Beauvais  \  Je  vous  l'indique 


1.  Messine,  ville  forte  de  Sicile,  à  200  kilomètres  de  Palcrme.  Etait 
alors  sous  la  domination  espagnole. 

2.  Gaëte,  place  forte  de  la  province  de  Caserte,  à  70  kilomètres  de 
Naples.  Les  Français  y  avaient  signé  en  1504  la  capitulation  qui  aban- 
donnait le  royaume  de  tapies  aux  Espagnols. 

3.  «  Observations  importantes  sur  la  requête  présentée  au  Conseil  du 
Foi,  par  les  Jésuites,  tendant  à  l'usurpation  des  privilèges  de  l'Université 
de  Paris  ».  Paris,  1643,  in-8.  C'était  une  réponse  à  une  requête  pré- 
sentée par  les  jésuites  en  1()43  pour  être  incorporée  dans  l'Université 
de  Paris.  L'auteur  «  ce  jeune  bachelier  en  Sorbonne  «  devait  devenir 
l'ami  de  Patin  —  s'il  ne  l'était  déjà  —  et  nous  a  laissé  quelques  ren- 
seignements intéressants  sur  son  compte  dans  son  histoire  de  Beau- 
vais encore  inédite  (Bibl.  Nat.  Mss.  8583.  T.  IV).  Né  à  Beauvais  le 
G  février  1G17,  mort  à  Paris  le  11  juillet  1690,  Godefroy  Hermant  fut 
chanoine  de  Beauvais  en  1643,  recteur  de  l'Université  de  Paris  en 
1646,  docteur  en  théologie  en  16o0.  Rappelé  à  Beauvais  par  son 
évèque  Nicolas  Choart  de  Buzenval,  il  fut  enveloppé  dans  la  querelle 
qui  s'éleva  entre  cet  évèque  et  son  chapitre  et  privé  de  son  bénéfice. 
11  lui  fut  rendu  en  1688.  Son  jansénisme  —  il  défendit,  en  16oo, 
Antoine  Arnaud  en  Sorbonne  —  le  fit  exclure  de  la  Sorbonne.  11  a 
laissé  de  nombreux  travaux  de  polémique  et  d'histoire  religieuse. 
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parce  qu'il  le  mérite,  combien  qu'il  n'y  ait  pas  voulu  mettre 
son  nom,  propler  metum  Pharisœonim  qui  siint  Loyolitœ. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  à  Madame  Belin,  et  suis, 

Monsieur, 
Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  samedy,  23  May  1643. 

Le  dernier  accez  de  Madame  [Langlois]  '  a  esté  fort  doux, 
et  n'a  point  eu  de  frisson;  elle  se  porte  mieux,  Dieu  mercy. 
>tous  allons  avoir  une  amnistie  perpétuelle,  parce  que  la 
Reine  fait  revenir  tout  le  monde.  Le  garde  des  sceaux  de 
Chasteauneuf  a  permission  de  revenir  en  telle  de  ses  mai- 
sons qu'il  voudra.  A  Dieu  Monsieur. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  P.\Ris         1846. 


1.  Le  nom  de  Lanfflois  est  biffé  sur  le  manuscrit. 
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Mss.  935S,  FOL.  7S. 

LETTRE  LXXXVI 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troïes. 


Monsieur, 

J'ay  reçeu  vostre  dernière,  et  pour  responce  à  icelle,  je 
vous  diray  que  madame  vostre  sœur  est  guérie  de  sa  fiè- 
vre. La  dernière  fois  que  je  l'ay  veue,  et  que  je  pris  congé 
d'elle,  elle  me  conta  beaucoup  de  disgrâces  qu'elle  a 
receues  en  son  ménage  par  les  débauches  de  son  mary  ; 
mais  de  toutes  ces  plaintes  féminines,  je  n'en  fay  ny  mise, 
ny  compte.  Je  luy  ai  rendu  ce  que  je  pouvois  de  service  de 
mon  mestier,  et  luy  ai  offert  ce  que  je  pourrois  en  autre 
occasion. 

M.  Tartel  m'a  promis  de  venir  prendre  céans  dans 
quelque  jour  le  petit  pacquet,  auquel  rien  ne  manque, 
sinon  le  livre  de  M.  du  Val,  qui  ne  sera  jamais  qu'à  peine 
parfait,  parce  que  ce  bonhomme  (qui  non  procul  abest 
à  delirio]  y  change  ou  adjoute  de  jour  en  jour  quelque 
chose*.  Je  ne  sçay  sy  je  pourray  avoir  une  c  apologie  »  de 
l'Université  pour  vous,  car  je  n'en  ay  pas  moy-mesme, 
et  n'en  pouvons  avoir  qu'à  peine,  à  cause  qu'on  ne  les 
vend  pas,  et  que  c'est  le  Recteur  qui  les  donne,  et  à  qui 
tant  de  gens  en  demandent,  qu'il  en  a  distribué  plus  de 
six  mil;  j'y  feray  tout  ce  que  je  pourray. 

On  a  dit  icy  le  bruit  que  les  jésuites  ont  fait  à  La  Flèche. 
Je  croy  que  vous  estes  pleinement  informé  de  la  bataille 


1.  L'ancien  doyen  de  la   Faculté,  Du  Val,    faisait  alors   imprimer 
son  Historia  monogramma  qui  jDarut  chez  Blageart  cette  année  1643. 
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qu'a  donnée  à  Rocroy  M.  le  duc  d'Anguien,  et  de  la  vic- 
toire qu'il  a  obtenue  sur  les  Espagnols;  on  aicy  chanté  le 
Te  Deiiin.  Les  Flamands  et  les  Espagnols  naturels,  qui 
sont  dans  le  pais  sont  en  grand  tumulte,  les  uns  contre  les 
autres,  pour  la  perte  de  cette  bataille, 

La  pluspart  de  ceux  qui  avoient  esté  emprisonnez  ou 
exilez  par  TEminencc  commencent  à  revenir  :  le  prési- 
dent le  Cogneux  '  est  icy  ;  on  est  allé  au  devant  de  M.  d'El- 
beuf  *  ;  le  garde  des  seaux  de  Chasteauneuf  ^  a  permission 
de  se  retirer  en  telle  de  ses  maisons  des  champs  qu'il  ven- 
dra, après  une  prison  de  dix  ans  passez.  Madame  de  Bras- 
sac,  qui  avoit  esté  mise  près  de  la  Reine  par  le  cardinal, 
fut  hier  disgraciée  et  renvoyée  en  son  pais  de  Poitou  *. 
Madame  de  Hautefort'  est  de  retour.  On  parle  icy  du  ma- 
riage de  M.  de  Nemours,  âgé  de  dix-neuf  ans,  avec  la  fille 
de  M.  de  Vendosme,  laquelle  a  vingt-cincq  ans  passez. 
Un  président    de   Toulouse  nous   a  envoyé  icy  quantité 


1.  Le  Cogneux,  président  au  mortier  en  1630,  mort  le  21  août  1051. 
Avait  été  exilé  par  Richelieu.  Il  rentra,  comme  l'annonce  Patin,  après 
la  mort  du  Cardinal.  Original  auquel  Tallemant  a  consacré  une  amu- 
sante historiette.  [Op.  cit.  T.  111,  p.  145.) 

2.  Eibeuf  (Duc  d').  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  27  octobre  163i. 

3.  Chàtcauneuf,  l'ancien  garde  des  sceaux  disgracié  en  1G33,  que  la 
cabale  du  duc  de  Bcaufort  désignait  ouvertement  pour  succéder  au 
chancelier  Séguier,  rentra  dans  sa  maison  de  Montrouge  et  attendit 
les  événements.  Cf.  sa  note.  Lettre  du  20  mars  1633. 

4.  Sainte-Maure  {Catherine  de),  fille  du  baron  de  Montausicr,  femme 
de  Jean  de  GalJard  de  Béarn,  comte  de  Brassac,  qui  fut  chevalier  des 
ordres  du  Roi,  gouverneur  de  la  Lorraine,  ambassadeur  à  Rome  sous 
Urbain  Vlll,  et  surintendant  de  la  maison  de  la  reine.  Madame  de 
Brassac  avait  été  donnée  comme  dame  d'honneur  à  Anne  d'Autriche, 
par  le  Cardinal,  à  la  place  de  Madame  de  Sennecy  (Marie  Catherine 
de  Larochefoucauld)  qu'il  avait  fait  chasser.  Mais  après  la  mort  de 
Richelieu  et  de  Louis  XIII,  il  y  eut  une  réaction  à  la  faveur  de  laf[uelle 
Madame  de  Sennecy  rentra  à  la  cour  et  réclama  sa  place.  Quoique  la 
reine  fut  très  contente  de  Madame  de  Brassac  qui  était,  dit  Tallemant, 
une  personne  douce  et  modeste,  mais  très  instruite,  elle  se  crutoljligée 
de  se  priver  d'elle  et  de  reprendre  Madame  de  Sennecy.  {Op.  cit. 
T.  111.  p.  185.) 

5.  Hautefort  {Marie  de\  née  en  Périgord  en  1616,  de  Charles  de 
Ilautefort  et  de  Renée  du  Bellay,  morte  en  1601.  Disgraciée  sous  l'in- 
fluence de  Richelieu  en  1640,  cette  ancienne  favorite  du  Roi  était, 
depuis  celte  époque,  restée  éloignée  de  la  cour.  Son  dévouement  à  la 
Reine,  son  caractère  droit  et  fier  ne  devaient  pas  porter  moins  d'om- 
brage à  Mazarin  qu'à  Richelieu  et  le  nouveau  ministre  obtint  d'Anne 
d'Autriche  son  renvoi  (1644).  —  Llle  épousa,  en  16S6,  le  duc  de 
Schomberg.  Cf.  l'ouvrage  de  Cousin  :  Madame  de  Ilautejort.  4»  édilinn. 
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d'un  livre  latin  qu'il  a  fait  in-fol.  lequel  contient  l'histoire 
du  Roy  Louis  XIII,  ab  anno  1610  ad  anniim  1629'.  Mais  ce 
n'est  pas  fort  grand'chose;  joint  qu'il  est  tout  à  la  louange 
du  cardinal  défunt,  lequel  il  loue  partout  où  il  peut.  Cet 
autheur  s'appelle  le  président  de  Gramond'. 

Je  vous  baise  les  mains,    à  madame  Belin,  MM.  vos 
frères  et  à  M.  Sorel,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  2  de  Juin  1643. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
_  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Ludovicus  XJII,  sive  annales  Galliœ  ab  e.rcessii  Henri  IV.  Liber  quo 
reruni  in  Gallia,  Germania,  Italia,  Bclgin,  Lolharimjia  per  Gallos  hoc  tem- 
pore  gestariim  (iisque  ad  anniwi  1617),  accurata  narratio  conlinetur  et 
qaidem  uherior  quani  in  aliis  Itarlenui  edilis  Ubris  ;  Paris,  16tl,  in  fol. 
Cet  ouvrag-e  fut  continnr  par  l'aiileur,  le  Président  tle  Graoïmont, 
jusqu'en  Kîâfl.  Toulouse,  16i3.  in  fol.  :  Amsterdam,  1653,  in-8. 

2.  Gramond  ou  Grammont  (Gabriel-Barthélémy  seigneur  de)  né  à 
Toulouse  vers  1590,  mort  dans  cette  ville  en  l(5a4.  Président  aux  re- 
quêtes du  Parlement  de  Toulouse,  et  conseiller  d'État.  Son  ouvrage 
très  médiocre  est  sévèrement  apprécié  par  notre  auteur  en  plusieurs 
circonstances,  entre  autres  dans  sa  lettre  à  Spon  du  19  juin  16i3.  Cf. 
ja  note  de  celte  lettre, 
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Mss.  03r8.  FOI.  70. 

LETTRE  LXXXYII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Tro\es, 

EN   ChAMPAOE. 

Monsieur, 

J"ay  esté  tout  estonné  quand  j'ay  apris  par  vostre  dernière 
que  Madame  [Langlois]  estoit  encor  en  cette  ville,  veu  que 
je  luy  avois  dit  a  Dieu,  et  que  je  l'avois  quittée,  toute  prête 
a  partir  comme  elle  disoit  ;  et  le  tout,  avec  très  bonne 
intelligence  entre  nous  deux,  qui  nestoit  pas  peu  de  chose. 
Du  depuis,  j'eusse  esté  la  revoir,  ayant  sceu  par  vous 
qu'elle  estoit  encor  icy  ;  mais  ayant  apris  de  l'apothiquaire 
qu'elle  se  plaignoit  de  moy,  disant  que  je  l'avois  abandon- 
née, alors  que  je  pensois  estre  fort  bien  avec  elle,  je  crus 
qu'il  valoit  mieux  ne  bouger,  en  attendant  qu'elle  me  fit 
sçavoir  de  ses  nouvelles.  Sur  cela,  j'ay  aujourd'huy  esté 
tout  estonné  quand  j'ay  veu  entrer  dans  mon  estude  la 
fille  de  son  hostesse.  laquelle  m'est  venue  remercier  de  sa 
part,  en  disant  qu'elle  partoit  demain  pour  Troyes,  avec 
une  pistole  qu'elle  m"envoyoit,  et  que  quand  elle  seroit  à 
Troyes,  qu'elle  me  donneroit  une  plus  ample  satisfaction. 
Je  luy  ay  renvoyé  sa  pistole,  et  luy  ay  mandé  que  j'estois 
fort  contant  de  sa  bonne  grâce,  et  que  je  ne  l'avois  jamais 
visitée  en  attendant  aucune  récompense  d'elle,  que  vous 
estiez  trop  mon  amy  pour  prendre  de  son  argent.  Et  voylà 
comme  tout  s'est  passé;  je  ne  sçay  pas  à  quel  jeu  j'ay 
perdu  ses  bonnes  grâces,  mais  je  vous  asseure  qu'il  n'y  a 
pas  de  ma  faute.  Cest  une  femme  qui  a  beaucoup  d'esprit, 
mais  elle  est  trop  colère,  et  voilà  tout  ce  que  j'en  sçay.  Je 
souhailte  fort  que  par  cy-après,  elle  et  son  mary  se  remet- 
tent en  fort  bon  mcsnage. 
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Le  catalogue  de  M.  de  Cordes  '  se  vend  icy,  c'est  un 
in-quarto  assez  gros,  que  l'on  vend  45  sols:  c'est  un 
livre  qui  ne  vous  est  guères  nécessaire  ;  en  tant  qu'il  y 
a  fort  peu  de  livres  de  médecine,  et  c'est  la  sorte  dont  il 
y  en  a  le  moins  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  théologie, 
et  encore  tout  autrement  d'histoire,  car  le  nombre  de  ceux- 
cy  semble  presque  infîny.  Le  président  de  Gramond  est 
fort  mal  contant  du  débit  de  son  livre,  duquel  personne 
n'achepte.  Le  livre  de  M.  d'Antueil  ne  va  guère  mieux  : 
je  ne  sçay  si  le  second  viendra,  mais  j"ay  apris  que  si  le 
Cardinal  de  Richelieu  eut  vesceu,  qu'il  y  eut  eu  quatre 
tomes  à  cet  ouvrage  ;  et  que  ce  cardinal  eut  commencé  et 
finy  ce  quatrième  ;  mais  ce  n'en  est  plus  le  temps.  Mais  il 
est  passé,  il  est  en  plomb,  Dieu  rïlercy. 

Ou  dit  que  M.  le  duc  d'Anguien  assiège  Thionville".  Les 
députez  pour  la  paix  partiront  d'icy  le  mois  qui  vient,  sça- 
voir  :  MM.  de  Longueville,  d'Avaux  ^  et  d'Esmery.  On  n'a 
point  dit  icy  aucune  autre  défaite  que  celle  de  Rocroy.  La 
Reine  a  envoyé  mesdames  de  Brassac  et  de  Lansac  ^;  et  du 
depuis,  MM.  Bouthihers'  père  et  fils'.  On  a  mandé  à  M.  de 


1.  Cordes  (Jean  de)  né  à  Limoges  en  1370.  mort  à  Paris  en  1642. 
chanoine  tle  Limoges.  Très  ériidit,  il  avait  legoiit  des  livres,  comme 
beaucoup  d'hommes  de  son  temps  et  possédait  une  très  belle  biblio- 
thèque, achetée  après  sa  mort  par  le  Cardinal  INIazarin  qui  en  fit  don 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Elle  renfermait  8-i24  volumes.  C'est  du 
catalogue  de  cette  bibliothèque,  rédigé  par  Naudé,  dont  parle  Patin. 

2.  Ville  forte  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  à  28  kilomètres  de 
Metz.  Assiégée  par  le  ducd'Enghien,  elle  fit  une  résistance  énergique 
et  ne  capitula  qu'au  bout  de  deux  mois,  quand  les  mines  furent 
étendues  jusqu'au  dessous  de  la  -ville. 

3.  Mesme  (Claude  de),  comte  d'Avaux,  frère  du  président  deMesmes, 
né  en  lo9o,  mort  en  16o0.  Diplomate  et  surintendant  des  finances. 
Fut  avec  Servien  un  des  négociateurs  du  Traité  de  Westphalie.  Balzac 
lui  consacra  un  de  ses  ouvrages  «  La  Silve  ». 

4.  Souvré  (Françoise  de)  fille  du  Maréchal  de  Souvré,  marquis  de 
Courtenvaux,  qui  fvit  un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  Henri  IV,  et  le 
gouverneur  de  Louis  Xlll.  Elle  avait  épousé  Guy  de  Saint-Gélais,  sei- 
gneur de  Lansac,  et  était  gouvernante  du  jeune  Louis  XIV  auprès 
duquel  on  la  remplaça  par  Madame  de  Vaucelas.  Le  Maréchal  de 
Souvré  avait  une  autre  fille  Madeleine  qui  fut  la  marquise  de  Sablé. 

5.  Le  Bouthillier  (Claude),  né  en  lo8i-,  mort  le  13  mars  i6oo.  D'abord, 
conseiller  au  Parlement,  puis  secrétaire  d'Elat  chargé  du  département 
des  Affaires  étrangères  (1615),  il  fut  nommé  surintendant  des  Finan- 
ces avec  Claude  Bullion  (16.32).  Il  avait  été  désigné  par  Louis  Xlll 
dans  sa  déclaration  du  20  avril  1643  pour  faire  partie  du  Conseil  de 
Régence,  avec  son  fils  Bouthillier  de  Chavigny.  Au  moment  de  l'his- 
toire où  nous  sommes  arrivés,  il  venait  d'être  disgracié. 

6.  Chavigny  (Léon  Le  Bouthillier  do).  Cf.  sa  note.  Lettre  du  ?8  avril  1639. 
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la  Meilleraye,  qui  est  en  Bretagne,  qu'il  aye  à  \enir  ;  tout 
le  party  cardinal  a  bien  la  puce  à  l'oreille. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  Madame  Belin,  à  MM.  vos  frè- 
res, MM.  Camusat  et  Allen,  et  suis, 

Monsieur, 

Yostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  vendredy  19  de  Juin  1643. 

Il  y  a  cincq  sepmaines  que  le  chancelier  branle,  et  ne 
tombe  pas  '.  M.  de  Bassompierre  "  dit  que  sa  femme  est 
bien  heureuse  d'avoir  un  mary  qui  branle  si  longtemps.  On 
dit  quil  est  un  peu  confirmé  depuis  deux  jours,  mais  que 
ce  n'est  pas  pour  longtemps.  Jecroy  que  s'il  ne  tenoit  qu'à 
de  l'argent,  qu'il  en  donneroit  beaucoup  pour  estre  con- 
servé :  car  il  en  a  bien  mis  dans  ses  bottes  durant  la 
tyrannie  du  cardinal,  mais  je  pense  que  ce  mauvais  temps 
est  tout  passé. 

Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


Les  éditeurs  précédents  ont  tous  mal  transcrit  dans  le  passage  ci- 
dessus,  le  texte  original  et  en  ont  dénaturé  le  sens.  Au  lieu  d'arrêter  la 
phrase  après  les  mots  «  Bouthiliers  père  et  fils  »  comme  l'indique  le 
manuscrit,  ils  l'ont  continuée  et  ont  ainsi  écrit  :  «  MM.  Bouthiliers  père 
et  fils  ont  mandé  etc.  »  en  sorte  que  ce  sont  les  ministres  déchus  qui 
donnent,  dans  cette  version,  l'ordre  au  maréchal  de  la  Meilleraye  de 
se  rendre  à  la  cour,  tandis  que  l'invitation  lui  en  fut  adressée  par 
Mazarin.  On  voit  par  ce  trait  dont  il  sera  facile  de  citer  bien  d'autres 
exemples  que  des  erreurs  historiques,  attribuées  à  Patin,  ne  sont  impu- 
tables qu'à  ses  éditeurs  eux-mêmes. 

1.  Le  parti  des  Importants  et  Madame  de  Chevreuse,  l'ancienne 
amie  de  la  Reine  —  rappelée  récemment  à  la  cour  —  réclamaient  le 
renvoi  du  Chancelier  de  Seguier  et  son  remplacement  par  Château- 
neuf. 

2.  Bassompierre  (François,  baron  de)  (en  allemand  Betstein)  né  en 
Lorraine  le  12  avril  1579,  mort  le  12  octobre  164-6.  Colonel  général 
des  Suisses  en  1614,  chevalier  des  ordres  en  1618,  maréchal  de  France 
en  1622.  Enfermé  à  la  Bastille  par  Richelieu  en  1()31,  n'en  était  sorti 
qu'après  la  mort  du  Canliual,  cette  même  année,  1613.  Ses  mémoires 
sont  bien  connus.  —  (Cologse,  1665).  —  La  Société  de  l'Histoire  de 
France  en  a  publié  une  nouvelle  édition. 
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Mss.  9357,  FOL.  6. 

LETTRE  LXXXVllI 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en   médecine,  rue   de 

LA  PoUL.VILLERIE,  A   LyON. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  très  humblement  remercié  de  vostre 
belle  lettre,  dattce  du  2  de  ce  mois,  je  commenceray  à  vous 
faire  responce  par  l'action  de  grâces  que  je  vous  doibs 
pour  voslre  Phrygius,  que  j'attendray  en  toute  dévotion  et 
patience.  J'ay  fait  icy  imprimer  depuis  peu  un  livre  fran- 
çois  intitulé  Considérations  sur  la  Sagesse  de  Charron. 
L'autheur  en  est  inconnu  ;  aut  saltem  non  vnlt  nominari, 
un  temps  viendra  qu'il  parlera'.  C'est  un  inoclavo  de 
trente  lueilles  :  j'en  ay  mis  un  dans  vostre  pacquet  ;  je  vous 
prie  de  l'avoir  pour  agréable,  lequel  pacquet  je  vous  prie 
de  me  mander  à  qui  vous  desirez  que  je  le  délivre, 
estant  accomply  de  tout  ce  que  j'y  veux  mettre  pour  le 
présent  ". 

Le  Roy  défunt  mourut  à  Saint  Germain  le  jeudy  jour  de 
l'Ascension,  à  deux  heures  trois  quarts  après  midy.  Il  fut 
ouvert  le  lendemain  sur  les  dix  heures  du  matin  :  on  luy 


1.  Considérations  sur  la  Sagesse  de  Charron,  en  deux  parties  par 
M.  P.  G.  D.  en  M.  Paris;  Claude  Le  Groult  et  Jean  Le  Mire,  1643  ; 
in-8'.  —  Patin  ne  garda  pas  longtemps  le  secret  sur  le  nom  de  l'au- 
teur, et  il  apprend  à  Spon  dans  sa  lettre  du  17  août  suivant  que  l'ou- 
vrage fut  écrit  par  Paul  Chanet,  médecin  de  La  Rochelle.  Celui-ci, 
du  reste,  ne  tenait  pas  à  l'anonymat  autant  que  le  disait  notre  auteur, 
car  il  publiait,  l'année  suivante,  une  seconde  édition  de  son  livre 
signée  du  sieur  Chanel.  La  Bibliothèque  nationale  possède  un  exem- 
plaire de  cette  seconde  édition,  ayant  apparteiui  à  Patin  lui-même 
et  portant  inscrits  de  sa  main  sur  la  feuille  de  garde  son  nom  et  son 
litre:  Guido  Patinus  Bellovacus,  doctor  med.  Paris...  Cf.  la  note  :  Lettre 
du  17  août  I6'i3. 

2.  Dernier  membre  de  phrase  supprimé  dans  les  édit.  ant. 
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trouva  le  foye  tout  desséché  comme  aussi  estoit  toute 
l'habitude  du  corps  ;  un  abscez  crevé  daus  le  méseutère  de 
la  largeur  d'un  fond  de  chapeau,,  avec  quantité  de  pus 
espandu  dans  le  cfecuni,  colon  et  rectum,  qui  en  estoient 
tous  gangrenez  ;  le  pus  en  estoit  un  peu  verdastre  et  fort 
puant.  Il  avoit  vuidé  quelques  vers  durant  sa  maladie  ;  on 
en  trouva  encor  un  grand  dans  son  ventricule,  avec  cincq 
petits  qui  s'y  estoient  engendrez  depuis  peu,  pour  le  lait 
avec  horrible  quantité  de  sucre  qu'il  a  pris  durant  sa  mala- 
die, reclamanlibus  licet  ac  repugnantibiis  medicis,  ausquels 
il  n'a  presque  point  cru  en  toute  cette  dernière  maladie.  Il 
avoit  aussi  les  deux  poumons  adhérans  aux  costes,  et  un 
abscez  dans  le  gauche,  avec  beaucoup  de  sérositez  dans  le 
creux  de  la  poitrine*.  Voilà  tout  ce  qui  s'en  est  dit,  et  dont 
tout  habile  homme  peut  mourir.  M.  Bouvard  n'est  plus 
rien  :  il  a  de  réserve  une  bonne  pension,  et  est  retiré  chez 
luy  avec  soixante-dix  ans  qu'il  a  sur  la  teste.  M.  Cousinot, 
son  gendre,  est  premier  médecin  du  Roy,  et  a  suivy  la 
fortune  de  son  maistre,  M.  le  Dauphin  ^ 

J'ay  grand  désir  de  voir  les  Institutions  de  G.  Hof- 
manus  ;  taschez  de  les  faire  mettre  sur  la  presse  bientost 
après  que  vous  les  aurez  reçeues.  Pour  le  Palinarius  de 
Pomaceo  %  je  ne  loublieray  point  quand  il  se  trouvera  :  il 
n'est  pas  mauvais.  Le  Canonherius*,  de  adniirabilibus  vint 
vlrtatibus  %  est  un  chétif  ouvrage,  aussi  bien  que  tout  ce 
qu'il  a  fait  sur  les  Aphorismes  d'Hippocrate  \  en  deux  volu- 


1.  Voir  sur  la  mort  de  Louis  XIII  les  noies  de  la  lettre  du  15  mai  16U3. 

2.  Cousinot  {Jacques),  Ois  de  Cousinot  Jacques,  également  médecin, 
né  à  Paris  en  1585,  mort  en  1645.  Docteur  en  médecine  en  1618, 
doyen  de  la  Faculté  en  1624  et  162o.  Professeur  au  Collège  de 
France,  charge  dans  laquelle  il  remplaça  Chartier,  en  1623.  Médecin 
de  Louis  XIII,  dès  1628,  il  était  premier  médecin  du  Dauphin,  h  la 
mort  du  roi,  et  fut  alors  nommé,  comme  l'indique  Patin,  premier 
médecin  de  Louis  XIV.  Il  avait  épousé  Anna  Bouvard,  fille  de 
Charles  Bouvard,  premier  médecin  de  Louis  XllI,  et  cette  circons- 
tance servit  puissamment  sa  fortune. 

3.  Paulmier  (Julien  Le)  dit  Palmarius  :  De  vino  et  pomaceo  libri  duo. 
Pauisiis,   1588,  in-folio.  Voir  sa  note  :  Lettre  du  28  mars  16U3. 

4.  Canoherius  ou  Canonieri  {Pierre-André)  médecin  et  jurisconsulte 
Génois  du  dix-septième  siècle. 

5.  De  admirandis  vini  virlutitns.  Anvers,  1027,  in-8°. 

6.  In  aiihorisnioruni  Hijipncratis  libros  medicee  policœ  morales  ac  theolo- 
gicic  inlerprelationes.  Anvers,  1618. 
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mes  in-quailo  fort  gros.  Il  semble  que  ces  mescliants 
et  misérables  escrivaiiis  ne  brouillent  du  papier  que  pour 
fournir  les  beurrières,  et  comme  dit  Martial  : 

IS'e  toga  cordylis,  ne  penula  desil  olivis. 

J'ai  céans  Loseluis,  de  podagra  \  in-12.  Ab  Aqaapen- 
dente  libellas  de  integiimcntls  animaliiim  '  n'est  pas  nou- 
veau, je  l'ai  veu  in-quarto,  impression  d'Italie.  Tous  les 
autres  livres  que  vous  m'indiquez  me  sont  inconnus.  Nous 
avons  icy  pour  livres  nouveaux,  celuy  de  M.  de  Saumaise, 
in-octavo  fraîchement  venu  de  Hollande,  Sab  hoc  lemmale 
fumis  Liiiguse  hellenisticœ  sive  confuiatio.  Exercitationis 
de  hellenislis  et  lingua  hellenistica,  etc.  Tout  le  livre  est  de 
23  fueilles  in-octavo  contre  Dan.  Heinsius^  :  duquel  néant- 
moins  on  n'a  pas  veu  VExercilaiio  de  deçà,  ny  M.  Moreau 
mêmes  à  qui  j'ay  présenté  vos  baise-mains  '. 

Un  chanoine  de  Limoges,  nommé  M.  de  Cordes,  qui 
avoit  une  fort  grande  bibliothèque,  et  qui  se  connoissoit 
fort  bien  en  livres,  est  icy  mort  depuis  six  mois.  Il  a 
ordonné  par  testament  que  sa  bibliothèque  fut  vendue  tout 
à  un  :  quelques  marchands  se  sont  présentez  et  entr'au- 
tres  le  cardinal  Mazarin,  qui  en  offre  dix  neuf  mil  livres. 
On  en  a  imprimé  le  catalogue:  in  qao  suntpaiici  libri  medici. 
M.  Rigaut%  bibliothéquaire  du  Pioy,  a  mis  au  jourl'Octavius 


1.  De  podagra  tracluUis  morhi  hujus  indolem  et  curain  diltgenter  expo- 
nens,  Rostochii,  1636,  in-lG,  163S,  in-4°  ;  Lugdusi  Batavorum,  163!),  in-12 
avec  l'Encomion  podagne  de  Jérôme  Cardan.  Losel  (Jean),  né  à  Brande- 
bourg (Prusse)  le  20  août  1607,  mort  à  Kœnigsberg-  le  30  mars  1055, 
professeur  d'analomie  et  de  botanique  à  TUniversité  de  celle  ville. 

2.  Fabricio  {Jérôme),  connu  sous  le  nom  qu'il  a  illustré  d'  »  Aqua- 
pendente  »,  sa  ville  natale.  Né  à  Aquapendento,  près  d'Orviélo  (Etats 
Romains)  en  1537,  mort  le  21  mai  1619.  Un  des  plus  célèbres 
chirurgiens  et  anatomistes  du  seizième  siècle.  Élève  de  Fallope  à 
l'Université  de  Padoue;  succéda  à  ce  maître  en  1565.  Ce  grand  chirur- 
gien a  laissé  de  nombreux  ouvrages.  Celui  dont  parle  Patin,  le  De 
Integumentis  corporis,  in-t",  fut  édité  à  Padoue  en  1618.  Voir  la  Nouvelle 
Biographie  générale  dans  laquelle  Ernest  Grégoire  résume  sa  vie. 

3.  Heinsius  (Daniel),  né  à  Gand  en  1580  ou  1581,  mort  le  25  février 
1655,  philosophe  et  érudit  célèJjre. 

4.  Paragraphe  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

5.  lligaud  (Nicolas),  magistrat  érudit,  né  eu  1577,  mort  en  IGoi-, 
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de  Minucius  Félix  \  in-quarto,  ciiin  notis.  Un  président  de 
Toulouse,  nommé  M.  de  Gramont,  est  icy  qui  a  fait  apporter 
un  corps  d'histoire  de  France  en  latin,  in-folio,  ab  excessii 
Henrici  IV,  imprimé  à  Toulouse,  qui  ne  va  que  depuis 
l'an  1610  jusqu'en  l'an  1628  ;  mais  on  n'en  faict  point  icy 
d'estat  et  n'a  aucun  débit.  Il  a  dit,  au  commencement,  en 
parlant  de  l'histoire  de  feu  M.  le  président  de  Thou,  et  en 
s'y  comparant  en  quelque  façon  :  Thuaniis  plura,  ego  ma- 
jora. Mais  le  bon  seigneur  n'a  que  faire  de  craindre  le 
coup,  il  ne  viendra  pas  jusque  à  lui  ;  il  n'approche  en  rien 
de  M.  de  Thou  ;  son  latin  n'est  guère  bon  ;  il  flatte  fort  les 
jésuites.  Il  n'y  a  pas  un  éloge  qui  vaille  ;  il  y  a  peu  de  par- 
ticularilez  et  n'est  guesre  autre  chose  que  le  Mercure  fran- 
çois  assez  mal  tourné  :  Cuin  prunuin  animam  ad  scriben- 
dum  appiilU,  id  sibi  negoiii  credidil  solum  dari,  Richelio  ut 
placèrent,  quas  fecisset  fabulas  ;  car  il  a  loué  ce  tyran  mort 
partout  où  il  a  peu".  Mais  il  n'est  plus  temps,  la  mort  les 
a  trompés  tous  deux:  l'un  est  passé,  l'autre  est  venu  trop 
tard. 

9  DE  3v\y  \  Madame  de  Brassac  eut  sou  congé  de  la 
Reine,  il  y  a  environ  dix  jours,  et  madame  de  Lansac  eut  le 
sien,  il  n'y  en  a  que  trois.  On  a  osté  le  gouvernement  de  la 


1.  Minucius  (Félix),  un  des  premiers  apologistes  du  cfiristianisme, 
vivait  au  m"  siècle  après  J.-C.  Son  Octaviiis,  introduction  philoso- 
phique sous  forme  de  dialogue  à  l'étude  du  christianisme,  a  été  édité 
bien  des  fois  depuis  Je  xvii«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  L'édition 
de  Rigaud,  dont  parle  Patin,  venait  d'être  publiée,  in-4",  cette  même 
année  16i3. 

2.  Se  reporter  à  la  lettre  de  Patin  du  2  juin  16t3.  Voir  aussi,  sur 
cet  ouvrage,  une  note  placée  sous  une  lettre  de  Guez  de  Balzac  du 
16  février  16i-i,  dans  les  Mélanges  historiques  de  1873  (page  48o). 
Chapelain  se  montre  presque  aussi  sévère  pour  l'ouvrage  du  i)résident 
de  Grammont  que  Guy  Patin  lui-même.  L'assertion  de  Patin,  déclarant 
que  l'histoire  de  Grammont  n'est  f[ue  du  Mercure  français,  doit  être 
rapprochée  de  l'aveu  que  fit  cet  auteur  à  Cliapclain  qu'il  l'avait  écrite 
d'après  la  Gazette.  Dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France 
(Tome  p.  456,  n"  21.569),  il  esrt  dit  que  le  président  de  Grammont 
composa  ses  annales  sur  les  mémoires  des  ducs  de  Mayenne  et  de 
Rohan  et  sur  les  actes  publics.  Voir  aussi  la  lettre  de  d'Andilly  à 
M.  de  Monlrave,  président  au  parlement  de  «  Tolose  ».  Son  apprécia- 
tion est  identique.  Cependant  Bayle  dit  que  cette  histoire  était  assez 
estimée.  Cf.  Tamizey  de  la  Roque,  Op.  cit.  T.  Il,  p.  637. 

3.  En  marge  de  la  lettre. 
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Bastille  à  M.  du  Tremblay',  frère  du  père  Joseph,  capu- 
cin, et  a  este  donné  à  M.  de  Saint  Ange%  maistre  d'hos- 
lel  de  la  Heine.  On  a  oslé  la  charge  de  surintendant  des 
finances  à  M.  Bouthilicr,  et  a  esté  donnée  à  MM.  de  Bail- 
leul  et  d'Avaux  ;  ce  premier  estoit  chancelier  de  la  Reine 
et  président  au  mortier  ;  ce  second  est  frère  du  prési- 
dent de  Mesmes  ;  il  a  esté,  par  cy-devant,  ambassadeur  à 
Venise,  en  Pologne  et  Suède,  et  depuis,  à  Hambourg,  et  qui 
est  mesmes  un  des  députez  que  la  Reine  envoyé  pour  traiter 
de  la  paix  générale  :  c'est  un  excellent  homme,  plein  d'hon- 
neur et  de  mérite.  Tout  le  monde  croioit  icy  que  la  Reine 
donneroit  les  seaux  à  M.  le  président  de  Bailleul,  qu'elle 
aime  fort,  il  y  a  longtemps  :  mais  il  y  a  apparence  qu'il  n'est 
pas  resserve  pour  cela,  puisqu'elle  l'a  fait  estre  surinten- 
dant; à  cause  de  quoy,  on  croit  icy  que  le  chancelier  qui 
bransle  bien  fort,  sera  un  de  ces  premiers  jours  désap- 
pointé, et  que  les  seaux  seront  rendus  à  M.  de  Chasteau- 
neuf.  qu'elle  a  tiré  de  prison  d'Angoulesme,  où  il  estoit,  il 
y  a  dix  ans  passez.  C'est  un  homme  d'exécution,  qui  n'es- 
pargnera  pas  toute  la  séquelle  et  la  troupe  cardinalesque 
à  laquelle  les  gens  de  bien  espèrent  que  l'on  fera  bientost 
rendre  gorge  de  tant  dor  et  d'argent  qu'ils  ont  pillé  et 
YOLÉ  per  fas  et  ne/as ,  souhs  la  lyrannie  de  ce  bourreau^ 
dont  les  poètes  de  ce  temps  faisoient  rimer  le  nom  àdemy- 
dieu.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  qu'il  est  de  ces  flatteurs 


1.  De  Bassompierre  étant  à  la  Bastille  échangeait  des  confidences 
avec  le  gouverneur,  du  Tremblay.  Celui-ci  lui  disait  :  Vous  sortirez 
quand  le  Cardinal  sera  mort.  —  Et  vous  aussi,  sans  doute,  repartit 
Bassompierre.  —  (Tallemant,  Op.  cit.  T.  111,  p.  43).  Du  Trem- 
blay, Irère  du  P.  Joseph,  devait  sa  place,  en  effet,  au  crédit  de 
celui-ci  auprès  de  Richelieu  et  il  y  avait  des  présomptions  pour  qu'il 
la  rendît  après  la  mort  du  Cardinal.  On  voit  que  leurs  prévisions 
réciproques  se  réalisèrent.  Ils  sortirent  tous  deux  de  la  Bastille. 

2.  Charron  (François),  marquis  de  Saint-Ange,  premier  maître 
d'hôtel  de  la  Reine  Anne  d'Autriche.  11  avait  épousé  la  nièce  de 
Servien. 

'•i.  Les  éditions  antérieures  —  y  compris  Re\eillc-Parise,  l'éditeur  de 
18i()  —  ont  modifié  cette  expression  injurieuse,  et  ont  écrit  «  de  cet 
homme  )),  tandis  que  le  manuscrit  porte  le  mot  «  bourreau  »  ;  de  même 
sur  l'original,  les  termes  a  pillé  et  volé  »  sont  deux  fois  soulignés. 

20. 
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poélastrcs  el  tiinailleurs,  qui  pai'  leurs  llatterics  gasteiit  et 
corrompent  les  esprits  de  nos  princes  et  de  ceux  f[ui  nous 
gouvernent.- Vous  en  verrez  une  très  belle  renianjue  dans 
l'histoire  de  M.  leprésident  de  Thou,  surla  fin  de  Henri  II, 
en  ces  mots  :  Nec  inter  postreina  corruptl  sseculi  leslimonia 
recensebantar  poetœ  Galli,  quorum  proventii  regnum  Hen~ 
rici  abundavU,  qui  ingenio  suo  abusl  per  fœdas  adulatio- 
nés  ambiliosse  feminœ  blandiebantur,  Juvenlule  intérim 
corrupta,  etc. 

On  dit  que  tous  les  princes  sont  en  estât  de  traiter  de 
la  paix  universelle  horsmis  l'Espagnol,  qui  n'y  veut  pas 
admettre  les  ambassadeurs  du  roi  de  Portugal,  de  qua  con- 
tentione  Deus  ipse  viderit.  Nous  avons  une  reine  régente 
très  libérale  et  qui  ne  refuse  rien.  On  dit  icy  que  depuis  un 
mois,  elle  a  donné  la  valeur  de  six  millions.  Je  souhailte 
qu'il  luy  en  prenne  mieux  qu'à  la  feu  Reine-mère,  laquelle, 
au  commencement  de  sa  régence,  donna  prodigieusement 
à  tous  les  grands,  la  pluspart  desquels  l'abandonnèrent 
quand  elle  n'eut  plus  rien  à  leur  fourrer.  Elle  a  à  faire  à 
d'estranges  gens,  qui  sont  des  courtisans.  Uiinam  bene  illi 
cedat.  et  omnia  ejus  consilia  sint  fortunatissima  et  ex  voto 
bonorum\ 

La  Reine,  en  continuant  son  dessein,  a  pratiqué  un  pro- 
verbe grec,  qui  enseigne  qu'il  faut  tuer  les  louveteaux  après 
qu"on  a  tué  les  loups  :  Stultus  qui,  occiso  pâtre,  sinit  vivere 


1.  C'était  le  moment  où  au  début  de  sa  Régence,  dans  Tenivre- 
ment  de  son  pouvoir,  Anne  d'Autriche  ne  savait  rien  refuser  aux 
courtisans  avides,  el  où  les  finances  et  les  grandes  charges  de  l'État 
étaient  au  pillage,  comme  au  temps  de  Marie  de  Médicis.  La  finesse 
de  Patin  ne  pouvait  manquer  de  signaler  ce  rapprochement.  On 
colportait  à  la  Cour  les  vers  suivants  : 


La  Reine  doune  tout, 
Monsieur  joue  tout, 
M.  le  Priucc  preud  tout, 
Le  Cardinal  fait  tout. 
Le  Chancelier  scelle  tout. 


qui  peignent  la  faiblesse  de  la  Reine,  la  passion  pour  le  jeu  du  duc 
d'Orléans,  l'avarice  du  prince  de  Condé  et  la  constante  obéissance 
de  Seguier  au  pouvoir  royal.  Cf.  Cheruel,  op.  cit. 
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libcros.  Elle  a  osté  la  charge  de  sur-Intendant  des  finances, 
à  M  BoLitliilier,  il  y  a  plusieurs  jours,  et  depuis  deuxjours, 
elle  a  osté  la  charge  de  secrétaire  d'EstatàM.  de  Chavigny, 
son  fds  '.  On  a  aussy  mandé'  au  sieur  de  la  Meilleraye, 
grand  maistre  de  l'artillerie,  qu'il  aye  à  venir  en  la  cour. 
Je  pense  ([ue  c'est  pour  luy  oster  le  gouvernement  de 
Bretagne^;  il  a  outre  cela  de  belles  charges,  et  encore 
bien  de  l'argent  caché,  selon  la  doctrine  de  son  cher 
prototype,  qui  ne  faisoit  la  guerre  et  ne  brouilloit  tout 
que  pour  avoir  de  l'argent.  Mais  à  propos  de  ce  docteur 
à  bonnet  rouge,  je  veux  vous  faire  part  des  vers  latins  qui 
me  furent  hier  donnés  sur  sa  mort  : 

Qui  patribus  populoque,  et  caniein  rosit  et  ossa 
Qaàin  incrito  carnem  rosns  et  ossa  périt. 

Je  pense  aussi  que  vous  vous  souvenez  bien  comme  il 
revint  de  Tarascon  à  Paris  dans  une  machine,  avec 
laquelle,  comme  par  le  moyen  d'un  pont,  il  se  faisoit 
entrée  dans  des  maisons  '  et  comme  on  disoit  aussi  que 


1.  Chavigny  n'avait  pas  attendu  d'être  relevé  de  ses  fonctions. 
Dès  que  la  disgrâce  de  son  père  avait  été  certaine,  il  s'était  retiré  et 
avait  vendu  sa  charge  de  secrétaire  d'État  à  Henri  de  Loménie  de 
Brienne.  Mazarin  le  fit  cependant  rentrer  au  Conseil  comme  secrétaire 
d'Etat,  au  mois  de  septembre  16i3. 

2.  En  marge  de  la  lettre,  «  16  juin  ». 

3.  La  Meilleraye  se  fit  prier.  Celte  invitation  lui  paraissait  redou- 
table et  il  craignait  qu'on  ne  voulût  l'attirer  à  la  Cour  pour  l'arrê- 
ter. 11  avait  été  témoin  de  tant  de  précédents  sous  Richelieu.  Le  Car- 
dinal Mazarin  le  fit  rassurer.  On  voulait,  non  lui  enlever  le  gouver- 
nement de  Bretagne  que  Madame  deChevreuse,  au  nom  du  parti  des 
Importants,  réclamait  pour  l'ambitieuse  maison  de  Vendôme,  mais  en 
faire  passer  le  gouvernement  nominal  à  la  Reine,  en  laissant  au  Maré- 
chal toute  l'autorité  avec  le  titre  de  lieutenant  du  Roy. 

4.  Allusion  à  la  litière  en  forme  de  grand  lit  dans  laquelle  se  fai- 
sait porter  Richelieu  dans  son  voyage  de  Tarascon  à  Paris. 


308  LETTRES  DE  GUi  PATLN 

son  dessein  cstoit  de  devenir  pape',  ou  au  moins  patriar- 
che de  France,  voicy  d'assez  bons  vers  sur  sa  machine  et 
sur  son  pontificat. 

Carn  Joribus  sprelis,  média   in  tabulala  domornm 

Richelio  plaçait  scandere  ponte  novo  : 
Aut  hœc  in  nostros  fahricata  est  macliina  muros, 

Aut  aliquid,  dixit  Gallia,  triste  latet. 
Ast  ego,  venil  ad  hoc  post  tôt  moliniina,  dixi 

Quo  sese  posset  dicere  pontificeni. 

Le  garde  des  seaux  de  Chasteauneuf  est  à  une  Heue  d'icy 
en  sa  beUe  maison  de  Montrouge,  où  on  croit  qu'il  n'at- 
tend que  l'heure  d'estre  rappelé  pour  reprendre  les  seaux. 
Le  chancelier  d'aujourd'huy  est  tousjours  en  branle,  et  ne 
croy  pas  qu'il  dure  longtemps,  combien  que  l'on  dise  qu'il 
ait  reçeu  quelques  bonnes  paroles  de  la  Reine  qui  semblent 
le  confirmer.  M.  d'Elbeuf  est  icy  de  retour  et  Madame  de 
Chevreuse  aussi".   Excusez    ma    prolixité,  c'est  qu'il  ne 


1.  Mazarin  a  relevé  lui-même  ce  bruit  dans  ses  carnets  :  Il  re  à 
Villequier  dice  che  il  cardinale  defunto  voleva  esser  re  c  papa.  Le  jeune 
roi  tenait  celte  assertion  des  dames  de  la  Cour  (Chron.  nat.) 

2.  Chevreuse  (Marie  de  Rohan,  duchesse  de',  fille  d'Hercule  de 
Rohan,  duc  deMontbazon,  et  de  Madeleine  de  Lenoncourt,née  en  IGOO, 
morte  en  1679,  mariée,  en  1617,  à  Charles  d'Alhert,  duc  de  Luynes, 
et  en  deuxièmes  noces,  en  1622,  à  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Che- 
vreuse. Ancienne  favorite  de  la  Reine,  qu'elle  avait  servie  dans  ses 
intrigues  contre  Richelieu,  elle  avait  été  obligée,  pour  éviter  l'em- 
prisonnement, de  fuir  en  Espagne.  Rappelée  par  la  reine  Régente, 
celle  femme  belle,  gracieuse  et  intelligente,  mais  passionnée  pour  les 
intrigues  de  partis  et  les  luttes  de  la  politique,  allait  reprendre  contre 
Mazarin  les  trames  qu'elle  avait  nouées  contre  Richelieu.  M^ie  de  Che- 
vreuse qui  traitait  avec  Mazarin  au  nom  des  «  Importants  »  récla- 
mait, en  elTet,  l'éloignement  du  chancelier  Pierre  Seguier,  poursuivi 
par  les  haines  de  Ci'tte  faction,  pour  la  part  qu'il  avait  prise  à  la 
condamnation  de  De  Thou  et  de  Cinq-Mars  et.  son  remplacement  par 
Chàleauneuf.  Mazarin  fut  un  moment  prêt  de  céder  cl  Châlcauneuf, 
revenu  à  sa  maison  de  Montrouge,  s'attendait,  en  effet,  à  chaque  ins- 
tant comme  le  montrent  les  lettres  de  Patin,  à  être  appelé  à  la  Cour 
pour  recevoir  les  sceaux.  Mais  il  avait  présidé  lui-même  la  Com- 
mission militaire  qui  condamna  à  mort  le  duc  de  Montmorency,  et  la 
princesse  deCondé  déclara  qu'elle  quitterait  la  Cuur  plutôt  que  d'être 
exposée  à  y  rencontrer  le  meurtrier  de  son  frère.  Mazarin,  qui  ne 
voulait  pas  se  brouiller  avec  la  maison  de  Contlé  et  qui  ne  tenait  pas, 
du  reste,  à  introduire  auprès  de  la  Reine  un  rival  éventuel,  se  décida 
à  la  lulle  coidre  la  duchesse  de  Chevreuse,  les  «  Importants  »  et  leur 
chef.    Quant  à   Chàleauneuf,   il   ne  fut    nommé   chancelier   que    le 
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m'ennuye  pas  de  parler  avec   vous,  adco  suave  est  lanio 
amico  colloqui. 

Je  vous  baise  les  mains  très  humblement,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Pati\. 

De  Paris,  ce  19  Juin  1643. 

M.  d'Avaux,  nouveau  surintendant,  dit  hier  au  matin 
qu'il  parliroit  le  mois  prochain  pour  s'en  aller  en  Alle- 
magne où  il  espéroit  d'y  rendre  un  grand  service  à  la 
France,  sçavoir  d'y  faire  la  paix  et  qu'il  tenoit  presque 
asseurée  '. 


Df  Spon.  AU  revers:  1613.  Edit.  d'Amsterdam  1718. 

Paris   xix    jl'in,    Lïon  xxiv  —      de  La  Haye     1718. 

JUIN,  RiSPOSTA  VII  JULII.  —        DE  Paris  1846. 


2  mars  1650.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps;  il  dut  rendre  les  sceaux 
l'année  suivante,  le  3  avril  1651.  On  sait  qu'après    un   intervalle    de 
quelques   années,   rempli  par  Mole,  Pierre  Seguier  les  reprit  et  les 
garda  jusqu'à  sa  mort  survenue  le  28  janvier  1672. 
1.   Le  post-scriptum  supprimé  dans  les  édit.  antér. 
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Mss.  9358,  i-oi..  80. 

LETTRE  LXXXIX 

A  MOSIEUR  BeLIN,  DOCTEiR  EN  MÉDECINE,  A  TrOYES. 


Monsieur, 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  delà  pauvre  Madame  Lan- 
glois,  dont  je  suis  bien  marry,  je  luy  souhaitte  plus  de 
repos  en  l'autre  vie  qu'elle  ne  s'en  est  donné  en  celle-cy, 
et  comme  je  croy  qu'elle  aura.  Je  pense  qu'elle  est  cause 
de  sa  perte,  par  l'inquiétude  de  son  esprit.  Pour  ce  que  je 
l'ay  véiie  icy,  je  vous  prie  de  n'en  point  parler;  elle  ne 
me  doibt  rien  ;  il  n'a  tenu  qu'à  moy  de  prendre  de  son 
argent,  puisqu'elle  a  eu  le  soin  de  m'en  envoyer,  je  vou- 
drois  que  pour  plus  grande  somme  la  pauvre  femme  fut 
au  monde,  et  à  son  aise,  car  elle  avoit  trois  pièces  bien 
engagées,   sçavoir  :  son   foye,    son   poumon  et  sa  teste. 

Thionville  est  assiégée,  mais  la  prise  en  est  fort  incer- 
taine. Chose  certaine  que  le  P.  Caussin  '  est  de  retour, 
je  le  scay  d'homme  qui  l'a  veu,  et  qui  a  parlé  à  luy.  La 
bibliothèque  de  M.  de  Cordes  n'est  guères  propre  à  un 
médecin,  car  c'est  de  son  mestier  dont  il  y  a  le  moins  de 
livres.  J'ay  veu  M.  vostre  fils  ;  je  vous  conseille,  sauf  néant- 
moins  vostre  meilleur  advis,  de  le  faire  médecin  ;  c'est  à 
quoy  il  est  le  plus  propre,  et  j'espère  qu'il  y  réussira.  Vous 


1.  Cet  ancien  confesseur  de  Louis  \1II,  jésuite  crudil  et  austère  qui 
avait  été  disgracié  par  Riclielieu  (Cf.  sa  note  :  Lettre  du  3  janvier  1638) 
ne  put,  en  effet,  rentrer  à  Paris  qu'après  la  mort  du  cardinal.  11  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  Cour  .Sainte  et  mourut  le  2  j\iillet  1651, 
Cf.  Sommervogel  II.  Coll.  'M-2-<J27, 
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jugerez  vous-mesme  de  sa  disposition,  quand  vous  le  ver- 
rez ces  vaccances. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 

De  Paris,  ce  12  de  Juillet  1643. 

Il  n'y  a  icy  rien  de  nouveau,  sinon  que  M.  de  Nemours' 
a  espousé  mademoiselle  de  Vendosme  %  laquelle  a  six  ans 
plus  que  luy.  M.  de  Guise  est  icy  de  retour  ';  rien  autre 
chose,  mais,  plura  imminent. 

Je  baise  les  mains  à  Madame  Belin,  et  à  MM.  vos  frères, 
avec  vostre  permission. 


Edit    de  Rotterdam  1695. 
_  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


1.  Nemours  {Charles- Amédée  de  Savoie,  duc  de),  fils  de  Henri  de 
Savoie,  duc  de  Nemours,  et  de  Anne  de  Lorraine,  fille  du  duc  d'Au- 
male.  Né  en  avril  1021,  il  n'avait,  en  effet,  qvie  dix-neuf  ans  lorsqu'il 
épousa  Elisabeth  de  Vendôme,  sœur  du  duc  de  Beaufort.  11  fut  tué 
en  duel  par  celui-ci,  le  30  juillet  IG.'iâ.  Une  de  ses  filles  devint  reine 
de  Portugal  et  l'autre  duchesse  de  Savoie. 

2.  Vendôme  {Elisabeth  de)  née  du  mariage  de  César,  duc  de  Ven- 
dôme, fils  naturel  de  Henri  IV,  et  de  Gabrielle  d'Eslrécs  avec  Fran- 
çoise de  Lorraine,  duchesse  de  Mercœur.  Elle  mourut   le  19  mai  1G64-. 

3.  Le  duc  de  Guise,  qui  avait  pris  part  à  la  révolte  du  comte  de 
Soissons,  avait  été  condamné  à  mort  par  le  Parlement.  Il  avait  vécu 
à  l'étranger  jusqu'à  celte  année  1043,  qui  fut  si  favorable  aux  exilés 
du  règne  précédent.  Cf,  sa  note  :  Lettre  du  ;>  mars  1G36, 
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Edit.    d'Amsterdam  171S 
PAGES  28-31. 


LETTRE  XC 


A  Monsieur  Spon,  docteur   en   médecine,  rue  de 

LA  PoULAILLERIE,  A  LyON. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  deux  livres  pour  l'Université,  ensuite  de 
V Apologie,  que  m'avez  mandé  avoir  autrefois  veueà  Lyon  '  ; 
ces  deux  derniers  sont  excellens,  et  de  la  même  main  que 
le  premier,  qui  est  de  M.  G.  Hermant,  etc.,  âgé  de  vingt- 
six  ans,  qiiem  hic  oinnes  miranlnr  et  snspiciunt.  Les  plus 
sçavants  de  deçà  admirent  l'esprit  de  ce  personnage,  et 
même  l'évêque  de  Belley,  qui  est  inihi  amicissimus ^  ne  le 
peut  assez  louer  ';  j'espère  que  vous  y  prendrez  plus  de 
plaisir  qu'aux  kirielles  de  M.  du  VaP. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  la  Cour,  que  M.  de  Nemours, 
âgé  de  dix-neuf  ans,  a  épousé  Mademoiselle  de  Vendosme, 
qui  en  a  plus  de  vingt  cinq  ;  que  Thionville  est  assiégée 


1.  Ces  ouvrages  étaient  des  répliques  aux  réponses  qu'avaient  faites 
les  Jésuites  aux  u  Observations  importantes  »  publiées  par  G.  Hermant. 
—  Première  apologie  pour  l'Université  de  Paris.  —  Deuxième  apologie 
pour  l'Université  de  Paris.  —  Troisième  apologie  ou  réponse  de  l'Univer- 
sité de  Paris  à  l'apologie  pour    les  Jésuites,   16^i3. 

2.  Camus  (Jean-Pierre),  évoque  de  Belley,  né  li^  3  novembre  1582, 
mort  à  l'hôpital  des  Incurables  le  26  avril  t6o3.  Célèbre  par  sa 
liaison  avec  saint  François  de  Sales,  par  son  immense  charité,  sa 
piété,  son  désintéressement,  sa  profonde  originalité  et  aussi  par  ses 
polémiques  avec  les  ordres  mendiants  qu'il  poursuivit  de  ses  sar 
casmes.  Cet  infatigable  prélat  a  laissé  plus  de  deux  cents  volumes. 

3.  Alkision  à  l'ouvrage  de  du  Val  sur  les  Sanctis  medicis  et  sans 
doute,  aussi,  aux  litanies  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints  et  des 
saintes  ayant  exercé  la  médecine,  qu'il  avait  prescrit  de  réciter  pendant 
son  décanat. 
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et  pressée  par  le  duc  dAnguien;  et  que  M.  de  Guise  est 
ici  arrivé  depuis  trois  jours,  que  l'on  dit  être  marié*; 
qu'il  y  a  bien  du  trouble  en  Angleterre,  et  que  tous  les 
princes  d'Italie  ont  fait  des  protestations  contre  le  pape, 
etc.  Sapvit  tolo  Mars  impius  orbe.  C'est  le  levain  et  la  graine 
du  Cardinal  de  Richelieu.  On  n'a  pas  encor  ôté  les  seaux 
à  M.  le  Chancelier  :  adhuc  pendet  diihius,  sed  nescio  quan- 
diu  pendebit.  M.  de  Bassompierre  dit  que  Madame  la  chan- 
celière  est  une  femme  bienheureuse,  qu'il  y  a  plus  de  six 
semaines  que  son  mary  branle,  qui  ncantmoins  ne  s'en 
lasse  pas. 

Depuis  ce  que  dessus,  j'ai  receu  votre  belle  lettre  du 
7  de  ce  mois,  de  quà  in  iinivcrsum  gralias  ago .  C'est  donc 
un  chirurgien  à  qui  j'ai  donné  vostre  petit  pacquet,  qui 
n'est  gucres  gros  ;  je  tâcheray  d'en  faire  un  meilleur  une 
autre  fois. 

Nunc  te  nmrnioreum  prp  tempore  fecinuis  :  at  tu 
Si  fœlura  gregern  suppleverit  aureus  esta. 

Pour  le  livre  du  chanoine  deMontpelier,  il  est  bien  chez 
celui  qui  l'a  imprimé.  Cet  auteur  s'est  tard  avisé  ;  il 
ressemble  au  président  Gramond,  de  ïoulose.  Ces  Gas- 
cons orientaux  ne  sont  pas  assez  fins;  ils  font  provision  de 
marée  le  vendredi-saint.  Si  ce  Gariel  s'appelle  Pierre',  il 
peut  être  [le]  chanoine  de  Saint-Pierre  à  Montpelier,  qui  fait 
espérer  aux  curieux,  il  y  a  longtemps^  un  livre  des  évê- 
ques  de  Montpelier,  où  il  promet  d'instruire  le  public  d'un 
excellent  évêque  qui  y  vivoit,  il  y  a  80  ans,  nommé 
Giiillelmus  Peliceriiis  \  qui  a  été  un  homme  incompara- 


1.  Il  avait  épousé  à  Bruxelles,  le  11  novembre  1641,  Honorine  de 
Gllmes,  fille  de  Geoffroy,  comte  de  Grimberl  et  veuve  de  A  Ibert 
Maximilien  de  Hennin,  comte  de  Bossut. 

2.  C'était,  en  effet,  Pierre  Gariel,  chanoine  et  liis(orien,né  à  Montpel- 
lier à  la  fin  du  seizième  siècle,  mort  dans  cette  ville  en  1670.  Son 
livre  fut  publié  sous  le  titre  :  «  Séries  episcoporum  Magnlonensium  et 
Montispeliensiiuiï,  ab  anno  liât  ad  aimuni  iOô'2  »  ;  Toulouse,  1652-1663, 
in-fol. 

3.  Pelicierus  {Gudhelmus)  —  Guillaume  Pellicier, —  évèque  de  Mont- 
pellier. Se  démit  de  son  siège  en  lo27,  on  faveur  de  son  neveu  qui 
s'appelait  comme  lui  Guillaume  Pellicier  et  mourut  en  lo29. 


314  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

ble  en  sçavoir,  qui  résigna  son  évêché  à  son  neveu,  qui- 
que,  purioràm  religionem  amplexus^  fit  un  petit  mariage 
de  conscience  avec  une  femme,  de  laquelle  il  eut  plusieurs 
enfans,  auxquels  tous  il  avoit  soin  de  faire  donner  de  beaux 
et  illustres  noms,  comme  Phasbus,  Hyacmtlie,  Diane, 
Minerve,  etc.  Vous  verrez  son  éloge  in  illustribus  sancti 
Marthnni.  C'est  lui  que  M.  de  Thou.  Hist.  tome  premier, 
fait  auteur  du  livre.  Histoire  des  Poissons,  auquel  Ron- 
delet n'a  prêté  que  son  nom.  11  avoit  été  ambassadeur 
pour  le  Roi  à  Venise,  du  temps  de  François  I«^  Si  un  mal- 
heureux apothicaire  ne  l'eut  tué  d'un  qui  pro  f[uo',  il  nous 
eust  donné  un  beau  Pline,  in  quo  eliicidando.  il  avoit  tra- 
vaillé longtemps  avec  de  bons  manuscrits  qu'il  avoit 
apportés  de  Venise  ".  Tous  ses  livres  et  ses  écrits  étoient 
dans  la  bibliothèque  du  Cardinal  de  Joyeuse  ^  qui  à  peine 
sceut-il  jamais  lire  et  écrire.  Depuis  sa  mort,  tout  a  été 
dévolu  aux  jésuites,  qui  en  feront  leur  profit  quelque  jour, 
et  qui  sont  trop  fins  pour  s'en' vanter  *.  Il  y  avoit,  entre'au- 
tres,  six  grands  Plines,  tous  annotez.  Ce  M.  chanoine 
feroit  bien  mieux  de  louer  dignement  ce  grand  homme, 


1.  «  Qnid  pro  qund  »,  au  IG*"  siècle.  «  //  y  aura  de  terribles  (juid  pro 
quod  ».  (Calvin-.  Instit.  492.)  Cf.  Littrc. 

2.  Pcllicier  {Guillaume),  né  vers  1490  à  Mauguio,  près  de  Montpel- 
lier, mnrt  au  château  de  Montferrand,  en  ce  diocèse,  le  2o  janvier  1S68. 
Neveu  de  Guillelmus  Pellicerus,  évêque  de  Montpellier,  qui  se 
démit  de  son  siège  en  sa  faveur.  Prélat  érudit  et  diplomate  habile, 
il  reçut  de  Franrois  I"  plusieurs  importantes  missions.  Son  ortho- 
doxie et  ses  mœurs  furent  incriminées  et  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Beaucaire,  d'où  il  ne  sortit  que  sur  les  instances  du  clergé 
de  Narbonne.  Si,  comme  le  dit  de  Thou,  Guillaume  Pellicier  n'a 
pas  écrit  lui-même  l'histoire  des  poissons  de  Rondelet  :  «  Piscibus 
mnrinis  lihri  XVIII,  in  quibus  verse  piscium  imagines  expressœ  sunt  ». 
LuGU>"Di,  1654,  il  l'aida  du  moins  beaucoup,  dans  la  composition  de 
cet  ouvrage.  Pellicier  mourut  empoisonné  par  un  pharmacien  qui 
lui  fil  prendre  des  pilules  do  coloquinte. 

3.  François,  duc  de  Joyeuse,  fils  de  Guillaume  II,  vicomte  de 
Joyeuse,  Maréchal  de  France,  et  de  ^larie  de  liartanay,  fille  du  comte 
de  Bouchage,  né  le  24  juin  1362,  archevêque  de  Narbonne  en  1582, 
Cardinal  en  1383.  Fait  archevêque  de  Toulouse  puis  archevêque  de 
Rouen  en  1604.  Mourut  doyen  des  cardinaux  à  Avignon,  le  27  août 
1613.  à  rùge  de  53  ans. 

4.  Moreri  dit  aussi  que  ses  manuscrits  sur  Pline  restèrent  dans  la 
bibliolhè([ue  des  Jésuites  de  Paris. 
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que  de  s'amuser  à  louer  le  cardinal  ;  mais  Dieu  soil  loué,  il 
est  en  plomb.  On  dit  icy  que  M.  de  Noyers  revient  en  grâce 
et  à  la  cour,  mullis  prœsianlior  iinus,  tclqu'étoit  le  médecin 
d'Homère  '. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin 


De  Paris,  ce  14  Juillet  1643. 


Edit.    d'Amsterdam  1718. 

—  DE  La  Haye    1718. 

—  DE  Paris  1846. 


1.  Partisan  déclaré  des  droits  de  la  Reine,  Sublet  de  Noyers  qui 
avait  protesté  contre  l'acte  de  la  déclaration  qui  limitait  son  pouvoir, 
n'avait  pas  été  appelé,  pour  ce  motif,  à  faire  partie  du  conseil  de 
régence  et  avait  quitté  la  Cour;  l'opinion  et  sans  doute  lui-même 
pensaient  qu'après  un  témoignage  aussi  éclatant  de  fidélité  et  de 
dévouement,  il  serait  rappelé  par  la  Reine.  C'est  ce  sentiment  qu'in- 
terprète Patin.  Il  se  trompait.  Anne  d'Autriche  oublia  ce  vieux  servi- 
teur de  l'Etat  qui  ne  parut  plus  à  la  Cour.  Voir  ce  que  dit  Michelet 
à  son  sujet.  Il  l'appelle  «  un  sot  fieffé,  dangereux  et  haineux  ",  et 
l'accuse  d'avoir  fait  détruire,  «  par  un  sentiment  de  pudeur  »,  u  la 
Léda  B  de  Michel  Ange  du  Palais  de  Fontainebleau.  Bazin  le  qualifie 
((  d'ambitieux  et  dévot  ». 
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Mss.  9358,  FOL.  81. 

LETTRE  XCI 
A  MoissiEUR  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  ne  vous  le  diray  plus  qu'une  fois  ;  je  ne  souhaitte  ny 
n'attends  rien  pour  avoir  traité  feu  madame  Langlois,  ny 
M.  vostre  frère.  Je  me  contente  de  vostre  amitié  et  de  vos 
bonnes  grâces,  lesquelles,  jusques  icy  m'ont  bien  obligé 
à  davantage,  en  quoy  je  n'ay  manqué  que  de  pouvoir  ou 
d'occasion,  et  jamais  de  bonne  volonté.  Si  M.  vostre  fils 
veut  tout  de  bon  embrasser  la  médecine,  j'espère  qu'il  y 
réussira.  Dieu  luy  en  face  la  grâce  ;  j'y  feray  ce  que  je 
pourray  de  mon  costé,  et  s'il  me  croit,  comme  j'espère 
qu'il  fera,  je  tascheray  de  contribuer  afin  qu'il  s'en  re- 
tourne d'icy  chargé  de  bonnes  despouilles  ;  j'y  tiendray  la 
main,  si  j'y  suis,  afin  qu'il  ne  perde  pas  son  temps  et  tas- 
cheray de  le  mettre  dans  un  bon  chemin  s'il  me  veut 
croire.  Quand  vous  prendrez  la  peine  de  luy  escrire, 
exhortez-le  qu'il  me  vienne  voir  souvent,  je  feray  de  mon 
costé  afin  que  ces  petits  voyages  ne  luy  soient  point  tout 
à  fait  infructueux. 

Il  n'y  a  rien  icy  de  nouveau,  sinon  que  la  mort  du 
pauvre  marquis  de   Gèvres'  devant  Thionville,    avec  les 


1.  Gesvres  {Louis  Potior,  marqui.s  de).  Maréchal  de  France,  fils  de 
René  Potier,  duc  de  Trèmes,  pair  de  France  et  de  Marie  de  Luxem- 
bourg, né  en  1610,  mort  en  l(ji3,  au  siège  de  Thionville  où  il  se 
couvrit  de  gloire.  11  ne  reçut  pas  moins  de  quarante  et  une  blessures 
et  fut  lue  par  les  éclats  d'une  niiiic, 
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blessures  de  MM.  Gassion  '  et  Dandelot",  mais  on  dit 
que  la  ville  sera  bientost  à  nous,  et  que  les  Espagnols 
ne  la  sçauroient  secourir  à  temps.  In  republica  lltlerarla 
•  nihil  novi:  on  achève  icy  les  Opuscules  de  feu  M.  de  Bail- 
lou,  qui  sont  des  traitez  de  Calculo  adversiis  Ferneliiim  ; 
de  rheumatismo  ;  de  sedlmenlo  iirlnariim,  etc.  On  ne 
parle  icy  que  de  harangues  funèbres,  qui  ne  sont  la  plus- 
part  que  flatteries  et  impertinences.  In  hoc  posila  est  in- 
felicitas  nostra,  qu'il  faut  que  nous  soions  toujours  gou- 
vernés par  quelque  près tre,  ou  moine  ou  estranger.  M.  le 
cardinal  Mazarin  est  icy  le  grand  des  grands,  et  a  près  de 
la  Reyne  plus  de  crédit  que  pas  un'.  Combien,  il  pourra 
durer,  je  n'en  sçay  rien  :  metas  nec  tempora  pono,  car  il 
y  a  icy  beaucoup  de  gens  qui  disent  qu'il  veut  imiter  le 
marquis  d'Ancre'  :  mais  pour  moy,  je  me  contente  du 
présent,  non  est  nostriun  scire  momenla  neque  tempora.  Le 
pape  a  fait  quinze  nouveaux  cardinaux  italiens,  où  il  con- 
fisque des  charges  pour  cincq  cent  mil  escus,  qui  seront 


1.  Gassion  avait  élc  grièvement  blessé.  Il  fui  nommé  maréchal  de 
France  après  la  reddition  de  Tliionville.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du 
5  décembre  15il. 

2.  Coligny  (Gaspard  de),  duc  de  Ctiatillon,  marquis  d'Andelot, 
pelit-fils  de  l'amiral  ;  fds  de  Gaspard  de  Coligny,  marcclial  de 
France,  connu  sous  le  nom  du  maréchal  de  Chatillon,  et  d'Anne 
de  Polignac.  Il  était  lieutenant  général  des  armées  et  mourut  en  16i'.). 

3.  Jules  Mazarin,  dont  l'autorité  s'affirmait  de  plus  en  plus  dans  les 
conseils  de  la  Reine,  était  né  à  Pescina  (Abruzzes)  le  14-  juillet  1602. 
Capitaine  dans  l'armée  papale  en  1622,  entré  dans  l'état  ecclésiasti- 
que en  1632,  venu  en  France  en  1634  il  est  remarqué  par  Richelieu 
qui  l'emploie  à  des  missions  difficiles,  le  fait  naturaliser  Français  en 
1639  et  obtient  pour  lui  le  chapeau  de  Cardinal  en  1641.  Fut  i^re- 
mier  ministre  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIY  depuis  1643,  jusqu'à  sa 
mort,  survenue  le  9  mars  1661,  à  Vincennes.  Il  avait  un  frère  et  trois 
sœurs.  Le  premier,  Michel  Mazarin,  fut  cardinal-archevêque  d'Aix 
et  moiu-ut  à  Rome  en  1648.  Sa  sœur  aînée  épovisa  un  gentilhomme 
romain  Martinozzi  et  en  eut  deux  filles  :  l'une  mariée  au  duc  de 
Modène,  la  seconde  à  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti.  La 
seconde  épousa  Michel  Mancini  et  eut  trois  fils  et  cinq  filles.  Les  deux 
premiers  moururent  jeunes,  le  troisième  fut  le  duc  de  Nevers.  Les 
cinq  filles  furent:  la  duchesse  de  Mercœur,  la  comtesse  de  Soissons, 
la  connétable  Colonna,  la  duchesse  Mazarin,  et  la  duchesse  de  Bouillon. 

4.  Concini,  marquis  d'Ancre,  gouverneur  de  la  Normandie  et  maré- 
chal de  France.  Tué,  avec  l'assentiment  du  roi,  par  Vitry,  dans  la  cour 
du  Lou\re,  le  24  avril  1617. 
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employez  à  faire  la  guerre  au  duc  de  Parme  ;  la  pluspart  de 
ces  nouveaux  élus  estoientde  ses  valets  et  ses  domestiques; 
et  les  voilà  aujourd'huy  Romani  proceres,  rerum  domini  : 
ou  plustost,  comme  dit  Scaligeren  ses  Epistres  :  unâ  Vati- 
canâ  pluvià  tanqaam  fnngi  natl.  On  a  icy  imprimé,  et  se 
vend  publiquement  en  deux  volumes  in-8°,  le  recueil  des 
pièces  de  Saint-Germain  contre  la  défunte  Emiuence  ;  on 
l'a  aussi  imprimé  à  Rouen  in-i"  ;  nous  l'aurons  dans  huit 
jours. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Madame 
Belin  et  à  MM.  vos  frères,  et  suis, 

0 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  12  d'Aoust  16i3. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1S16. 
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Mss.  9358,  FOL.  82. 


LEïTUE  XCII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  es  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  viens  de  trouver  une  des  vostres,  escripte  il  y  a  neuf 
mois,  à  laquelle  je  ne  pense  pas  avoir  fait  responce  ;  cette 
seconde  vous  en  servira,  puisqu'ainsi  est  qu'elle  n'a  pas 
esté  tout-à-fait  perdue.  Pour  le  Capucin  que  vous  y  deman- 
diez ;  je  croys  que  lavez  leçeu.   Pour  le  gazettier,  jamais 
son  nez  ne  fut  accommodé  comme  je  luy  accornmoday,  le 
14  d'aoust  de  l'an  passé,  aux  requestes  de  l'hostel  en  pré- 
sence de  quatre  mil  personnes.  Ce  qui  m'en  fasche,  c'est 
que  habet  frontem  meretricis,   nescit  erubescere.  On   n'a 
jamais  veu  une  application  si  heureuse  que  celle  de   S. 
Hierosme,  —  epistola  100  ad  Bonosiim\  —  contre  ce  iiebalo 
et  blatero  :  car,  voilà  les  deux  mots  dont  il  me  fit  procez, 
qui  est  néantmoins    une   qualité  qu'il   s'est  acquise  par 
arrest  solennellement  donné  en  l'audience.  Je  n'avois  rien 
escript  démon  plaidoyé,  etparlay,  sur-le-champ,  par  cœur 
près  de  sept  quart  d'heures  :  j'avois,  depuis,  commencé  à 
leresduire  par  escript,  mais  tant  d'autres  empeschements 
me  sont  intervenus  que  j'ay  esté  obligé  de  l'abandonner  ; 
je  n'en  ay  que  trois  pages  d'escriptes,  et  il  y  en  aura  plus 
de  quinze  \ 


1.  Patin  a  écrit  Bonasiuni.  Mais  c'est  Bonosum,  d'après  l'épitrc  dO 
saint  Jérôme.  (Patrologie  latine  de  Migiie.  T.  22.  P.  4-75;  Epistola  40.) 

2.  L'histoire  est  des  plus  connues  et  se  trouve  dans  tous  les  ouvrages 
et  dans  toutes  les  notices  consacrées  à  Patin.  Je  ne  puis  cependant  me 
dispenser  de  la  rappeler  ici.    La   situation  s'était  aggravée    entre  la 
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Pour  l'épistre  qui  est  au  commencement  du  Sennerlus, 
je  vous  en  cnvoverai  à  part  ;  je  l'av  fait  imprimer  in-quarto 
pour  en  donner  à  une  infinité  de  gens  qui  m'en  deman- 
doient.  Le  bonhomme  de  Bourbon  m"a  aussi  régalé  de  six 
vers  sur  ce  subjct,  dont  je  vous  feray  part. 

M.  Naudé  a  fait  imprimer  icy,  il  y  a  environ  quinze  ans, 
un  livret  intitulé  :  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque, 
et  rien  plus.  Il  est,  aujourd'huy,  bibliothéquaire  du 
Mazarin,  qui  a  acheplé  vingt  deux  mil  livres  la  biblio- 
thèque de  M.  des  Cordes,  qui  se  monstre  à  ceux  qui  la 
veulent  voir '.  Pour  les  lentilles,  ad  promovemlam  eruplio- 


Facullé  et  Renaudot.  Les  consultations  cliaritables  prenaient  tous  les 
jours  un  plus  grand  développement.  Quinze  docteurs  de  ^lontpellier 
auxquels  la  Faculté  contestait,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Blois 
1479,  le  droit  d'exercer  à  Paris,  assistaient  Renaudot  et  ses  fils  dans 
les  consultations  de  la  rue  de  la  Calandre.  La  Faculté  frémissante, 
contenue  par  Richelieu  et  ne  pou\ant  faire  fermer  le  bureau 
d'adresses,  en  était  réduite,  comme  on  l'a  \\\  {note  de  la  lettre  du 
15  mai  16Ui),  à  une  guerre  de  pamphlets.  Cependant  Renaudot, 
poussé  à  bout  par  les  violentes  attaques  de  Patin  dans  la  préface 
des  4  Opéra  omnia  »  de  Sennert,  commit  rimprudcnce  d'attaquer 
lui-même  son  redoutable  adversaire.  L'affaire  fut  portée  devant  le 
maître  des  requêtes,  Aubry.  Patin  s'en  lira  par  une  petite  lâcheté  que 
l'histoire  lui  reproche  justement.  11  déclara  que  les  termes  injurieux 
de  nebulo  et  de  blalero  dont  il  s'était  servi  ne  visaient  pas  Renaudot^ 
mais  Guy  de  la  Brosse,  le  médecin  de  Louis  XIII,  fondateur  «  du 
Jardin  du  Roi  »,  qui  avait  outragé  la  Faculté  dans  son  ouvrage  de 
Plantis,  et  les  parties  furent  renvoyées  dos  à  dos.  Mais  Renaudot  ne 
se  tint  pas  pour  battu.  Guy  delà  Brosse  étant  mort,  il  fut  trouver  sa 
sœur,  l'intéressa  à  son  procès  et  poursuivit  cette  fois  Gui  Patin 
devant  les  Juges  de  requêtes  de  l'Hôtel.  Notre  auteur  se  défendit  lui- 
même,  parlant  d'abondance  pendant  cinq  heures  d'horloge  avec  une 
éloquence,  une  érudition  et  un  esprit  qui  émerveillèrent  ses  juges. 
Ceux-ci  le  mirent  hors  de  cause.  En  sortant  de  l'audience,  il  ren- 
contra le  malheureux  Renaudot  :  «  Monsieur,  lui  dit  l'implacable 
railleur  en  l'abordant,  vous  pouvez  vous  consoler,  car  vous  avez  gagné 
en  perdant.  —  Comment  donc  ?  répondit  le  gazetier  !  —  C'est  que  vous 
étiez  camus  lorsque  vous  êtes  entré  et  que  vous  en  sortez  avec  un 
pied  de  nez  ».  —  Les  registres  de  l'Ecole  contiennent  une  analyse  de 
cettecélèbre  audience  du  14  août  lGi-2,  qui  a  été  rédigée  par  Guillaume 
du  Val,  alors  doyen  de  la  Faculté.   T.  \lll,  fol.  Itl  et  suiv. 

1.  Gabriel  Naudé  pul)lia  aussi  le  catalogue  de  celle  bibliollièMpie.  à 
la  suite  de  l'Eloge  de  Cordes  :  «  Joannis  Cordesii  eccleslee  Lemovirensis 
Canonici  clogium.  —  Bibliothecœ  Cordesiants  Catrilogus,  1G4-3.  in-4". 
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iiein  varlolariim,  je  leur  baise  les  mains,  comme  aussi  à 
tous  les  modernes  qui  l'ont  escript;  je  ne  croy  pas  mesme 
que  le  gayac  soit  sudorifique,  à  proprement  parler,  veu 
qu'il  ne  fait  pas  suer  qu'autant  que  l'on  couvre  fort  et  que 
l'on  chauffe  les  malades.  Syj'ay  jamais  du  loisir,  je  renver- 
ray  ces  diffîcultez  au  traité  que  j'en  ay  commencé,  mais  il 
n'est  guère  avancé. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur, 

Patin  . 
De  Paris,  ce  12  d'Aoust  1643. 


Kdit.  de  Rotti'Rdam  1695. 

-  iD.  172-1. 

—  Paris         1846. 


21, 
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Edit.  d'Amsterdam  1718 
PAGES  31-32. 


LETTRE  XCIll 


A  Monsieur  Spon,   docteur  en  médecine,   rue  de 
LA  Poulaillerie,  A  Lton. 

Monsieur, 

Le  petit  pacquet  qu'avez  reçeu  ne  mérite  pas  vos  remer- 
ciemens,  je  suis  bien  marri  qu'il  ne  vaut  mieux.  Des 
Considérations  sur  la  Sagesse  de  Charron,  le  vrai  autheur, 
qui  n'aime  pas  d'être  connu,  est  M.  P.  Chanet,  médecin 
de  la  Rochelle.  J'ai  eu  le  livre  manuscrit  entre  mes  mains 
fort  longtemps  pour  en  avoir  le  privilège.  Les  imprimeurs 
au  lieu  de  P.  C.  (pii  seroit  Pierre  Chanet,  ont  failli,  en  met- 
tant P.  G.  11  est  âgé  d'environ  quarante  ans  ;  il  est  fort 
sçavant,  sanguin,  mélancholique,  qui  a  fort  voyagé  ;  il  est 
fils  d'un  ministre  de  Marans,  qui  est  encore  vivant.  11  est 
de  la  religion  de  son  père,  qui  médite  autre  chose;  il  est 
ici  fort  loué  ;  on  dit  qu'il  escrit  presque  aussi  bien  que 
Balzac'. 

On  a  mis  ici  au  jour  deux  petits  livrets,  qui  sont  rares 
et  prétieux  en  leur  sorte,  dont  l'un  est  la  Rome  ridicule,  du 
sieur  de  Saint-Amant",  et  l'autre  est  Clarissiniorum  viro- 


1.  L'impression  de  cet  ouvrage  était  due  aux  soins  de  Patin  qui 
nous  dit  qu'il  en  garda  longtemps  le  manuscrit.  {Voir  sa  lettre 
à  Spon  du  19  juin  précédent).  11  fait  remarquer  lui-même  que  les 
imprimeurs  se  sont  trompés  en  mettant  P.  G.  D  en  M.  pour  P.  CD. 
en  M.  (Pierre  Chanet,  docteur  en  médecine).  Voir  sur  Ctianel  la  lettre  à 
Spon  du  3  mars  1656,  dans  laquelle  Patin  parle  de  sa  mort.  —  Pierre 
Chanet  était  un  médecin,  philosophe  et  écrivain,  fixé  à  La  Rochelle. 
Dans  son  livre  sur  «  la  Sagesse  de  Charron  »  il  attaqua  l'auteur  et  son 
maître  Montaigne  et  s'attira  une  vive  réplique  de  Sorbicres  (V.  sa 
biographie  dans  Arccre  :  lliMoire  de  La  Rochelle.) 

2.  Saint-Amant  (Marc-Antoine  (îérard,  sieur  de),  poète  né  à  Rouen 
on  lo9i,  admis  à  l'Académie  française  en  1634,  mort  en  1661.  Ses  pièces 
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runi  Anlonii,  et  Loiselloriim patris  acfilii  vita'.  Le  cardinal 
de  Richelieu  est  étrangement  sanglé  dans  ce  petit  livre. 
L'un  étoit  advocat  en  parlement,  et  l'autre  étoit  conseiller 
de  la  grande  chambre.  On  fait  ici  plusieurs  harangues 
funèbres,  mais  tout  cela  est  indigne  de  vous.  Quand  je 
vois  ce  galimatias  si  laudatif  de  diverses  personnes  mortes, 
je  me  souviens  de  ce  beau  passage  de  saint  Augustin  : 
Cruciantiir  uhi  sunt,  laadantur  iibi  non  sunt.  Les  livres  qui 
furent  faits  l'an  1606  et  l'an  1607  contre  le  pape  Paul  V 
pour  la  défense  des  Vénitiens  ont  fait  plus  de  tort  à  la 
papauté  que  les  armes  des  Vénitiens  n'eussent  pu  y  faire, 
si  notre  grand  roy  Henry  IV  ne  s'en  fût  heureusement 
mêlé  et  n'en  eut  fait  faire  l'accord  par  son  autorité.  Voyez 
ce  qu'en  dit  Barclay"  en  son  Enphormion,  parte  2  .' 

Je  ne  puis  attendre  de  nos  imprimeurs  rien  de  bon. 
Sant  enim  mera  aiicapia  ci'iinienarum,  et  impiiri  lacriones, 
solo    rdpiibllcse    literariœ     inconimodo    natl.    Les    bons 


de  poésie  sont  médiocres.  «  La  Rome  ridicule  »  est  une  des  moins 
mauvaises.  Comme  il  récitait  très  bien  ses  vers,  Combaud  composa 
sur  lui  cet  épigramme  : 

Tes  vers  sont  beaux  quand  tu  les  dis. 
Mais  ce  n'est  rien  quand  je  les  lis. 
Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire  ; 
Fais  donc  que  je  puisse  les  lire. 

1.  Clarissiinoruni  viroruin  Anlonii  et  Loiselloruin  patris  ac  filii.  vita.  Ce 
«  petit  livret  »  contient  les  biographies  d'Antoine  et  de  Charles  Loisel. 
Loisel  (/l/i/ome),  jurisconsulte  et  écrivain,  né  à  Bcauvais  en  lo36,  mort 
le  28  avril  1G17.  On  a  de  lui:  Institates  coutuini'eres,  ou  manuel  de  diverses 
et  plusieurs  règles,  sentences  et  proverbes  du  droit  coutuinier  et  le  plus 
ordinaire  de  France.  Paris,  1607,  I606.  —  Son  fils  Charles,  conseiller  de 
la  grande  chambre,  vivait  au  commencement  du  x\ii»  siècle  et  est 
moins  connu.  Il  a  écrit  :  Trésor  de  l'histoire  générale  de  notre  temps, 
depuis  1010,  jusqu'à  l(]-28.  Paris,  163G,  in-8°. 

2.  Cf.  la  note  de  Barclay  :  Lettre  du  21  avril  16^3. 

3.  Nous  avons  {note  :  Lettre  du  2  octobre  1635)  consacré  une 
remarque  au  différend  qui  s'éleva  entre  Paul  V  et  le  gouvernement  de 
Venise  en  1G06-1607.  L'affaire  eut  une  certaine  gravité  et  le  Sénat 
songeait  à  l'introduction  du  calvinisme  à  Venise,  quand  le  Saint  Père, 
devenu  prudent,  se  décida  à  faire  quelques  concessions.  11  s'adressa  à 
Henri  IV  dont  les  ambassadeurs  Joyeuse  et  d'Ablancourt  dénouèrent 
le  conflit. 
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Estienne',  Plantin',  Yincens  et  Gryphe  sont  morts  :  Vixque 
superest  aliiis  qui  tantorum  heroum  semen  siiscitare  dignus 
sit.  Je  vous  prie  de  pardonner  à  ma  liberté. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et,  après  vous 
avoir  derechef  remercié  de  tous  vos  beaux  présens,  je 
vous  prie  de  croire  que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble,  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  17  Aoust  1643. 


Edit.   d'Amsterdam  1718. 

—  DE  La  Haye     1718. 

—  DE  Paris  18 If). 


i.  Les  Estienne,  célèbre  famille  d'imprimeurs  et  de  savants  français, 
dont  le  chef  Henri  Estienne  ^ivail  à  Paris  de  li-70  à  1521,  —  Robert 
Estienne  son  fîls,  né  à  Paris  en  l.'jl)3,  mourut  à  Genève  en  loo9. 

2.  Plantin  {Christophe),  imprimeur  belge,  d'origine  française,  né  à 
Saint -Avertin,  près  de  Tours,  en  loi  5-,  mort  à  Anvers  en  1389.  Sa  marque 
d'imprimeur  est  une  main  tenant  un  compas  ouvert  avec  l'exergue  : 
Labore  et  Constantia. 
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Ms?.  9358,  KOL.  83. 

LETTRE   XCIV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  e>  médeciise,  a  Troyes. 


Monsieur, 

J'ay  donné  à  M.  Sorel  l'épistre  que  vous  desiriez  :  voilà 
aussi  que  je  vous  envoyé  les  derniers  vers  de  M.  de  Bour- 
bon'. Pour  monplaidoyez,  je  n'ay  garde  de  vous  l'envoyer, 
je  n'y  ay  rien  fait  depuis  un  an  ;  j'ay  tousjours  eu  depuis 
ce  temps  là  trop  d'occupations,  et  en  ay  encore  ;  j'ay 
pourtant  bonne  espérance  de  l'accommoder  quelque  jour, 
et  de  l'achever,  et  de  le  faire  voir  à  mes  amis,  in  quorum 
meliovi  ordine  duels  famUiam  :  il  n'y  aura  que  la  mort  qui 
m'empeschera  de  ce  faire  ;  mais  pour  le  présent,  je  suis  si 
fort  embarassé,  que  je  n'ay  pas  le  loisir  de  me  tourner. 
Il  me  faut  donner  le  bonnet  un  de  ces  jours,  et  faire 
d'autre  latin  pour  celuy  qui  suit,  comme  c'est  la  coustume  : 
il  me  faut  aussi  présider  à  mon  rang  l'hyver  qui  vient,  et 
néantmoins,  je  n'ay  pas  encore  commencé  ma  thèse,  outre 
que  nous  voicy  en  une  saison  qui  ne  nous  donne  pas  peu 
d'affaires,  et  laquelle  à  peine  me  laisse  respirer  :  et  ainsi 
vel  tempus  mihi  aufertur,  aut  surripitur,  aut  excidit. 

J'ay  céans  îllustrium  medicorum  vitas  P.  Castellani  '  ;  il 
n'est  point  mauvais.  M.  Moreau  n'a  pas  fait  le  sien,  et  ne 


1.  Patin  cite  plus  loin  ces  vers  que  Nicolas  de  Bourbon  composa 
pour  célébrer  le  succès  de  son  plaidoyer  contre  Renaudot.  Cf.  Lettre 
du  16  février  16i4. 

2.  Vitœ  ilhistrlum  medicorum  qui  toto  orbe,  ad  hue  usque  tempora  ,flo- 
ruerunt.  Anvers,  1618,  in-B"  —  Castellanus  (Petrus)  —  Pierre  Duchatel 
—  médecin  Oamand  né  en  1o8q  à  Gerlsberg,  mort  le  23  février  1632. 
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le  fera  jamais  '.  Castellanus  a  fait  d'autres  petites  œuvres 
qui  toutes  sont  bonnes  \  Pour  M.  vostre  fils,  totas  est 
mihi  commendatissimus  :  et  feray  en  sa  considération  ce 
qui  me  sera  possible. 

Le  sieur  de  St  Germain  est  en  cette  ville,  mais  je  ne  sçay  à 
quelles  conditions,  etmesme  je  doute,  combien  que  je  n'en 
aye  ouï  parler  à  personne,  s'il  y  a  icy  grande  seureté  pour 
luy,  parceque  voilà  le  temps  qui  tourne,  et  la  faveur  qui 
change.  La  Reine,  au  lieu  de  donner  le  chapeau  de  cardinal 
à  M.  révesque  de  Beauvais,  son  ancien  serviteur,  comme 
elle  avoit  tesmoigné  vouloir  faire,  sans  qu'il  luy  ait  jamais 
rien  demandé,  en  récompense  des  services  qu'il  luy  a 
rendus  depuis  vingt  cinq  ans,  luy  a  envoyé  un  comman- 
dement de  se  retirer  en  son  évesclié  :  ce  qu'il  a  fait,  fort 
contant  et  fort  constamment,  estant  déjà  bien  las  de  la 
cour  '.  L'évesque  de  Lizieux,  M.  Cospéan,  a  reçeu  pareil 
commandement  ',  et  tout  cela  se  fait  en  vertu  de  la  haute 
faveur  [du  cardinal  Mazarin]  ',  et  ainsi  vous  voyez  que 
nos  maux  ne  sont  pas  finis,  veu  que  des  que  nous  sommes 
hors  d'un,  nous  retombons  dans  l'autre. 

l'no  avulso,   non    déficit  aller 

Ferreus,  cl  simili  miilctatur  Gallia  monstro. 

On  imprime  à  Lyon  Inslilaliones  inedicœ  G.  Hofinani'^'; 
je  ne  puis  pas  encor  asseurer  de  leur  bonté;  mais  l'autheur 
d'icelles  est  un  grand  personnage  et  le  plus  sçavant  qui 
ait  esté  en  Allemagne  depuis  cent  ans,  si  uniim  Thomcun 
Erastam  excepero. 


1.  Nous  avons  vu  :  note:  Lellre  du  28  mai  J63ô  qu'il  s'agissait  d'une 
vie  des  médecins  de  la  Faculté  que  voulait  faire  Moreau  et  qu'il 
publia  en  effet,  —  contrairement  aux  prévisions  de  Patin.  — 

2.  Les  autres  oeuvres  de  Castellanus  dont  parle  Patin,  sont:  Liidus 
sive  convivium  salurnale.  Louvain,  1()16.  De  Mensibus  alticis  diatriba.  De 
iisu  carniiim  libri  qunluor.  An\ers,  ItiâG,  in-8". 

.3.  Cf.  la  note  d'Augustin  Potier,  évoque  de  Beauvais.  Lettre  du 
/'/  scjAcmbre  iG!t3. 

4.  Cospean  (Pliilippe  de)  appelé  aussi  mais  moins  communément  Cos- 
péau,  né  en  Artois  en  l.i68,  reçu  docteur  on  .Sorbonne  en  1604,  nommé 
évèque  de  Nantes  en  1022  et  transféré  en  1636  à  l'évèché  de  Lisieux. 
11  a^ait  assisté  Louis  XIII  à  son  lit  de  mort.  11  mourut  en  1646. 

5.  Les  mots  «  du  cardinal  Mazarin  »  ont  été  rayés  sur  le  manuscrit 
et  non  r('produit>  dans  les  anciennes  éditions.  Ces  mots  sont  très 
lisibles. 

6.  Elles  ne  furent  publiées  qu'en  16io.  Cf.  la  note  de  Gaspard 
Hoffmann,  Lettre  du  2/  octobre  16'i2. 
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Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Mademoi- 
selle Belin,  à  MM.  vos  frères,  à  MM.  Camusat  et  Allen, 
et  suis, 

Monsieur, 
Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  12  de  Septembre  1643. 

Diefatali  infelici  Tluiano,  ante  anniimpari  die,  [tyrannl]  ' 
jussii,  necalo. 

Vous  trouverez  avec  les  vers  de  M.  de  Bourbon,  une 
requeste  et  un  factom  du  gazettier  qui  sont  d'un  estrange 
galimathias  :  par  ces  deux  pièces,  vous  jugerez  aisément 
si  ce  gazettier  est  sain  d'esprit  :  nebiilo  iste  hebdomadarius 
indigel  elleboro,  aiil  acriori  medicina,  Jlamma  et  ferra''. 


Edit.  de  Rotterdam  1603. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1818. 


1 .  Le  mot  tyrannl  appliqué  à  Richelieu  est  rayé  dans  le  manuscrit  et 
n'a  pas  élé  reproduit  dans  les  éditions  antérieures. 

2.  Les  railleries  de  Patin  visaient  la  requête  ci-après  adressée  à  la 
Régente  par  Renaudot:  <(  Requeste  présentée  à  la  Reine  par  Théophraste 
Renaiidot  en  faveur  des  pauvres  malades  de  ce  royaume  »  (S.  1.  n.  d.) 
in-8°,  huit  pages.  Le  document  ne  porte  point  de  date,  mais  comme 
la  réponse  qu'y  fit  Patin  est  datée  du  4  novembre  1643,  il  est  mani- 
teste  que  c'est  bien  de  lui  qu'il  s'agit.  Cette  requête  avait  été  motivée 
par  les  faits  suivants.  Après  la  mort  de  Richelieu  et  de  Louis  XllI, 
la  Faculté,  ne  trouvant  plus  devant  elle  les  obstacles  qui  l'avaient 
arrêtée,  recommença  les  hostililés  contre  Renaudot,  décidée  celte  fois 
à  les  pousser  jusqu'au  bout.  Le  9  juin,  elle  décréta  qu'elle  adresserait 
au  Roi  et  à  son  Conseil  une  supplique  qui  viserait  les  entreprises  du 
«  gazelier  «,  et  elle  chargea  Patin  et  Charpentier  de  rédiger  cette 
pièce  que  le  doyen  Michel  de  la  Vigne  et  sept  docteurs  allèrent  porter 
au  chancelier  (Comment.  T.  MI  F.  67).  Le  7  août  1^43,  le  Conseil 
rendait  un  arrêt  qui  donnait  gain  de  cause  à  la  Faculté  et  qui 
renvoyait  le  procès  par  devant  le  Prévôt  de  Paris.  Le  mercredi 
12  août,  le  doyen  faisait  signifier  cet  arrêt  à  Renaudot.  Celui-ci  se 
sentit  perdu.  Mais  on  avait  ressuscité  contre  lui  une  vieille  affaire 
compromettante  pour  Anne  d'Autriche  et  qu'il  avait  publiée  dans  la 
gazette,  par  ordre  de  Richelieu.  11  pensa  que  cette  accusation  n'avait 
pas  été  étrangère  à  l'arrêt  pris  contre  lui  et  il  adressa  à  la  Régente 
la  requête  en  question  dans  laquelle  il  s'attachait  à  s'excuser  et  à 
retracer  l'histoire  de  ses   n  Consultations  charitables  ». 
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EdIT.    D'A.MSTEnDAM    1718 

PAGES  33-36. 


LETTRE  XCV 


A  Monsieur   Spon,  docteur  en  médecine,   rue  de 

L.\    POULAILLERIE,    A    LyON. 

Monsieur, 

Vous  m'avez  fort  obligé  de  m'eavoyer  celle  en  l'attenle 
de  laquelle  j'étois  bien  fort,  pour  tout  ce  que  vous  m'y 
avez  appris.  Lé  «  Rappel  des  Juifs  »  m'a  été  donné  depuis 
huit  jours  ;  je  vous  en  fais  un  transport  et  vous  le  donne 
de  bon  cœur.  Il  n'y  a  nom  d'imprimeur  ni  d'autheur  ; 
c'est  néanmoins  Morel  qui  l'a  imprimé.  L"auteur  à  ce  que 
j'apprens  est  un  gentilhomme  gascon  de  la  religion, 
nommé  Is.  de  la  Peyrère,  qui  a  encore  un  autre  livre  à 
faire  imprimer,  par  lequel  il  veut  prouver  qu'Adam  n'a 
pas  été  le  premier  homme  du  monde,  même  par  autorité 
de  Saint  Paul  \  Paracelse  même    a   fait   un    traité,    de 


1.  «  De  l'élection,  du  rejet  et  du  rappel  des  Juifs  »  ;  16i3.  —  L'auteur, 
Isaac  de  La  Peyrère,  né  en  lo9i  à  Bordeaux,  avait  une  vague  charge  de 
bibliolhécaire  chez  le  prince  de  Condé.  Il  publia,  en  I600,  le  fameux 
traité  des  <(  Prcadainitcs  «  dont  Patin  annonce  la  future  impression,  dans 
lequel  il  entendait  démontrer  qu'il  y  a  eu  des  hommes  sur  la  terre 
avant  Adam.  Ce  livre  souleva  de  vives  contradictions  et  de  nombreux 
écrivains  prirent  la  peine  de  le  réfuter.  Le  Parlement  de  Paris  le  con- 
damna, et  en  16o5,  La  Peyrère  fut  même  arrêté  à  Bruxelles  et  empri- 
sonné. Le  prince  de  Condé  le  fit  déli^rer,  mais  le  gentilhomme  gascon 
trouva  prudent  d'abjurer  le  protestantisme  et  de  désavouer  son  traité 
des  «  Préadamites  ».  Il  mourut  âgé  de  82  ans,  en  1676.  —  Miron 
lui  fit  cette  spirituelle  épitaphe: 

La  Peyrère  ici  git,  ce  bon  Israélite, 

Huguenot,  Catholique,  enfin  Préatlamile. 

Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois, 

El  son  indilîérence  était  si  peu  commune 

Qu'à  près  quatre  vingts  ans,  qu'il  eut  à  faire  un  choix, 

Le  bonhomme  partit  et  n'en  choisit  aucune. 
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Hominibiis  non  Adamicis.  Mais  il  me  semble  que  toutes 
ces  matières  sont  bien  difficiles  et  bien  conjecturales.  J'ai 
vu  en  cette  ville  un  homme  qui  disoit  qu'au  dessus  de  la 
lune  il  y  avoit  un  nouveau  monde  où  étoient  de  nouveaux 
hommes,  nouvelles  forests  et  de  nouvelles  mers  aussi  bien 
qu'en  celui-ci.  J'en  ai  vu  un  autre  qui  disoit  que  l'Amé- 
rique, et  tota  nia  terra  Aiislralis  nobis  incognita,  étoit  un 
nouveau  monde  qui  n'étoit  pas  de  la  création  d'Adam,  et 
que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  venu  pour  le  salut  de  ceux-là. 
Voilà  d'étranges  gens,  des  gazettiers  de  l'autre  monde 
fort  semblables  à  nos  prédicateurs,  qui  s'échappent  sou- 
vent, nous  disent  merveilles  d'un  pais  oii  jamais  ils 
ne  furent  et  où  ils  n'iront  jamais.  Toutes  ces  pensées 
extravagantes  sont  vraiment  ideœ  Platonis  imaginariis 
sajfaltx  chimeris,  et  qui  n'ont  guères  d'autre  fondement 
que  la  légèreté  du  cerveau  de  leurs  autheurs.  La  Peyrère 
hante  ici  chez  M.  le  Prince,  et  est,  à  ce  que  j'apprends, 
grand  ami  de  M.  Bourdelot.  M.  Saumaise  est  ici.  Je  ne  puis 
m'empècher  d'admirer  la  grandeur  de  l'esprit  de  ce 
grand  personnage,  qui  sçait  tout,  et  qui  entend  tout,  et 
auquel  j'ai  grandissime  obhgation,  en  particulier,  pour 
l'affection  qu'il  m'a  témoignée. 

J'ai  mis  dans  votre  pacquet,  qae  j'ai  commencé,  quel- 
ques petites  curiositez  de  ce  païs,  qui  ne  sont  rien  au  prix 
de  ce  que  je  vous  dois  :  aussi  ne  sont  elles  qu'une  marque 
de  ma  reconnoissance,  etnonpasdes  moyens  de  m'acquil- 
ter  de  ce  que  je  vous  dois.  Je  n'y  mets  aucunes  harangues 
funèbres  qui  se  sont  icy  imprimées  ;  je  ne  vous  tiens  pas 
curieux  de  ces  pièces  qui  sont  purement  mendacia  officiosa 
pour  la  plupart.  Je  vous  remercie  du  rapport  que  m'avez 
envoyé  fort  beau  de  la  damoiselle  phthisique  ;  la  pauvre 
femme  n'avoit  garde  d'en  échaper;  elle  a  fait  son  purga- 
toire en  ce  monde,  comme  font  ceux  qui  ont  de  mauvaises 
femmes.  En  tout  son  fait,  omnia  erant  siimmse  pulredlnis , 
et  tabis,  quse  siint  vise  ad  mortem.  Je  n'ai  jamais  plus 
grand  plaisir  que  de  lire  vos  lettres  et  de  vous  écrire  ; 
c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  mauvais, 
si  j'ai  bien  de  la  peine  de  cesser,  et  tollere  manum  de 
tabula,   quand  je   suis   en   train  de    vous   écrire    :    adeo 
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suave  est  cum  absenti  amico  siiavissime  agere,   et  amicè 
colloqui. 

Pour  les  affaires  de  deçà,  je  vous  dirai  que  la  Reine  est 
ici  reconnue  tellement  souveraine  que  tout  tremble  ad 
ejus  nulum.  Le  cardinal  Mazarin  supremum  potenlise 
locum  occupât,  et  par  la  jalousie  qu'il  a  eue  d'un  com- 
pagnon qui  le  voulut  contrôler,  il  a  fait  chasser  du  conseil 
de  la  Reine  et  de  Paris  Févèque  de  Beauvais  et  l'a  fait 
renvoyer  en  son  évèché  ' ,  huit  jours  après  avoir  eu  le 
crédit  de  faire  arrêter  et  envoyer  prisonnier  dans  le  bois 
de  Vincennes  le  duc  de  Beaufort,  second  fils  de  M.  de 
Vendôme  '.  Il  y  en  a  quantité  d'autres  qui  tremblent  et 
qui  n'attendent  que  l'heure  d'un  commandement,  auquel 
il  faudra  obéir  sur-le-champ  \ 


1.  Potier  {Augusliix),  évoque  de  Beauvais,  fils  de  Nicolas  Potier, 
seigneur  de  Blancmesnil  qui  avait  été  président  au  Parlement  et 
ctiancelier  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Augustin  Potier,  qui  succéda 
à  son  frère  René  Potier  sur  le  siège  de  Deauvais,  était  pair  de  France 
et  grand  aumônier  de  la  reine  Anne  d'Aulriche.  11  mour\it  le  19  juin 
1630.  Celle  famille  de  Potier  jouissait  d'une  grande  influence  au 
Parlement.  Le  neveu  de  l'évèque,  Blancsmesnil,  était  président  de  la 
première  chaml)re  des  enquêtes  de  Paris. 

2.  Vendôme  (François  de)  duc  de  Beaufort,  né  à  Paris  en  1616,  fils 
de  César,  duc  de  Vendôme  et  par  conséquent  petit-fils  naturel  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrée,  mort  à  Candie  en  1669.  Il  était 
un  des  chefs  de  la  '<  Cabale  des  Importants  ».  Mazarin  le  fit  enfermer 
à  Vincennes  d'où  il  s'évada  en  1649.  En  même  temps  furent  exilés 
ou  chassés  de  la  cour  le  duc  et  la  duchesse  de  Vendôme,  leur  fils, 
le  duc  de  Mercœur,  le  duc  de  Guise  et  Madame  de  Chevreuse.  Les 
comtes  de  Béthune  et  de  Monlrésor  furent  envoyés  à  la  Bastille.  Ainsi, 
par  la  force  des  choses,  Mazarin  reprenait  la  politique  et  les  procédés 
de  Richelieu. 

3.  Ces  procédés  de  gouvernement  évoquèrent  immédiatement,  dans 
tous  les  esprits,  la  manière  de  Richelieu.  On  chanta  le  rondeau 
suivant  qui  est  une  ingénieuse  réponse  à  celui  que  ?iIiron  composa 
en  décembre  1642,  après  la  mort  du  Cardinal,  voir  note  :  Lettre  du 
2  mars  iGliS. 

Il  n'est  pas  mort,  il  n"a  que  changé  d'âge 
Ce  Cardinal  dont'\ctiacun  enrage  : 
Mais  sa  maison  en  a  grand  passe  temps; 
Maints  clievaliers  n'en  sont  pas  trop  conlenis. 
.\ins  l'ont  voulu  mettre  en  pauvre  équipage. 
Sous  sa  faveur  renaît  son  paieulage. 
Par  le  même  art  qu'il  mettait  en  usage; 
Et  par  ma  foi,  c'est  encore  leur  temps. 

//  n'est  pas  mort. 

Or  nous  taisons  de  peur  d'entrer  en  cage  ; 
11  est  en  cour  l'emmincnt  personnage. 
Kt  pour  ilurer  encore  plus  de  vingt  ans. 
Demande/  leur  à  tous  ces  Importants: 
Ils  vous  diront  d'un  moult  piteus  langage  : 

Il  n'est  pas  mort. 
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Le  sieur  de  Saint-Germain,  aumônier  de  la  Reine- 
mère,  qui  avoit  autrefois  tant  écrit  contre  la  feu 
Eminence,  est  ici  '.  Il  a  une  belle  histoire  à  faire  imprimer, 
que  j'aimerois  mieux  qui  fût  imprimée  à  Anvers  qu'à 
Paris,  veu  qu"il  y  auroit  en  ce  pais  là  plus  de  liberté  et  de 
vérité.  Il  n'y  a  ici  que  poltronnerie,  et  flatterie,  vanité  et 
mensonge.  La  Reine  lui  avoit  donné  toute  assurance  de 
venir  ici  pour  y  solliciter  quelques  affaires  qu'il  y  avoit  ; 
mais  j'ai  peur  que  les  ennemis  qu'il  y  a  n'ayentassez  de  pou- 
voir de  l'empêcher  de  retourner  en  Flandres  en  son  bénélice 
de  six  mille  livres  de  rente,  que  le  feu  cardinal  infant  luy 
avoit  donné,  et  qu'ils  ne  le  fassent  retenir  ici  malgré  lui. 

Le  Cardinal  et  M.  le  Prince  ont  tout  le  crédit  du  conseil. 
Le  pauvre  Gaston  y  est,  niidiim  et  inane  nomen,  sine  vi 
et  potentiel.  La  Reine  a  fait  commandement  à  tous  les 
évêques  qui  sont  ici,  qu'ils  eussent  à  se  retirer  chacun 
en  son  évêché. 

M.  Servien',  secrétaire  d'Etat,  autrefois  étoit  estimé 
pour  s'en  aller  être  ambassadeur  à  Rome  ;  on  l'envoyé 
à  la  paix  générale  d'Allemagne  avec  M.  d'Avaux,  et  M.  de 
Saint-Chaumont  est  envoyé  en  sa  place  à  Rome.  Tous  les 
évêques  se  sont  retirés  d'ici  au  nombre  de  soixante-deux. 


1.  Cf.  la  noie  de  Mathieu  de  Morg-iics,  abl  é  de  Saint-Germain.  Lettre 
du  13  février  1G35. 

2.  Servien  (Abel),  marquis  de  vSablé,  né  à  Grenoble  en  1593,  mort  à 
Meudon  en  1(5"j9.  Procureur  général  du  parlement  de  Grenoble 
en  1610,  conseiller  d'Etat  en  1G18,  maître  dos  requêtes  en  1624-,  inten- 
dant de  Guyenne  en  1627,  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  en  1630, 
signataire  du  traité  de  Clierasco  et  des  traités  avec  le  duc  de  Savoie,  en 
1631  et  1632.  Mazarin  dont  il  reflétait  admirablement  la  politique  et 
qui  d'abord  l'avait  destiné  à  l'ambassade  de  Rome,  comme  le  dit 
Patin,  l'envoya  celte  même  année  1643,  débattre  à  Munster  les  con- 
ditions de  la  paix  générale  avec  d'.Vvaux  cl  Saint-Chamond.  On 
connaît  les  interminables  contestations,  poutè're  suggérées  par  Maza- 
rin qui  voulait  continuer  la  guerre,  qui  s'élevèrent  entre  Servien  et 
d'Avaux.  Servien  signa  seul  les  deux  traités  du  24  octobre  1648. 
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J'ai  ce  matin  acheté  dans  la  rue  Saint-Jacques  un  in-folio 
tout  nouvellement  imprimé  à  Lyon,  chez  Prost  :  c'est  le 
commentaire  d'un  jésuite  nommé  Fr.  Malthœus  Fernandez, 
in  quatuor  Ubros  Meteororum  Arislolelis.  C'est  un  chétif 
et  misérable  livre.  L'auteur  trailte  là-dedans  de  beaucoup 
de  matières  où  il  n'entend  rien  du  tout.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains  et  suis,  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  14  Septembre  1643. 


EdIT.     D'AM-ltRDAM    1718. 
—         DE    LA    HaTE      1718. 

DE  Paris  1SI6. 
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Mss.  9357,  FOL.  8. 

LETTRE   XCVl 

A    MOINSIEUU    SpON,    DOCTEUn     EN     MÉDECINE,    RUE    DE 

la  poulaillerie,  a  lyo^^ 

Monsieur, 

Le  présent  porteur  est  un  nommé  M.  le  Gagneur, 
docteur  en  nostre  compagnie,  honnesteet  scavant  homme, 
et  de  bonne  famille  de  cette  ville.  11  s'en  va  faire  un  voyage 
en  Italie,  et  pour  ce  faire,  sans  autre  nécessité,  il  a  pris 
la  qualité  de  médecin  de  M.  de  S^  Chamond  ',  qui  s'en  va 
ambassadeur  à  Rome.  Comme  je  luy  eus  parlé  de  vous, 
il  me  tesmoigna  qu'il  seroit  ravy  d'avoir  l'honneur  de  vous 
connoistre,  et  pour  cet  effet,  je  vous  trace  ces  lignes  pour 
vous  prier  de  me  faire  l'honneur  de  le  recevoir  de  bon 
œil  et  de  bonne  sorte,  comme  j'espère  que  ferez,  et  de  luy 
tesmoigner  aussi  la  bonne  intelligence  qu'il  y  a  enti^enous 
deux  ;  et  je  vous  en  auray  une  très  grande  obligation. 
J'ay  commencé  à  faire  responce  à  voslre  dernière,  mais 
je  croy  que  vous  la  recevrez  plus  tôt  que  celle-cy  :  ce  sera 
celle  par  laquelle  je  vous  mande  la  mort  du  très-excellent 
personnage,  M.  Tabbé  de  S.  Cyran,  qui  estoit  un  homme 
incomparable  et  vrayement  héroïque,  qui  mourut  hier 
icy  d'apoplexie^;  celte  mort  m'a  touché  tout  autrement  que 
ne  font  les  autres,  desquelles  néantmoins  la  pluspart  j'ay 
des  ressentimens  plus  forts  qu'il  ne  convient  à  un  homme 
de  ma  sorte.  Je  souhaitte  de  tout  mon  cœur  que  voslre 


i.  Cf.  la  note  de  Saiut-Chamont  :  Lettre  da  17  novembre  163U. 

2.  Dvivcrfiier  de  llauranne,  abbé  de  Saint-Cyraii,  né  à  Bayonne  en 
loSl.  Il  était  sorti  de  Vincennes  où  depuis  1638,  il  était  emprisonné  par 
l'ordre  de  lliclielieu,  le  6  février  IGiS  —  deux  mois  après  la  mort  du 
Cardinal.  —  Le  premier  usage  qu'il  avait  fait  de  sa  liberté  avait  été  de 
se  rendre   à  Port-Royal,  de  reprendre  la  direction  de   sa  maison,  de 
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mariage  vous  réussisse  ;  que  vostre  mérite  et  vostre  bonne 
fortune  vous  envoyent  une  femme  belle,  bonne,  sage  et 
riche, 

Quœijuc  brcvi  pidchra  facial  Te  proie  parrnlein  '. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  Made- 
moiselle vostre  maistresse;  s'il  vous  plait,  pour  estre  toute 
ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Patin. 


De  Paris,  ce  12  dOctobre  1643. 


Au    HETERS,  DE   LA    MAIN   DE  LetTRE     n'aYANT    PAS    ÉTÉ 

Spon  :   1613.  Paris  xii   octo-  publiée   dans    les    éditioîis 

isRE.    Lyon    xvii    novembre.  aktérieuues. 

KlSPOSTA,  AUI,  1"   DÉCEMI.RE. 


se  tcnlettre  au  travail  et  de  reprendre  la  lutte  pour  les  doctrines 
jansénistes.  La  guerre  recommençait  entre  Port-Royal,  qui  avait  retrouvé 
son  chef,  et  ses  adversaires,  quand  la  mort  vint  enlever  Saint-Cyran. 
Il  succomba  à   une  attaque  d'apoplexie,  le  11   octobre  1043. 

1.  Charles  Spon  épousait  Marie  Signoret,  appartenant  à  une 
ancienne  famille  protestante  de  Lyon.  Un  do  ses  frères  était  pasteur 
de  l'Eglise  réformée. 
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Edit.  d'Amsterdam  1718 
PAGES  36-39 


LETTRE  XCVII 


A  Monsieur  Spon,   docteur  en   médecine,  rue  de 

LA  PouLAILLERIE,  A  LlOiX. 

Monsieur, 

Le  titre  du  livre  intitulé  :  u  Du  rappel  des  Juifs  »,  qui  vous 
semble  scandaleux,  n'est  pas  ce  que  vous  pensez  ;  il  entend 
par  là  le  rappel  des  Juifs  à  lEglise,  etc  ;  et  y  conte  de  fort 
belles  chansons,  qui  vous  feront  pitié  quand  vous  les 
verrez.  Il  y  a  néanmoins  aussi  quelque  chose  de  bon. 
Sunt  boiia,  suiit  qusedam  mediocria,  suiit  mala  multa,  etc. 

M.  de  Saumaise  est  encore  ici  ;  on  parle  de  l'y  arrêter 
et  retenir  tout-à-fait,  moyennant  quelque  grosse  pension, 
à  quoi  lui  peut  servir  extrêmement  la  faveur  de  M.  le 
président  Bailleul,  surintendant  des  finances,  qui  est  son 
grand  et  intime  ami;  il  n'y  a  pourtant  encore  rien  d'arrêté. 
Il  ne  m'importe  où  il  aille,  pourveu  qu'il  soit  bien  et  que 
ses  œuvres  soient  imprimées.  Les  pensions  ne  sont  guères 
soigneusement  payées  de  deçà,  à  qui  que  ce  soit  ;  le 
sçavant  Casaubon  pensa  en  mourir  de  faim  à  Paris  sous 
Henry  IV,  sur  quoi  vous  voyez  une  si  belle  épitre  contre 
les  financiers,  m  Epistolis  Josephi  Scaligeri,  viri  incompa- 
rahills.  C'est  l'épitre  cinquante-huit;  elle  est  de  l'an  1601. 
D'un  autre  côté,  il  est  haï  en  Hollande  par  les  amis  de 
Daniel  Heinsius,  auquel  il  a  été  préféré,  piiblico  décréta, 
joint  que  Mademoiselle  sa  femme  voudroit  bien  n'y  pas 
retourner,  etaimeroit  tout  autrement  demeurer  ici.  Pour 
moi,  ubinam  sit,  nihil  moror,  modo  ei  benè  sit,  modo 
vivat  et  valeat.  Je  ne  sçay  ce  que  c'est  piilvis  nabathiniis 
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ad  albiiginem   ocaloriini.  Nabathœa    est   une  province  de 
l'Afrique.  M.  Grotius,  en  louant  Scaliger,  a  dit  : 

Sœva  tend   charlas  Nabalhœi  mimera  cœli,  de. 

par  où  il  entend  le  papier. 

Fr.  Feyneus  étoit  un  professeur  de  Montpelier  qui  a  eu 
grande  réputation,  qui  vivoit  vers  l'an  1564  ',  Vous  m'en 
direz  davantage  quand  il  vous  plaira.  Le  duc  d'Anguien 
étoit  ici  revenu  quelques  jours  après  la  prise  de  Thionville, 
mais  il  a  été  obligé  de  s'y  en  retourner,  pour  contenir  son 
armée  dans  le  devoir  et  aider  à  M.  de  Guébrian  ^  contre 
l'armée  bavaroise  qui  le  menaçoit.  L'armée  du  parlement 
d'Angleterre  a  eu  de  l'avantage  sur  le  Roi,  qui  a  perdu 
quatre  mille  hommes,  et  les  troupes  du  pape  ont  été  mal 
menées  par  le  duc  de  Parme.  M.  l'abbé  de  Saint  Cyran, 
très  docte  et  très  excellent  personnage,  mourut  ici  d'apo- 
plexie, dimanche  H  de  ce  mois,  âgé  de  soixante  six  ans.  Il 
a  toujours  été  cru  être  le  vrai  Petrus  Aiirelius  \  11  étoit 
aimé  et  révéré  de  tous  les  gens  de  bien  de  deçà,  et  surtout 
de  la  Sorbonne.  Le  père  Caussin,  que  la  feu  Eminence 
avoit  fait  exiler,  est  ici  qui  fait  imprimer  sa  Cour  sainte,  en 
cinq  tomes  in-S",  et  un  volume  in-foho,  avec  beaucoup  de 
changements  de  ce  qui  a  été  par  ci- devant. 


1.  Feynes  (François),  on  latin,  Peyneus,  professeur  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  né  à  Béziers  vers  1525  siècle,  mort  à  Montpellier  en  1573. 
N'a  écrit  qu'un  cours  de  médecine  qu'il  laissa  en  manuscrit  et  qui,  aux 
yeux  des  savants,  perdit  beaucoup  de  sa  valeur  quand  il  fut  imprimé, 
car  ils  purent  alors  le  juger.  Ce  cours  est  intitulé:  «  Medicina  practica 
in  quatuor  librus  digcsta.  »  Lugdum,  IGoO,  in-4°. 

2.  Guébriant  {Jean-Baptiste  Bude,  comte  de),  né  au  château  de 
Plessis-Budes,  en  Bretagne,  le  2  février  1002,  mort  le  2i  novembre  16i3. 
Capitaine  en  1630  au  régiment  de  Piémont,  maréchal  de  camp  en  1636 
à  l'armée  d'Allemagne,  vainqueur  à  la  bataille  de  Kempen  où  le 
général  des  Impériaux  Lamboy  fut  fait  prisonnier  avec  Meixy  (1612). 
—  Cf.  Lettre  du  31  juillcl  16'i2.  —  Il  fut,  au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  nommé  Maréchal  de  France  par  Louis  XIII.  Dans  cette  cam- 
pagne de  16'i-3  contre  les  Ba\arois,  blessé  le  19  novembre  au  siège  de 
llotweil,  il  mourut  le  2i,  des  suites  de  ses  blessures,  après  avoir 
emporté  la  place. 

3.  Cf.  la  note  du  «  Petrus  .\urclias  ».  Lettre  du  20  mars  î(!33. 
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J'ai  autrefois  ouï  dire  que  les  jésuites  de  Lyon  vendoient 
en  leur  maison,  à  tous  venans,  une  certaine  confection 
purgative,  comme  une  espèce  de  lénitif  des  boutiques, 
huit  sols  l'once  ;  qu'ils  en  vendoient  si  grande  quantité 
que  les  apothicaires  de  Lyon  en  estoient  mal  contents, 
en  tant  que  cela  les  empêchoit  de  débiter  leur  lénitif 
et  leur  catholicon  ',  et  quelques  médecins  s'en  plaignoient 
aussi,  sur  ce  que  divers  malades  prenoient  et  usoient  de 
ce  remède  à  contre  temps  et  fort  mal  à  propos.  Je  vous 
prie  de  me  mander  ce  que  vous  sçavez  de  cela;  si  ces  bons 
pères  continuent  ce  trafic,  ce  que  c'est  que  cette  drogue, 
combien  ils  la  vendent,  et  sçavoir  si  les  apothicaires  ou 
médecins  de  Lyon  n'ont  jamais  fait  aucune  plainte  contre 
eux  là  dessus. 

J'ay  veu  aujourd'huy  M.  de  Saumaise.  Oh!  l'excellent  et 
incomparable  personnage  !  Il  m'a  dit  que  pulois  naba- 
thinus  est  une  poudre  faite  ex  saccharo  nabeth,  qui  est 
une  espèce  de  sucre  duquel  il  est  souvent  parlé  dans  les 
Arabes,  et  que  ce  mot  de  nabeth  peut  venir  de  nabalhœa, 
qui  est  en  Arabie  pétreuse,  et  qu'il  en  a  parlé  dans  son 
livre  deManna  elsaccharo.  Il  m'a  aussy  aprisqueM  Samuel 
Petit,  professeur  à  Nismes,  étoit  mort  de  trop  étudier. 
Cette  mort  m'a  fort  touché  ;  j'ai  céans  quelques  bons 
livres  de  lui.  Il  y  a  longtemps  qu'il  travaille  sur  le  Josèphe 
grec  et  latin'  à  y  faire  des  notes,  et  m"a  dit  que  l'ouvrage 
en  étoit  tout  achevé,  qu'il  seroit  imprimé.  Pulvis  naba- 
thiniis  sera  quelque  poudre  détersi\e  ad  albugine m,  comme 


1.  Drogue  de  Tancienne  pharmacopée.  Celait  un  électuaire  purga» 
lif  composé  de  rhubarbe,  de  séné,  de  casse  et  de  tamarin. 

2.  Historien  juif,  né  à  Jérusalem,  l'an  37  avant  Jésus-Christ;  a 
écrit  l'histoire  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  —  7  livres 
en  syriaque  et  en  grec.  —  Les  œuvres  complètes  de  Josèphe,  réunies 
par  Havercamp  avec  traduction  latine  deHudson  —  Amsterdam,  1726, 
2  vol.  infol.,  —  ont  été  traduites  en  français  par  l'abbé  Glaire,  184-6. 

22 
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quelques  médecins  se  servent  aujourd'hui  de  sucre  candv 
en  telle  maladie  des  yeux.  Hic  lahovamas  peimria  novitalis. 
C'est  pourquoyje  finis  en  vous  suppliant  très  humblement 
de  croire  que  je  suis  et  serai  de  tout  mon  cœur,  et  toute 
ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  serviteur. 

Patin  . 


De  Paris,  ce  26  Octobre  1643'. 


Edit.    d'Amsterdam  1718. 

—  DE  La  Hâte    1718. 

—  DE  Paris  1846. 


1.  Lettre  écrite  en  deux  reprises  et  prol)ablement  remaniée  par  les 
précédents  éditeurs.  Les  deux  passages  relatifs  au  «  /julvis  nabathinus  » 
ne  laissant  aucun  doute  à  ce  sujet. 
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iNoLV.    ACQ.    IR.    1136, 

lOL.  60. 


LETTHE  XCVIII 


Au  R.  P.  D.  Jevn  de  Saint-Paul. 


Mon  Révérend  Père, 

Je  vous  donne  le  bonjour  ;  je  vous  renvoyé  le  volume 
de  vos  deui[ses],  duquel  je  vous  remercie  de  toute  mon 
affection.  Je  vous  envoyé  le  catalogue  des  livres  de  M .  Naudé. 
Je  rendray  compte  des  tomes  [de]  ÏAldrovandus  au  premier 
voyage  que  je  feray  chez  vous,  qui  sera,  D[ieu]  aidant, 
bientost.  Si  vous  desirez  quelque  chose  de  ce  catalogue  de 
M,  Naudé,  j'ay  tout  cela  céans  à  vostre  service.  Je  vous 
envoyé  un  seco[ndj  cahier  des  trois  que  je  vous  prie  de  lire 
au  plus  tost.  M.  de  Saumaise  partit  d'icy  pour  la  Hollande, 
mardy  dernier.  M.  Mesnage  '  fai[ct]  imprimer  de  luy  un 
livre  latin  contre  Heinsius  touchant  la  querel[le]  que 
Balzac  a  eue  avec  le  dit  Heinsius  sur  la  tragédie  Herodes 
Infanticida  ;  dès  qu'il  sera  l'ait,  je  vous  en  envoyeray  un. 
On  a  imprimé  diverses  pièces  latines  et  françoises  contre 
Montmor  soubs  le  nom  de  «  Maiiinerra  »,  que  je  pourroy 


1.  Ménage  (Gilles),  né  à  Angers  le  13  août  1613,  mort  à  Paris  le 
23  juillet  1692.  Il  appelait  Patin  «  le  médecin  le  plus  gaillard  de 
son  temps  ».  Il  disait  aussi  de  lui  «  que  ses  lettres  sont  remplies 
de  faussetés,  qu'il  ne  prenait  pas  de  précaution  dans  ce  qu'il  écrivait 
et  que  la  préoccupation  lui  faisait  voir  mille  choses  qui  n'étaient  pas  » 
(Menagiana,  t.  II,  p.  125).  J'ai  déjà  fait  remarquer  —  et  rien  n'est 
plus  facile  pour  le  lecteur  de  s'en  rendre  compte  —  qu'il  est  très 
rare,  au  contraire,  de  prendre  Patin  en  flagrant  délit  d'inexactitude 
historique,  du  moins  pour  les  faits  importants. 
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bien  vous  faire  voir  '.  Samuel  Petit,  professeur  à  Nismes, 
est  mort  de  trop  estudier,  il  s'est  tué".  Soubs  peu  de  jours, 
on  verra  les  3  tomes  de  la  Théologie  du  P.  Pe[ tau],  imprimée 
à  Rouen,  le  Jansenius  Yprensis,  avec  quelques  traictés 
nouveaux. 

Il  y  a  un  livret  nouveau  intitulé  :  Le  Maréchal  d'[Ancre]. 
martyr  d'Eslal.  dans  lequel  le  Cardinal  qui  est  en  pl[omb] 
est  descripl  et  descrié  comme  un  parfait  tyran,  et  je  pense 
qu'il  dit  vray.  J'en  ay  un  que  j'ay  donné  à  M.  du  Piiy. 
Xostre  Faculté  a  faict  deux  nouveaux  livrets  contre  le 
Gazettier,  et  y  en  aura  bien[tost]  encor  un  troisième  \ 

Je  n'ay  point  eu  de  jettons  nouveaux,  on  [n'en  donne 
plus.  Le  sieur  de  Saint-Germain,   aumosnier  de  la  feue 


1.  Montmaur  {Pierre  de),  bel  esprit  et  parasite  célèbre,  né  en 
Limousin  vers  lo6i,  mort  à  Paris  en  1648.  C'est  à  lui  que  s'adressent 
ces  vers  de  Boileau  : 

<(  Pendant  que  Pelletier  crotté  jusqu'à  lecbine 
S'en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en  cuisine. 
Savant  en  ce  métier  si  cher  aux  beaux  esprits 
Dont  Montmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris  ». 

et  ceux-ci  de  Colnet,  dans  son  poème,  VArl  de  dîner  en  ville  : 

Toi  qui,  dans  un  seul  jour,  dinais  souvent  trois  fois, 
O  mon  maître,  Montmaur,  daigne  écouter  ma  voix. 

Dans  les  «  Miscellanea  »  de  Ménage,  1632,  in-4",  on  trouve  deux 
satires  latines  dirigées  contre  lui  :  a  Mamurrse,  parasilo-sophistœ  Meta- 
morphosis  »,  en  vers  et  «  Vita  Ganjilii  Mamurrœ,  parasita  pœdagogi  ». 
CL  le  Dictionnaire  de  Bayle  et  le  recueil  de  Sallenger  :  Histoire  de 
Pierre  de  Montmaur.  La  Haye,,  1715. 

2.  Petit  (Samuel),  né  à  Nîmes  le  25  décembre  1594,  mort  dans  cette 
ville  le  12  décembre  1643.  Professeur  de  grec  au  collège  des  Arts 
de  la  ville  de  Nîmes.  Erudit  et  orientaliste  d'une  baute  valeur. 

3.  Il  s'agit  des  libelles  dirigés  par  la  Faculté  contre  Rcnaudot. 
Nous  avons  vu  que  le  premier  avait  été  écrit  par  René  Moreau 
(1641).  Le  second  le  fut  la  même  année  par  Riolan.  Nous  lui  avons 
consacré  une  note:  Lettre  du  15  mai  IGil .  Deux  autres  portent  à  quatre 
le  nombre  de  ces  pamphlets  connus  et  devenus  extrêmement  rares. 
L'un  publié  sans  titre  ni  nom  d'imprimeur,  avec  la  date  de  1643, 
a  été  attribué  à  Michel  de  La  Mgne,  alors  doyen,  et  commençait 
par  ces  mots  :  Le   procès  entre  le  doyen  et  docteurs  regens  en  la  Faculté 

de  médecine  de   Paris   et    Théophraste  Benaudot L'autre  publié   le 

4  novembre  1643,  sans  nom  d'auteur,  porte  le  titre  suivant  :  «  Exa- 
men de  la  requeste  présentée  à  la  Beine  par  le  gazetier,  4  novembre  1643, 
in-4o,  40  pages.  Or  ces  deux  libelles  sont  de  la  plume  même  de  Patin. 
On  trouve,  en  effet,  dans  les  Commentaires,  des  noies  du  dovcn  qui 
ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  {Reg.  Comment.,  t.  XIII,  fol.  100 
et  200). 
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reine- mère,  [presjchera  dans  Saint-Severin ,  mercredy 
prochain;  plusieurs  s'attendent  [d']  aller  pour  le  voir  là. 
Dès  que  M.  de  Saumaise  sera  en  Hollande,  il  fera  achever 
son  livre  de  Primatii  Pétri,  et  un  autre  pe[tit],  de  Manna  et 
Saccharo.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis, 

Mon  très  Révérend  Père, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Signe':  Patin. 

De  Paris,  ce  8  de  novembre  1643. 

On  imprime  en  Hollande  un  livre  de  M.  Blondel  contre 
le  P.  Pctau  sur  la  controverse  de  Episcopis  et  Presbyteris  '. 
On  imprime  icy  la  Physique  toute  nouvelle,  une  Morale 
assez  grande  et  une  Logique  de  Pierre  du  Moulin.  Cela 
fera  trois  volumes  séparez  en  françois  et  par  après  on  les 
fera  tout  de  suite  en  latin.  Toute  la  copie  en  est  preste^. 


LkTTRE  n'ayant  PA8  ÉTÉ 
PUBLIÉE  DANS  LES  ÉDITIONS 
ANTÉRIEURES. 


1.  Blondel,  théologien  protestant,  né  à  Châlons-sur-Marne  en  1591 
mort  en  1653  à  Amsterdam,  où  il  avait  remplacé  Gérard-Jean  Vossius 
dans  sa  cliaire  dMiistoirc. 

2.  Cette  lettre  dont  une  très  mauvaise  transcription  existe  au 
Collège  de  France  (Fonds  Montaujlon,  fol.  157)  est  déchirée  à  jilusievirs 
endroits.  Une  main  inconnue  a  rétabli  les  textes  que  nous  avons 
placés  entre  crochets.  On  voit  que  Patin  qui  annonce  dans  cette  lettre 
la  mort  de  Samuel  Petit  était  mal  informé,  cette  fois,  puisque  ce 
savant  ne  mourut  que  le  12  décembre. 
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Mss.  9537,  FOI.  9. 

LETTRE  XCIX 
A  Monsieur  Spo\,  docteur   en  médecine,    rue   de 

LA  POULAILLERIE.   A   LyON  '. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  croire  que  si  vous  estes  bien  aise  de  rece- 
voir mes  lettres,  que  je  suis  encore  tout  autrement  joyeux 
de  recevoir  les  vostres  :  je  sçay  bien  que  vous  m'aimez  et 
tout  autrement  que  je  ne  mérite  :  votre  amitié  m'est  un 
insigne  bonheur,  et  mon  peu  de  mérite  est  mon  mallieur  : 
je  me  licndrois  bien  heureux  si  je  le  pouvois  amender.  Le 
bon  M.  de  Sauniaisc  est  party  le  4  de  ce  mois  pour  [la]  Hol-  . 
lande  :  iitinam  fellci  ciirsu  naviget  :  c'est  le  grand  bien  de 
la  République  littéraire,  qu'il  soit  là  afin  qu'il  nous  y  face 
imprimer  tant  de  beaux  livres  qu'il  a  tous  prests.  Tandis 
qu'il  est  en  chemin,  je  l'accompagne  de  mes  vœux,  comme 
fit  Horace  le  bon  Virgile  qui  s'en  alloit  d'Italie  à  Athènes  : 

«  Navis  quœ  tibi  creditiim 
Debes  Salmasiiiin  finibus  atticis, 
Reddas    incohimen  ]irecr)i\ 
El  serves  nniin.r  diiiddiam  mère.  » 

On  luy  a  offert  ici  des  pensions,  mais  je  pense  qu'il  a  fort 
bien  fait  de  ne  s'y  pas  arrester".  Si  Casaubon  s'en  estautre- 


1.  Lettre  entièrement  tronquée  dans  les  éditions  antérieures.  Les 
premières  lignes  sont  supprimées.  On  compte  jusqu'à  dix-sept  impor- 
tants passages  retranchés  dans  le  cours  de  la  lettre. 

2.  A  ce  propos,  Balzac  aussi  sceptique  que  Patin  écrivait  à  Chape- 
lain :  «  Je  n'ai  point  assez  de  foi  pour  croire  les  six  mille  francs  de 
pension.  —  On  peut  les  faire  espérer,  on  peut  les  promettre,  on  peut 
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fois  plaint,  ce  seroit  bien  pis  maintenant  :  les  financiers 
estaient  des  saints  en  ce  temps  là,  au  prix  de  ceux  d'aujour- 
dhuy,  quoy  qu'en  dise  Joseph  Scaliger  en  ses  Epistres, 
Epistola  58,  que  je  pense  vous  avoir  indiqué  par  cy  devant. 
Je  pense  que  le  Zuccharum  Nabethdes  Arabes,  est  quelque 
espèce  de  sucre  qui  ne  se  void  point  de  deçà  :  nous  verrons 
ce  qu'en  dira  M.  de  Saumaise  en  son  traité.  Si  vous  n'avez 
pas  à  vous  les  Epistres  de  Casaubon  in-4°,  mandez  le  moy, 
je  puis  aisément  vous  en  envoyer  de  deçà  :  Pour  le  Grono- 
vius  ',  je  l'ay  veu  icy. 

La  sepmaine  passée,  j'eus  le  bonheur  de  consulter  icy 
pour  vostre  ancien  ministre  et  presque  le  Pape  de  toute 
la  Réforme,  M.  du  Moulin  :  je  fus  tout  réjouy  de  vair  ce 
bon  honmie  encore  gay  en  son  âge  :  ce  fut  M.  Guénaut  le 
jeune  qui  m'y  mena  :  il  est  fort  âgé,  sed  criida  viridisqiie 
senectiis.  On  imprime  icy  sa  Physique,  qui  est  toute  nou- 
velle, sa  Morale  qui  est  toute  autre  que  celle  qui  est  impri- 
mée et  sa  Logique  qui  est  corrigée  :  quand  ces  trois  livres 
seront  imprimez  en  françois,  on  les  imprimera  en  latin. 
Je  suis  ravy  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  Petit  :  et 
souhaitte  fort  qu'il  soit  vray  ;  tanto  enim  Doctori  impense 
faveo  !  M.  du  Moulin  revient  des  eaux  de  Saint-Myon",  où 
il  s'est  gouverné  à  ce  que  j'apprends,  par  le  conseil  d'un 
médecin  de  Lyon,  nommé  M,  le  Gras  :  Dieu  le  conserve, 
puisque  par  son  bon  conseil,  il  nous  a  conservé  un  si  digne 
personnage  :  il  parle  de  s'en  retourner  à  Sedan  au  plustost, 
mais  tout  le  monde  le  retient  icy,  et  ne  sçait  pas  quand  il 
partira.  Je  vous  prie  de  me  conserver  aux  bonnes  grâces 


les  payer  la  première  année.  Mais,  sans  doute,  le  publicain  ne  per- 
sévérera pas  dans  cette  belle  chaleur  pour  les  Muses,  et  ce  docteur 
(Saumaise)  sera  mal  conseillé,  s'il  quitte  la  place  de  Scaliger  pour 
celle  de  Casaubon  »,  {op.  cit.  L.  XXX.) 

1.  Gronovius  (J.  Frédéric),  né  à  Hambourg  en  1611,  mort  à  Leyde 
en  1671.  Philologue  et  historien  hollandais  très  érudit  ;  occupa  à 
Leyde  la  chaire  de  grec  et  de  littérature  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Boxhorn. 

2.  Les  eaux  de  Saint-Myon  (Puy-de-Dôme),  bicarbonatées,  sodiques, 
froides,  légèrement  ferrugineuses.  Employées  encore  aujourd'hui 
dans  In  dyspepsie  et  la  chlorose, 
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de  M.  Ravaud.  —  Je  luy  ay  beaucoup  d'obligation,  et  à 
vous  aussi  :  néantmoins  si  j'eusse  pensé  que  c'eust  esté 
tout  de  bon,  je  vous  eusse  fourny  quelque  mémoire  pour 
mon  épistre,  quandoqiiidem  licet  viro  bono  habere  ralio- 
nem  suse  famœ,  qiiam  nullo  prello  débet  negligere  ;  mais 
puisque  c'en  est  fait,  il  n'y  faut  plus  penser. 

Le  Docteur  anonyme  de  nostre  corps  est  le  jeune  Yvelin  ' 
qui  est  embarassé  dans  la  démonomanie  de  Loiwiers  :  il 
médite  encore  quelque  chose  de  nouveau  sur  cesubjet  :  Pour 
les  Energumènes,  je  croirois  volontiers  que  c'est  une  fable 
que  tout  ce  qu'on  en  dit  :  l'authorité  et  la  saincteté  du  ^ou- 
veau  Testament  me  révoquent  de  cette  croyance  :  je  croy 
ce  qu'en  dit  la  saincte  Escripture,  mais  je  ne  croy  rien  de 
ce  qu'en  disent  les  moines  d'aujourd'huy  :  nous  sommes 
en  un  siècle  fort  superstitieux,  et  tout  plein  de  forfante- 
ries. En  toutes  les  possessions  modernes,  il  n'y  a  jamais 
que  des  femmes  ou  fdles  :  des  bigottes  ou  des  religieuses 
et  des  prestres  ou  des  moines  après  ;  de  sorte  que  ce  n'est 
point  tant  un  diable  d'Enfer  qu'un  diable  de  chair,  que  le 
saint  et  sacré  célibat  a  engendré  :  c'est  plustost  une  métro- 
manie  ou  hystéromanie,  qu'une  vraye  démonomanie.  On 
ne  parloit  pas  autrefois  de  cette  diablerie  ;  ce  ont  esté  les 
moines  qui  l'ont  mise  en  crédit  depuis  cent  ans,  ou  envi- 
ron, afin  de  faire  valoir  leur  eau  béniste,  laquelle  autre- 
ment auroit  pu  s'évanter  par  les  escripts  de  Luther  et  de 
Calvin^.  Je  necroiray  ny  homme,  ny  femme  démoniaque, 
si  je  ne  les  voy  ;  mais  je  me  doute  qu'il  n'en  estguères.  La 
démonomanie  de  Loudun  a  esté  une  des  fourberies  du 
Cardinal  tyran  ^  (et  plùt  à  Dieu  qu'il  n'eut  fait  que  celle-là) 
pour  faire  brûler  un  pauvre  prestre  qui  valoit  mieux  que 
luy,  nommé  Grandier ,  qui  avoit  autrefois  escript  un  libelle 


1.  Médecin  de  Paris.  Bachelier  en  lG3i-,  licencié^  docteur  et  régent 
en  lG3o.  —  Il  fut  médecin  du  Roi,  premier  médecin  de  la  Reine-mère 
et  médecin  de  la  Duchesse  d'Orléans. 

2.  Tout  ce  fragment  de  la  lettre  a  été  supprimé  dans  les  précéden- 
tes éditions. 

3.  Le  mot  «  tyran  >>  supprimé  dans  les  éditions  antérieures. 
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diffamatoire  intitulé  la  Cordonnière'  duquel  ce  tyran  se 
trouva  fort  offencc,  et  qui  est  le  premier  qui  fut  jamais 
fait  contre  luy.  Pour  celle  de  Louviers,  je  tiens  pour  cer- 
tain que  c'est  encore  quelque  autre  sottise,  sed  nondiim 
liquel  despecie,  quamvis  certo  mlhi  constet  de  génère.  Vous 
ne  voyez  que  prestres  et  moines  s'en  mesler,  soubs  ombre 
d'Evangile,  mais  tout  ce  qu'ils  en  font  est  à  cause  de  la 
fillette  qui  est  au  bout,  et  qui  les  fait  enrager.  Ce  qui  me 
fait  soubçonner  que  toute  cette  prétendue  diablerie  ne  pro- 
vient que  de  l'artifice  des  moines  ;  c'est  que  ce  diable  ne 
se  monstre  ou  ne  se  fait  entendre  qu'aux  pais  où  il  est 
trop  de  moines  :  il  ne  se  void  rien  de  pareil  en  Angleterre, 
en  Hollande  ny  en  Allemagne  :  il  a  fait  autrefois  quelque 
bruit  à  Rome,  mais  le  Pape  d'aujourdhuy"  qui  est  un  fin 
et  rusé  politique,  y  a  tant  apporté  de  précaution  et  tant 
de  règles,  que  si  le  diable  d'enfer  a  peur  de  ses  éxorcismes 
et  de  son  eau  béniste,  ce  diable  supposé  n'a  pas  moins 
peur  du  Barisel  et  du  bourreau  de  Rome.  Pour  les  autheurs 
qui  en  ont  traité,  il  me  semble  que  le  mieux  de  tous,  ça 
esté  Joannes  Wierus\  lihro  de  prsesllgas  dœmonum  :  il  est 
en  latin  et  en  françois  :  mais  la  meilleure  édition  est  latine, 
in-4\  Voyez  ce  que  dit  M.  de  Thou,  de  Marthe  Brossier  \ 
l'an  1599,  et  le  Cardinal  d'Ossat  en  ses  belles  lettres  \  Il 


1.  «  La  Cordonnière  de  Loudiin  »  Libelle  injurieux  pour  le  Cardi- 
nal qui  avait  été  attribué  à  Urbain  Grandier. 

2.  Urbain  VllI  (Maffeo  Barberini). 

3.  Wierus  (Joannes),  Jean  de  Wier,  médecin  belge,  né  en  lol5  à 
Grave  (Brabant)  mort  en  1588  à  Tecklembourg  ;  —  disciple  d'Agrippa 
—  étudia  à  Orléans  et  à  Paris.  Cèlèljre  pour  avoir  combattu  les  préju- 
gés de  son  siècle  et  cherché  à  démontrer  que  la  plupart  des  démo- 
niaques étaient  des  malades,  des  gens  à  esprit  mélancolique  dont  la 
raison  est  atténuée  et  que  d'autres  sont  des  simulateurs.  On  connaît 
deux  éditions  de  l'ouvrage  signalé  par  Patin:  1°  De  Pnesligiis  dœmo- 
num —  Amstelodami,  1G50,  in  8".  2°  De  dcrmonum,  prœsligiis  et  incan- 
tationibus  lihri  VI,  in-8°.  Basilee,  16(54.  H  y  a  une  traduction  française: 
Cinq  livres  de  Vimpostare  des  diables,  des  enchantements  et  sorcelleries, 
pris  du  latin  de  J.   Wier.  i.  Grévin.  Paris,  15()7,  in-B". 

4.  Cf.  sa  note:  lettre  du  3  janvier  1638. 

5.  Cf.  sa  note  :   Lettre  du  3  janvier  1638. 
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me  semble  qu'entre  les  Dialogues  de  Yaniny  ',  il  y  en  a 
un  de  Dœmoniacis,  au  moins,  en  est  il  parlé  quelque  part, 
et  y  en  a  de  fort  bonnes  choses.  11  s'est  autrefois  icy  fait 
un  petit  traite  touchant  cette  Marthe  Brossier,  par  un  de 
nos  médecins  (c'estoit  le  grand  Piètre,  maistre  Simon,  qui 
mourut  l'an  1618)  ^  Je  vous  envoyé  le  mien  que  voilà  que 
je  mets  en  vostre  pacquet  ;  j'en  recouvreray  un  autre. 

Vostre  célèbre  Ministre  de  qiio  siiprà,  M.  du  Moulin, 
réfutant  les  miracles  de  la  Papauté,  a  dit  que  nos  moines 
ne  sçavoient  faire  que  ce  miracle,  de  chasser  ces  prétendus 
diables  :  c'est  en  son  livre  de  l'accomplissement  des  Pro- 
phéties. La  Démonomanie  de  Bodin  '  ne  vaut  rien  du  tout  : 
il  n'y  croiait  point  luy-mesme:  il  ne  fit  ce  livre,  qu'afin 
qu'on  creut  qu'il  y  croïoit,  d'autant  que  pour  quelques 
opinions  un  peu  libres,  il  fut  soubçonné  d'athéisme  :  puis 
il  favorisa  les  Huguenots  :  depuis,  il  se  fit  Ligueur,  de 
peur  de  perdre  son  office  ;  et  enfin  mourut  de  la  peste  à 
Laon,  où  il  estoit  Procureur  du  Roy  ;  Juif  et  non  Chres- 
tien:  il  croïoit  que  cehiy  qui  avoit  passe  60  ans,  nepouvoit 
mourir  de  ce  mal,  et  luy-mesme  en  mourut  l'an  1596. 
Pline  avait  eu  la  mesme  opinion.  Il  y  aussi  quelque 
chose  de  gaillard  de  cette  démonomanie  dans  le  Baron  de 
Feneste*,  1'°  ou  2'-  partie,  où  se  lisent  des  vers  qui  com- 
mencent ainsi  : 

Notre  Curé  la  baille  belle 
Aux  Huguenots  de  la  Rochelle. 


1.  Aanini  (Julio),  de  son  vrai  nom  Ucilio  Pompeio,  né  en  lo84  à 
Taurisano  (Terre  d'Otrante)  mort  le  9  février  1(519.  Philosophe  célè- 
bre par  la  hardiesse  de  ses  idées  et  la  cruelle  condamnation  qu'elles  lui 
attirèrent.  Il  fut  poursuivi  comme  athée,  condamné  à  avoir  la  langue 
coupée  et  à  être  ensuite  brûlé.  Les  dialogues  signalés  par  Patin  furent 
publiés  sous  le  titre  suivant:  De  admirandis  Natune  reginrc  dercque 
mortalium  arcanis,  en  60  dialogues.  Paris,  1616.  (^et  ouvrage  est  dédié 
au  maréchal  de  Bassompierre  dont  Yanini  avait  été  l'aumônier. 

2.  Discours  véritable  sur  le  fait  de  Marthe  Brossier.  Paris,  1o90.  — 
P.  M.  Docteur  on  médecine.  Cet  ouvrage,  signé  par  les  initiales 
de  Marescot,  avait  été  rédigé  par  Simon  Piètre,  son  gendre. 

3.  La  Démonomanie  ou  traité  des  sorciers.  Paris,  1387.  Bodin  [Jean] 
né  à  Angers  vers  1530,  mort  de  la  peste  à  Laon  en  1596.  Magistrat 
érudit  et  célèbre  écrivain  politique. 

4.  D'Aubigné   (Agrippa).    Les  .Aventures   du  Baron  de  Funeste,  1617, 
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Et  néanlmoins,  il  y  a  bien  encore  de  bonnes  choses  à  dire 
sur  cette  matière,  qui  n'ont  pas  esté  dites.  Voyez  le  2"  tome 
des  diverses  leçons  de  Louis  Guyon,  siein-  de  la  Nauche  ', 
où  il  parle  de  certaines  filles  de  Rome,  en  grand  nombre 
qui  lurent  rudement  fessées,  par  commandement  du  Pape 
Paul  IV;  et  cœtera,  quœ  mémorise  non  siiccurriint. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  apris  de  la  Phar- 
macie des  Loyolites  :  ces  bourreaux  feront  à  la  fin  tous  les 
mestiers  imaginables,  pourveu  qu'il  y  ait  à  gagner^:  cela 
servira  au  chapitre  de  la  médecine  qui  sera  dans  le  4"  livre 
que  fait  imprimer  le  bon  M.  Herman  contre  eux;  qui 
est  une  réfutation  de  la  responce  qu'ils  ont  faite  à  son 
apologie  '.  Pour  le  Docteur  Meissonnier,  long  temps  y  a 
que  je  le  connois,  et  son  mérite  particulier  pour  la  recon- 
noissanco  duquel  je  luy  souhaitte  de  bon  cœur,  une  place 
aux  petites  maisons,  qu'il  mérite  fort  bien  ;  ou  bien,  comme 
disoit  cet  advocat  de  Nismes  d'un  mineur  débausché  qui 
plaidoit  contre  son  tuteur,  je  demande  qu'il  soit  fait  moine, 
veu  qu'il  s'amendera  là  dedans,  ou  qu'il  n'amendera 
jamais  ailleurs.  Il  y  eut  autrefois  un  pcndard  d'Italien  qui 
osa  bien  faire  des  vers  contre  Marc-Antoine  Muret  *;  mais 
parcequ'il  y  avoit  des  fautes,  ce  grand  homme  ne  daigna 


IG'IO,   1G30,   1729.  Prosper  Mérimée    a    pulilié   une  nomclle  édition, 
en  1855,  de  ce  spirituel  et  énigmatique  i^anipldet. 

1.  Guyon  (Lou/s),  sieur  de  la  iNanche,  né  à  Dôle  au  seizième  siècle, 
mort  dans  la  même  ville  vers  1630.  Conseiller  du  roi  et  médecin 
très  érudit,  mais  n'ayant  peu  ou  pas  pratiqué  son  art.  (C/.,  /«  Lettre 
de  Patin  du  21  octobre  ifi^'/'i.)  L'ouvrage  signalé  par  notre  auteur  perle 
le  titre  suivant:  «  Diverses  leçons  contenant  plusieurs  discours  histori- 
ques et  faits  mémorables.—  Ltox,  1604,  in-8«,  1613,  1617,  1625,  2  vol. 
in-S". 

2.  Ce  passage  concernant  les  Jésuites  a  été  supprimé  dans  les 
éditions  précédentes. 

3.  C'était  la  troisième  apologie  de  Godefroi  Hermant  conlrc  les 
Jésuites;  elle  visait  une  réponse  du  P.  Caussin  (1643). 

4.  Muret  (Marc-Antoine),  érudit  célèbre  et  poëte  latin,  ne  à  Muret, 
près  Limoges  en  ir)26,  mort  à  Rome  en  1585.  Professa  la  pliilosophie 
et  le  droit  et  eut  de  son  temps  une  réputation  prodigieuse.  Entra  dans 
les  ordres  en  1576. 
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luy  faire  responce  :  il  envoya  seulement  ce  distique  à  ce 
Bressan  pour  luy  faire  peur  : 

Brixia,  vcstrates  quœ  condanl  canninn  rates, 
IS'on  sunt  nostrales  tergere  digna  nales. 

Jen  dis  de  mesme  des  escripts  de  Meyssonnier.  Quand  il 
toniboit  entre  les  mains  de  Joseph  Scaliger.  ({uelque  ridi- 
cule pièce  de  quelque  Loyolite,  il  la  déchiroit  et  disoit  ces 
mots  de  mespris  :  Charla  ad  spurcos  usus  asservanda. 
N'y  auroit  il  pas  raison  d'en  dire  autant  de  l'affiche  que 
j'ay  receue,  laquelle  je  ne  garderay  que  parceque  vous  avez 
pris  la  peine  de  me  l'envoyer.  Je  souhaitte  que  Dieu  veille 
bien  inspirer  M.  Iluguetan,  afin  qu'il  commence  bientost 
l'impression  des  Institutions  de  G.  Hofmanus. 

Pour  vostre  Sinibaldus,  c'est  celuy  que  je  ne  vis  jamais  : 
est-ce  un  nouveau  livre?  qui  genus?  iinde  domo?  il  a  quel- 
que air  d'Allemagne;  mandez  moy  s'il  vous  plait  le  lieu  et 
l'an  de  son  impression.  ' 

Je  souhaitte  au  P.  Fabry  meliorem  menfem  :  ces  gens  ne 
sont  ils  pas  enragez  de  médire  publiquement  d'un  des  sça- 
vans  hommes  qui  furent  jamais,  35  ans  après  sa  mort  ?  et 
hoc  est  Loyoliticum.  Si  ce  grand  homme  vivoit,  toute  cette 
troupe  furieuse  n'oseroit  l'avoir  regardé  :  à  cujiis  conspectu 
fiigerent  ut  à  venio  concassa  folia.  La  braguette  de  Scaliger 
valoit  mieux  que  toute  force  armée  qui  seroit  composée  de 
carabins  du  P.  Ignace,  qui  ne  sont  au  monde  que  tan- 
quam  cimices  et pulices ,  nullibono,  multorum  incommodo''. 
Mais  encore  pourquoy  luy  en  vouloit  tant  le  P.  Fabry  ? 
Que  luy  a-il  fait?  Scaliger  ne  peut-il  pas  dire  à  ces  bons 
Pères  ce  que  dit  Catulle  au.t  poètes  de  son  temps  qui  fai- 
soient  de  mauvais  vers  contre  luy  : 

Qaid  feci  ego,  qiiidve  sum  loqutus  ? 
Ciir  me  tôt  inalis  perderiint  libellis? 

Ce  12  DE  NOVEMBRE.  Mais  enfin  voylà  que  j'ay  respondu 


1.  Passage  supprimé  dans  les  éditions  antérieures. 

2.  Même  observation. 
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à  la  vostre  que  j'ay  receiie  ce  matin  :  adeo  mihi  suave 
est  teciim  agere  per  literas,  animl  mei  interpreles,  quia 
aliter  non  dalnr.  Il  faut  maintenant  que  je  vous  dise 
quelque  chose  du  pais  de  deçà.  La  Reine  continue  d'estie 
libérale,  et  de  prier  Dieu,  ut  ?noris  est  devoto  femineo 
sexui  :  le  cardinal  Mazarin  est  sunimus  nostranun  reruni 
prœfectus.  Les  Loyolites  voudroient  bien  que  M.  de 
Noyers  qui  est  leur  grand  arcboutant,  pût  estre  racroché, 
au  gouvernement,  mais  le  peu  de  crédit  qu'a  le  Père 
Ignace  en  nostre  Ciel,  ne  luy  sauroit  donner  cette  faveur. 
On  imprime  icy  un  livre  de  M.  de  Saumaise,  en  latin, 
-pour  M.  de  Balzac,  adversus  Dan.  Heinsiuni,  sur  sa  tragé- 
die deHerodes  Infanticida  '.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine 
de  vostre  pacquet;  il  est  céans,  et  n'empire  pas  :  vous  y 
trouverez  une  Rome  ridicule.  Le  Libraire  qui  l'a  imprimé 
en  a  esté  mis  en  prison  aujourd'hui. 

On  dit  icy  qu'il  court  un  procez  verbal  de  l'exécution 
faite  à  Lyon  le  12  de  sept,  l'an  passé,  que  c'est  une  pièce 
latine  bien  faite,  intitulée  Litis  Lugdunensis  interpunctio  : 
j'enay  seulement  ouy  parler,  mais  je  n'ay  encore  veu  per- 
sonne qui  l'ait  veu  :  si  vous  en  scavez  quelque  chose  faites 
moy  le  bien  de  m'en  advertir  :  on  m'a  dit  que  le  rouge  tyran 
y  est  dépeint  de  vives  couleurs.  J'oubliais  à  vous  dire  que 
touchant  les  démoniaques,  vous  pouvez  voir  un  livre  in-4° 
imprimé  à  Genève,  Lan  1612,  intitulé  :  Jac.  Fontani, 
Aquensis,  Professorls  regii,  opéra  omnia  in  quatuor  partes 
dislincta  '.  Ille  est  optimus.  Il  y  en  a  là  dedans  un  petit  traité 
pag.  532.  Levius  Leninius;  in  lib.  de  occullis  naturœ  mira- 


1.  La  tragédie  de  Daniel  Heinsiiis  «  Herodes  Infanticida  »,  qui  avait 
fait  beaucoup  de  bruit  lors  de  sa  publication,  avait  été  critiquée  par 
Balzac. 

2.  «  Jacobi  Fontani  Sammaxniilani  priniarii  medici  et  in  Academia 
Aquensi  Borbonia  l'rofessoi'iis  Regii  opéra  :  in  quibus,  universœ  artis 
medicœ  secundum  Hippocratis  et  Galeni  doctrinam  partes  quatuor  metho- 
dicè  explicanlur  >,.  Genève,  1613,  in-4».  —Fontaine  (Jacques\  en  latin 
Fontanus,  originaire  de  Saint-Maximin  (Var),  mort  en  1621.  Aurait 
été  un  des  médecins  ordinaires  de  Louis  Xlll.  Fut  premier  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  d'Aix.  Parmi  ses  ouvrages  il  faut  citer:  le 
Traité  de  la  Thériaque.  Avignon,  1601,  in-12. 
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culis'.  Il  fera  encore  meilleur  de  voir  ce  qu'en  a  dit  etescript 
M.  Riolan  le  père  en  son  commentaire  in  libros  Fernelii  de 
abdilis  reram  causis  ;  etprincipalementencebeau  chapitre 
qui  est  intitulé  De  spiritibus  quorum  gubernaculis  tradunt 
mundum  administrari.  Aussi,  prendrez  vous  grand  plaisir 
de  lire  le  petit  livret  que  M.  Duncan,  médecin  de  Saumur, 
escrivit  il  y  a  7  ou  8  ans  sur  le  fait  des  religieuses  de  Lou- 
dun'  :  ce  livret  a  toujours  este  fort  rare,  et  ne  s'est  jamais 
vendu:  j'en  ay  pourtant  un  céans,  lequel  je  vous  offre, 
comme  aussi  tout  ce  que  dessus.  Jacobus  Carpentarius 
qui  fut  autrefois  Recteur  de  l'Université  et  Professeur  du 
Pioy,  puis  Docteur  et  Doyen  de  nostre  Compagnie,  et  qui 
mourut  en  l'an  lo74  a  fait  aussi  un  commentaire  in  Alci- 
noum  Platonis,  in  quo  multa  habentur  de  Dœmonibus^  ;  il 
y  suit  particulièrement  la  piste  et  les  opinions  de  Fernel, 
qui  en  ce  cas  là  a  esté  grand  Platonicien,  et  qui  a  bien 
plus  fort  cru  que  moy  en  la  démonomanie.  Un  certain 
Thyrœus,  Loyolite  allemand,  a  beaucoup  escript  sur 
cette  marchandise';  mais  il  n'y  a  rien  qui  vaille  en  tout  ce 
qu'il  a  fait:  vous  diriez  que  ces  maistres  moines  ont  pris 
à  tasche  de  faire  connoistre  le  diable,  et  de  faire  voir  ses 
griffes  au  monde,  afin  qu'on  ait  recours  à  leurs  fanfreluches 


1.  Lemnius  (Lemmens  Liévin),  philosophe  hollandais  el  médecin 
érudit,  né  à  Ziriczée  (Zélande)  en  1505,  mort  dans  la  même  ville  en 
1568.  L'ouvrage  signalé  par  notre  auteur  avait  été  publié  à  Anvers 
en  1559,  in-12. 

2.  Duncan  {Marc),  d'origine  écossaise,  médecin  à  Saumur  et  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  calviniste  de  cette  ville.  L'ouvrage 
relaté  par  Patin  fut  publié  par  lui  sous  le  litre  suivant  :  Discours  sur 
la  possession  des  religieuses  iirsulines  de  Loudun.  Paris,  1634,  in-8". 
Dans  cet  ouvrage,  Duncan  attribuait  la  possession  des  religieuses  à 
une  affection  hystérique. 

i.  «  Epislola  ad  Alcinoum  Platonis  ».  P.4Risiis,  1369,  in-8°.  Carpen- 
tarius {Jacobus),  Cliarpentier  {Jacques),  né  à  Clermont  (Beauvoisis)  en 
1524,  mort  à  Paris  en  février  1574.  D'abord  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Boulogne,  puis  recteur  de  l'Université  en  15ij0,  docteur 
de  la  Faculté  de  Paris,  élu  doyen  en  1568-1569,  il  fut  nommé  \P  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  Collège  royal,  malgré  Ramus  qui  pré- 
tendait qu'il  ignorait  les  mathématiques.  Celte  affaire  dut  être  jugée 
par  le  Parlement  qui  donna  raison  à  Charpentier  et  le  maintint  dans 
sa  place. 

4  De  obsessis  a  spiritibus  hominibus  liber.  Colooe,  1598^  2  vol. 
10-4". 
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spirituelles  el  ù  leurs  grains  bénits.  Uelrio  en  a  l'ait  aussi 
un  volume  tout  plein  in-folio,  intitulé  Dlsquisitlones  Ma- 
gicœ:  qui  est  un  livre  tout  plein  de  sottises  '.  Je  pense 
qu'il  n'a  escript  ce  livre  que  pour  faire  sçavoir  à  la  posté- 
rité qu'il  estoit  fort  sçavant  en  diablerie.  Andrœas  Csesal- 
pinus  a  fait  aussi  un  traité  intitulé  Iiivestujalio  Dœmonum 
Peripaletlca  '  :  qui  est  un  petit  in-4'',  de  Venise  ;  mais  il  y  a 
de  bonnes  choses  dans  un  tout  petit  in-8"  inlilulé  Raguse 
jus  de  divinalione,  pour  un  certain  miracle  prétendu  par 
quelques  moines  d'Italie.  Et  à  tant  de  la  Diablerie. 

Je  vous  prie  de  m'excuser  de  ma  longueur  et  de  mon 
importunité;  et  vous  baise  très  humblement  les  mains, 
avec  dessein  d'estre  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 

De  Paris,  ce  16  de  Novembre  1643. 


De  Spon  au  revebs    1644.  Edit.  d'Amsterdam  1718. 

Paris,  xvi   novembre.  Lyon,  —  de  La  Haye  1718. 

XXI       DUDIT.       RiSPOSTA       ADI  —  DE    PARIS  1816. 

1"'   DÉCEMBRE. 


1.  «  Disquisitionuin  iiuuiicnruin  Lihri  sex  .  m  Louvai.\,  1o99,  in-i", 
traduit  en  français  par  Andrô  Duchcsne.  Paris,  1611,  â  vol.  in-i". 
Delrio,  savant  néerlandais,  né  à  Anvers,  le  17  naai  1551,  mort  à 
Louvain,  le  19  octobre  IGOS. 

2.  Cœsalpinus  {Andréas),  né  à  Arezzo  (Italie)  en  lol9,  mort  en  1(303. 
Dans  cet  ouvrage  ce  médecin  italien,  se  plaçant  au-dessus  des  préju- 
gés de  son  temps,  combattait  la  magie  et  la  sorcellerie.  Cela  n'empê- 
cha pas  le  pape  Clément  VIII  de  le  nommer  son  premier  médecin, 
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Mss.  9357,  FOL.   13. 

LETTRE   C 
A  Mo.NSiEUR  Spon,  docteur  en   médecine,  a  lion. 


Monsieur, 

Je  vous  donne  advis  que  le  vendredy  XI  de  ce  mois,  j'ai 
donné  au  Coche  de  Lyon,  un  petit  pacquet  de  livres  pour 
vous,  port  payé,  dans  lequel  vous  trouverez  ce  qui  suit. 
Le  livre  de  M.  de  Baillou  de  morbis  vlrginiim  et  malieruni, 
etc. ,  U.  Le  rappel  des  juifs,  S.  Palmarias  de  vino  et  pomaceo, 
S.  Disqiiisi'io  disquisitionis  de  Magda'ena  massiliensi,  S. 
La  Rome  ridicule,  8.  Vila  Loisellorum  Ant.  et  Guidonis,  8. 
Examen  de  la  Reqaeste  présentée  a  la  Reine  par  le  Gazel- 
tier,  U.  Factoni  de  nostre  Doyen  contre  le  Gazettier,  U. 
Reqaeste  du  Gazettier  à  la  Reine,  0.  factoni  du  Gazettier,  U. 
Factom  pour  .17.  de  Bouillon,  par  M.  Justel,  U.  Seconde 
apologie  pour  l'Unioersite  de  Paris,  in  8.  Théologie  morale 
des  Jésuites,  in  8.  '  Discours  contre  Marthe  Brossier  par 
M.  Marescot,  in  8.  Plus,  cinq  Thèses  de  Médecine,  et  une  qui 
m'a  autrefois  esté  dédiée.  De  ces  cinq,  la  dernière  est  la 
mienne  :  je  vous  prie  de  la  lire,  et  de  m'en  donner  vostre 
advis  ^  j'aurois  volontiers  attendu  que  le  livret  de  M.  du 


1.  Tout  le  passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antcr.  Le 
préambule  de  la  lettre  raccordé  au  «  Discours  contre  Marthe  Brossier  ». 

2.  Le  17  septembre  IGi.S,  Patin  faisait  soutenir  à  !a  Faculté,  par  le 
bachelier  Courtois,  une  tlièse  »  qu'il  aiait,  selon  l'usage,  écrite  lui- 
même,  sous  le  titre  suivant  :  n  Est-ne  totus  homo  à  natnrâ  morbiis  i'  » 
Les  maladies  de  l'homme  lui  viennent-elles  toutes  de  la  nature.''  imi- 
tation d'un  —  lotus  homo  ab  ipso  ortu  morbus  —  qu'on  trouve  dans 
les  épîtres  d'Mippocrate.  Cette  thèse  obtint  un  immense  succès  et  ne 
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Yal,  qui  est  un  catalogue  et  des  éloges  des  Professeurs  du 
Roy,  fut  achevé  :  mais  ce  bon  homme,  corpore  menteque 
scnescens,  est  devenu  si  lent,  que  je  ne  voids  non  plus 
de  dessein  en  luy  de  bien  achever  qu'il  a  eu  de  bien  com- 
mencer. Quand  il  sera  fait,  ce  sera  pour  un  autre  pacquet 
avec  les  autres  choses  qui  se  présenteront  :  je  vous  prie 
de  prendre  en  attendant  de  bonne  part  ce  petit  pi'ésent, 
qui  n'est  rien  au  px'ix  de  ce  que  je  vous  doibs  :  je  tasche- 
ray  de  faire  mieux  à  Fadvenir. 

M.  Huguetan  a-t-il  commencé  les  Institutions  de  G. 
Hofmannus  ?  bon  Dieu  !  qidd  moratiir  in  tam piilcro  opère? 
Si  M.  le  Gagneur  ne  vous  a  veu,  il  vous  verra  bien  tost  :  je 
vous  remercie  du  bon  accueil  que  vous  luy  voulez  faire  à 
cause  de  moy  ;  il  est  honneste  homme,  et  bon  amy.  Depuis 
que  M.  de  Saumaise  est  party,  je  n'ay  rien  entendu  de  luy  : 
Lilinam  secundo  vento  ctfelici  ciwsu  delatas  sit  in  Hollan- 
diam.  M.  Petit  Je  ÎS'ismes  est  fort  mal,  et  tout  hectique,  à  ce 
qu'on  m'escript  de  Montpellier.  M.  du  Moulin  s'en  est 
retourné  :  laborabat  ab  atra  bile,  et  intempérie  calida  sicca 
viscerum.  Je  vous  maintiens  et  vous  asseure  qu'il  est  très 
faux  qu'il  ait  esté  malade  d'imagination  :  je  l'ai  trouvé 
trés-sage  et  très-posé  et  ay  eu  grande  consolation  de  le 
voir  en  ce  grand  âge  :  c'est  un  mal  qu'on  luy  impose,  et 
suppose,  à  cause  de  sa  vieillesse.  Je  luy  ay  trouvé  l'esprit 
aussi  réglé,  et  aussi  présent  :  la  mémoire  aussi  ferme  et 
asseurée  qu'il  puisse  jamais  avoir  eue  et  sm-  une  grande 
diversité  de  matières  dont  je  pris  grand  plaisir  de  l'entre^ 
tenir  :  aussi  fut  il  bien  aise  de  voir  que  je  sçavais  beau- 
coup de  ses  nouvelles.  Il  est  retourné  à  Sedan  :  s'il  avoit 
le  corps  aussi  frais  et  bien  tempéré  que  je  trouve  son 
esprit,  ilpourroit  y  vivre  longtemps  :  mais  il  faut  dire  de 
ce  cas  avec  Horace  : 

Vita  siimma  brevis  spem  nos  vetat  inchoare  longain. 


fut  pas  liréu  à  moins  de  six  éJilions  (la  dernière  en  1(540).  Paris, 
in-4°  de  huit  pages^  chez  la  veuve  Jérôme  Dlageart.  Le  fond  de  cette 
élude  est  naturellement  consacrée  aux  calamités  dont  est  affligée  la 
nature  humaine.  Le  tableau  est  chargé  —  mais  buriné  —  en  style 
magistral.  Bien  entendu,  Patin  n'a  pas  laissé  échapper  l'occasion  de 
dire  leur  fait  aux  apothicaires  et  à  Renaudot. 

23. 
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parcequ'il  est  bien  sec  el  bien  cassé.  Pour  ses  œuvres, 
dont  il  n'y  a  encore  rien  de  commencé,  reposez  vous  sur 
moy  :  nihil  qiiidquam  ex  ils  prœtermittam,  qiiœ  siint  ojficii 
erga  te  mei  '. 

Le  traité  de  Marthe  Brossier  que  trouverez  dans  vostre 
pacquet  est  proprement  de  Maistre  S.  Piètre  ;  mais  il  passa 
soubs  le  nom  de  M.  Marescot  le  bon  homme,  qui  estoit 
son  beau  père  '.  J'ay  grand  regret  et  vous  en  demande 
pardon  ;  je  viens  de  prendre  garde,  en  relisant  vostre 
lettre,  que  j'ay  oublié  de  mettre  dans  votre  pacquet  le 
Castellaniis,  de  vitis  medicoram,  que  m'y  aviez  demandé. 
Voyez,  je  vous  prie  et  m'indiquez  comment  je  pourray  en 
amender  la  faute,  pour  quoy  faire  je  suis  tout  prest.  Je 
serois  ravy  d'avoir  le  Divortio  céleste  en  françois  ;  j'espère 
qu'il  en  viendra  de  deçà  \  J'ay  veu  icy  les  mémoires  de 
M.  de  Rohan  manuscripts,  ce  livre  devroit  estre  imprimé 
à  Genève  \  11  est  très  bon.  J'ay  veu  pareillement  le  livre 
De  Plantis  à  Sanctis.  etc.  duquel  s'est  servy  nostre  maistre 
Guillaume  du  Val  en  sa  fourberie  des  Saints  Médecins, 
que  je  vous  envoyay  in-4%  il  y  a  quelques  mois.  Pour  le 
Sinibaldus,  j'espère  que  je  le  verray  quelque  jour. 

Il  y  a  icy  du  bruit  à  la  cour,  pour  une  querelle  qui  a  esté 
entre  M.  de  Guise  et  M  de  Coligny,  qui  est  fds  de  M.  le 
maréchal  de  Chatillon  :  ils  se  sont  battus  en  duel,  dans  la 
place  Royale,  et  se  sont  blessez  l'un  l'autre,  mais  pas  un 
d'eux  n'en  mourra  :  chacun  d'eux  est  blessé  en  trois  endroits 
mais  légèrement,  et  sans  danger  de  mort  ".  Nouvelles  nous 


1.  Dans  les  éditions  antérieures,  tout  le  passage  qui  précède  a  été 
supprimé. 

2.  Marescot  (Michel)  né  à  Lisieùx  en  1.Ï39  mort  en  lOOo.  Docteur  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1566,  et  doyen  en  1.J88. 

3.  Le  céleste  divorce  ou  la  séparation  de  J.  C.  d'avec  l'Eglise  romaine, 
son  épouse,  à  cause  de  ses  dissolutions,  16ii-,  pet.  in-12,  attribué  aui 
Elzevier.  Traduction  de  rouvragc  italien  de  Ferrante  Pallacicino. 

4.  Mémoires  du  duc  de  Hohan  sur  les  clioses  advenues  en  France  depuis 
la  mort  de  Henri  le  Grand  jusqu'à  la  paix  faite  avec  les  réforme:  au  mois 
de  juin  10'2'J.  Ils  furent  publiés  pour  la  première  fois,  par  Sorbières, 
en  Hollande,  en  1644,  in-8' ;  réédités  également  en  Hollande  en  1646, 
in-i2;  à  Paris  (Leyde)  1661,  2  vol.  in-12;  et  à  Amsterdam  (Paris)  1756, 
2  vol.  in-12,  avec  une  préface  de  l'abbé  Gouget. 

5.  Coligny  fut  blessé  deux  fois  et  désarmé  par  son  adversaire.  Cf. 
sur  celle  affaire  qui,  en  raison  des  personnalités  en  cause  ;la  duchesse 
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sont  arrivées  que  M.  de  Saumaise  est  en  Hollande  en 
bonne  santé,  et  qu'il  y  a  esté  receu  de  grand  cœur  par 
tous  ses  amis.  Un  Intendant  des  finances,  chez  lequel  j'ay 
aujourd'hui  disné,  m'a  dit  que  M  le  Surintendant  qui  est 
le  Président  de  Bailleul,  veut  obliger  M.  de  Saumaise  en 
amy,  (je  sçay  bien  qu'il  l'aime  fort),  et  qu'il  veut  trouver 
les  moyens  de  le  faire  revenir  en  France  et  de  l'arrester 
à  Paris  à  bonnes  enseignes  :  quod  iitinani  fiat  :  et  c'est 
pourquoy  beaucoup  de  gens  disent  à  Paris  que  M .  de 
Saumaise  reviendra  icy  l'esté  prochain  :  je  souhaitterois 
volontiers  qu'il  ne  revint  pas  de  deçà,  qu'il  n'eut  fait  im- 
primer à  Leiden  tout  ce  qu'il  a  tout  prest  en  ce  qui  regarde 
la  religion,  d'autant  qu'il  n'en  aura  jamais  icy  guères 
de  liberté,  veu  que  nous  sommes  icy  tous  entourez  et 
obsédez  de  moines  et  de  moineaux  de  tout  plumage,  qui 
perfas  et  ne/as  verilatem  in  injaslitia  detinenl.  Je  pense 
que  vous  avez  veu  le  Davila  en  Italien,  imprimé  tant  à 
Lyon  qu'en  Italie  ',  in-4°  ;  il  a  esté  traduit  en  françois,  et 


de  Longueville  et  Madame  de  Montbazon)  causa  à  la  cour  une 
immense  émotion,  (lousin  :  La  jeunesse  de  Madame  de  Longucville,  clia- 
pitre  lll,  les  Mémoires  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  de  Madame 
de  Motleville,  de  la  Châtre,  de  la  Rocliefoucault,  d'Ormesson,  les  Let- 
tres de  Balzac..  ..  etc.  On  chansonna  Madame  de  Lonjj;'ueville: 

Essuyez  vos  beaux  yeux, 
Madame  de  Longuevills  ; 
Essuyez  vos  beaux  yeux, 
Coligny  se  porte  mieux. 
S'il  a  demandé  la  vie, 
Ne  l'en  blâmez  nullement  ; 
C'est  pour  être  voU-e  amant, 
Qu'il  veut  vivre  éternellement. 

1.  Davila  (Henri-Catherin),  né  aux  environs  de  Padoue  en  lo76^ 
mort  en  1631  —  Son  histoire  des  guerres  civiles  de  France  —  source 
précieuse  d'informations  dans  la  dernière  moitié  du  siècle  —  parut 
sous  le  titre  :  Historia  délie  guerre  civili  de  Francia,  de  Henrico  Cathe- 
rino  Davila,  nclla  quale  si  contengono  le  operazione  de  quailro  re,  Fran- 
cesco  II,  Carlo  IX,  Henrico  III,  Henrico  IV,  cognoniinato  il  grande.  Venise. 
Tommasn  Baglioni,  1G30.  Rééditée  plusieurs  fois  et  traduite  en  français, 
—  Outre  l'édition  de  Lyon  dont  parle  Patin,  il  y  eut  une  édition  à 
Paris,  en  164-4.  C'est  une  des  meilleures.  La  meilleure  traduction 
française  est  la  suivante.  «  Davila  {Henri-Catherin).  Histoire  des  guerres 
civiles  de  France  sous  les  règnes  de  François  11,  Charles  IX,  Henri  111 
et  Henri  IV,  Iradtiite  de  l'italien  avec  des  notes  critiques  et  histo- 
riques par  M.  l'abbé  M***  (Mallel  de  Grosley).  Amsterd.vm,  1757,  3  vol. 
in-i"  ». 
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imprimé  icy  in-fol.  en  deux  petits  tomes,  qui  se  peuvent 
relier  tout  en  un  :  on  le  vend  icy  20  livres  aux  curieux, 
qui  en  font  grand  estât  :  et  ce.  avec  raison,  car  outre  qu'il 
coûte  bien  cher,  il  y  a  de  fort  belles  choses  en  cette  his- 
toire. Le  sieur  Du  Pleix,  qui  est  en  sa  maison  à  Condom 
en  Gascogne  et  qui  travaille  à  achever  l'histoire  du  dernier 
Roy,  depuis  dix  ans,  a  icy  envoyé  son  fils,  pour  recevoir 
des  mémoires  du  Duc  d'Orléans,  de  M.  le  Prince  et  du 
Cardinal  Mazarin  :  et  quelques  uns  de  moy  aussi,  touchant 
la  mort  du  rouge  Tyran,  et  du  Roy  Louis  XlII. 

J'ay  peur  que  sur  cette  grande  diversité  de  mémoires, 
qui  partent  de  mains  et  d'intentions  si  différentes,  il  ne 
face  rien  qui  vaille,  et  qu'il  ne  se  face  autant  d'ennemis 
à  cette  2"  partie  qu'il  a  fait  à  la  i".  Il  aura  luy-mesme  bien 
de  la  peine  à  accorder  tous  les  mémoires  tant  faux  que 
vrays  qui  luy  seront  délivrez  de  la  part  de  ces  Princes,  qui 
voudront  tous  estrecrus,  etestre  mis  dans  l'histoire,  selon 
leur  caprice  ou  le  degré  du  crédit  qu'ils  auront  :  et  ainsi 
ce  sera  une  belle  pièce  que  cette  histoire  escripte  ad  lihidi- 
nem  dominantium.  M.  le  Président  de  Bailleul,  Surinten- 
dant des  Finances,  tomba  fort  malade  avant  hier  tout  d'un 
coup  :  fuit  aligna  siispicio  veneni  :  il  est  fort  incommodé 
d'une  grande  perte  de  sang  qiiœ  repenle  oborta  est  :  ces 
grandes  charges  font  envie  aux  ambitieux  et  les  poussent 
à  de  violentes  extrémitez  per  inalla  scelera. 

Si  vous  prenez  la  peine  de  lire  ma  thèse,  je  vous  prie  de 
considérer  le  nez  et  les  mœurs  du  GazetLier,u6t  acium  est  de 
morbis  nasi.  Apres  le  mot  de  nchulones,  vous  y  trouverez 
sou  nom,  en  prenant  chaque  première  lettre  des  huit  mots 
suivans,  dont  le  premier  est  ridiculi,  le  second  cffranœi,  le 
troisième  nefarii.,  etc.  '.  On  dit  qu'à  la  Cour  il  y  a  quelque 
brigue  contreM.  Cousinot  premier  médecin  du  Roy  ;  on  dit 
qu'il  ne  gardera  guère  longtemps  cette  place,  qui  est  ibrt 
enviée  sur  luy,  combien  quejusques  icy  la  Reine  l'ait  tous- 


1.  Voici  le  passage:  Corriipluin  nasmn  seqiiitur  corruptio  nioruin;  ex 
islo  enim  nasonum  génère,  qui,  nncidulo  ore  loiumnlnr,  nehuluncs  surit, 
rtidiculi,  KJfrœnœi.  Xefarii,  Ardeliones,Vafri.  Dolosi,  Ohgneni,  Tiirbuleitli. 
mcndaces,  maligni,  invidi,  quadruplafores,  flagitiosi,  infâmes,  contumeliosi, 
facinorosi...   »  tlcnaudot  n'est  pas    nommé,  mais  personne  ne  peut 
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jours  protégé.  Je  ne  sçaurois  deviner  qui  en  sera  le  succes- 
seur, et  en  doute  fort.  M.  de  Noyers  est  icy  de  retour  de 
sa  maison,  où  le  dernier  l\oy  l'avoit  envoyé  ;  la  Reine 
luy  a  permis  d'estre  icy  :  toute  la  troupe  Loyolitique  em- 
ployé tout  son  crédit  pour  le  faire  entrer  dans  le  gouverne- 
ment, mais  ils  n'ont  pu  jusques  icy,  tous  ensemble  rien 
avancer  en  cet  affaire  :  et  Dieu  aidant,  n'en  \iendront 
jamais  à  bout  :  ces  maître  fourbes,  soubs  ombre  de  reli- 
gion, feroient  bien  valoir  leurs  coquilles,  s'ils  avoient  du 
crédit  durant  cette  minorité.  On  me  vient  d'asseurer  que 
le  (îazettier,  qui  est  un  autre  incornmodiim  seciili,  aussi 
bien  que  les  Loyolites,  est  malade,  il  y  a  xv  jours  :  qu'il 
n'a  pas  la  fièvre,  mais  qu'il  est  fort  maigre  ;  et  qu'il  prend 
force  bruvages,  ut  se  vindicet  :  quidam  suspicanUir  ulcas 
imminens  in  pulmone,  alii  lueni  veneream,  quod,  facilius 
credidevini  :  scio  eniin  ejusmodi  ncbuloncm  esse  libidinosis- 
sunum\  Dieu  le  veille  bien  amender.  Je  vous  baise  bien 
humblement  les  mains,  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paiis,  ce  24  de  Décembre  1643. 


De  Spon,  AU  revers:  1(543.  Edit.   d'Amsterdam  1718. 

Paris,    le    xxiv    décembre.  —     de  La  Haïe      1718. 

Lyon,   xxs    di  dit.   Risi'osta  —     de  Paris           1846. 
V  .janvier  1611. 


s'y  tromper.  Palin  trouve  encore  le  moyen  de  placer  son  nom,  par 
une  espièglerie  qu'il  révèle  lui-même.  Les  premières  lettres  majus- 
cules des  huit  premiers  mots  à  partir  de  «  RidicuU  »  donnent  en  effet, 
comme  il  le  dit,  Renaudot.  La  thèse  contient  aussi  des  allusions  au 
cardinal  de  Richelieu. 

1.  Toute  cette  dernière  partie  est  supprimée   dans   les  lettres  précé- 
dentes. 
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Mss.  9357,  FOL.   15. 

LETTRE  CI 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  Lion, 


Monsieur, 

Le  pacquet  que  je  vous  ay  envoyé  ne  mérite  pas  vos 
remerciemens  :  —  il  ne  peut  estre  en  vostre  endroit  qu'une 
marque  de  ma  reconnoissance,  et  comme  j'ay  grande  envie 
de  m'acquitter  de  tout  ce  que  je  vous  doibs  :  voilà  pour- 
quoy,  non  est  qiiod  mihi  grates  agas  qmim  longe  pliira  tibi 
deleam.  A  mesure  que  j'auray  le  moyen  et  l'occasion  de 
faire  mieux  et  davantage,  ioto  aninio  tolisque  viribus  per- 
ficiam.  Pour  ma  thèse,  à  ce  que  je  reconnnois  parla  vostre, 
elle  a  esté  aussi  bien  receue  à  Lyon  qu'à  Paris  ;  les  douze 
cents  de  mon  Bachelier  ont  esté  distribuées  icy  en  XY  jours  : 
de  sorte  qu'il  m'en  a  fallu  faire  une  nouvelle  édition,  à 
laquelle  j'ay  changé  et  adjousté  simplement  quelques 
mots,  sans  grand  dessein  ;  j'eusse  bien  pi\  y  en  adjouter 
d'autres,  mais  je  garde  ces  pensées  pour  quelque  autre 
fin  :  de  peur  que  cela  ne  paroisse  trop  affecté.  On  en  a  fait 
icy  beaucoup  plus  d'estat  que  je  ne  mérite.  Dans  le  pre- 
mier pacquet  de  M.  Jost,  qui  partira  pour  Lyon,  vous  y 
en  trouverez  une  in- fol.  qui  est  dédiée,  et  4.  de  la  2.  édi- 
tion, afin  que  vous  en  puissiez  faire  part  à  vos  amis  :  et  si 
par  cy-après,  vous  en  avez  besoin,  vous  n'en  sçauriez  man- 
quer. Il  est  vray  que  Pline  et  Sénèque  m'ont  bien  servy  ; 
mais  je  n'en  ay  pris  que  le  moins  que  j'ay  pu,  de  peur  de 
trop  moraliser.  J'ay  dessein  de  faire  et  de  rédiger  par 
ordre  toutes  les  preuves  et  les  auctoritez  de  chaque  mot  de 
ma  thèse,  ce  que  je  feray,  dès  que  j'en  auray  le  loisir,  mais 
ce  ne  peut  estre  qu'après  Pasques,  à  cause  des  empesche- 
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mens  que  nostre  eschole  nous  fournit  de  joui  en  jour,  et 
nous  fournira  jusqu'en  ce  temps  là  ;  et  néantmoins  en  l'at- 
tendant, je  tascheray  de  vous  respondre  en  bref  sur  ce  que 
vous  m'en  avez  proposé.  L'opinion  de  nos  anciens  que  j'ay 
veus  et  pratiquez,  et  le  commun  sentiment  de  nos  escholes 
est  que  la  fièvre  de  la  petite  vérole  nil  est  aliiid  quàm  syno- 
chus  summb  putris  à  nmlla  materia  crassa  et  sordida,  in 
qua  et  ex  qua  papiilœ  emergunt,  tanquam  symptomala 
morbi  magnitudinem  et  cacoethiam  adagentia,  et  qu'il  faut 
traiter  comme  une  fièvre  continue,  habita  semper  ratione 
excellentis  et  sordidœ  illius  putredinis,  à  qua  pende t  morbi 
malitia  et  totsymptonmiiim  qiiseab  ea emergunt:  sans  nous 
arrester  à  l'opinion  des  Arabes,  de  Fernel,  ny  de  Mercurial  ', 
do  chacune  desquelles  j'ay  dit  un  mot.  C'est  chose  certaine 
qu'Hippocrate  et  Galien  n'ont  jamais  veu  cette  maladie  : 
il  y  a  bien  dans  iceux  quelques  papules  et  quelques  taches: 
mais  il  n'y  en  a  en  aucun  endroit,  lalis  congeries  sympto- 
matum,  qualis  est  in  nostris  variolis  :  bref,  là  comme 
ailleurs,  multa  sunt  similia,  paucissima  sunt  eadem,  imb 
nulla.  Je  tiens  l'opinion  des  Arabes  fausse,  qaod  sit  à  san- 
guine menst}'uo.  parce  qu'en  ce  cas  là,  nul  n"en  seroit 
exempt  :  or  est-il  que  plusieurs  ne  l'ont  jamais  eue  :  et  j'en 
ay  veu  en  ma  vie  une  infinité,  et  ceux  qui  n'ont  jamais 
mangé  de  bouillie  en  sont  beaucoup  plus  exempts  :  je  croy 
que  c'est  aussi  une  des  raisons  qui  m'en  a  exempté  :  feu  ma 
mère  ne  m'ayant  jamais  nourri  que  de  ses  mamelles  :  la 
bouillie  estant  un  aliment  grossier,  qui  fait  beaucoup  de 
colle  et  d'obstructions  dans  l'estomac,  et  dans  le  ventre,  et 


1.  Mercuriali  .Hieronimo),  né  à  Forli  (Italie),  le  30  seplcmbre 
1530,  mort  le  13  novembre  1606.  Professeur  à  l'Université  de  Padoue 
en  1369,  à  celle  de  Bologne  en  1587.  Un  des  médecins  célèbres  du 
xvie  siècle.  A  publié  de  nombreux  travaux,  dont  on  trouve  la  biblio- 
graphie dans  les  historiens  spéciaux.  Les  ouvrages  que  dut  consulter 
Patin  sont  ]oDc  morbis pueroriim  tractatitslocuiActissimi — Venetiis,  1o83; 
Francofurti,  lo8i.  in-4"  ;  et  le  De  morbis  ciitancis  et  omnibus  corporis 
humant  excren^entis.  Venetus,  1572,  1583,  1601,  1623,  in-4°.  Basile.e, 
1377,  in-8".  Venetiis,  13S0,  in-i».  Leyde,1623.  in4<>.  Ces  éditions  succès, 
sives  montrent  quels  furent  l'importance  et  le  succès  des  œuvres  de 
Mercuriali. 
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qui  fournit  beaucoup  de  disposition  à  une  maladie  de 
pourriture.  Mes  enfants  n'y  ont  point  esté  subjets  aussi, 
qa'ia  eos  a  puUiciilœ  usa  siihlraclos  volai,  eliam  invilis 
niifricibus,  et  inlerdam  reclamanlibiis  :  mais  j'en  ay  esté  le 
maistre,  idque  prospéra  siiccessu. 

Balneum  aquse  egelidse  est  un  bain  d'eau  tiède  :  duquel 
je  me  sais  quelquefois  servy.  M.  Bouvard  m'a  dit.  il  y  a  plus 
de  18  ans,  qu'il  s'en  estoit  heureusement  servy,  autrefois 
en  plusieurs,  et  mesmes  en  sa  fdle  laquelle  est  aujourd'huy 
femme  de  M.  Cousinot,  premier  médecin  du  Roy  :  Pline 
a  dit  quelque  part/on/t*.?  egelidos,  pour  tepidos  :  je  ne  sçay 
si  ce  mot  est  équivoque,  mais  je  l'ai  tousjours  veu  prendre 
pro  tepido  :  en  ce  sens,  il  est  usurpé  par  Suétone,  par  Cor- 
nélius Celsus,  et  autres.  Catulliis  ver  vocavit  egelidum 
propter  tepididatem  : 

Ver  egelidum,  mine  est  mollissimus  annus. 

Lapidem  Bezoar  nnuci  non  habeo  :  est  Jîgmentunt  phar- 
macopœoriim  crediilos  œgros  ludentiuni  ;  il  ne  faut  estre 
ny  chrestien,  ny  philosophe,  ny  médecin,  pour  ordonner 
cette  bagatelle,  quœ  nulla  fulcitur  authoritale ,  nulla 
ralione,  niillo  experlmento.  Pour  les  deux  eaux  distil- 
lées, si  retineant  naturam  suse  herbœ,  snnt  calidœ,  ideo- 
qae  noxiœ  in  quibiis  variolis,  inquihus  siimma  semper  adest 
intempéries,  et profunda putredo  :  saltem  habentin  se  quod- 
dam  enipyreunm,  œgris  et  nativo  calori  inimiciim.  Decoc- 
tum  lenlium  est  adstringens,  tantuni  abest  ut  possit  jiivare 
eruptionem  variolarum,  quœ  solis  evacuantibus  perfîcitur, 
verbi  gratta  vense  sectione  et  catharsi  iempore  et  loco  cele- 
bratis.  Adde  quod  nullum  esse  puto  in  rerum  natura  prœ- 
sidmin,quod proprie  et  per  se  cariolas  intra  foris  expellat. 
Confect.  Alkernies,  et  de  hyaciniho  plurimiim  calent  alieno 
calore  et  extraneo,  quo  jam  abundant  corpora  eorum  qui 
variolis  laborant,  et  a  quo  calore  extraneo  suffocalur  atque 
strangulalur  calor  nativus  tune  informus  propter  pulredi- 
neni  et  naltira  conatum.  Sunt  Arabica  remédia.  Arabum 
inventa,  neutiquam  cardiaca  :  ea  sola  siinl  cardiaca  quœ 
sanguinem  et  spiritus  cordi  sahministrant  :  sola  alimenta 
illud  prœstanl,  ergo  sola  alimenta  sunt  cardiaca.  Imo  ex 
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Gai.  comm.  in  Hipp.  de  ratione  vicias  in  acuiis,  aqua  non 
roboral  quia  non  nutrit,  etc.  Gennasa  est  tumor  qui  olim 
Romœ  apparaît,  et  postea  evaniilt.  Ce  que  vous  appeliez 
le  fourclion  à  Lyon,  est  phlegmone  carbancalosa,  qu'on 
appelle  icy  le  fourchet,  qui  vient  assez  souvent  aux 
mains,  mais  je  ne  l'ay  jamais  veu  aux  pieds  '  :  Pedes  piil- 
monei,  idest  tainidi ;  Jreqaenlissinuim  symptoma  inhydrope 
palnionis.  Plautus  pulmoneos  pedes  dixit  tumidos  :  sicut 
Plinius  pulnionia  qusedam  poina  vocata  ait,  id  est  stolidè 
tamcniia.  Vide  Jos .  Scalig.  epistolaruiu.  pag.  hU.  edit. 
Leyd.  Cor  lienosum  est  de  Plauto  ;  et  est  melancholico- 
runi  qui  palpitationi  Cordis  sunt  obnoxii.  Per  urethrum 
inlelligimus  ducium  urimv,  queni  inepti  quidam  wagicis 
ariibus  frustra  alligant  atque  subjiciunt  cuin  sit  merani 
vitiani  lœsœ  iniaginationis.  Montaigne  en  a  parlé  en  ses 
Essais,  et  s'en  est  mocqué  sagement  :  le  peuple  qui  est 
sot  et  impertinent  croit  des  merveilles  sur  ce  qu'on  dit  de 
cheviller,  de  njucr  l'aiguillette,  etc.  !  Quœ  omniarideo.  Per 
dracunculos.  intelligo  vermiculos  pedibus prœditos,  qui  nas- 
cunturin  venis,  anctore  Galeno:  cujus  locum  alias  indicabo. 
M.  de  Baillou  a  fort  parlé  en  ses  Epidémies,  d'une  cer- 
taine toux  à  laquelle  sont  subjets  les  petits  enfans,  que  les 
Parisiens  appellent  une  quinte,  quod  quinta  quaque  hora 
ferè  videatur  recurrere'.  Un  de  mes  petits  garsons  âgé 
de  3  mois,  ayant  esté  mal  à  propos  porté  dans  la  rue  du- 


1.  On  appelait  en  vieux  terme  de  médecine  «  fourchet  »  ou  «  fouB- 
ciion  »  un  furoncle  ou  «  aposthume  »  place  entre  deux  doigts  de  la 
main  m  où  il  se  fait  comme  une  fourchette  ». 

2.  Il  s'agit  de  la  coqueluche.  Guillaume  de  Haillou  est  le  premier 
auteur  qui  l'ait  décrite.  Il  est,  en  effet,  certain  que  les  relations 
anciennes  de  la  coqueluche  s'appliquent  à  la  grippe  moderne.  La 
coqueluche  ou  le  coqueluchon  était  une  sorte  de  capuchon  porté 
par  les  femmes  et  par  certains  moines  et  on  suppose  que  les  grippés 
s'en  couvraient  la  tète,  d'où  la  dénomination  que  prit  la  maladie. 
Baillou  désigna  la  vraie  coqueluche  bi  maladie  que  les  Parisiens  appel- 
lent quinte  sous  le  nom  de  Tussis  quinta  ou  quintana,  parce  que  les 
quintes  —  comme  le  dit  Patin  —  revenaient  toutes  les  cinq  heures. 
Le  langage  populaire  adopta  l'expression  et  l'accès  de  coqueluche 
garda  le  nom  de  quinte.  Voir  Guil.  Baillou,  Epideniicorum  et  eplie- 
meridiini  libri  duo.  P.vRisiis,  1640,  in-i".  Les  opéra  omnia  de  Baillou 
avaient  été  publiés  par  Thévart  en  ■163o.  Mais  l'une  et  l'autre  de  ces 
publications  étaient  bien  récentes  et  on  comprend  que  Patin  ait 
parlé  de  la  toux  de  son  enfant  comme  d'une  maladie  extraordinaire. 
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rant  le  grand  froid,  par  sa  nourrice,  en  prit  un  tel  rheume, 
et  une  telle  toux  que,  cincq  sepmaines  durant,  il  en  pensa 
estoufîer  :  quand  la  toux  luy  prenoit,  cesloit  un  accez  à 
supporter  de  demi-lieure,  ou  de  trois  quarts  d'heure,  en 
toussant  perpétuellement  sans  aucun  relasche  :  il  me  sem- 
bloit  à  toute  heure  qu'il  s'en  alloit  estoufîer  :  deux  saignées 
et  force  lavemens  le  garantirent  :  il  est  aujourd'huy  un 
des  plus  forts  de  mes  cincq  petits  garsons.  sine  alla  noxa 
pulmonis.  Ce  mal  est  icy  assez  commun  :  je  l'ay  veu  mil 
fois  :  fit  a  decubitu  serosi,  ienuis  et  crudi  humoris  in  pul- 
monem,  defliientis  al[que\  depluentis,  tuni  à  cerehro,  tum 
à  venis  thoracicis  qiiœ  feriintur  ad  eiim.  La  saignée,  les 
lavemens,  la  bonne  maramelle.  l'abstinence  de  la  bouillie, 
et  les  tenir  chaudement, en  sont  les  grands  remèdes;  peut 
estre  que  ce  mal  n'est  pas  commun  à  Lyon  ;  Dieu  en  pré- 
serve vos  petits,  quand  il  vous  en  aura  donné  :  c'est  un 
cruel  mal  pour  les  enfans,  et  pour  les  parents  qui  les  ai- 
ment. Le  mot  de  r.yy/.yyy.  est  du  bon  Erasme,  en  ses  Epis- 
tres,  où  il  se  plaint  rpie  la  goutte  ne  le  tient  plus  seulement 
aux  pieds  et  aux  mains,  mais  aussi  par  tout  le  corps. 
Arles  Dardaniœ  sunt  avles  magicœ.  Cette  façon  de  parler 
est  tirée  de  Columella',  qui  a  dit  ces  mots  Quod  si  nulla 
valet  niedicina  repellere pestem  Dardaniœ  veniant  artes,  etc. 
Joint  que  Dardanus  intcr  magiœ  principes  annumeratur 
al)  Apuleio  in  Apologiapro  se.  Voilà  ce  que  je  sçay  sur  vos 
questions,  je  souhaitte  que  ces  miennes  responces  vous 
puissent  contenter. 

Pour  ma  thèse,  je  ne  la  tiens  pas  si  bonne  que  vous  la 
faites  :  c'est  que  vous  me  voulez  flatter  :  mais  au  moins 
elle  est  divertissante.  En  l'édition  qui  est  in-4°,  j'y  ay 
adjouté,  page  3,  paulo  post  médium,  un  petit  mot  du  scor- 
but, de  quo  mulii  multa  scripsere.  A  la  4°  page,  j'y  ay  trans- 
posé une  ligne,  en  parlant  du  nez   du  Gazettier.  Page  o, 


1.  Columella  {Juiiiits  Moderatus),  savant  agronome  vivant  au  l" 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  A  écrit  un  traité  d'agriculture,  qui  est  un 
des  plus  complets  que  l'antiquité  nous  ait  transrais.  A  été  traduit 
en  français  par  Claude  Cottcreau  en  lool-loo2,  in-i".  Saboureux, 
1771.  Dubois,  1840. 
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paiilo  posl  mcdiiim,  après  ce  mot  heroes,  j'y  ay  adjouté  une 
ligne  et  demie,  la(iuelle  est  Urée  d  Aristote: /jro6/ew.  l. 
sect.  30,  où  il  est  parlé  de  Lysander,  général  d'armée  des 
Lacédémoniens  qui  estoit  un  grand  esprit  d'homme,  mais 
grand  fourbe  et  grand  tyran  :  et  duquel  on  pourroit  tirer 
de  beaux  parallèles  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  (pii  fiiil 
crudelissimus  tyrannus  empiricus  in  arte  regnandi,  et 
verè  nebulo  poUticus .  Infelix  cl  insanus  prœdo  Galllanim  ' 
hoc  unum  satagebat,  ut  nirninim  posset  per  fas  et  ne/as 
ditescere.  ncc  tain  exercebat  arte  m  regendi  qiiàm  fallendi 
homincs.  Page  6,  paalo  posl  niedUim^  j'y  ay  adjouté  un 
mot  de  la  fièvre  ([uarte,  qui  est  d'A.  Gcllius,  in  noctib[iis] 
Atticis.  lib.  17.  cap.  12.  J'y  ay  cité  le  mot  de  Phavorin 
exprès,  qui  estoit  un  brave  Gaulois,  en  la  cour  de  l'Empe- 
reur Adrian  :  de  qiio  niiilta  legiintiir  apud  Diog.  Lacrtiam, 
passini  :  et  apud  Philostraluni  de  vitiis  Saphistarum.  Phira 
scripserat  quàm  Plularchus  eaque  optinia.  Page  7,  paulo 
antejinem  ;j'y  ay  adjouté  un  passage  de  la  mort,  qui  est 
tiré  de  Sénèque,  in  Consolationc  ad  Marciarn .  Multa  alla 
sacciirrebanf,  qiue  facile  potiiissent  siibjangi.^  à  quib[us] 
[tanien]  data  operà  abstinui,  ne  niniius  viderer,  et  ut  cum 
Jul.  Cœsare  Scaligero  dicani,  mère  intempes  tus. 

Pour  la  2'  Apologie,  ne  craignez  rien  :  la  noire  et  forte 
machine  qui  estendses  bras  jusqu'à  la  Chine  a  bien  d'autres 
empeschemens  :  son  fauteur  M.  de  Noyers  ne  peut  rentrer 
en  crédit  :  ils  ne  sont  aimez  ny  de  la  Reine,  ny  du  Mazarin. 
Pour  les  institutions  de  G.  Ilofmannus.  ce  sera  quand  il 
plaira  à  Dieu,  et  selon  que  je  comprends,  à  M  Huguetan  : 
puisse-il  estre  bien  tost  inspiré ^  J'ay  sceu  au  bout  de  huit 
jours  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Petit;  dont  je  suis  fort 
dolent:  ces  gens  là  ne devroient  jamais  mourir  :  vous  me 
mandez  qu'il  est  mort  le  12.  de  Décembre  et  on  m'a  mandé 
de  Montpellier  le  22.  Auquel  dois-je  croire?  est-ce  qu'il  y  a 
distinction  in  stylo  novo  et  veteri-)  si  placel,  solve  nodum. 
Habeo  jamdudum  Epistolas  obscurorum  virorum  quarum 


1.  Ce   membre   de   phrase    a    été    supprimé  dans    les   précédentes 
éditions. 
%.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  précédentes  éditions, 
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aiiclor  est  Joannes  Reuchlinus  ',  dictas  Capnio  :  qui  a 
esté  un  excellent  homme,  et  grand  amy  d  Erasme  et 
duquel  il  a  fait  un  chapitre  exprès  dans  ses  Colloques  : 
mais  mon  livre  est  d'impression  d'Allemagne,  de  Basle,  ou 
de  Strasbourg,  ante  arinos  60.  Levlniini  Warnerum  niin- 
quamvidi  :  ne' que]  Stokerl prax'un  aiireani;  cœlera  habeo. 
Popalari  vestro  Meissonnier  meliorem  menlem  exopto  ne 
tandem  fiat  consors  ad  vinciila  Divi  Pétri,  aut  salteni 
indigeat  vinculis  Ilippocratis  et  veratro  ad  saniorem  nien- 
tem  recuperandani"'.  Le  livre  des  professeurs  du  Roy  par 
M.  du  Val  n'est  pas  encore  achevé  :  il  sera  curieux,  sed 
erit  opiis  verè pœdagogicum.  La  Physique  de  M.  du  Mou- 
lin n'est  pas  encore  sur  la  presse,  mais  on  dit  que  ce  sera 
bientost  \  On  ne  fait  icy  que  des  livres  de  forfanterie  et  de 
dévotion  Monachale.  Le  livre  de  M.  de  Saumaise  contre 
Heinsius,  sur  son  Herodes  Injanlicida,  est  achevé,  mais  ils 
n'en  ont  pas  encore  le  privilège  ;  et  ne  vous  puis  dire 
quand  ils  le  pourront  avoir  :  est  [enim]  lentuni  negotiiun. 
Le  Pape  a  augmenté  son  collège  de  deux  supposts,  sçavoir 
d'un  jésuite  qui  s'appelle  Lugo,  a/m^Nugo;  et  d'un  che- 
valier de  Mallhe  qui  est  le  Commandeur  de  Valencey,  qui 
est  frère  aisné  de  celuy  qui  est  aujourd'hui  archevesque  de 
Reims  *.  Les  Suédoise!  le  Roy  deDanemarc  sont  ensemble 


1.  Reuchlinus  (Joannes)  —  Reuchlin  (Jean)  ou  Capnio  — célèbre  huma- 
niste allemand,  né  à  Pforzheim,  en  1435,  mort  à  Suttgard  en  1522. 
Les  Epistolœ  obscarorum  y/roram,lol5-lol7,— écrites  en  opposition  aux 
illustriiim  virorum  Epistolœ  (1514),  —dans  lesquelles  Reuchlin  tourne  en 
dérision  les  théologiens  scolastiques,  ses  adversaires,  dont  il  imite  le 
style,  furent  publiées  au  cours  de  la  fameuse  querelle  qui  surgit 
entre  le  savant  et  les  Dominicains  de  Cologne,  au  sujet  de  l'interpré- 
tation de  certains  textes  hébraïques.  Ces  longs  débats  qui  précé- 
dèrent de  si  peu  la  Réforme  et  qui  agitèrent  profondément  les  esprits 
en  Allemagne  se  dénouèrent  par  la  soumission  au  pape  Léon  XII  de 
Reuchlin  qu'effrayaient  les  violences  de  ses  partisans  Ilutten  et  Sic- 
kingen  et  les  prédications  de  Luther. 

2.  Ici  le  passage  suivant  est  supprimé  dans  les  précédentes  éditions 
et  on  y  a  ajouté,  en  revanche,  un  passage  du  post-scriptum. 

3.  Du  Moulins  (Pierre),  Elenienta  Lugicx.  pliysicorum  et  clhicoruni, 
lG4o,  in-S".  Voir  sa   note.  Lettre  du  13  mai  1C>3(>. 

4.  Ces  renseignements  étaient  exacts.  Le  pape  Urbain  VIII  venait 
de  créer  cardinaux  dans  le  dernier  consistoire  (1(543)  Achille  d'Etam- 
pes-Valencey,  sujet  français,  commandeur  el  grand  croix  de  Malte, 
général  de  l'armée   pontificale  contre  le  duc  de  Parme,  et  Jean  de 
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en  grosse  guerre.  On  y  a  mis  aiijourd'huy  dans  la  Bastille 
deux  prisonniers,  qui  ont,  à  ce  que  porte  le  bruit  commun, 
conspiré  quelque  chose  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Je 
vous  souhaitte  bonne  et  heureuse  année,  et  à  toute  vostre 
famille  et  vous  prie  de  croire  que  je  suis  de  cœur  et 
d'affection. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 
De  Paris,  ce  18  de  Janvier  1644. 

Ne  vous  estonnez  pas  si  celle  lettre  escripte  dès  il  y  a 
8  jours,  ne  vous  a  esté  rendue  en  son  temps  :  elle  fut 
oubliée  par  celuy  qui  avoit  charge  de  la  porter  à  la  poste  : 
et  m'a  depuis  esté  rendue.  Nostrc  nombre  est  diminué 
d'un  :  Pierre  Richer  '  est  icy  mort  de  la  mesme  maladie 
que  le  dernier  Roy  le  24  de  janvier  :  vous  trouverez  son 
nom  dans  la  4"  page  du  Catalogue  de  M.  du  Val,  duquel 
le  livre  des  Professeurs  du  Roy  n'est  pas  encore  achevé. 
M.  Richer  estoil  un  habile  homme,  sçavant  et  bon  méde- 
cin, combien  qu'il  n'eut  que 34  ans". 

Ce  26  de  Janvier,  1644. 


De  Spon,  Aii  REVLRS  :  1614.  EiiiT.    d'Amsterdam  171S. 

Paris.  26  jaxvier.   Lyon,  —       de  La  Haye    171S. 

31  DIDIT.  RlSPOSTA  5  FÉVRIER.  —         DE    PaHIS  1846. 


Lugo,  jésuilc  espagnol.  C'est  dans  le  palais  de  ce  prélat  à  Madrid 
que  les  jésuites  distribuèrent  le  premier  quinquina  qui  leur  fut 
envoyé  du  j\ouveau  Monde.  De  là,  vient  le  nom  de  poudre  de  Lugo 
qui  fut  longtemps  donné  à  ce  médicament. 

1.  Richer  {Pétri],  né  en  IGIO,  mort  en  164i-.  Bacc.  16.32.  ]esper, 
30  janvier  l()3o.  Doct.  12  février  l()3o.  Pasiill.  16  janvier  1636. 

2.  Le  post-striptum  a  été  supprimé  dans  les  précédentes  édilions, 
modilié  et  placé  dans  le  corps  de  la  lettre.  Celle-ci  est  uniquement 
datée  du  18  janvier  dans  les  édit.  antér. 
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Mss.  &3d3,  fol.  84. 

LETTRE   Cil 
A  Monsieur  Belix,  docteur  e.\  médecine,  a  Trotes. 


Monsieur, 

Je  sçay  bien  il  y  a  long  temps  que  je  vous  doibs  responce  ; 
mais  j'espère  que  vous  me  pardonnerez  mon  silence;  j'ay 
tant  eu  dafîaires  j^our  nostre  Faculté,  que  je  n'en  puis  en- 
core respirer  qu'à  peine'.  Je  vous  diray  donc,  pour  res- 
ponce à  vostrc  dernière,  que  les  vers  de  M.  de  Bourbon 
contre  le  gazettiersur  mon  plaidoyé  les  voicy  : 

.\on   traclal  Medicus  mutas  inglorius  artes, 
(Hoc  tibi  nec  licuit  dicere,  magne  Maro)  : 

Hippocratis  Schola  tota,  Patinus  et  ipse  rejcllit 
Orantem  saiiimo  quem  slupuere  foro, 

Causa  fuit  tenais  ;  tenais  non  gloria.  quando 
Insigni  palmam  de  nebulonc  tulit. 

Je  pense  que  M.  vostre  fils  vous  aura  envoyé  quelques 
exemplaires  de  mes  thèses  ;  j'en  ay  fait  faire  une  seconde 
édition  in-quarto,  pour  en  pouvoir  donner  à  tous  ceux  qui 
m'en  demandoient.  Je  vous  en  envoyé  six,  dont  vous  don- 
nerez les  cincq  à  qui  vous  voudrez  ;  par  exemple,  si  vous 
le  trouvez  bon,  à  MM.  Sorel,  Allen  et  Camusat;  à  vos 
MM.  de  Courberon  et  Grassins,  ou  mieux,  premièrement 
à  M.  vostre  frère  le  chanoine  ;  et  vous  garderez  pour  vous 
l'exemplaire,  auquel  j'auray  escript  quelque  chose,  pag  3, 
où  tout  ce  qui  est  rayé  par  dessous  a  esté  adjouté  en  cette 
2.  édition,  et  ce  qui  est  rayé  à  la  4"  n'a  esté  que  transposé. 
Si  vous  en  desirez  d'autres,  je  vous  en  envoyeray  tant  qu'il 
vous  plaira,  si  elles  vous  plaisent. 


1.  Guy  Palin  avait  clé  censeur  de  164:0  à  lGl-2.  Mais  il  conlinuail  à 
s'occuper  activement  des  affaires  de  la  Faculté. 
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M  de  Saint-Germain  a  icy  toutes  ses  asseurances  ;  il  a 
presché  quelqncfois  en  diverses  églises  ;  c'est  un  excel- 
lent homme  ;  mais  j'apprends  que  son  histoire  ne  sera  pas 
sitost  preste,  lenliim  erit  negotinm,  quia  dies  adhiic  mali 
sunt\  Donnons-nous  patience.  M.  vostre  fds  me  vient  voir 
quelquefois  ;  il  estudie  ;  j'espère  qu'il  vous  donnera  conten- 
tement :  il  a  une  meschante  gratelle  qui  l'incommode,  et 
laquelle  il  tasche  de  guérir.  On  imprime  à  Lyon  une  pra- 
tique de  M.  de  Feynes,  jadis  médecin  de  Montpellier'.  On 
ne  fait  prescpie  rien  icy,  que  des  livres  de  moines,  et  des 
romans  qui  sont  de  la  filouterie,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel.  M.  Grotius  ^  ambassadeur  de  Suède, 
fait  icy  imprimer  3  volumes  de  Commentaires  in  Vêtus 
Testamentum^  approuvez  de  la  Sorbonne,  combien  qu'il 
soit  apparemment  Arménien  ;  ils  seront  achevez  dans 
deux  mois.  M.  Richer.  nostre  collègue,  âgé  de  trente 
quatre  ans  (je  pense  que  vous  vous  souvenez  de  l'avoir 
veu),  die  24  Januarii  penetravit  ad  pUires,  ex  diarrhœa 
purulenta  ab  ulcère  mesenterii,  cuni  febre  lenta,  etc.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  Madame  Belin, 
et  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris, ce  10  Février  1644*. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1S46. 


1.  11  s'agit  d"une  hi.stoire  de  Louis  XllI  et  de  tout  son  règne, 
qu'avait  écrite  Mathieu  de  Morg^ues,  sieur  de  Saint-Germain.  11  ne  la 
publia  pas. 

2.  Medicinapractica  in  quatuor  Ubros  digesta nunc,  prinmin  e  biblio- 

theca  Cl.  V.  Renali  Morœi,  studiorun  iisibus  bénigne  concessa.  Lyo:<,  IGoO, 
in-i",  ouvrage  posthume.  Cf.  la  noie  de  Feynes  :  Lettre  du  26  octo- 
bre 16'i3. 

3.  Grotius  était  ambassadeur  de  Suède  à  Paris  depuis  le  14  février  1G35. 

4.  Lettue  datée  du  20  février  dans  l'édit.  de  Paris  18i0. 
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Edit.  d'Amsterdam  1~18, 
PAGEJ  5S-68. 


LETTRE  cm 


A    Monsieur  Spox,    docteur  en  médecine,  a  Lion. 


Monsieur, 

J'ay  peur  que  vous  ne  vous  mocquiez  de  moy,  quand  vous 
me  dites  que  mes  leltrcs  sont  pleines  de  termes  obli- 
geans.  11  est  vrai  que  je  ne  manque  pas  de  bonne  volonté 
j'en  suis  tout  plein  ;  mais  en  récompense,  je  n'ai  guère  de 
rhétorique,  je  dis  les  choses  grossièrement  et  comme  je 
les  enteods,  à  la  mode  des  soldats  de  Pompée,  qui  sca- 
pham  vocabant  scapham.  Pour  ma  thèse,  elle  ne  mérite 
pas  toutes  vos  louanges,  lesquelles  j "attribue  à  votre  bonne 
volonté,  et  amorl  in  me  luo .  Pour  les  points  éclaircis, 
Dieu  soit  loué  si  vous  en  êtes  content  ;  mais  je  veux 
croire  que  vous  les  sçaviez  mieux  que  moy. 

DepapuUs,  modo  crltice,  modo  symptomatlcè  erumpenti- 
bus,  idem  leciim  sentio.  dum praviim...  victum  variolarum 
caiisis  annamero,  ncc  ipsum  aerem  exchido,  sed  longe  mi- 
nus potentem  agnosco.  Je  tiens  la  bouillie  pour  mauvais 
aliment,  tant  à  cause  de  la  farine,  qui  n'est  pas  souvent 
assez  bonne,  qu'à  cause  du  lait  de  vache,  qui  n'approche 
que  de  loin  de  la  bonté  de  celui  de  la  mammelle,  qui  est 
tiré  tout  frais,  tout  nouveau,  tout  chaud  et  tout  spiritueux 
par  l'enfant,  au  lieu  que  celuy  de  vache  est  extrêmement 
foible  en  comparaison  ;  joint  que  c'est  un  aliment  vis- 
queux, grossier,  qui  fait  de  la  colle  dans  l'estomach  d'un 
enfant,  et  force  obstruction  dans  son  ventre.  Les  anciens 
Grecs  n'ont  pas  connu  la  petite  vérole.  Hoc  habeo  indubi- 
daliim  Clique  certissimum .  Aussi  les  enfans  ne  mangeaient- 
ils  pas  de  bouillie  de  leur  temps  :  Etsola  mamma  uteban- 
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tur .  Jacohiis  de  Partihiis,  qui  vivoit,  il  y  a  cent  quatre 
vingts  ans,  a  écrit  que  les  femmes  de  son  tems  péchoient 
fort  en  léducation  de  leurs  cnfans,  pour  la  bouillie 
qu'elles  leur  faisoient  prendre,  faite  de  lait  de  vache  et  de 
farine,  et  reprend  cette  erreur  comme  toute  nouvelle,  et 
qui  n'étoit  pas  en  vogue  du  temps  des  anciens  qui  ne 
l'eussent  jamais  approuvée  '.  Galien  a  véritablement  parlé 
de  la  bouillie  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  les  enfans  en 
ayant  usé  de  son  temps.  Ipsa  quoquepulticula  constiluit  diini- 
laxat  partem  victiis  legis  ipsonun  infantiiloriim  ;  ciim  qua 
licet  inlerduin  sufficienilssima,  et  alla  plernque  errata  in- 
terdam  conciirrunt.  Tous  les  bons  auteurs  qui  n'ont  pas 
été  médecins,  et  qui  ont  parlé  de  la  nourriture  des  enfans, 
tels  qu'ont  été  Aristote,  Platon,  Plutarque,  Senèque, 
Aulu-Gellius,  Erasme  et  tant  d'autres,  nusqiiàm  piilticiilse 
memineriint ,  quasi  novissent  autattigissent,  aut  damnassent. 
Il  vaudroit  beaucoup  mieux  accoutumer  les  enfans  à 
prendre  du  bouillon  avec  la  cuiller  ou  humer  petit  à  petit, 
y  ajoutant  quelque  mie  de  pain  à  mesure  qu'ils  crois- 
troient,  que  de  les  réduire  à  ce  grossier  et  visqueux  aliment 
dont  les  nourrices  de  deçà  crèvent  leurs  enfans,  et  durant 
qu'ils  sont  à  la  mamelle,  et  après  qu'ils  sont  sevrez.  Mes 


1.  «  ExposHio  super  capituUs,  videlicet  de  regimine  ejus  quod  comediliir 
et  bibitur  et  regiinen  aqiiœ  et  vint  ».  Venetiis,1o18,  in-fol. —  De  Partibus 
[Jacobas]  —  Despars  (Jacques)  — ,  né  à  Tournay,  a  ers  1380,  mort  en  1438. 
Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1410.  Fut  chanoine  de  Tournay,  et 
chancelier  de  l'Église  de  Paris,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  médecin 
de  Charles  VU  et  de  Philippe,  duc  de  Bourgog-ne.  L'École  de  médecine 
de  la  rue  de  la  Bucherie  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution  fut  due, 
en  partie,  à  ses  libéralités.  Au  xiv^  siècle,  l'Ecole  de  médecine  occu- 
pait rue  du  Fouarre  un  local  en  commun  avec  la  Faculté  des  arts. 
Elle  se  mit  chez  elle  en  13G9  et  acheta  une  petite  maison  sise  rue 
de  la  Bucherie,  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  des  Rats  (devenue,  en 
18â0,  rue  de  l'Hôtel  Colbert).  Mais  ce  local  fut  vite  insuffisant  et  le 
26  novembre  1454,  Jacques  Despars  offrit  à  la  Faculté  pour  l'agrandir 
trois  cents  écus  d'or,  sa  bibliothèque  et  même  des  meubles.  «  Offere- 
bat  300  scuta  aurea,  magnam  partem  suorum  librorum  et  plura 
ustensiiia  ».  Synopsis  rerum  meinorabiliain,  f°  W.  —  L'agrandissement 
projeté  ne  put  avoir  lieu  qu'à  partir  des  années  1472  et  1475  par 
l'acquisition  de  deux  vieilles  maisons  de  la  rue  de  la  Bucherie. 

2i. 
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cinq  petits  garçons  n'ont  point  mangé  de  bouillie  et  n'ont 
été  que  peu  ou  point  du  tout  attaquez  de  ce  mal,  et  je 
n'en  vois  point  de  plus  mal  traitez  en  cela  que  ceux  qu'on 
rapporte  ici,  qui  ont  été  nourris  aux  champs,  où  les 
nourrices  leur  en  fourrent  jusques  à  la  gorge  ;  aussi  leurs 
véroles  sont  elles  cruelles  et  horribles,  et  la  plupart  mor- 
telles. Pour  ceux  qui  n'ont  pas  mangé  de  bouillie,  et  qui 
ont  beaucoup  de  petite  vérole,  elle  leur  est  venue  de  quel- 
que autre  cause,  comme  il  y  en  a  dix  mille.  Il  y  a  de  mal- 
heureuses femmes  qui  donnent  du  vin  à  leurs  enfans 
encore  tout  petits  ou  de  la  soupe  au  vin  :  in  quo  mihi  pec- 
care  videntar  gravissimè  ;  joiuct  que  vix  uUus  est  homi- 
num  in  cujiis  educatione  muUis  eliani  niodis  non  delique- 
rint  ipsse  nialres  et  ancillse  diversis  etiam  infantiœ  monienlis 
alque  temporibas.  Les  nourrices  ne  font  jamais  la  bouillie 
assez  claire,  et  ne  la  peuvent  faire  à  cause  de  la  farine  : 
tantilliwi  salis  nil  quideni  oberit  neqiie  tantillam  sacchari, 
sed  ad  saporem  iantiun.  Le  sel  ne  peut  ni  doit  y  être 
mis  qu'en  petite  quantité  ;  pour  le  sucre,  si  on  y  en  met 
trop,  il  tire  quant  à  soi  merveilleuse  conséquence,  et  tou- 
jours mauvaise,  à  cause  d'une  chaleur  fixe  qu'il  contient, 
hepati  et  intesLinis  ininiicam.  J'avoue  bien  qu'étant  fort  bien 
faite,  elle  nuit  moins;  mais  à  tout  prendre,  omnia  reducta 
ratione,  elle  n'est  pas  assez  pour  la  tendresse  d'un  enfant 
auquel  un  tetin  doit  suffire,  jusques  à  ce  qu'il  soit  ca- 
pable de  bouillons  et  d'œufs  frais.  Oiiod  spécial  ad  Avice- 
nam,  parvi  facio  homineni.  Il  n'a  guère  rien  dit  de  bon 
qu'il  n'ait  pris  aux  Grecs,  mais  il  a  bien  dit  des  choses  fri- 
voles et  nous  a  gâté  la  médecine  par  ses  fatras  de  remèdes. 
Quand  on  me  parle  de  lui,  idem  fere  senlio  ciun  qaodam 
Halo,  qui  scripsit  Avicenam  potias  esse  carnificem  qaam 
medicam.  Son  opinion  de  ne  saigner  les  malades  que  quand 
lés  signes  de  coction  apparoissent,  seroit  un  bel  échantil- 
lon de  sa  preuve  que  J.  Fernel  a  réfutée,  lib.  2  meth.  med. 
cap.  15.  Nous  ne  sçavons  ce  que  c'est  que  cet  auteur  ni 
son  livre,  si  la  traduction  en  est  bonne  ou  non,  s'il  a  été 
médecin  consommé  dans  la  pratique  (ce  qui  ne  paroît 
pas),  ou  plutôt  s'il  a  été  jeune  homme  sçavant  qui  ait 
traduit  cette  médecine  en  arabe  du  latin  d'Isidoriis  Ilispa 
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lensis,  comme  lont  écrit  les  Espagnols;  at  ut  sit,  il  y  a 
des  plus  de  vingt  ans,  qu'un  des  grands  hommes  que  j"ai 
connu  jamais,  m'a  détrompé  de  cet  arabe,  in  quo  non  nego 
esse  quœdain  hona,  sed  pauca.  Je  n'ay  pas  de  temps  à  lire 
un  si  mauvais  livre. 

Je  croi  que  l'ébullition  de  la  masse  du  sang  est  un 
pur  effet  de  la  pourriture  qui  y  est,  sans  s'amuser  à  la 
qualité  de  la  cause  d'icelle.  Voilà  ce  que  je  vous  puis 
dire  sur  tous  ces  sujets  ;  qaod,  spero,  œqui  bonique  con- 
sules.  si  vous  daignez  prendre  la  peine  d'aider  un  peu  à  la 
lettre  et  à  ma  foiblesse,  et  peut-être  aussi  à  la  diffi- 
culté qui  m'est  naturelle  comme  à  beaucoup  d'autres, 
de  pénétrer  jusque  dans  le  dernier  point  de  la  vérité  en 
toutes  ces  choses,  où  les  apparences  et  les  conjectures 
tiennent  bien  souvent  lieu  de  vérité  et  de  preuves  cer- 
taines. Pour  le  mot  d'egelidiun,  non  nego  esse  œqaivocani^ 
et  interdum,  quamvis  rarlas,  slgnificarc  frigidam,  sœpias 
tanien  tepidum  slgnificat. 

Quant  aux  cardiaques  ca  sola  propic  roborant  cor,  qaœ 
ad  illad  perveniunt  ;  atqui  soïl  sp'iriius  et  sanguis  ad  cor 
perveniunt;  ergo.  qiiid  enini  conjectioni  decocto  baphico? 
cum  corde?  Habet  itlud  medicamentani  vaporeni  et  odoreni; 
pr.'ctereà  caloreni  insigniter  devorantem,  nullam  prorsus 
vim  adversus  nialignitatem  ;  quid  ergo  prsestabit  ut  et  alla 
falso  dicta  cardlaca  In  tanta  putredlne  /  Asperslo  frlglda 
roborat  quldeni  per  accidens,  duni  cohibet  efjluxum  spirl- 
tuu?n  ;  en  quoi  elle  fait  mieux  que  toutes  les  confections 
chaudes,  quœ  calorls  nallvl  robur  et  substanllam  dissol- 
vant intensa  sua  calidltaie.  Les  eaux  nouvelles  cordiales, 
combien  que  mal  à  propos,  ne  peuvent  être  nommées 
diaphorétiques,  ne  faisant  rien  qui  en  approche  :  CAini  nll 
taie  prœslent,  habent  empyreuma  a  distlllalione,  prœtereà 
nihil,  nlsl  caloreni  nocivum  ?  Prœsentis  nialignilalis  in  nior- 
bis  haberi  velini  rationeni  per  remédia  quœ  évacuant  et 
educunt,  quse  réfrigérant,  quœ  partes  libérant  ab  humore 
putri  in  eoruin  substantiani  pénétrante  atque  sese  inipih- 
gente  :  qualia  sunl  enemata  quœ  alvum  deplent;  venœ  sec- 
tio,  quœ  putredinem  coercet  duni  pulreni  hamoreni  e  venis 
educit,  per  quas  tanquani  per  tubulos  in  singulas  coi^poris 
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partes  ejferlar,  in  qivbas  sxpe  laheni  imprimU  alqae  inuril 
insuperahilem  atqaeullis  artis  nostrœ  prœsidiis  indelebilem. 
Prœserli/n  in pulmone  et  teniiibiis  inlestinis,  qaœ  nlhll  acci- 
piiinl  nisi  per  venas,  qmeqiie  ainbœ  sola  saurjuinis  inls- 
sione  possunl  deplerl  atqae  levari.  Eneinala  non  perveniunt 
ad  tenuia  intestina,  neque  inflictani  nialitiam  passent  de- 
lere  ;  qui  dicuntur  bechici  syrupi  ornnes  calent  nec  perve- 
niunt ad  pulmoneni,   nec  jiivarenl  si  pervenirent.    Hœc 
omnia  inedicanienta  sunt  arabum  nugœ,  qnas  pharniaco- 
polx,  callidissinium   et    versulissitnani    honiinuni    geniis, 
foverunt,  ac  cretinaerant  ad  emungendos  œgroruin  loculos. 
indeque  sanctissimam  arteni  nostrain  natura  sua  saluber- 
rimani  atqae  salvatricem  nefandis  suis  artibus  prœdatri- 
cem  effecerunt,  et  l'ont  rendue  telle  qu'elle  n'est  plus  que 
pour  les  riches,  et  que  les  pauvres  n  y  peuvent  plus  attein- 
dre.  Neque  aquie  illœ,    neque   confecliones   islœ  possunt 
j avare  niotum  naturx  coeffundendo  ;  qain  polias,  nalurx 
conatuni  impediunt  alque  cohibent  sua  intempérie,  nec  pos- 
sunt a   centra   ad  circumferentiam  quidquam    depellere. 
Vous  me  dites  :  Urgentioris  malignitatis  indicatio  prœpol- 
let  febrili  incendia  :  transeat  ;  sed  hoc  pnestat  venœ  seclio, 
non  isla  cardiaca  ;  venas  deplet.  nalurani  levât,  partes  vin- 
dicat,  putredinem  emendal,  copiani  luinwrum  minuit,  qui 
naturam   gravant  atque   lacessunt,  œgros   denique    mille 
beat  commodis  tempore  et  loco  celebrala  :  et  quod  in  rébus 
mortalium  prœstat  Jortuna,  illud  idem  prœstat  venœ  sectio 
in  variolarum  curatione  utramque  faciendo  paginàm  ac- 
cepti  et  expensi. 

Voilà  ce  que  j'en  ai  appris  autrefois  de  mes  bons  maî- 
tres (quorum  manibus  bene  precorr,  et  que  j'ai  pratiqué 
depuis  vingt  jans]  sur  une  infinité,  nec  pœnilet  frementi- 
bus  etiam  et  frendenlibus  pharmacopolis,  quorum  Iriscur- 
ria  ne  quidem  pilijacio  ?  veris  tamen  cedam.  si  meliora 
docere  volueris,  neque  tamen  omissum  velim  victus  legem 
e^quisitissimam  esse  servandam  ex  juscuUs  optimis,  carni- 
bus  saporatis,  herbis  refrigerantibus  medicatis,  ovis  aliquot 
sorbilibus.  gelât ina.  aquœ,  vcl  ptisaniv.  vel  limonacii  malo 
citrio  polu  :  plus  cnim  tribuo,  in  hoc  morbo.  quam  loti  Ara- 
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hiœ,  ciim  ejus  depiilslo  pendeal  nb  iinica  piilredinis  expugna- 
tione. 

Je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  que  des- 
sus, et  d'excuser  ma  foiblesse,  ou  plutôt  mon  ignorance  ; 
et  finissant  là  ce  discours  que  vous  trouverez  trop  impor- 
tun, je  vous  dirai  ici  avec  le  bon  Virgile  sur  cette  matière  : 

Hic  landein  restas  artcmque  repono.  {Liber  V.  /Eneidos). 

Passons  à  d'autres  matières  plus  divertissantes,  avec  votre 
permission. 

M.  Merlet,  huit  jours  avant  la  mort  de  M.  Richer,  fit 
un  faux  pas  sur  une  montée,  dont  il  pensoit  s'être  rompu 
la  jambe,  mais  il  n'y  avoit  que  le  péroné  un  peu  luxé.  Les 
rieurs  disent  quil  eut  mieux  fait  de  se  rompre  le  col  ;  ce 
sera  pour  une  autre  fois,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  délivrer 
nostre  échoie  d'un  terrible  patelin,  qui  vere  est  inala  merx, 
malus  animas  '. 

Je  vous  remercie  de  tous  les  livres  que  m'adressez  ; 
j'aurai  soin  de  les  retirer  selon  votre  enseignement.  J'ai 
céans,  il  y  a  déjà  longtemps,  le  livre  de  M.  Servius  : 
Juvéniles  fer  iœ  "',  c'est  fort  peu  de  chose,  mcra  sunt  mapalia  ; 
il  a  mieux  fait  in  suis  institutionibus  Medicinve,  in-douze  \ 
Il  a  fait  aussi  depuis  deux  ans  un  autre  livre  fort  imper- 
tinent, de  Unguento  Armario  \  je  ne  lai  que  veu  et  jugé  par 
là  du  personnage.  Il  est  si  sot  et  si  crédule,  qu'il  ajoute  foi 
à  ces  bagatelles  paracelsiques  et  galéniennes.  J'honnore  la 
mémoire  de  M.  Ranchin  ',  mais  jai  bien  de  la  passion 
pour  Gaspar  Hofmannus  et  ses  écrits  de  gaibus  magnifiée 
senlio.  Hélas  !  quand  plaira-t-il  à  M.  Huguetan  que  nous 


1.  ^lerlet^  médecin  de  Paris,  docteur  régent  en  1614. 

2.  Juvéniles  feriœ  quœ  continent  antiquitatuni   rotnanariim  misccllanea. 
Avignon,  1638,  in-8". 

3.  Cf.  la  note  de  cet  ouvrage  de  Pctrus  Servius,  avec  la  biographie 
de  ce  médecin  :  Lettre  du  29  avril  16^U. 

4.  De  Unguento  armario  liber.  Rojie,  1642,  in-S". 

5.  Ranchin.  Cf.  note:  Lettre  du  3  décembre  1632. 
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voyons  ses  belles  institutions  :  qiiid  moratur  ?  Jamais  livre 
de  médecine  n'eut  un  si  bon  et  si  beau  débit.  J'ai  peur  de 
mourir  avant  de  le  voir  achevé,  tant  je  le  souhaite.  Il  n'y 
a  rien  ici  de  nouveau,  horsmis  le  livre  de  M.  A.  Arnauld: 
«  De  la  fréquente  communion  »,  duquel  on  a  fait  quatre 
éditions  depuis  la  Saint-Jean  '.  Plusieurs  ont  éclaté 
contre  lui,  entre  autres  le  père  Petau,  qui  n'y  a  rien  fait 
qui  vaille  '^  ;    mais  je   ne   vous   en   dirai   pas  davantage. 


1.  Arnauld  (Antoine),  surnomme  le  grand  Arnauld,  né  à  Paris  le 
6  février  1012,  mort  à  Bruxelles  le  (!  août  1604,  un  des  hommes  les 
plus  illustres  de  Port-Royal.  Converli  dans  le  sens  spécial  que  les 
Jansénistes  attachaient  à  celle  expression,  par  Saint-Gyran  alors 
encore  en  prison  à  Vincennes,  il  avait  publié,  sous  son  inspiration,  en 
août  1643,  son  livre  de  la  Fréquente  communion.  Cet  ouvrage  remar- 
quable par'  la  netteté  et  la  clarté  du  style,  la  rectitude  de  la  pensée, 
empreint  d'une  piété  ardente  quoique  exagérée  et  dont  le  but  était 
d'établir  la  nécessité  du  repentir  avant  l'absolution,  et  de  la  pénitence 
contrite  pratiquée  et  accomplie  avant  la  communion,  produisit  une 
profonde  impression  et  apparut  comme  le  premier  manifeste  du  Port- 
Royal  de  Sainl-Cyran.  Rappelons  à  quelle  occasion  il  fut  écrit.  L'abbé 
de  Saint-Cyran  ^Cf.  sa  note,  Lettre  du  20  octobre  IG'hi)  dirigeait  du 
fond  de  sa  prison,  entre  autres  pénitents  et  pénitentes  illustres,  Anne 
de  Rohan,  princesse  de  Guéménée,  et  lui  axait  interdit  d'aller  au  bal 
les  jours  de  communion.  .Son  amie.  Madame  de  .Sal)lé,  à  qui  elle  avait, 
en  causant,  fait  part  de  cette  défense,  l\ii  en  manifesta  son  étonne- 
mcnt  et  Madame  de  Guéménée  lui  ayant  confié  le  règlement  de  con- 
duite qu'elle  avait  reçu  de  Saint-Cyran,  elle  le  communiqua  au  P.  de 
Sesmaisons,  son  directeur.  Celui-ci  rédigea  un  avis  opposé.  Et  c'est 
pour  réfuter  cet  avis  qu'Antoine  Arnauld  publia  son  ouvrage  :  «  De  la 
fréquente  communion»  (Cf.  .Sle-Beuve.  Port-Royal.  T. II,  p.  1(56-8). 

2.  Le  li\re  d'Arnauld  quoiqu'il  évita  de  nommer  le  P.  de  Sesmai- 
sons, qu'il  réfutait,  visait  naturellement  les  jésuites  et  leur  tolé- 
rance «  cette  dévotion  aisée  et  facile  »  que  Pascal  devait  h  son  tour 
leur  reprocher.  Atteints  et  blessés  dans  leur  doctrine,  autant  que 
dans  la  personne  du  P.  de  Sesmaisons,  les  jésuites  relevèrent  aussitôt 
le  gant.  Le  P.  Nouet  dénonça  en  chaire  l'ouvrage  d'Arnauld  et  les 
tentatives  des  nouveaux  réformateurs  auxquels  il  reprocha  de  rendre 
les  Temples  déserts  et  la  Communion  inaccessible.  De  part  et  d'autre, 
les  esprits  s'échauffèrent  et  dans  certaines  villes  on  fut  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains.  Mais,  quoiqu'en  dise  Patin,  c'est  surtout  l'in- 
tervention du  savant  et  respecté  P.  Petau,  un  des  plus  profonds 
théologiens  de  son  temps,  qui  imprima  à  la  controverse  un  carac- 
tère particulier  de  gravité.  Son  autorité  était  tellement  considérable 
que  lorsqu'on  annonça  à  Mazarin  la  prochaine  publication  du  livre 
dans  lequel  il  réfutait  les  attaques  d'Arnauld  :  De  la  pénitence  publique 
et  de  la  préparation  à  la  communion  :  Paris,  1644,  in-8,  le  Cardinal  ins- 
crivit sur  ses  carnets  la  note  suivante:  Le  livre  du  P.  Petau  est  sur  le 
point  de  paraître.  Madame  de  Guéménée  m'écrit  pour  prôner  l'évangile 
d'Arnaud  et  dit  que  c'est  elle  qui  l'a  informé,  en  lui  révélant  sa  confession. 
Il  faut  y  porter  remède  immédiatement  (4'  carnet  de  Mazarin  p.  43. 
Cf.  Gheruel.  Histoire  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
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M.  Moreau  s'estant  chargé  de  vous  mander  toute  cette  con- 
troverse. M.  d'Angoulesme,  vieux  pescheur  de  soixante 
douze  ans,  a  épousé  une  fort  belle  demoiselle  de  dix-huit 
ans,  et  le  tout  pour  le  salut  de  son  âme  :  encore  est-ce 
quelque  chose  quand  un  prince  en  vient  là  '. 

Depuis  tout  ce  que  dessus  écrit,  il  y  a  plusieurs  jours, 
je  vous  dirai  quenlîn  le  gazettier,  après  avoir  été  con- 
damné au  Chàtelet,  l'a  été  aussi  à  la  Cour,  mais  fort 
solenellement  par  un  arrêt  d'audience  publique  pro- 
noncé par  M.  le  premier  président  °".  Cinq  advocats 
ont  été  ouïs,  savoir  celui  du  gazettier,  celui  de  ses  enfans, 
celui  qui  a  playdé  pour  les  médecins  de  Montpellier,  qui 
étoient  ici  ses  adhérans.  celui  qui  plaidoit  pour  nostre 
Faculté,  et  celui  qui  est  intervenu  en  notre  cause,  de  la 
part  du  recteur  de  l'Université  \  Notre  doyen  a  aussi 
harangué  en  latin,  en  présence  du  plus   beau  monde  de 


1.  Valois  (Charles  de),  duc  d'AngouIèmo,  né  en  lo73,  mort  en  Uj'ôO. 
II  était  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet.  Il  avait  éjjousé 
en  premières  noces  la  fille  du  connétable  de  Montmorency.  La  jeune 
fille  avec  laquelle  il  se  mariait  en  secondes  noces,  à  l'àgc  de  soixante- 
douze  ans,  était  Françoise  de  Xargonne.  Elle  mourut  à  près  de  qua- 
tre-vingt-douze ans,  en  1715,  par  conséquent  cent  quarante  un  ans 
après  le  père  de  son  mari,  Charles  IX. 

2.  Le  célèbre  procès  du  14  août  1642,  soutenu  par  Renaudot  contre 
Patin,  (voir  noie,  Lettre  du  72  août  16'43),  et  perdu  par  lui,  n'avait  été 
qu'une  escarmouche,  et  sa  situation,  quoique  menacée,  n'était  pas 
encore  atteinte .  ^lais  Richelieu  étant  mort,  la  Faculté  attaqua  à  son  tour 
le  gazetier.  Elle  le  cita  devant  le  Chàtelet  pour  exercice  illégal  de  la 
médecine.  Il  fut  condamné  lui  et,  avec  lui,  ses  adhérents  et  adjoinis 
n'appartenant  pas  à  la  Faculté  de  Paris.  Il  en  appela  au  Parlement. 
Le  procès  fut  jugé  le  1"  mars  16i4.  \ous  avons  tout  au  long  dans  la 
lettre  de  Patin  le  compte-rendu  de  cette  séance  solennelle,  fameuse  dans 
les  annales  de  la  Faculté,  et  le  dénouement  du  procès.  Renaudot  fut 
condamné  sur  tous  les  points  avec  les  médecins  de  Montpellier.  Il  ne 
lui  resta  que  le  droit  de  continuer  la  gazette  et  de  tenir  le  bureau 
d'adresses.  Il  ne  fut  pas  ruiné  comme  le  prétendent  ses  biographes, 
mais  il  ne  put  continuer  à  grossir  sa  fortune. 

3.  Renaudot  et  les  siens  furent  défendus  par  Bataille,  et  la  Faculté 
de  Paris  par  Clienvot,  célèbre  avocat  du  barreau  de  Paris. 
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Paris'.  Enfin,  M.  ravocat  général  Talon  '  donna  ses  con- 
clusions par  un  plaidoyer  de  trois  quarts  d'heure,  plein 
d'éloquence,  de  beaux  passages  bien  triez,  et  de  bonnes 
raisons,  et  conclug  que  le  Gazettier  ni  ses  adhérans 
n'avoient  nul  droit  de  faire  la  médecine  à  Paris,  de  quelque 
université  qu'ils  fussent  docteurs,  s'ils  n'étoient  approuvez 
de  nostre  Faculté,  ou  des  médecins  du  Roi,  ou  de  quelque 
prince  du  sang  servans  actuellement.  Puis  après,  il 
demanda  justice  à  la  Cour  pour  les  usures  du  Gazettier, 
et  pour  tant  d'autres  mestiers  dont  il  se  mêle,  qui 
sont  déffendus.  La  Cour,  suivant  ses  conclusions,  confirma 
la  sentence  du  Chàtelet,  ordonna  que  le  gazettier  cesseroit 
toutes  ses  conférences  et  consultations  charitables,  tous 
ses  prêts  sur  gages  et  autres  vilains  négoces,  et  même  sa 
chimie,  de  peur,  ce  dit  M.  Talon,  que  cet  homme  qui  a 
tant  d'envie  d'en  avoir  par  droit  et  sans  droit,  n'ait  enfin 
envie  d'y  faire  la  fausse  monnoye.  L'arrêt  sera  imprimé 
avec  les  plaidoyers  ;  dès  aussitôt,  je  vous  en  ferai  tenir 
quelques  exemplaires  ;  j'espère  que  cela  sera  beau  à  voir. 
Il  y  avoit  ici  (juelques  médecins  étrangers  des  diverses 
universitez,  mais  de  Montpellier  moins  que  de  nulle  part, 
qui  eussent  volontiers  espéré  que  le  gazettier  eut  gagné 
son  procès,  (à  quoi  néantmoins  il  n'y  avoit  nulle  apparence), 
et  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  jamais  sans  un  horrible 
désordre  ;  mais  voyant  qu'il  l'a  perdu,  et  qu'il  est 
tout  à  plat  décheu  de  toutes  ses  prétentions,  et  mêmes 
que  M.  le  Procureur  général  entreprend  d'en  faire  lui 
même  l'exécution,  tant  envers  le  gazettier  qu'iceux  siens 
adhérans,  quelques  uns  colligunt  vasa  atqiie  sarciniilas,  et 
de  mutando  solo  cogilanl  ;  quelques   autres   disent  qu'ils 


1.  Michel  df!  la  Vigne. 

2.  Talon  (Orner),  né  en  lo9,j,  mort  on  1652.  Premier  avocat  géné- 
ral au  Parlement  où  il  avait  succédé  à  Bignon  dès  lf>31.  Ses  conclu- 
sions rénélaienl  l'esprit  du  Parlement  (lui  était  en  général  favorable 
à  l'Université  de  Paris  et  qui  en  toute  occasion  appuyait  ses  privilè- 
ges. Cf.  sur  lui,  les  Ilistor.  de  Tallement  des  Réaux,  les  Mémoires 
de  Madame  de  Molteville,  de  Retz,  d'Ormcsson  et  surtout  ses  propres 
Mémoires. 
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lâcheront  de  se  mettre  du  premier  examen,  que  nous 
allons  faire  incontinent,  qui  sera  chose  assez  mal  aisée  à 
plusieurs  d'entre  eux.  Le^  apothiquaires  eussent  pareille- 
ment bien  désiré  que  ce  gazettier  eut  gagné,  pour  tâcher  de 
remettre  en  crédit  leur  bézoard  et  autres  forfanteries  de 
leurs  boutiques  ;  mais  ils  sont  aussi  connus  que  le  gazettier 
même.  Son  avocat  parla  fort  contre  nos  fréquentes 
saignées,  selon  les  mémoires  qui  lui  en  avoient  été  four- 
nis ;  mais  outre  qu'il  en  fut  siflé  et  mocqué  de  tout 
l'auditoire,  il  en  fut  aussi  tancé  et  rudement  repris  par 
M.  l'avocat  général,  lorsqu'il  donna  ses  conclusions.  Le 
gazettier  dit  maintenant  qu'il  ne  soucie  point  de  faire  la 
médecine,  veu  qu'il  y  épargnera  deux  mille  livres  qu'il  y  cou- 
toit  par  an  à  faire  des  cbaritez  :  credat  Judœiis  Apella,  non 
ego,  mais  que  l'arrêt  le  blesse  particulièrement,  en  ce 
qu'il  lui  défend  de  plus  rien  faire  de  tous  ces  autres  trafics 
dont  il  se  mêloit,  et  qu'il  tâchera  de  s'en  faire  relever 
par  la  faveur  de  la  Reine  ou  du  cardinal  Mazarin,  in  quo 
sudabit  plus  salis,  nec  quidqiiam  projecturum  piilo.  Les 
rieurs  ne  sont  plus  pour  lui,  le  temps  est  changé  :  versa 
est  aléa. 

M.  le  Prince  s'en  va  plaider  contre  Madame  d'Aiguillon, 
afin  de  faire  casser  le  testament  du  cardinal  son  oncle,  au 
nom  de  sa  bru,  la  duchesse  d'Anguien  *.  La  duchesse 
d'Aiguillon  a  cherché  la  paix,  et  tâchant  d'avoir  compo- 
sition, a  offert  douze  cent  mille  livres  audit  prince,  qui 
ne  veut  pas  boire  à  si  petit  gué  :  il  dit  qu'il  veut  en  faire 
venir  davantage  ^ . 


1.  De  Maillé-Brézé  {Claire-Clémence),  fille  de  Nicole  du  Plessis,  sœur 
du  Cardinal  de  Richelieu,  mariée  avec  le  duc  d'Enghien.  Cf.  sur 
celte  princesse  une  intéressante  élude  récemment  publiée  par  MM. 
Hombert  et  Joussclin,  1  vol.,  in-18.  Paris,  Pion,  1905. 

2.  Aiguillon  (Marie-Madeleine  de  Vignerot,  dame  de  Combalet, 
duchesse  d'),  fille  de  René  Vignerot  et  de  Françoise  Duplcssis, 
sœur  de  Richelieu,  née  au  commencement  du  xvii"  siècle,  morte 
en  1075.  Elle  avait  hérité  d'une  partie  des  biens  du  Cardinal,  entre 
autres,  du  château  de  Rueil  et  du  petit  Luxembourg.  Condé,  dont 
l'avidité  était  inlassable,  réclamait,  au  nom  de  sa  belle-fille,  la 
duchesse  d'Enghien,  le  partage  de  la  succession.  Le  procès  fut  plaidé 
devant    le  Parlement  de  Paris.   Mais  les  espérances  de  Condé  furent 
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Je  veux  vous  faire  part  de  quatre  vers  qu'on  me  vient  de 
donner  siu-  le  procès  et  l'arrêt  du  gazettier,  à  l'imitation 
des  quatrains  qui  sont  dans  les  tenliiries  de  Nostradamus  : 

>  Quand  le  grand  Pan  quittera  l'escarlate  ; 

Four  Zapire  venu  du  côté  d'Aquilon 
Pensera  vaincre  en  bataille  Esculape  ; 
Mais  il  sera  navré  par  le  Talon  '. 

Bataille  est  le  nom  de  l'avocat  du  gazettier  qui  a  perdu 
contre  nous.  Talon  est  le  nom  de  l'avocat  général  qui  a 
donné  de  rudes  conclusions  contre  Renaudot  et  tous  ses 
adhérans,  soi-disant  docteurs  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  et  autres  universitez  fameuses,  desquels 
M.  Talon  dit  que  tous  ces  degrés  se  conféroient  si  aisément 
hors  de  Paris,  que  toutes  ces  universitez  étrangères 
auroient  besoin  de  réformation  en  ce  point,  et  que  ce 
spécieux  titre  de  médecin  de  Montpellier  n'étoit  à  Paris 
qu'un  prétexe  qui  couvroit  ordinairement  un  charlatan 
ou  un  ignorant,  qui  même  n'avoit  peut  être  jamais  été 
à  Montpellier  :  rjiiod  honorum  virorum  et  vere  doctoriim 
salva  pace    dictiim   vellin. 

11  \  a  ici  en  cette  ville  un  honnête  homme  médecin  de 
Xaintes  nommé  M.  Murend.  qui  est   tibi  f rater  in  Christo. 


déçues.  La  Régente  prit  parti  pour  la  duchesse  d'Aiguillon  et  le  pro- 
cureur général  conclut  contre  lui.  Cf.  pour  celte  alTaire,  le  journal 
d'Olivier  d'Ormesson.  (T.  l.  p.  175  et  suivantes).  Caloniniée  par  Bal- 
zac, qui  l'appelait  la  Princesse  au  teint  de  safran,  par  Patin,  par  Tal- 
lemant,  la  Duchesse  d'Aiguillon  à  qui  on  reprocha  son  avarice,  fut 
au  contraire  une  des  femmes  les  plus  généreuses  de  son  siècle,  et  elle 
employa  presque  toute  son  immense  fortune  à  fonder  des  établisse- 
ments charitables.  Voir  Fléchier  :  Oraisons  funèbres,  la  Bibliographie 
universelle,  et  Tamizey  de  la  Roque,  Op.  cit. 

1.  Le  grand  Pan  était  le  cardinal  Richelieu;  Pyre,  un  abrégé  de 
Zapire  qui  s'était  fait  couper  le  nez  pour  livrer  Rabylone  à  Darius, 
signifie  Renaudot.  Ce  quatrain  qui  est  de  Patin  (Cf.  Esprit  de 
Gui  Patin,  in-8%  Amsterd.4.m^  1713)  parut  sous  le  titre  suivant: 

QUATRAI>"    XVIII 

«  Extrait  de  la  22«  centurie  de  Michel  Nostradamus,  mathématicien 
et  médecin  provençal,  prédisant  la  perte  du  procès  du  gazetier,  soi 
disant  médecin  de  Montpellier,  contre  les  médecins  de  Paris^  par  un 
arrêt  solennel  prononcé  en  robbes  rouges,  après  cinq  audiences  par 
MessireMolé  premier  président^  le  premier  jour  de  mars  de  l'an  1644.  » 
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Il  est  ici  pour  un  procès  ;  je  lui  ay  fait  récit  de  vous 
comme  vous  méritez.  Il  a  bien  envie  de  faire  amitié  avec 
vous,  et  d'avoir  quelque  petit  commerce  de  livres  et  de  la 
médecine  par  votre  moyen  :  il  vous  en  écrira.  Il  dit 
qu'il  connoit  M;  Gras  :  rogo  te  ut  habeas  illam  per  me 
tihl  commendatissimum  ;  je  le  trouve  honnête  homme 
sage  et  fort  bon.  Je  vous  demande  pardon  d'une  si 
longue  et  si  mauvaise  lettre  ;  excusez-moi  de  tout  en  tout, 
et  croyez  que  je  serai  en  récompense,  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  8  Mars  1644. 


Edit.    d'Amsterdam  1718. 

—  DE  La  Haye    1718. 

—  DE  Pakis  1846. 
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JoH.     Beteretocii    QL.ïS- 

TIONES,    CtU     DOCTORtM    RES- 

poNsis.    Rotterdam    1641, 
PAGE  230. 


LETTRE  CIV 


Joanni  Beverovicio,    Doctori    Medico    Dordrechtano  *. 

Vir  eruditissime  et  amicorum  suavissime,  breviter  et 
libère  dicam  amoris  in  te  mei,  neque  in  me  Tui,  non  est 
quod  quidquam  pœniteat  ;  sed  hoc  unum  me  angit  atque 
maie  habet  quod  tam  raras  et  parum  fréquentes  a  te 
accipiam  epistolas  ;  non  quod  plura  rerum  tuarum  nos- 
cere  cupiam,  hoc  unum  aveo  scire  an  valeas,  quid  agas, 
dulcissime  rerum,  quid  novi  operis  habeas  in  manibus,  an 
ideam  Medicinœ  ex  veteribus  non  medicis  auctam  atque 
locupletatam  ;  an  quid  aliud  novum,  idemque  optimum, 
qualia  sunt  omnia  quœ  antehac  in  lucem  emisisti,  nec 
alia  esse  puto  quœ  posthac  ex  te  prodibunt. 

Si  vales,  bene  est  ;  ego  quidem  valeo  ut  et  Renatus 
Morellus,  et  Gabriel  Naudœus,  tui  meique.  Ingenuus  et 
eruditus  adolescens  Germanus  Brunsvicensis,  Herm. 
Coverdingius,  revertcns  in  Bataviam,  Germana  fide 
pollicilus  est  se  tibi  bas  arcas  redditurum.  Antehac  alias 
scripsi  quas  periisse  suspicor,  quo  maio  fato  nescio,  aut 
potius  quo  Dœmonum  monstrante  hanc  perfidiam  ut 
hujusmodi  cursorum  et  tabellariorum  incuria,  innocen- 
tissimorum  hominum  et  suavissimorum  amicorum  per 
literas  commercium  impediatur.  Maie  sit  eis  per  quos  taie 
scandalum.  Itaque  te  enixe  rogout,  quamprimum  poteris, 


1.  Cf.  la  noie  de  Beverovicius  :  lettre  du  1^  août  16W. 


A  BEVEREVOGIUS  381 

brevi  scripto  significcs  ut  valeas,  ut  nostri  memineris,  et 
quid  novi  operis  perficias.  Ab  eo  quoque  Germano  medi- 
cam  thesim  accipies  cui  antehac  prœfui,  quam  magnum 
hic  meruisse  plausum  ab  omnibus  inteUigo. 

Vale,  vir  clarissime,  et  me,  quod  facis,  amare  perge. 


Lutetiae  Parisior.,  XUI  Martii  1644. 

GuiDO  Pati>'us. 


Lettre  n'ayant  pas  été 
publiée  dans  les  éditions 
antérielres, 
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Mss.  9358,  FOL.  85. 

LETTRE  CV 
A  Monsieur  Belin,  Docteur  en  médecine,  a  Trotes. 

MONSIEUK, 

Je  vous  remercie  de  l'honneur  que  me  faites  par  vos- 
tre  dernière;  je  suis  bien  aise  qu'avez  trouvé  ma  thèse 
belle  :  elle  a  eu  de  deçà  tant  dapplaudissement,  qu'en 
voilà  tantost  deux  mil  exemplaires  de  distribuez  :  car  il 
ne  m'en  reste  pas  encor  un  cent.  Rancidalo  ore  loqui,  qui 
est  dans  Martial^  est  proprement  parler  Renaud,  comme 
font  les  ladres  de  Provence  et  croy  qu'il  ne  se  peut  guères 
autrement  expliquer  en  latin.  Un  grand  et  solennel  arrest 
de  la  cour  donné  à  l'audience  publique,  après  les  plaidoyez 
de  cincq  advocats,  et  quatre  jours  de  plaidoyeries,  a  ren- 
versé toutes  les  prétensions  du  gazettier,  et  a  aussi  abbattu 
son  bureau  où  il  exerçoit  une  juifverie  horrible  et  mil 
autres  infâmes  mestiers.  L'arrest  sera  imprimé  avec  les 
plaidoyers  des  advocats,  mais  ce  ne  sera  que  pour  après 
Pasques  :  dès  qu'il  y  en  aura  d'imprimez,  je  vous  en  feray 
tenir  quelque  exemplaire. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  par  cy-devant  reçeu  de 
vous  des  vers  du  chancelier  de  l'Hospital,  in  Capellanwn  et 
Castellanuin  Medicos.  Ce  premier  estoit  fort  sçavant  ;  il 
estoit  docteur  de  nostre  Faculté  ;  il  fut  fait  après  Fernel 
premier  médecin  du  Roy  Henry  II,  et  mourut  l'an  loG9. 
M.  de  Thou  a  remarqué  sa  mort  comme  d'un  habile  homme, 
il  avoit  doctement  travaillé  sur  Celse;  ce  travail  infeliciter 
periit\  M.  Castelan  estoit  docteur  d'Avignon,  natif  d'Arles 


1.  Chapelain  (Jean),  docteur  de  Montpellier,  en  lo3(3  ;  premier  médecin 
de  Henri  II,  de  Fran<;ois  II  et  de  Charles  IX.  Cité,  en  effet,  avec  éloge  par 
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en  Provence,  propre  frère  de  la  mère  de  maistre  André  du 
Laurens,  qui  a  fait  cette  belle  anatomie,  et  qui  est  mort 
l'an  1609,  premier  médecin  du  Roy  Henry  IV  '.  M.  Chape- 
lain fut  aussi  premier  médecin  des  rois  François  II  et 
Charles  I\.  Je  sçay  bien  quinter  epislolas  Mlch.  Hospi- 
talis°\  page  380,  il  y  a  des  vers  sur  la  mort  de  ces  deux 
grands  hommes,  qui  commencent  ainsi  : 

Divisi  palria  longa  regione  locorum,  etc. 

Si  les  vostres  commencent  ainsi,  ne  vous  en  mettez  pas 
en  peine,  puisque  je  les  ay.  M.  vostre  fils  apprend  assez 
bien,  et  espère  que  vous  en  aurez  contentement  ;  il  ne  va 
pas  viste,  mais  il  sera  meur  et  sage.  Les  jésuites  ont  icy 
esmu  un  gros  orage  contre  M.  Arnauld,  mais  j'espère 
qu'il  s'appaisera  à  leur  confusion.  On  dit  que  le  pape  est 
en  enfance.  M.  de  Vendosme  se  voyant  perséquvUé,  est  sorty 


deThou  qui  raconte  qu'il  mourut  en  1569  d'une  affection  pestilentielle 
contractée  au  siège  de  Saint-Jcan-d'Angély,  de  la  même  maladie  et  dans 
la  même  maison  que  Castellan,  premier  médecin  de  Catherine  de  Médi- 
cis,  aveclequel  il  était  extrêmement  lié.  Chapelain  était  un  érudit.  Le 
Celse  dont  il  est  question  dans  la  lettre  ci-dessus  était  surchargé  de 
ses  corrections.  Ce  travail  ne  fut  pas  perdu,  comme  le  dit  Patin, 
puisque  nous  voyons  dans  une  lettre  postérieure  qu'il  s'en  était 
rendu  possesseur  et  qu'il  le  prêta  à  Van  der  Linden,  professeur  à 
l'Université  de  Leyde  qui  préparait  lui-même  la  publication  d'une 
édition  de  Celse.  (Lettre  à  André  Falconet,  sans  date,  mais  qui  peut 
être  classée  vers  l'année  1659). 

1.  Castelan  {Henri)  ou  Du  Chatel,  né  à  Biez,  en  Provence.  Docteur 
de  Montpellier  et  Régent  en  1544.  Fut  médecin  do  la  Reine  Catherine 
de  Médicis,  de  Henri  II  et  de  ses  deux  fils  François  FT  et  Charles  IX. 
Mort  en  1569. 

2.  L'Hospital  (Michel  de),  né  à  Aigueperse  (Auvergne),  en  1504. 
Mort  à  Bellebat,  près  d'Etampes,  le  13  mars  1573.  Chancelier  de 
France  sous  François  II  et  Charles  IX.  On  sait  que  cet  illustre  ma- 
gistrat excellait  dans  la  poésie  latine. 
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du  royaume,  et  s'est  retiré  en  lieu  de   seureté   pour   sa 
personne*. 

Je  vous   baise  les  mains,  à  madame  votre  femme,   à 
M.  votre  frère,  et  suis. 

Monsieur, 
Vostretrès  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  14  de  Mars  1644. 


Edit.   de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Après  l'arrcslalion  de  son  fils,  le  duc  de  Bcaufort  compromis 
dans  une  conspiralion  rentre  Mazarin,  le  duc  de  Vcndùmc  avait  été 
relégué  au  château  d'Anct.  Bientôt,  ne  se  sentant  pas  en  sûreté,  il 
passa  en  Italie  où  s'étaient  réfugiés  les  complices  de  Beaufort  (Cf.  sa 
note  :  Lettre  sans  date,  mais  de  février  ou  mars  16U1. 
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Mss.   9357,  FOL.    17. 

LETTRE    CVI 
A  Monsieur  Spon,   docteur   en   médecine,  rue  de 

LA   PoULAILLERIE,    A    LyON. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyay,  i!  y  a  environ  12  jours,  une  grande 
lettre  de  plusieurs  pages,  touchant  ma  thèse,  et  l'arrest 
que  nous  avons  obtenu  contre  le  Gazettieret  sesadhérans  : 
J'espère  que  dans  quelques  sepmaines  nous  aurons  le  dit 
arrest  tout  imprimé  avec  les  plaidoyez  et  entre  autres  celuy 
de  M.  l'advocat  gênerai  Talon  :  je  tascheray  de  faire  en 
sorte  que  vous  en  ayez  des  premiers  '. 

J'ay  jusques  icy  tousjours  attendu  vostie  pacquet  du 
V  février  :  mais  combien  que  j'aye  maintefois  envoyé  au 
coche,  et  qu'on  ait  tousjours  parlé  au  maistre,  nous  n'en 
avons  eu  aucune  nouvelle.  Il  dit  qu'il  ne  l'a  pas  reçeu,  et 
qu'il  ne   sçait  ce   que   c'est  :   enfin,  il  a  dit  qu'il  falloit 


1.  Voici  l'arrêt  du  Parlement  :  a  La  cour  a  rcccu  et  reçoit  les  parties 
«  de  Deflita  et  Martin  intervenantes  ;  et  y  faisant  droit,  ensemble  svir 
«  les  appellations,  sans  avoir  égard  aux  Lettres,  a  mis  et  met  Tappel- 
«  lation  au  néant  ;  ordonne  que  ce  dont  a  esté  appelé  sortira  son 
«  plein  et  entier  efTect  ;  condamne  l'appellant  en  l'amende  et 
"  es  dépens  ;  a  ordonné  et  ordonne  que  dans  la  huictaine  la  Faculté 
(1  de  médecine  s'assemblera  pour  faire  un  projet  de  règlement  pour 
«  faire  les  consultations  charitables  des  pauvres  et  iceluy  apporter 
((  à  la  cour  pour  iceluy  veu,  ordonner  ce  que  de  raison  ;  et^  sur  les 
«  conclusions  du  procureur  général,  a  ordonné  et  ordonne  :  que 
CI  Renaudot  présentera  à  ladite  cour  les  Lettres  patentes  addressées  à 
((  icelle  par  luy  obtenues  pour  l'établissement  du  Bureau  et  permis- 
«  sion  de  vendre  à  grâce  ;  et  cependant  lui  a  faict  et  faict  très- 
«  expresses  inhibitions  et  défenses  de  plus  vendre  ny  prester  à  l'ave- 
«  nir  sur  gages,  jusqu'à  ce  que  aullrcment  par  la  cour  en  ait  esté 
((  ordonné  ;  et  que  les  officiers  du  Chasielet  se  transporteront  chez 
u  ledit  Renaudot  poiir  faire  inventaire  des  hardes  qui  se  trouveront 
«  en  sa  maison  pour  les  rendre  et  restituer  à  qui  il  appartiendra  ;  et, 
»  sur  îa  requcste  des  parties  de  Pucelle  :  y  sera  faict  droit  séparé- 
ce  ment  ainsi  que  de  raison.  Faict  en  Parlement  le  1er  jour  de  mars 
Cl  mil  six  cens  quarante  quatre.  « 

25. 
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vous  mander  qu'il  n'estoit  pas  arrivé  de  deçà,  afin  qu'on 
prit  garde  à  Lyon  ce  qu'il  pourroit  estre  devenu,  qui  est 
ce  dont  je  vous  prie  bien  liumblement.  II  y  a  de  deçà, 
beaucoup  de  gens,  à  qui  j'ay  donné  goust  des  Institutions 
de  Gaspar  Hofmannus  qui  les  désirent  extrêmement  ;  je 
prie  Dieu  qu'il  veille  bien  inspirer  M.  Huguetan  de  les 
mettre  bientost  sur  la  presse.  M.  Le  Roy  le  jeune,  s'en 
retournant  d'icy  à  Lyon,  a  désiré  de  se  charger  de  cette 
mienne  lettre  vers  vous,  qu'il  m'a  dit  bien  connoistre  et 
qui  fait  particulier  estât  de  vous,  et  de  M.  vostre  père, 
dont  j'ay  esté  bien  aise.  Nous  aurons,  dans  peu  de 
temps,  la  Logique,  Morale,  et  Physique  de  M.  du  Moulin  en 
3  volumes  in-8°  ;  dès  qu'ils  seront  en  vente,  je  vous  en  feray 
un  pacquet  avec  quelques  thèses  qui  me  restent  du  der- 
nier cours.  M.  le  Prince  d'Orange,  M,  Rivet'  et  autres  hon- 
nestes  gens  ont  mis  la  paix  et  ont  rapatrié  Messieurs  Hein- 
sius  et  de  Saumaise,  qui  sont  maintenant  fort  bons  amis^: 
ce  dernier  fait  achever  son  livre  de  primatu  Pétri  :  et  après 
il  nous  donnera  de  Manna  et  saccharo  et  son  Dioscoride  ; 
faxit  Deiis.  On  fait  les  tables  des  3  volumes  de  Comm.  de 
M.  Grotius  m  vêtus  Testamentain  :  nous  aurons  tout  dans 
un  mois. 

Je  vous  baise   très  h\imblement  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  affection, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  29  de  Mars  1644. 


De Spon,  AU  revers:  Paris,  Lettre    n'ayaxt    pas    été 

29    MARS.    Lyon,    18   avril.  publiée    dans    les    éditions 

RiSPOSTA,   ADI  20   MAY.  ANTÉRIEURES. 


1 .  Rivet,  théologien  protestant,  né  à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres)  en 
1573,  mort  à  Ijrcda  en  16ol.  Il  s'était  fixé  en  Hollande  où  il  devint  gou- 
verneur du  prince  Guillaume  d'Orange,  lils  unique  du  sthathouder 
Frédéric  Henri.  H  était  le  beau-frère  de  Pierre  du  Moulin. 

'2.  Voir  dans  la  vie  de  Saumaise  (Goujet  T.  IV)  sa  brouille  avec 
lleinsius. 
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Mss.  9357,  roL.   18. 

LETTRE  CVII 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  rue  de 

LA  POULAILLERIE,  A    LyON. 

Monsieur, 

Avant  que  de  parler  d'autres  choses,  je  vous  donne  pré- 
sentement advis  que  j'ay  reçeu  par  vostre  coche  le  pacquet 
que  vous  m'avez  adressé  avec  tout  ce  que  m'aviez  indi- 
qué ;  il  me  semble  que  vous  m'aviez  promis  une  copie  fran- 
çaise du  Divorcio  céleste,  que  je  n'y  trouve  point  et  que  je 
n'ay  jamais  veue.  Si  cela  se  peut  faire,  vous  me  ferez  faveur 
et  je  vous  en  prie  '.  Dans  le  pacquet  que  je  recommence  pour 
vous,  outre  quelques  thèses,  j'y  ay  mis  un  livre  très  rare 
et  duquel  on  fait  icy  fort  grand  estât  qui  est  une  requête 
que  le  recteur  de  l'Université  a  présentée  au  Parlement, 
touchant  la  doctrine  du  père  Ayraut,  qui  permet  les 
homicides  et  les  massacres,  etc.  Il  y  a  aussi  quelques 
advertissements  sur  le  mesme  subjet.  C'est  un  livre  in- 
octavo  d'environ  22  fueilles  d'impression.  Pour  celte 
doctrine  du  P.  Ayraut  %  vous  la  verrez  particuliesrement 
exprimée  dans  le  petit  livret  intitulé  :  Théologie  morale  des 
Jésuites,  etc.,  que  je  vous  ay  envoyé.  On  m'a  dit  icy  que 
depuis  quelques  années  les  jésuites  de  Lyon  ont  enseigné 
la  mesme  doctrine.  Je  vous  prie  de  vous  en  enquérir  sour- 
dement et  si  vous  en  découvrez  quelque  chose,  de  m'en 
donner  advis,  si  cela   peut  arriver  à  vostre  connoissance  ; 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  anlei*. 

2.  Ayrault  [René),  né  en  loG7,  mort  en  1G44.  Entré  dans  l'ordre  des 
Jésuites  en  loSG. 
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je  le  mesnageray  siprademment  que  personne  n'aura  occa- 
sion de  s'en  plaindre. 

Pour  vostre  Parjait  Joailler,  j'ay  veu  ce  livre  en  latin, 
que  j'ay  céans;  mais  je  ne  le  pensois  pas  traduit;  aussi 
croy  je  bien  que  c'est  une  nouvelle  traduction.  Je  vous  prie 
de  me  mander  qui  en  est  le  traducteur,  et  si  M.  Huguetan 
l'a  imprimé  sur  le  manuscript.  Le  livre  est  dédie  à  M.  de 
Monconis  de  Liergues,  lieutenant  criminel  de  Lyon  '.  Je  sçay 
bien  qui  il  est  ;  il  a  un  fort  beau  cabinet  et  bien  curieux.  11  y  a 
environ  vingt-deux  ans  qu'il  eut  icy  un  horrible  procez  con- 
tre des  conseillers  de  Lyon,  qui  s'opposoient  à  sa  réception 
en  l'office  de  son  père  :  c'estoitune  grande  affai  re,  en  laquelle 
feu  M.  d'Alincourt"  lui  aida  fort.  11  eut  arresten  sa  faveur; 
il  en  fut  fait  un  grand  factom  in-quarto,  gros  comme  un 
livre,  quej'ayquelque  part  céans,  et  que  je  vous  offre,  si  vous 
en  estes  curieux.  J'ai  ouy  parler  de  cette  accusation,  qui  fut 
horrible,  et  à  des  gens  du  Palais,  qui  la  scavoient  bien,  et  à 
des  Lyonnois,  mais  tous  n'étoient  pas  du  mesme  advis.  Le 
dit/ac/om  a  esté  fait  par  M.  Rouillard,  advocat  trèssçavant  ; 
le  rapporteur  estoit  un  conseiller  de  la  grand  chambre 
nommé,  ce  me  semble,  M.  de  Croisettes.  Si  vous  n'estes 
amplement  informé  de  ce  procès  et  du  pourquoy,  interroga 
seniores  tiios.  apprenez-le  de  M.  vostre  père"*;  et  si  vous  n'a- 
vez veu  le/ac/07?i,  je  vous  l'envoyeray.  Il  est  pour  M.  de 
Liergues,  mais  tout-à-fait  admirable  ;  comme  le  fait  en 
estoit  fort  estrange,  et  presque  aussi  embrouillé  que  fut 
jamais  la  querelle  de  Scioppius  contre  Scaliger  touchant 
sa  noblesse*. 


1.  Monconis  (Gaspard),  Lieutenant  criminel  à  Lyon,  avait  été  accusé 
d'un  sacrilège  commis  dans  lEglise  Saint-Denis.  Cf.  Catalogue  des 
Faduins    Bibl.  Nat.  T    III.  p.  6i)G. 

2.  Alincourt  {Charles  deNeufville.  marquis  d"),  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  gouverneur  de  Lyon,  ambassadeur  à  Rome,  grand  maré- 
clial  des  logis  de  la  maison  du  Roi.  mort  le   18  janvier  16t2. 

;').  Mathieu  Spon,  marié  à  Claude-Juliette  Bernard. 
4.  Scioppius   Gai^pard)   né  à  Neumark  (Palatinat).  mort  à  Padoue  en 
lGi9.  Le  premier  grammairien  et  un   des  plus  redoutables  critiques 


A  SPON  389 

Vous  me  faites  trop  d'honneur  quand  vous  me  dites  que 
je  vous  ay  satisfait  sur  les  points  de  ma  thèse  ;  je  le  sou- 
hailte  bien,  mais  je  ne  le  croy  pas  ;  j'ai  un  petit  peu  travaillé 
à  en  ramasser  les  preuves,  et  ne  s'en  faut  20  passages  que 
je  n'aye  tout  trouvé  et  cotlé,  expropria  loco  unde  memineram 
me  desumpsisse  ;  j'espère  quelque  jour  de  les  achever 
et  de  vous  en  faire  part.  Pour  le  gazettier,  je  vous  prie 
de  croire  que  c'est  un  mocqueur,  et  que  le  bruit  qu'on  vous 
a  donné  d'un  arrest  par  luy  obtenu  au  conseil  est  faux.  Je 
ne  double  pas  qu'il  n'y  ait  fait  ce  qu'il  pouvoit,  et  mesmes 
M.  le  chancelier  l'a  dit  à  quelqu'un  ;  mais  il  n'en  a  peu 
venir  a  bout  '.  L'arrest  de  la  cour  que  nous  avons  obtenu 
contre  luy  subsiste  et  subsistera.  Je  vous  asseure  qu'il  ne 
pense  plus  à  la  médecine  ;  mais  il  a  bien  envie  de  faire 
authoriscr  un  nouveau  mont-de-piété,  en  récompense 
que  son  bureau  d'adresse  est  à  bas,  aussi  bien  que  sa  jui- 
verie,  etc.  Et  mesmes  quelques-uns  de  ses  adhérans  ont 
déjà  quitté  Paris,  dont  l'un  est  allé  demeurer  à  Amboise, 
l'autre  à  Sentis,  un  autre  en  Normandie  et  un  autre  à 
ïroyes.  Nous  voyons  l'accomplissement  du  passage  de  la 
passion  :  Percutiam  pastorem  et  dispergentar  oves.  Nous 
avons  l'arrest  entre  nos  mains,  en  vertu  duquel  on  poursuit 
le  gazettier,  pour  le  payement  des  despcns,  tant  de  la  sen- 
tence que  de  l'arrest,  auxquels  il  est  condamné.  C'est  un 


du  xvi«  et  du  xvii«  siècle.  Il  était  l'ennemi  des  Scaliger  —  surtout 
du  plus  célèbre,  Joseph  Scaliger  —  qui  avaient  des  prétentions  à  la 
noblesse  et  cette  querelle  sur  leur  origine  paraît  d'autant  plus  ridi- 
cule de  sa  part  qu'il  se  parait  lui-même  des  titres  les  plus  pompeux  : 
comte  de  Claravalle.  comte  Palatin,  Patrice  de  Rome,  etc. 

1.  L'infortuné  «  Gazetier  »,  longtemps  soutenu  par  le  conseil  du  Roi 
sous  le  ministère  de  Richelieu  qui  enlevait  ainsi  l'affaire  au  Parle- 
ment, n'avait  pas  négligé  cette  suprême  ressource.  Dès  le  début  des 
poursuites,  il  avait  demandé  à  celle  haute  magistrature  d'évoquer  de 
nouveau  sa  cause  devant  elle.  Mais  celle-ci,  modifiant  sa  précédente  ligne 
de  conduite,  accorda,  le  7  août  1043,  les  poursuites  devant  le  prévôt  de 
Paris.  Après  le  jugement  obtenu  contre  lui  au  Chàtelct  le  9  décembre, 
il  fit  encore  une  nouvelle  tentative,  mais  elle  n'eut  pas  plus  de  résul- 
tat que  la  première.  (Factum  du  procès  entre  T.  Penaudot  demandeur  en 
rapport  d'arrest  et  les  médecins  de  l'Ecole  de  Paris  demandeurs).  Une  fois 
l'arrêt  du  Parlement  rendu,  une  troisième  tentative  devenait  tout 
aussi  illusoire. 
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coquin  et  un  infâme  scélérat'  qui  s'est,  en  ce  procez,  joué 
de  riionncuv  de  la  Faculté  de  Montpelier,  comme  un  chat 
fait  d'une  souris,  ou  comme  fait  le  singe  de  la  pâte  du  chat, 
à  tirer  les  marons  du  feu.  S'il  eutgagné  son  procez  (ce qu'il 
ne  pouvoit  jamais  obtenir)  il  eut  emply  et  par  son  avarice 
et  pour  nous  faire  dépit,  tout  Paris  de  force  charlatans, 
auxquels  il  eut  communiqué  son  pouvoir,  qu'il  eut  fait  icy 
passer  pour  des  docteurs  de  Montpelier,  dont  l'ignorance 
toute  claire  et  bien  avérée  eut  fait  grand  tort  à  cette  fameuse 
Université.  Nostre  arrest  n'est  pas  encor  imprimé  ;  mais 
il  le  sera  et  en  aurez  des  premiers,  et  par  provision.  Je  vous 
advertis  que  le  pauvre  diable  est  bien  humilié  ;  il  voudroit 
seulement  bien  que  nous  voulussions  pardonner  à  ses 
deux  fils,  et  leur  donner  le  bonnet  après  lequel  ils  atten- 
dent depuis  quatre  ans,  et  attendront  encore  ^  Il  y  a  icy 
plusieurs  personnes  qui  le  menacent  de  nouveau,  et  qui 
sont  de  profession  différente,  qui  luy  feront  encore  bien  de 
la  peine,  si  son  crédit  ne  se  relève. 

J'ai  veu  le  livre  que  vous  citez  de  Chiffletius,  mais  je  ne 
l'ay  pas.  Pour  l'apoplexie,  plusieurs  l'appellent  ictus  san- 
guinis  ;  mais  le  premier  et  le  plus  ancien  de  tous,  qui  luy 
a  donné  ce  nom,  est  Aurelius  Victor,  ubi  de  vero  impera- 
tore,  que  in  Aurelius  Antoninus  imperii  consortem  sihi  Jece- 
rai.  C'est  chose  certaine  que,  venae  sectio  summum  est 
pnvsidiam   in    apoplexia  sanguinea  ;    mais  je   ne  vous 


1.  "  Un  fourbe  *  dans  les  précédentes  éditions,  au  lieu  de  :  «  c'est 
un  coquin  et  un  infâme  scélérat  ».  Dans  la  plupart  des  lettres  adres- 
sées à  Spon,  on  relève  des  altérations  de  texte  de  ce  genre,  quand  ce 
ne  sont  pas  de  nombreuses  et  longues  coupures. 

2.  Un  arrêt  du  Parlement  du  G  septembre  1642  avait  ordonné  que 
les  fils  de  Théophraste  Renaudot,  Isaac  et  Eusèbe,  tous  deux  licenciés, 
devaient  être  considérés  par  l'Ecole  comme  docteurs  et  inscrits  sur 
les  registres  en  cette  qualité.  ÎNIais  la  Faculté  s'était  refusée  à  leur 
donner  le  bonnet.  Ce  ne  fut  qu'en  104-7  et  1648  qu'ils  purent  parvenir 
à  se  faire  admettre  au  doctorat,  après  avoir  abjuré,  devant  notaire, 
les  actes  et  les  oeuvres  de  leur  père,  ce  que  Patin  appelle  «  la  friperie 
du  Gazetier  ».  Voici  le  relevé  des  dates  de  leurs  grades  sur  le  registre 
de  la  Faculté  :  Renaudot  {Isaac).  Bacc.  1630.  Vexper.  2  décembre  1642. 
Docl.  23  décembre  1647.  Paslill.  18  novembre  1648.  Renaudot 
(Ëuscbc).  Bacc.  1639-1640.  Vesper.  11  j;invier  1648.  Doct.  6  février  1648. 
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sçaurois  dire  pourquoy  ce  bon  remède  a  esté   omis  par 
Chifllet'. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Ravaud  que  je  luy  baise  les 
mains,  et  que   la  copie  qu'il  a  de  rEpitomc  des   Institu- 
tions de  Sennertus,  impression  de  Viteberg  est  fort  bon- 
ne' ;  qu'il  n'a  que  faire  d'en  choisir  d'autre,  celle  de  Paris 
n'estant  pas  fort  bonne  et  n'estant  que  postérieure  ;  pour- 
veu  que  son   édition  soit  correcte,  je  pense  que  cela  sera 
bon.  Je  vous  offre  les  Institutions  de  médecine  de  Petrus 
Servius,  que  j'ay  céans,  combien   que   ce    ne    soit  pas 
grande  chose'.    J'ay   mandé  à  Rome  son  autre  hvre  de 
Unguento  Armario,  quej'ay  vendiez  M.  delhou,  combien 
que  je  croye  qu'il  ne  vaille  guères.  L'impression  de  l'Epi- 
tome  des  Institutions  de  Sennertus,  de  Paris,  n'a  point  de 
privilèges.  M.  Huguetan  devroit  faire  imprimeries  Institu- 
tions de  Hofmannus,  ne  forte  siiperveniant  Judœi,  intelligo 
ipsam  Epitomem,  quain  aactor  habet pênes  se;  et  le  tout 
pour  les  bonnes  et  judicieuses  raisons  que  vous  m'alléguez. 
Toute  la  relation  historique  et  anatomique  du  petit  Marion 
est  aussy  élégamment  par  vous  descripte  qu'elle  est  estrange 
et  remarquable  ;  c'est,  ce  me  semble,  cette  espèce  de  fièvre 
hectique  descripte  par  nostre  Fernel.  lib.  4.  Pathol.  qiiam 
constiluit  ex  prava  visceris  alicujiis  diaihesi,  natani. 

On  parle  fort  icy  du  duc  de  Lorraine  et  de  son  accord,  et 
mesme,  dit-on  qu'il  sera  bientost  icy  '.  M.  le  duc  deBouil- 


1.  Chifflet  (Jean-Jacques),  né  à  Besançon  en  1588,  mort  en  1660.  Mé- 
decin de  la  Princesse  des  Pays-Bas  et  du  roi  d'Espag-ne  Philippe  IV. 
Entre  autres  importants  travaux  littéraires,  a  publié  quelques  ouvrages 
de  médecine  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  Singulares  ex  ciirationihiis  et 
cadaverum  sectionibus  observntlones  :  Parisiis,  1612,  in-8"  —  Ouvrage 
attribue  à  son  père.  vr/rrr 

2  Sennertus.  Epitome  instilutionuin  medicanim  disputai lonihus  XVlII 
comprehensa.  Witteberg.c,  163l,in-12.  Il  y  eut,  en  eiTet,  l'année 
suivante,  une  édition  à  Ltox,  16lo,  in-12.  —  Les  autres  éditions  sont  : 
WiTTEBERGE,  1647  ct  166't.  —  Parisiis,  163i.  —  Londres,  1656. 

3.  Instiiutionem  quitus  lyroncs  ad  medicinam  infonnantur  libri  très  : 
Rome,  1638,  in-12.  Servius  (Petrus),  médecin  et  archéologue  italien 
né  vers  la  lin  du  xvi"  siècle  à  Spolettc  (Ombrie),  mort  à  Rome  en  1648, 
professeur  de  médecine  en  celte  ville. 

4.  A  l'entrée  de  la  campagne  d'Allemagne  de  1644,  Mazarin  négociait 
avec  le  duc  de  Lorraine,  dans  l'espérance  de  lui  faire  livrer  les  places 
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Ion,  voyant  qu'on  ne  lui  vouloit  pas  rendre  Sedan,  s'est 
retiré  mal  contant  en  Suisse,  M.  de  Vendosme  à  Annecy 
en  Savoie;  on  craint  aussi  que  M.  d'Espernon  ne  brasse 
quelque  chose  en  Guyenne.  Les  curieux  disent  que  sans 
doute,  il  y  aura  du  remuement,  et  qu'il  y  a  plusieurs  choses 
qui  se  brassent  in  occulto,  cela  peut  bien  estre,  mais  on  ne 
sçauroit  moins  dire.  Ils  disent  que  le  roy  d'Espagne  ne 
manquera  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra,  more  suo,  pour 
nous  brouiller  et  exciter  en  France  quelque  guerre  civile; 
ce  qui  est  assez  malaisé,  néantmoins,  veu  qu'il  n'y  a  guère 
qu'un  homme  en  France  qui  puisse  authoriser  un  party 
de  cette  sorte,  et  partant,  j'espère  que  cela  n'arrivera 
point.  Oq  dit  icy  que  les  princes  d'Italie  sont  d'accord  avec 
le  pape,  duquel  les  neveux  ont  plus  facilement  et  plus 
tost  transigé,  ayant  senti  le  déclin  beaucoup  plus  esvident 
et  plus  grand  que  de  coutume  de  sa  santé  et  de  sa  vie. 
M.  d'Avaux,  notre  principal  ambassadeur,  est  arrivé,  il  y  a 
déjà  longtemps,  à  Munster,  ou  estoient  déjà  trois  députez 
d'Espagne,  l'ambassadeur  de  Venise  et  le  Xonce  du  Pape. 
Dieu  leur  face  la  grâce  de  nous  y  obtenir  une  bonne  paix 
ferme  et  stable,  et  qui  dure  longtemps!  Madame  de  Haute- 
fort,  dame  d'atour  de  la  Reine,  qui  estoit  en  fort  grand 
crédit  par  cy  devant,  a  esté  pleinement  disgraciée  de  la 
Reine,  avec  commandemeut  de  sortir  de  la  cour  bien  viste, 
ce  qui  a  esté  exécuté.  Quoy  qu'il  en  soit,  les  degrez  du 
Palais-Royal  sont  aussi  glissants  qu'ayent  jamais  esté  ceux 
du  Louvre.  C'est  un  estrange  pais,  où  les  gens  de  bien 
n'ont  guères  que  faire  :  exeat  aula,  qui  valt  esse  pius.  M.  le 
Mazarin  est  le  grand  gouverneur,  tout  le  reste  tremble  ou 
plie  soubs  sa  grandeur  cardinalesque. 

On  tient  pour  certain  que  la  Reine  partira  dans  un  mois 
tout  au  plus  tard  pour  aller  à  Fontainebleau  y  passer  une 
partie  de  l'esté.  ^Après  avoir  bien  cerché,  enlin  j'ay  trouvé 


qu'il  occupait  dans  le  Palaliiiat,  ce  qui  aurait  donné  à  la  France  la 
clef  du  passage  du  Rhin.  Mais  ce  Prince  s'entendit  au  contraire  avec 
l'Espagne. 
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l'Epilome  des  Inslilutions  de  Sennerlui.  Elles  sont  in-12 
de  l'an  1631,  chez  M.  P.  Billaine;  il  n'y  a  aucun  privilège. 
Si  M.  Ravaut  se  délibère,  de  limprimcr,  je  souhaitte  fort 
qu'il  en  aye  bon  débit  :  mais  je  vous  diray  librement  qu'il 
y  a  des  livres  de  nostre  mestier  dont  le  débit  seroit  bien  plus 
asseuré  que  cela  :  je  m'en  vay  par  exemple  vous  en  citfer 
quelques-uns  :  J.  Riolani  Patris  Commentarii  in  libros  Phy- 
siologicos  et  de  abditis  rerum  caiisis  Jo.  FerneliL  cum  non- 
nallis  opiisculis'.  11  y  a  plus  de  cincqans  qu'il  ne  s'en  trouve 
aucun  icy  à  vendre,  ny  relié,  ny  en  blanc  :  et  néantmoins 
tous  nos  escholiers  le  demandent  tous  les  jours  :  il  est  très 
excellent  et  pour  les  maistres  et  pour  tous  ceux  qui  com- 
mencent :  c'est  un  in-8  qui  peut  tenir  en  moins  de  40 
fueilles  de  cicero,  qui  vaut  mieux  que  le  Perdulcis  mesmes, 
dont  on  s'en  va  en  faire  icy  une  nouvelle  et  3"!"  édition  ^: 
Si  M.  Ravaut  y  veut  penser  je  luy  en  envoyeray  une  copie  . 
je  tiens  pour  très  certain  que  ce  livre  seroit  de  bon  débit]  '. 
11  y  a  22  ans  que  fut  icy  imprimée,  in-4,  Pharmacia  Reno- 
dœi,  en  latin  que  M.  de  la  Serre,  vostre  collègue  a  traduite 
in  folio  \  On  n'en  trouve  plus  du  tout,  il  y  a  plus  de 
6  ans  :  ce  livre  mérite  bien  fort  une  nouvelle  impression 
et  seroit  bien  reçeu.  Jepourrois  à  cet  effet  fournir  une  copie 
où  il  y  a  horriblement  des  corrections  très  utiles.  J'en  diray 
de  mesme  des  œuvres  de  M^"  du  Laurens,  in-i,  en  latin  % 


1.  Ad  libros  Fernelii  de  abditis  rerum  causis  Commentarii;  159S,  in-12, 
1602,  in-S».  —  Prœlectiones  in  libros  physiologicos  et  de  abditis  rerum 
causis.  Accesserunt  opuscula  quœdam  philosophica.  Parisiis,  1602,  in-S". 

2.  Cf.  la  note  de  l'édition  et  celle  de  Bartholomaei  Perdulcis  : 
Lettre  du  12  novembre  1639. 

3.  Tout  le  passage  précédent  a  été  supprimé  dans  les  éditions  anté- 
rieures. 

4.  La  ('  Pharmacia  Renodsei  »  (Voir  Renodœus.  Note  :  Lettre  du 
18  janvier  1633).  Fut  traduite  par  Louis  de  Serres,  de  Lyon,  sous  le 
titre  suivant  :  Œuvres  pharmaceutiques  :  Lton,  1637,  in-folio. 

;i.  Du  Laurens  (André),  né  à  Tarascon,  le 9 décembre  1538.  Docteur  de  la 
Faculté  de  .Montpellier  en  1583;  professeur  en  IHSe,  médecin  ordinaire 
du  roi  en  l.")08,  chancelier  de  la  Faculté  en  1603,  médecin  de  Marie  Mé- 
dicis  la  même  année,  premier  médecin  de  Henri  IV  après  la  mort  de 
Michel  Marescot,  en  1606,  mort  à  Paris  le  16  août  1609.  Fut  des  plus 
remarquables  médecins  du  xvte  siècle.  Patin  avait  lui-même  publé  une 
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et  tout  au  uioins  de  l'anatomic  qui  est  aussi  nécessaire 
quelle  est  rare.  Fernel  tout  entier  seroit  aussi  fort  bon, 
mais  in-folio,  de  beau  papier  :  car  tous  les  curieux  et 
bibliothéquaires,  qui  sont  doresnavant  icy  en  grand  nom- 
bre, le  cerchent  partout  sans  le  pouvoir  trouver. 

Le  petit  livret  in-8  de  M.  de  Saumaise,  de  Calcula,. seroii 
aussi  fort  bon,  comme  le  livre  qu'a  faitPrimrosius,  méde- 
cin de  Bordeaux,  qui  est  de  présent  en  Angleterre,  de  vulgi 
erroribus  in  Medicina  :  Ce  n'est  qu'un  petit  iu-12  '.  Les 
œuvres  cbirurgicales  de  Gourmelen,  en  i  parties,  in-8'  en 
françois  sont  aussi  très  excellentes  "  :  ou  bien  un  certain 
Thrésor  de  Chirurgie,  qui  est  le  livre  de  Hippocrate,  de 
Vulneribus  capitis.^  traduit  et  illustré  de  fort  bons  com- 


édition  de  ses  ouvrages  qu'il  recommande  à  Spon  pour  une  nouvelle 
publication.  Les  œuvres  de  Du  Laurens  étaient  écrites  en  français.  Gui 
Patin  les  traduisit  en  latin.  Elles  furent  publiées  sous  ce  titre  :  Andrese 
Laurenlii  opéra  omnia  anatoinica  et  medîca,  studio  et  opère  Giiidonis  Palini  ; 
Parisiis,  1628,  2  vol.  in  4°,  ces  deux  volumes  ornés  de  deux  beaux  por- 
traits, l'un  de  Henri  IV  et  l'autre  de  Du  Laurens,  contiennent  les 
ouvrages  suivants  : 

Historia  anatomica.  Libri  XII. 

Tractatus  de  crisibus.  Libri  III. 

Tractatus  de  strumis.  Libri  II. 

De  visu  et  eiim  conservandi  modo. 

De  morbis  melancholicis  et  eorum  curatione. 

De  catarrhorum  generatione  et  eos  curandi  modo. 

De  senectute,  ejusque  salubriter  transigendœ  ratione. 

De  arthritide.  1         Conférences  dictées  par  Du  Lau- 

De  elephantiasi.         >     rens  aux  chirurgiens  de  Montpellier. 

De  lue  vcnerea.         \    —  lo87-lo88. 

Patin  fit  paraître  le  :  Brevis  commenlarius  in  artem  parvam  Galeni, 
dicté  à  la  Faculté  de  Montpellier  par  Du  Laurens  (Io89-lo90)  et  les 
Consilia  medica  de  ce  médecin  que  lui  confia  son  ami  Naudet. 

1.  Primerosius — Primerose, —  né  à  Saint-Jean-d'Angely,  mort  en 
IGGOen  Angleterre.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Bordeaux,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Montpellier  en  1617  et  fut  s'établir  en  Angle- 
terre. Son  livre  de  vulgi  erroribus  eut  plusieurs  éditions  :  Amstelodami, 
1639  ;  RoïERODAMi,  1658,  1668;  Llgduni,  1604  ;  en  français,  Lyon,  1689. 

2.  Gourmelen  {Etienne),  né  en  Hasse-Brctagne,  docteur  de  la  Faculté 
de  Paris  vers  loo9,  doyen  en  lo74-lo7o,  lecteur  et  professeur  en  chi- 
rurgie au  Collège  Royal  où  il  remplaça  Martin  H  Akakia,  en  lo88,  mort 
en  ly94.  Ses  œuvres  parurent  sous  le  titre:  Synopseos  chirurgiœ  libri 
sex  ;  LuTETi.E,  \oC)(j,  in-S»  ;  en  français  :  Guide  des  chirurgiens.  —  Chi- 
rurgiœ artis  ex  Ilippocralis  et  veterum  decretis  ad  rationis  normam  redactse 
libri  très  ;  Luteti^e,  1o80,  in-8°. 
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mentaires  par  M.  Dissandeau,  médecin  de  Paris,  qui  est 
mort  à  Saumur,  comme  le  livre  y  a  esté  imprimé.  Si  en  tout 
ce  que  dessus,  il  y  a  quelque  chose  à  vostre  souhait,  je 
vous  l'offre  et  à  M.  Ravaud  ;  mais  je  suis  certain  qu'il  n'y  a 
rien  que  de  bon.  Les  compagnons  chirurgiens  sont  gens  fort 
avides  de  nouveaux  livres  ;  et  s'en  débitent  icy  plusieurs  en 
grand  nombre.  Que  si  tout  ce  que  dessus  ne  vous  semble 
pas  bon,  faites  luy  avoir  quelque  manuscript  de  quel- 
que professeur  de  Moutpelier,  qui  soit  bon  tant  pour  sa 
doctrine  que  pour  sa  nouveauté,  à  laquelle  tout  le  monde 
court.  Et  nova  cuncla  placent.  La  Pratique  de  M.  Rivière 
se  débite  icy  fort  bien  et  fort  lieu  reusement,  au  profit  du 
libraire  '.  M.  Rivière  ^  peut  dire  de  son  livre  ce  que  Martial 
a  dit  quelque  part  de  sa  poésie  : 

Sunt  quidam  qui  me  dicimt  non  esse  poetam, 
Sed  qui  me  vendit  hibliopola  pulat . 

Tous  les  opuscules  d'Erastus  seroient  aussi  fort  bons 
in-4,  ramassez  tout  en  un  volume  :  Si  on  les  imprimait  de 
cicéro,  je  pense  que  le  tout  ne  passeroit  point  80  fueilles  : 
mais  ce  seroit  un  livre  optimœ  frugis  ;  il  a  du  suc  et  de  la 
chair,  du  sang  et  de  l'esprit,  par-dessus  tous  les  modernes. 
Leonardus  Botallus,  de  sanguinis  missione  '  est  aussi  fort 
bon,  tant  à  cause  qu'il  est  rarissime  qu'à  cause  que  la 
saincte  et  salutaire  saignée  commence  à  s'espandre  heu- 
reusement par  toute  la  France  plus  aisément  et  plus  favo- 
rablement que  jamais.  Tous  nos  libraires  sont  tellement 
embarassez  de  deçà  en  l'impression  des  livres  nouveaux 
qui  portent  privilège,  ou  en  l'édition  des  romans,  ou  des 
livres  de  dévotion,  (j'eusse  mieux  fait   si  j'eusse   escript 


1.  Passage  antérieur  supprimé  dans  les  édit.  précéd. 

2.  Cf.  la  note  de  Lazare  Rivière  :  Lettre  du  23  avril  16i0. 

3.  Botal  (Léonard),  docteur  de  Pavie,  établi  en  France  où  il  fut  le 
médecin  de  Ctiarles  IX.  et  de  Henri  III.  Connu  surtout  aujourd'hui 
par  la  décou\erte  anotoniique  du  «  trou  de  Hotal  »,  découverte  qui 
lui  est  justement  contestée,  car  le  trou  ovale  était  signalé  au  temps 
de  (ialien.  Exerça  une  grande  influence  sur  la  thérapeutique  de  son 
temps,  par  son  livre  sur  la  cure  des  maladies  par  la  saignée  ;  De  cura- 
Uone  per  sançuinis  missionem  liber.  Lugdoni,  1o77. 
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de  superstition) 'ou  de  controverse  ou  de  commentaires  sur 
la  bible,  ou  de  quelques  Jésuites,  qu'ils  n'ont  pas  le  loisir 
de  penser  à  aucun  de  ce  que  dessus  :  ausquels  néantmoins 
avec  vostre  bon    plaisir,  j'adjouteray  la  chirurgie  fran- 
coise  de  Dalechamps  qui  est  très  rare  et  très  bonne  ^  La 
dernière  édition  qui  est  la  meilleure  est  in-4,  avec  les  nou- 
velles annotations  de  feu  M    Simon  Piètre,  qui  a  esté  un 
très  grand  et  très  digne  personnage,  et  vrayement  incom- 
parable. Il  y  a  aussi  deux  grands  livres  in-folio  qui  seroient 
bons  à  rimprimer  et  que  l'on  ne  trouve  plus  icy  :  scavoir 
Duret   sur  les  coaques,  et  Definiiiones  Medicœ  Gorrhsei. 
Un  autre  petit  in-4  seroit  aussi  fort  bon  à  imprimer,  sca- 
voir :  Roderici  a  Castro  Medicus  politicus  ^  :  comme  aussi 
Gulielmus  Pateanus,  de  purganiiurn  medicatorum  faculta- 
tibus  ;  lequel  a  autrefois  esté  imprimé  à  Lyon  apiid  Mat- 
thiam  Bonhomme,  in-4'\  l'an  loo2.  Si  ce  livre  estoit  rim- 
primé  in-8  de  cicéro,  il  ne  feroit  guère  que  12  fueilles  :  qui 
seroit  fort  bon,  combien  que  peu  connu  :  mais  une  nou- 
velle édition  le  feroit  connoistre  et  seroit  tout  autrement 
meilleure,  propter  novitatem  sententise,  que  l'Epitome  des 
Institutions  de  Sennerlus*.  Mais  s'il  m'est  permis  de  sortir 
des  limites  de  la  Médecine,  un  fort  bon  livre  à  rimprimer, 
seroit  à  mon  advis,  Josephi  Scaligeri  Epistolse,  imprimées  : 
1°  à  Leyde  ;  2°  à  Hanoviae  ;  combien  qu'on  ne  trouve  icy  ny 
l'un  ny  l'autre  pour  de  l'argent  :  j'adjouterois  à  Scaliger, 
Oraliones  Dan.  Heinsii,  prises  sur  la  dernière  édition,  qui 
est  in-i2,  en  Hollande.  Mais,  en  voilà  trop'  ;  je  vous  demande 
pardon  de  vous  avoir  si  mal  entretenu  de  tant  de  livres,  et 


1.  Membre  de  plirase  supprimé  dans  les  édit.  aiiti'r. 

2.  Traité  de  chirurgie.  Lyo>,  1o70-187:î,  in-8°;  Paris,  IGIO,  in-i°.  Cf. 
la  note  de  ce  savant  botaniste  :   Lettre  du  2/  octobre  16^2. 

3.  Rodericus  Caslrensis  (Roderiquez  de  Castro),  médecin  portugais, 
mort  à  Hambourg  où  il  jouissait  d'une  grande  célébrité,  en  1G37. 
L'ouvrage  signalé  par  Patin  a  pour  titre  :  Medicus  politicus,  seu  de  officiis 
medico  politicis.  Hamburgi,  1G14, 16t)2,  in-4°.  Colonie,  1G14,  in-4°. 

4.  Cet  ouvrage  avait  déjà  été  réédité  à  Lyon,  avec  un  traité  de 
Cousinot,  sous  le  titre  :  De  occultis  Phnrmacorum  purgantium  Faculta- 
tibus.  Lyon,  loo'i-,  in-8°.  Cf.  la  note  de  Putcanus  (Dupuis)  :  Lettre 
du  28  octobre  1631. 

o.   Passage  précédent  svipprimé  en  entier  dans  les  édit.  antér. 
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peut  estre  mal  à  propos.  Parceque  je  ne  vous  voids  point, 
je  cerche  a  me  désennuyer  en  causant  ainsi  librement  et 
familièrement  avecque  vous. 

11  est  icy  nouvellement  arrivé  un  ambassadeur  de 
Portugal  que  le  peuple  de  Paris  dit  estre  envoyé  pour 
demander  en  mariage  la  fille  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour 
le  fils  aisné  de  leur  Roy  :  je  ne  pense  pas  que  telle  soit  la 
cause  de  son  arrivée,  mais  si  le  royaume  de  Portugal  n'es- 
toit  litigieux  et  si  près  du  Roy  d'Espagne,  ce  ne  seroit  pas 
une  mauvaise  affaire  pour  elle.  Les  sages  disent  qu'il  ne 
vient  que  pour  la  mort  du  feu  Roy  :  d'autres  pour  aller 
avec  les  autres  députez  des  Princes  à  Munster,  y  traiter  de 
la  paix  générale  :  où  des  trois  députez  d'Espagne  qui  y 
estoient  arrivez,  le  second  est  mort  nomme  Zapata.  L'ac- 
cord du  duc  de  Lorraine  est  rompu  :  il  demande  des 
choses  qu'on  ne  luy  peut  accorder. 

J'avois  oublié  à  vous  dire  qu'un  bon  livre  à  imprimer  et 
qui  seroit  de  très  bon  débit  seroit  le  Falcon  sur  le  Guidon, 
ou  Guy  de  Cauliac  ;  c'est  un  in-4,  que  tous  les  chirur- 
giens cerchenl  avidement  sans  le  pouvoir  trouver  :  ces 
deux  autheurs  sont  deux  médecins  de  Montpellier  '.  Vous 
avez  interest  de  leur  procurer  honneur  et  réputation  : 
comme  j'ai  fait  de  deçà  a  feu  M.  du  Laurens. 

M.  le  Mareschal  de  Gassion  a  pensé  espouser  la  fille 
de  M.  le  Mareschal  de  Chatillon,  mais  tout  est  rompu\ 
L'édition  nouvelle  de  la  Logique,  Ethique  et  Physique  de 
M.  du  Moulin  est  achevée  ;  et  y  en  a  une  copie  de  chacune 
dans  vostre  pacquet  :  et  pendant  peu  de  jours  y  aura  aussi 
une  copie    de  nostre  arrest  contre  le  gazettier,   avec  les 


1.  Gui  de  Chauliac  ou  de  Chaulieu,  né  vers  1320  à  Chauliac  dans 
leGévaudan.  Docteur  de  ^Montpellier,  professeur  à  Lyon  et  à  Avignon, 
il  fut  médecin  de  trois  papes,  Clément  VI,  Urbain  V  et  Innocent  VI. 
La  Grande  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  était  le  guide  classique 
des  chirurgiens,  leur  Guidon.  Jean  Falcon,  doyen  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  publia  un  volume  d'annotations  de  l'ouvrage  :  Joannis 
Falconis  notnbilia  super  Guidoncin.  Lugduni,  1o59,  in-4°.  C'est  le  Falcon 
sur  le  Guidon  que  signale  Patin.  Tout  ce  paragraphe  est  également 
supprimé  dans  les  édit.  antér. 

2.  11  avait  déjà  voulu  épouser  Mailemoisellc  de  Hautefort.  Elle  lui 
préféra  Schombcrt.  Mademoiselle  de  Chatillon  (Anne  de  Coligny) 
épousa,  en  1G48,  Georges  duc  de  Wurtemberg,  comte  de  Montbéliard. 
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deux  harangues  que  nostre  doyen  a  prononcées  dans  le 
Chatelet,  lorsque  nous  eusmes  sentence  contre  luy,  et  dans 
la  grand  chambre,  le  jour  que  nous  obtinsmes  cet  authen- 
tique et  sollennel  arrest  '.  Le  Recteur  de  l'Université  a  aussi 
de  nouveau  présenté  une  nouvelle  et  '  seconde  requeste 
contre  les  Jésuites  touchant  de  nouveaux  livres  qu'ils  ont 
faits,  et  de  pernicieuses  doctrines  qu'ils  y  ont  preschées  : 
laquelle  vous  recevrez  aussi  tost  que  la  première.  11  n'y  a 
de  deçà  rien  autre  chose  de  nouveau.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  anie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pati.\. 


De  Paris,  ce  29  d'Avril  1G44. 


De  Spon,  AL  REVERS,  Paris  Edit.   d'Amsterdam  1718. 

XXIX    AVRIL,     LyOÎ),    m   MAT.  —        DE   La   Haye      1718. 

RiSPOSTA   ADI    XX  MAI.  —         DE   PaRIS  1846. 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édil.  anler. 
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Mss.  9358,  KOL.  86. 

LETTRE  CVIIl 
A  M.  Belin,  Docteur  en  médecine  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  doibs  responce  à  vos  deux  dernières.  Le  gazettier  ne 
pouvoit  pas  se  contenir  dans  la  médecine,  qu'il  n'a  jamais 
exercée,  ayant  tousjours  tasché  de  faire  quelqu'autre  mes- 
tier  pour  gagner  sa  vie,  comme  de  maistre  d'eschole,  d'es- 
crivain,  de  pédant,  de  surveillant  dans  le  huguenolisme, 
de  gazettier,  d'usurier,  de  chymiste,  etc.  Le  mestier  qu'il  a 
le  moins  fait  est  la  médecine,  qu'il  ne  seut  jamais  ;  c'est 
un  fanfaron  et  un  ardello,  duquel  le  caquet  a  esté  rabaissé 
par  cet  arrest,  que  nous  n'avons  pas  tant  obtenu  par  nostre 
puissance  que  par  lajustice  et  bonté  de  nostre  cause,  laquelle 
estoit  fondée  sur  une  police  nécessaire  en  une  si  grande  ville 
contre  l'irruption  de  tant  de  barbares  qui  eussent  icy 
exercé  l'escorcherie  au  lieu  d'y  faire  la  médecine'. 

Nostre  apothiquaire  n'a  pas  encor  ouï  parler  de  M.  Bare- 
ton.  Ce  petit  garson  là  n'a  guère  soin  de  ses  affaires  ny  de 


1.  Ce  passage  concerne  les  médecins  étrangers  à  Paris  dont  quel- 
ques-uns appartenaient  à  la  Faculté  de  Montpellier  et  que  llenaudot 
s'était  adjoint  pour  sa  consultation  de  la  rue  de  la  Calandre.  L'ar- 
rêt du  9  décembre  1()43  rendu  par  le  prévôt  de  Paris  et  confirmé  par 
la  cour  dans  son  arrêt  du  1"  mars  16ii  leur  défendait  d'exercer  la 
médecine  à  Paris,  conformément  aux  prétentions  et  aux  statuts  de  la 
Faculté.  ^(  Nul  n'exercera  la  médecine  à  Paris  s'il  n'est  docteur  ou 
licencié  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ou  s'il  n'y  a  été  agrégé 
selon  la  coutume  (art.  50  des  statuts).  C'était  un  des  statuts  qui  lui 
tenait  le  plus  à  cœur,  et  elle  interdisait  à  ses  médecins  de  consulter 
avec  les  docteurs  appartenant  aux  écoles  de  province  résidant  à  Paris. 
Un  décret  du  5  novembre  loOi,  rendu  à  contre-cœur,  et  bien  des  fois 
regretté,  faisait  exception  pour  les  médecins  du  roi,  des  princes  et  des 
grands  de  la  couronne,  pendant  que  la  cour  résidait  à  Paris  et  aux 
environs.  Après  sa  victoire,  la  Faculté  revint  sur  ce  décret,  le  15  avril 
1644,  et  refusa  d'enregistrer  les  médecins  du  duc  d'Orléans  et  du  Prince 
de  Gondé.  ' 
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son  honneur  ;  si  cela  se  peut  faire  aisément,  vous  m'oblige- 
rez d'en  dire  encore  quelque  mot,  à  la  charge  qu'une  autre 
foisjeserayplus  sage,  et quejepraliqueray  plus  exactement 
ce  bon  mot  de  l'Apocalypse  :  qui  sordescil  sordescat  adhiic  : 
il  a  esté  bien  et  fîdellement  servy  ;  il  s'en  devroit  soubvenir. 
Vous  m'avez  fort  obligé  de  distribuer  mes  thèses,  dont  on 
me  demande  si  grande  quantité  de  toutes  parts,  que  j'en  ay 
donné  plus  de  cincq  cents  depuis  un  mois  ;  Si  en  desi- 
rez d'austres,  vous  n'en  manquerez  pas.  Il  y  a  longtemps 
que  je  n'ay  pas  veu  M.  vostre  fils  ;  je  ne  sçay  à  quel  jeu  j'ay 
perdu  ses  bonnes  grâces  ,  il  ne  doibt  pas  s'estranger  '  de 
moy,  veu  le  dessein  et  l'envie  que  j'ay  de  le  servir.  M.  le 
duc  d'Orléans  '  est  devant  Gravelines'  :  le  Roy  et  la  Reine 
sont  à  Ruel  pour  y  prendre  Fair.  où  après  avoir  esté  quel- 
que temps,  ils  iront  à  Fontainebleau.  Madame  la  comtesse 
de  Soissons  est  icy  fort  malade  '.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau 
en  nostre  Faculté  ;  nous  avons  dessein  de  faire  imiirimer 
quelque  chose,  dont  je  vous  fcray  part  en  son  temps,  et 
qui  fera  secouer  les  oreilles  à  quelqu'un.  Pour  les  loyolis- 
tes,  pestem  hanc  longe  latèque  serpentem,  etiain  invilis  Diis, 
àfinibus  veslris  prociil  arceat  Deiis  Optimiis  maxinms.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains  et  à  tous  nos  amis 
de  delà,  pour  estre  toute  ma  \ie. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pati>. 
De  Paris,  ce  9  de  Juin  1644. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  )D.  1725. 

—  Paris        1^6. 


1.  S'estranger,  pour  séloigner,  se  retirer.  (Furelière.) 

2.  Le  duc  d'Orléans  avait  élé  investi,  sur  sa  demande,  du  comman- 
dement de  l'armée  française  de  Flandre,  et  venait,  en  effet,  d'arriver 
devant  Gravelines  dont  il  allait  faire  le  siège,  de  concert  avec  les 
Hollandais,  nos  alliés.  Il  avait  sous  ses  ordres  Gassion,  La  Meilleraye 
et  Rantzau.  Après  une  énergique  résistance  de  deux  mois,  la  ville 
capitula  le  28  juillet  1614. 

3.  Ville  fortifiée  (Nord)  sur  l'Aa,  à  2t  kilomètres  S.-O.  de  Dun- 
kerque.  C'était  une  place  très  importante  des  Flandres  espagnoles. 

4.  Soissons  {Anne  de  Monlafié  comtesse  de),  femme  de  Cliarles  de 
Bourbon,  comte  de  Soissons,  filsde  Louis,  prince  de  Condé.  Elle  mourut 
peu  de  jours  après  que  Patin  eut  annoncé  sa  maladie,  le  17  juin  1044. 
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Mss.  9357,  FOL.  21. 


LETTRE  CIX 


A  Monsieur  Spon,  docteuu    en   médecine,  rue  de 

LA    PoULAILLERIE,    A    LiON. 

Monsieur, 

Sur  l'appréhension  que  j'ay  que  ne  soyez  malcontant  de 
moy  pour  avoir  esté  trop  longtemps  à  vous  envoyer  ma  der- 
nière, et  avant  qu'en  attendre  aussi  la  responce,  je  prends 
la  hardiesse  de  vous  escrire  celle-cy  de  nouveau,  pour 
vous  dire  qu'un  imprimeur  de  Lyon  nommé  M.  Barbier, 
qui  est  honneste  homme  et  assez  sçavant  pour  sa  condition, 
m'a  fait  l'honneur  de  me  visiter  céans,  oii  nous  avons 
amplement  parlé  de  vous  ;  devinez  si  c'est  en  bien  ou  en 
mal  :  il  m'a  promis  qu'en  s'en  retournant  à  Lyon,  comme 
il  l'espère  que  ce  sera  en  bref,  il  emportera  le  petit  pacquet 
qui  est  céans  pour  vous,  contenant  quelques  thèses  de  reste 
du  caresme  passé  avec  les  3  parties  de  la  Philosophie 
de  M.  du  Moulin,  nostre  arrest  contre  le  Gazettier,  les  deux 
requcstes  du  Recteur  de  l'Université  contre  les  Jésuites, 
reliées  ensemble  :  trois  de  mes  thèses  de  la  2e  édition,  et 
six  exemplaires  de  la  S*^  que  j'ay  fait  faire  tout  de  nouveau, 
laquelle  est  de  beaucoup  augmentée,  de  près  d'une  page  en 
divers  endroits,  et  tous  bons  mots  bien  choisis  et  lirez  de 
bons  autheurs  :  vous  y  trouverez  aussi  un  petit  pacquet 
que  m'a  donné  pour  vous  M.  Moreau,  et  un  autre  que  je 
prends  la  hardiesse  de  recommander  à  vostre  fidélité  et  dili- 
gence, s'il  vous  plait,  pour  faire  tenir  avec  asseurance  à  un 
de  mes  bons  et  intimes  amis,  qui  est  à  Valence  comme 
porte  l'inscription  :  excusez  moy  je  vous  prie  de  cette  peine 
que  je  vous  donne.  C'est  pour  M.  Froment,  docteur  en 
droit,  que  j'ay  connu  icy,  il  y  a  quelques  années  :  je  pense 
que  vous  trouverez  aisément  occasion  de  luy  faire  tenir 

26. 
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seurement  ce  petit  paquet,  qu'il  sera  ravy  de  recevoir,  et 
vous  en  aura  obligation  aussi  :  il  est  sçavant  et  excellent 
homme,  et  de  mes  plus  particuliers  amis. 

Depuis  ce  que  dessus  escript,  j'ay  receu  vostre  dernière 
dont  je  vous  remercie.  Le  Petrus  Castellanus'  est  bien  au 
service  de  M.  de  Serres,  et  du  vostre  aussi  :  je  pense  que 
c'est  celuy  qui  a  traduit  la  pharmacie  de  M.  de  Renou  :  il 
obligeroit  fort  cet  autheur  s'il  pouvoit  en  procurer  une 
nouvelle  édition  en  latin,  in-4°  à  Lyon  ;  ce  seroit  un  fort  bon 
livre'.  Je  n'eusse  jamais  cru  que  l'autheur  du  Divorce 
céleste  eut  esté  un  pur  et  naturel  Italien'  ;  mais  puisque 
cela  est,  il  le  faut  ainsi  croire.  Mala  sua  sorte  per'dt  pour 
avoir  dit  et  publié  avant  que  de  mourir  tant  de  belles  véri- 
tez,  que  la  tyrannie  du  Pape  ou  au  moins  de  ses  officiers, 
n'a  pu  souffrir  '. 

Je  suis  tout  prest  de  croire  que  vous  vous  mocquez  de 
moy  quand  vous  me  parlez  du  texte  que  je  vous  envoyé, 
qui  n'est  rien  au  prix  de  ce  que  je  vous  doibs  :  je  tascheray 
de  grossir  le  pacquet  de  ce  qui  viendra,  afin  que  je  vous 
sois  moins  obéré,  et  si  je  ne  m'en  acquitte  tout  à  fait,  au 
moins  vous  promets  je,  et  vous  prie  de  croire  que  je  feray 
tout  ce  que  je  pourray  pour  obtenir  quittance  de  vostre 
gratitude.  Il  me  semble  que  la  voye  des  Libraires  n'est 
pas  moins  seure  que  celle  du  coche  de  Lyon  ;  c'est 
pourquoy  je  vous  prie  de  m'envoyer  à  la  première  occasion 
par  la  voye  de  M.  Barbier,  ou  de  M.  Borde  à  M.  Jost,  votre 
premier  pacquet  :  esprouvons  encor  un  coup  cette  voye  '\ 
Le  factum  qui  fut  icy  fait  pour  M.  de  Monconis  ",  vostre 
lieutenant  criminel,   est  fort  rare,  et   est   connu  de  peu 


1.  Cf.  la  note  de  Petrus  Castellanus  :  Lellre  du  12  septembre  16^3. 

2.  Toute  cette  première  partie  acte  presque  entièrement  supprimée 
dans  les  éditions  anlcr. 

3.  Pallavicino  (Ferrante),  né  à  Plaisance  vers  1G18,  décapité  à  Avi- 
gnon le  'ô  mars  16ii.  Ecrivain  satiriste,  connu  par  ses  pamphlets  con- 
tre Urbain  VIll  et  les  Barberini.  Le  «  Divorzio  céleste  »  lui  a  été 
attribué.  Arrêté  à  Avignon  en  lGt3,  au  cours  d'un  voyage  en  France 
par  ordre  du  A'alican,  il  fut  exécuté  peu  de  mois  après.  Cf.  la  note  sur 
le  «  Divorce  céleste  »  :  Lettre  du  2'/  décembre  16'i3. 

4.  Les  mots  a  que  le  Pape  et  ses  officiers  »  supprimés  dans  les  édit. 
anlér. 

o.  Passage  supprimé  dans  les  édit.  antér. 
6.  Cf.  note  :  Lettre  du  29  avril  IG^tU. 
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de  personnes  veu  l'importance  de  l'affaire,  je  vous  en 
envoyé  un  que  vous  trouverez  dans  mon  premier  pacquet. 
Puisque  vous  me  renvoyez  le  Castellanus,  c'est  signe  que 
vous  avez  receu  le  petit  pacquet  que  j'avois  commis  à  M. 
Jost  dans  lequel  vous  aurez  trouvé  le  chélif  ouvrage  fait  par 
M.  Guillaume  du  Val,  touchant  les  professeurs  du  Roy  qui  est 
une  très  certaine  marque  fagientis  et  senescentis  ingenil  in 
tanto  homme.  Quand  vous  aurez  lu  quelque  jour  tout  le  fac- 
tom  de  M.  de  Liergues,  je  pourra  y  vous  en  mander  ce  que 
j'en  ay  icy  ouy  dire  à  des  gens  de  remarque  et  signalez,  qui 
estoient  issus  de  Lyon,  et  à  d'autres  quiestoientde  Paris,  et 
du  Parlement,  et  qui  sçavoient  le  nœud  de  l'affaire. 

Parce  que  vous  desirez  que  je  vous  dise  quelque  chose 
de  ma  famille,  après  m'en  avoir  instruit  de  la  vostre,  je  le 
ferai  très  volontiers  et  très  librement  à  cause  de  vous  : 
Joinbt  que  absit  vcrboniin  jactaniia.Yous  me  demandez 
une  chose  que  vingt  autres  personnes  différentes  ont  désiré 
par  cy-devant  de  moy,  qui  néantmoins  ne  me  connoissoient 
que  par  lettre  la  pluspart,  croyant  qu'il  n'y  avoit  en  cela 
aucun  mal  ;  comme  je  l'ay  pris,  en  bonne  part,  je  leur  ay 
dit  ce  que  je  vous  diray  tout  présentement.  Mon  heu  natal 
est  un  village  à  trois  lieues  de  Beauvais,  en  Picardie,  nom- 
mé Houdan,  troisième  baronnie  de  la  comté  de  Clermont 
en  Bauvaisis  '.  Le  plus  ancien  de  ma  race  que  j'aye  peu 
descouvrir  a  esté  un  Noël  Patin,  qui  vivoit  dans  la  mesme 
paroisse  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans,  duquel  la  famille  a 
duré  jusques  à  moy  '.  De  ses  descendans,  quelques  uns  se 


1.  «  Hoclcnc  »  dans  l'caition  de  Paris  18i6.  Houdan,  aujourd'hui 
Hodenc  en-Braye,  village  du  département  de  l'Oise,  arrondissement 
de  Beauvais.  Jusqu'au  commencement  du  xviii«  siècle,  cette  localité 
porta  le  nom  de  Houdan-en-Braye,  comme  l'orthographie  notre  auteur. 
Vers  1770,  pour  éviter  toute  confusion  avec  un  autre  Houdan  situé 
dans  l'arrondissement  de  Mantes,  on  lui  donna  le  nom  de  Hodenc- 
en-Braye.  Nous  avons  vu  (note  :  Lettre  du  20  avril  1630),  que  c'est  à 
la  ferme  des  Préaux,  dépendante  de  la  paroisse  de  Hodenc  que  naquit 
Patin.  Sa  famille  y  possédait,  de  temps  immémorial,  à  la  Place, 
hameau  situé  dans  cette  paroisse,  «  le  fief  Patin  ».  H  existe  encore  à 
la  Place,  un  «  lieu  dit  »  qu'on  appelle  le  «  Clos  Patin  ».  (Vuilhorgne. 
Op.  cit.) 

2.  Ce  Noël  Patin  vivait  à  la  Place  en  1320  environ.  Un  Pierre  Patin 
qui  est  probablement  le  bisaïeul  de  Gui  Patin  possédait  le  fief  Patin 
en  lo08,  et  semble  avoir  eu  pour  frère  Adam  Patin  qui  épousa  Marie 
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sont  retirez  dans  les  villes,  et  y  ont  esté  notaires  à  Beau- 
vais  et  marchands  drapiers  à  Paris  ;  d'autres  ont  porté  les 
armes,  d'autres  sont  demeurez  aux  champs.  Mon  grand- 
père,  de  qui  je  porte  le  nom,  avoit  un  frère  conseiller  au 
présidial,  et  advocat  du  Roy  à  Beauvais,  qui  estoit  fort 
sçavant,  et  duquel  feu  mon  père  honnoroit  extrêmement 
la  mémoire'.  Mon  grand-père  estoit  homme  de  guerre, 
comme  tout  ce  temps  là  fut  de  guerre^  ;  feu  mon  père  ' 
avoit  estudié  pour  estre  icy  advocat,  oii  il  fut  reçeu  l'an 
1588,  huit  jours  avant  les  barricades,  après  avoir  estu- 
dié  à  Orléans  et  à  Bourses   soubs  feu    MM.   Fournier^ 


Caussin,  de  Pontoise,  qui  le  rendit  père  de  vingt-trois  enfants.  M.  Vuil- 
horgne  donne  d'après  les  notes  manuscrites  Borell  (Coll.  du  vieux  Rouen) 
la  généalogie  ci-après  qui  fait  descendre  Gui  Patin  de  Jean  Patin, 
seigneur  de  fiefs  à  la  Place,  paroisse  de  Ilodonc^  et  à  Gauville,  paroisse 
d'Auneuil.  Ce  Jean  Patin,  marchand  à  Beauvais,  aurait  eu  pour  fils  : 
II.  Laurent  Patin,  seigneur  des  mêmes  fiefs  dont  :  III.  Pierre  Patin, 
aussi  seigneur  desdits  fiefs,  dont:  1"  Pierre  II  suit;  2°  Laurent  Patin, 
mort  sans  enfants  ;  3"  .Vdam  Patin. —  IV.  Pierre  II  Patin,  seigneur  des 
mêmes  fiefs,  marchand  à  Beauvais  dont:  1°  Jean,  seigneur  des  mêmes 
terres,  conseiller  et  avocat  du  roi  au  présidial  de  Beauvais  en  1588, 
mort  en  IGOo.  De  Lucienne  Borel  sa  femme,  celui-ci  eut  :  1"  Françoise 
Patin,  épouse  de  Jean  1"  Brocard  fils  de  Mathieu,  échevin  en  1610 
et  de  Anne  de  Dampierre  ;  2»  Gui  Patin,  grand  père  de  l'auteur  des 
lettres  suit  :  3°  Henry  Patin  ;  4°  .lehanne  Patin,  femme  de  Jeh?in 
Plommet,  laboureur,  demeurant  à  la  Place-en-Bra;  e.  Gui  Patin, 
grand-i)ère  de  notre  Gui  Patin,  marié  à  Catherine  Dusaing,  eut 
un  fils  unique  :  François;  celui-ci  eut  de  Claire  Manessier,  sa  femme, 
sept  enfants  :  cinq  filles  dont  les  alliances  sont  inconnues  et  deux  fils  : 
Gui  Patin,  le  médecin  du  xviie  siècle  et  François  H  Patin.  (Cf.  Vuil- 
horgne.  Op.  cit.). 

1.  Claude  Joly,  dans  ses  additions  aux  Dialogues  des  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  d'Antoine  Loyscl  (1652,  in-U")  raconte  —  d'après  un 
récit  que  lui  fit  notre  auteur  lui-même,  —  la  courageuse  et  ferme 
attitude  de  Jean  Patin  à  Beauvais,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
Après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  maintenir  l'autorité  d'Henri  IV, 
les  factieux  l'obligèrent  à  quitter  la  ville,  et  il  n'y  rentra  pour  y  repren- 
dre ses  fonctions  qu'après  le  rétablissement  de  l'ordre. 

2.  On  serait  sans  autres  renseignements  sur  le  grand-père  de  Patin 
si  M.  Vuilhorgne  qui  a  interrogé  tous  les  dossiers  de  la  région  n'avait 
découvert  un  acte  notarié  le  concernant  et  dans  lequel  il  est  qualifié 
de  ((  praticien  ».  (Op.  cil.) 

3.  Cf.  la  note  de  François  Patin  :  Lettre  du  27  avril  1032. 

4.  Fournier  (ftaoui,  sieur  de  Rondeau),  né  à  Orléans  en  l')62,  mort 
en  1627.  Jurisconsulte  et  professeur  célèbre  de  droit  à  l'Université 
d'Orléans. 
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et  Cujas  *.  Il  se  fust  arresté  à  Paris  pour  toute  sa  vie,  si  la 
mort  du  Roy  Henry  111  \  et  le  siège  de  Paris  qui  en  sui- 
vit, ne  l'en  eut  empesché  L'an  1590,  il  fut  pris  prisonnier 
par  les  ligueurs,  et  ne  put  estre  racheté  à  moins  de  400 
livres,  qu'il  fallut  payer  comptant,  somme  qui  n'est  pas 
grande  aujourd'huy,  mais  qui  l'estoit  alors,  et  principale- 
ment en  temps  de  guerre  et  aux  champs  ;  feu  ma  grand- 
mère  m'a  dit  que  pour  parachever  cette  somme  ramassée 
çà  et  là,  elle  engagea  ses  bagues  de  mariage  et  son  demy- 
cein  d'argent  '  chez  un  orfèvre  de  Beauvais,  à  gros  interest, 
ce  qr.e  je  luy  ay  mainte  fois  ouy  dire  en  pleurant  et  détes- 
tant le  malheur  de  ce  temps  là.  Le  Seigneur  de  notre  pais, 
voyant  qu'il  pouvoit  tirer  bon  service  de  feu  mon  père,  qui 
estoit  un  jeune  homme  bien  fait,  qui  parloit  d"or,  et  qui 
n'estoit  point  vitieux,  fit  tant,  qu'il  le  retint  près  de  soy 
pour  s'en  servir  en  ses  affaires,  anmienfe  avo  meo,  imo  ur- 
gente, et  pour  l'attacher  davantage  et  le  retenir  au  pais,  luy 
procura  le  plus  riche  parly  qui  y  fut,  et  luy  fit  espouser,  avec 
de  belles  promesses  qu'iln'ajamais  exécutées,  feu  ma  mère, 
laquelle  s'appeloit  Claire  Manessier  * ,  descendue  d'une 
bonne  et  ancienne  famille  d'Amiens.  Feu  mon  père  s'appe- 
loit François  Patin,  homme  de  bien  si  jamais  il  en  fut  un. 
Si  tout  le  monde  luy  ressembloit,  il  ne  faudroit  point  de 
notaire.  Il  venoit  à  Paris  tous  les  ans  pour  les  affaires  de 
son  maistre,  où  il  avoit  tout  le  crédit  imaginable  et  y  ay 
trouvé  quantité  d'amis  que  je  ne  connoissois  point  du  tout, 
qui  m'ont  fait  mille  caresses  à  cause  de  luy,  ce  qui  me  l'a 
fait  maintes  fois  regretter  de  plus  en  plus.  De  ce  mariage 


1.  Cujas,  Jurisconsulte  érudit  et  professeur  célèbre  de  droit,  fon- 
dateur de  l'étude  moderne  du  droit,  né  à  Toulouse  en  1522,  mort  à 
Bourges  en  1590. 

2.  Henri  III,  troisième  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Medi- 
cis,  roi  de  Pologne  et  de  France,  né  à  Fontainebleau,  le  19  septembre 
1551,  mort  le  2  août  1589. 

3.  Ceinture   d'argent  que    les  femmes  portaient. 

La  belle  mit  son  corset  des  bons  Jours, 
Son  DEMI  cEi>T,  ses  pendants  de  velours. 

(La  Fontaine.  Herm.)  Cf.  Liltrê. 

i:  Cf.  la  noie  de  Claire  Manessier  :  Lettre  du  27  avril  1632. 
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sont  sortis  sept  enfants  adhuc  siiperstites  :  deux  fils,  dont 
je  suis  l'aisné,  et  un  frère  qui  est  en  Hollande'  ;  les  cincq 
filles  sont  toutes  cincq  mariées,  et  ont  eu  entre  elles  tout  le 
bien  de  la  mère,  lequel  estant  divisé  en  cincq,  a  suffy  pour 
les  marier  ;  mon  frère  et  moy  avons  eu  le  bien  paternel, 
qui  ne  me  vaut  pas  encor,  apporté  icy.  cent  escus  de  rente  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  faute  des  bonnes  gens  qui  ont  vescu, 
moribiis  antiqnis,  sans  avarice  et  sans  ambition.  Tout  le 
malheur  de  feu  mon  père  estoit  un  maistre  ingrat  et  avare  * 
et  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné,  nonobstant  presque  trente 
années  de  fascheux  services. 

Le  regret  qu'il  eut  d'avoir  quitté  Paris  et  s'estre  arresté 
à  la  campagne  sur  les  belles  paroles  d'un  Seigneur  qui 
nimiiim  altendebat  ad  rem  siiam,  fit  qu'il  pensa,  dès  que 
j'estois  tout  petit,  de  me  faire  icy  advocat,  disant  que  la 
campagne  estoit  trop  malheureuse,  qu'il  se  falloit  retirer 
dans  les  villes,  et  me  disoit  souvent  ce  bon  mot  du  snge  : 
Labor  stiiltorum  (iffliget  cos  qui  nesciunt  in  urbem  pergere  ; 
à  cause  de  quoy,  il  me  faisoit  lire,  encore  tout  petit,  les  vies 
de  Plutarquc  tout  haut,  et  m'apprcnoit  à  bien  prononcer. 
A  ce  dessein,  il  me  mit  au  collège  à  Beauvais,  âgé  de  neuf 
ans,  puis  m'amena  à  Paris  au  collège  de  Boncourt  %  où 


1.  Ce  frère,  François  Patin,  s'établit  et  se  maria  à  Flessingue  (Hol- 
lande). On  a  perdu  sa  trace,  et  on  ne  possède  aucun  renseignement 
sur  ses  alliances  et  sa  descendance. 

2.  D'Auxy  (Gaspard),  seigneur  de  Monceaux,  baron  de  Houdan. 
M.  Vuilhorgne  qui  a  fait  une  enquête  sur  le  caractère  de  «  ce  maître 
ingrat  et  avare  »,  nous  apprend  qu'il  était,  en  efTet,  peu  sympathique, 
chicanier,  très  infatué  de  son  nom,  processif  et  peu  endurant  (op.  cit. 
p.  39).  Il  avait  épousé  Jacqueline  Do,  veuve  d'Anne  Tiercelin,  sei- 
gneur de  Sarcus,  à  laquelle  Patin  devait  dédier  une  œuvre  médiocre 
de  sa  jeunesse.  (Cabinets  de  cantiques  spirituels.  Propres  pour  élever 
l'âme  à  Dieu,  recueillis  de  plusieurs  pères  reVujieux,  par  G.  P.  B.  —  Troi- 
sième partie.  A  Paris,  chez  Antiioine  de  Sommaville,  au  Palais  en  la 
galerie  des  Libraires,  par  la  Chancellerie,  1623.  Cf.  Chereau.  Bibliogr. 
Patiniana. 

3.  Le  collège  de  Boncourt  devait  sa  création  à  «  messire  Pierre  de 
Bécoud,  chevalier  de  Flcchenel  >*  qui  doima,  en  1305,  une  maison  sise 
au  mont  Sainte-Cicneviève  pour  recevoir  huit  jeunes  hommes  du 
diocèse  de  Térouanne,  à  la  condition  qu'ils  fussent  sujets  du  roi  de 
France  et  non  du  comte  de  Flandre.  —  Pierre  Gallaud,  principal  de 
ce  collège,  mort  en  l'an  lo<J9,  en  fit  un  des  plus  beaux  collèges  de  l'Uni- 
versité. (Arch.  Nat.,  S.  G233).  —  Larrieu,  Guy  Patin  (1601-72'.  Paris, 
1889. 
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je  fus  deux  ans  pensionnaire,  y  faisant  mon  cours  de  phi- 
losophie. Quelque  temps  après,  la  noblesse,  pour  le  recom- 
penser d'une  façon  qui  ne  leur  coûtât  rien,  luy  voulut  don- 
ner un  bénéfice  pour  moy,  que  je  refusay  tout  plat,  protes- 
tant absolument  que  je  ne  serois  jamais  prestre  (benedictus 
Deus  quimihi  illam  mentem  immisitin  tenera  adhuc  œtate). 
Feu  mon  père,  qui  reconnoissoiten  ce  refus  quelque  chose 
de  bon  et  d'ingénieux,  ne  s'irrita  pas  bien  fort  de  mon 
refus  ;  mais  ma  mère  en  demeura  outrée  contre  moy  plus 
de  cincqans,  disant  que  je  refusois  la  récompense  des  longs 
services  que  feu  mon  père  avoit  rendus  à  cette  noblesse  ; 
mais  il  n'en  fut  autre  chose.  Dieu  m'aida  ;  je  fus  cincq  ans 
sans  la  voir  ny  aller  chez  nous.  Durant  ce  temps  là,  j'eus 
connoissance  d'un  homme  qui  me  conseilla  de  me  faire 
médecin  à  Paris  \  Pour  à  quoy  parvenir,  j'estudiay  de 
grand  cœur  depuis  l'an  1622  jusqu'à  l'an  1624,  que  je  fus 
icy  reçeu  et  alors  père  et  mère  s'appaisèrent,  qui  m'assis- 
tèrent de  ce  qu'ils  purent  pour  mes  degrez,  et  avoir  des 
livres.  Cincq  ans  après,  duxi  uxorem,  de  laquelle  j'au- 
ray  de  succession  directe  vingt  mille  escus,  ses  père  et  mère 
vivans  encore,  mais  fort  vieux,  sans  une  collatérale  qui 
est  une  sœur  sans  enfans  et  fort  riche  *.  Dieu  a  béni  mon 
alliance  de  quatre  fils,  sçavoir  est  de  Robert',  Charles*, 


1.  C'est  à  celle  époque,  que  pour  subvenir  à  son  existence,  correc- 
teur dans  l'imprimerie  Laquehays  (Bayle),  il  dut  faire  la  connaissance 
de  Jean  Riolan.  On  suppose  que  ce  serait  d'après  le  conseil  de  celui  ci 
qu'il  se  décida  à  étudier  la  médecine. 

2.  Ce  fut  le  10  octobre  1628  qu'il  épousa  Jeanne  de  Jeansson,  fille 
de  riches  marchands  de  vin  de  Paris,  dont  la  mère  était  une  Miron, 
fille  ou  nièce  du  célèbre  Prévôt  des  Marchands  et  dont  la  sœur, 
Gabriclle,  avait  épousé  Claude  Bourdon,  procureur  au  Parlement,  et 
conseiller  du  Prince  de  Condé.  Elle  lui  donna  dix  enfants  :  Robert 
(11  août  1629),  docteur  en  médecine;  Charles  (18  noveml)re  1631), 
mort  âgé  de  64-  jours  ;  Charles  (23  février  1633),  docteur  en  médecine  ; 
Pierre  (8  août  163i^  avocat  au  Parlement  ;  François  (21  novembre 
163o'.  mort  en  bas-Age  ;  François  (22  décembre  1()37)  ;  Catherine 
(9  mars  1642),  morte  à  l'âge  de  deux  ans  ;  Jean-Baptiste  (14  juin  164-3), 
mort  en  bas-âge  ;  Gabrielle-Catherine  (4  oclol>re  1644),  morte  en  bas- 
âge;  Godefrov  (l.'i  septembre  1647),  mort  à  un  an. 

3.  Cf.  la   note   de  Robert  Patin  :  Lettre  du  20  mai  1632. 

4.  Patin  (Charles  11),  (le  l^i'  Charles  était  mort  en  nourrice  64  jours 
après  sa  naissance),  baptisé  le  24  février  1033.  Son  parrain  avait  été 
Messire  Christophe  Leschalier,  correcteur  en  la  Chaml^re  des  Comptes 
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Pierrot'  et  François".  Anniim  œlatis  aUigi^i,  avec  plus 
d'employ  que  de  mérite  en  ma  profession,  et  moins  de  santé 
qu'il  ne  me  seroit  de  besoin,  qiiarn  potissimum  labefacturœ 
sunt,  vigiliœ  juges  et  ehiciihrationes  noctiirnœ  a  qiiibiis  etiam 
necdiim  ahstineo  ;  sed  hoc  erat  in  fatis.  Voilà,  ce  me  sem- 
ble, ce  qu'avez  désiré  de  moy,  et  peut-estre  beaucoup 
davantage.  Excusez  mon  importunité  et  ma  prolixité  in  re 
tam  iiili  et  tam  exigiia . 

Le  Daleschamps  de  M.  Piètre  est  in  4°  d'icy,  mais  fort 
rare  ;  si  jamais  j'en  trouve  un,  je  le  retiendray.  Le  Falcon 
sur  Guidon  est  si  rare  qu'à  peine  l'ay-je  jamais  veu  ;  quel- 
ques chirurgiens  qui  en  ont  icy,  le  gardent  comme  un 
thrésor  ;  il  est  in-4%  impression  de  L>on  '.  Pour  le  livre 
de  Meissonnier,  du  collège  de  Lyon,  il  tesmoignera  tou- 
jours de  son  autheur  qui  vieillit  tous  les  ans  sans  devenir 
sage.  Le  voyage  de  Saint-Luc,  à  Lyon  a  esté  forgé  dans  son 
cerveau,  aussy  bien  que  beaucoup  d'autres  extravagances, 
bien  luy  seroit,  s'il  n'avoit  que  celle-là.  Je  parleray  à  M. 
Moreau  des  anciens  médecins  de  Lyon,  comme  le  desirez. 
M.  le  duc  d'Orléans  et  noslre  armée  sont  devant  Graveli- 
nes  *,  de  cujus  siiccessu  comme  disoient  les  Pyrrhoniens  ; 

£7Tt';^o)  y.a't   oîSiv   ipi^ot    , 


et  sa  marraine,  Gabrielle  de  Jeansson.  II  sera  fréquemment  question 
dans  les  lettres  de  Patin  de  ce  fils  que  ses  disgrâces  et  sa  science  de 
numismate  ont  rendu  célèbre,  et  nous  aurons  l'occasion  de  lui  consa- 
crer d'autres  notes. 

1.  Patin  Pierre),  baptisé  le  8  août  1634.  Parrain  :  le  grand-père 
maternel,  Pierre  de  .leansson  ;  marraine  :  Damoiselle  Marie  Charpen- 
tier, femme  de  Messire  Jacques  Miron,  conseiller  en  la  cour  des  aides. 
On  ne  sait  ce  que  devint  Pierre  Patin  ;  on  le  retrouve  maître  es  arts 
en  lOtn,  et  il  signa  l'acte  de  décès  de  son  père  en  1672. 

2.  Patin  (François).  Baptisé  à  Paris  le  22  décembre  1637.  Parrain  : 
Messire  Louis  Miron,  prie\ir  de  Fancoin  et  de  Boussinville.  Marraine: 
Damoiselle  de  Masparault,  fille  d'un  conseiller  au  grand  Conseil. 
François  Patin  qui  avait  choisi  la  carrière  des  armes  fut  tué  en  duel 
par  un  de  ses  camarades,  aux  environs  de  Plessis-Houchard,  le  9  octo- 
bre 16o8.  II  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de  Cormeilles. 

3.  Cf.  note  :  Lettre  du  29  avril  IGi'i. 

4.  Le  duc  d'Orléans  auquel  Mazarin  axait  donné  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Flandre  était  arrive  devant  Gravelines  dans  les 
premiers  jours  de  juin.  Il  fit  capituler  la  ville  le  28  juillet  16i-4. 

o.  Passage  précédent  supprimé  en  partie  et  modifié  dans  les  édit. 
an  1er, 
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On  a  donné  au  Roy  pour  précepteur  un  nommé  M  de 
Beaumont,  docteur  en  Sorbonne,  qui  avoit  par  cy-devant 
esté  camérier  du  cardinal  de  Richelieu  '.  Les  loyolistes  pré- 
tendoient  à  celte  place  pour  leur  père  de  Lingendes  ^  ; 
mais  la  chance  a  tourné  ;  car  celuy-cy  qui  y  est,  les  con- 
noient  fort  bien,  eosque  odil  egregie.  La  cour  est  toute  maza- 
rinesque.  Le  Roy  et  la  Reyne  s'en  vont  à  Fontainebleau  y 
passer  une  partie  de  l'esté  '. 

Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cœur  et  seray  toute 
ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  13  de  Juin  1644. 


De  Spon,  AU  REVERS  :  1644.  Edit.  d'Amsterdam  1718 
Paris,  xm  juin.  Lyon,  xix  _  de  La  Haye  1718. 
DUDiT.  RisposTA,  ADi  26  AOUT.  deParis  1846. 


1.  Péréfîxe  (Hardouin  de  Beaumont  de),  né  en  1605,  à  Ileaumont,  près 
Châtellerault,  mort  à  Paris  en  1671.  Mazarin,  auquel  la  Reine  avait  confié 
la  surintendance  de  l'éducation  du  jeune  roi,  nomma  de  Beaumont 
son  précepteur.  Docteur  en  Sorlionne,  Péréfixe  fut  fait  évêque  de 
Rhodez,  le  10  juin  161-8,  chancelier  et  commandeur  des  ordres  du  roi, 
le  30  juillet  1661.  Archevêque  de  Paris  le  30  juillet  1665,  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  française,  en  1654,  au  fauteuil  de  Balzac. 

2.  Lingendes  {Claude  de),  né  à  Moulins  le  2  septembre  1591,  mort 
à  Paris  le  12  avril  1660,  Un  des  prédicateurs  célèbres  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Successivement  recteur  à  Tours  et  à  Moulins  et 
provincial  de  la  province  de  France.  Cf.  Sommervotjel.  IV.  Col.  18^/5. 18^j8. 

3.  Les  quatre   dernières    lignes  supprimées  dans  les  édit.    antér. 
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LETTRE  C\ 
A  Monsieur  Beli>",  docteur  ex  médecine,  a  Tro\es. 


Monsieur, 

Jedoibs  responceà  vos  deux  lettres  que  j'ayreçeues  bien 
près  Tune  de  Tautre.  Pour  la  première  je  vous  diray  que 
M.  Bareton  n'a  pas  encore  contenté  son  apothiquaire.  Je  suis 
bien  marry  de  vous  donner  tant  de  peine  :  mais  néantmoins 
nisi  grave  sit,  gratissimiim  mihi  faciès  si  iterum  compelles 
hominem,  meo  nomine  eâque  de  causa  aiirem  iterum  ei 
vulseris.  Vous  m'avez  fort  obligé  de  donner  de  ma  tlièse  à 
M.  Comper  ;  je  vous  prie  de  n'en  pas  manquer,  afin  de  la 
bien  distribuer  comme  vous  faites.  Un  médecin  de  Dor- 
drecht,  en  Hollande,  nommé  Beverovicius,  multis  aliis 
libris  editis  clarus.  a  mis  en  lumière  un  livre  intitulé  : 
Medicœ  quœstiones  epislolicse  ',  dans  lequel  il  a  fait  insérer 
ma  dite  thèse,  tant  il  l'a  trouvée  belle;  mais  il  n'y  a  mis  que 
la  deuxième  édition  ;  jay  grand  regret  qu'il  n'a  eu  la  troi- 
sième, laquelle  est  tout  autrement  meilleure.  Je  reçois  tous 
les  jours  des  applaudissemens  et  des  actions  de  grâces,  et 
mesme  de  petits  présents  pour  icelle.  Je  n'en  ay  pas  encor 
un  cent  de  reste  de  la  troisième  édition  ;  et  si  j'en  fais  une 
quatrième,  j'ay  quelque  chose  de  fort  bon  à  y  adjouter.  Si 
cela  arrive,  je  vous  en  envoyeray  aussitost.  Le  bonhomme 
La  Framboisière  m'a  autrefois  envoyé  quelques  thèses  de 
Pieims,  mais  celuy-cy  ne  m'en  envoyepoiat;j'auray  pourtant 
soin  d'avoir  celles  du  fils  de  M.  Comper  par  une  autre  voye. 


1 .  Epistolicœqu!esliones,cum doctorum  responsM.  Amsterdam,  16i4.  In-8», 
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Je  ne  sçay  qui  vous  a  dit  que  j'avois  dessein  de  faire  impri- 
mer quelque  chose,  il  est  pourtant  vray  ;  mais  la  misère 
du  temps,  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  tyrannie  du  siècle 
m'en  empeschent.  En  attendant  un  meilleur  temps,  mes 
escriptsmeuriront,  nonumque premeiiUir  in  aniiiim  etpeut- 
estre  que  dans  ce  délay,  ils  amenderont. 

Quant  à  votre  seconde,  nihil  aliiid  qiiidquam  aiidivi  de 
fllio  illo  Jiiqllivo  :  s'il  vient  jusques  à  moy  à  force  de  cou- 
rir, je  luy  feray  bien  sa  leçon,  et  tascheray  de  faire  qu'il 
s'en  retourne,  sinon,  je  vous  donneray  advis  de  ce  que 
j'auray  apris  de  son  petit  fait.  Donnez  vous  en  attendant 
patience  :  c'estla  coutume  des  bonspères,  etpresques  l'or- 
dinaire, qu'ils  ayent  de  mauvais  enfans,  tout  au  moins 
désobéissans. 

Les  Jésuites  sont  icy  en  très  mauvais  prédicament  ';  ils 
ont  augmenté  le  nombre  de  leurs  ennemis  et  de  leurs  mal- 
veillans,  pour  avoir  si  scandaleusement  et  si  maligne- 
ment impugné  le  livre  de  M.  Arnauld  ",  qui  triomphe  par 
dessus  tout  le  loyolitisme.  Le  P.  Caussin^  a  fait  une  apolo- 
gie pour  eux,  mais  ce  n'est  que  du  jargon  ;  il  n'entre  point 
dans  les  difficultéz.  Celuy  qui  fit  l'an  passé  quatre  livres 
pour  l'Université,  et  qui  n'est  qu'un  jeune  homme  de  vingt 
cinq  ans  bachelier  de  Sorbonne  *,  les  a  convaincus  sans 
ressource  et  les  a  réduits  à  de  simples  paroles,  et  rien  de 
plus  ;  un  autre  carabin  du  P.  Ignace,  nommé  le  Père  Le 
Moine  %  a  aussi  escript  pour  eux,  mais  il  a  fait  encore  pis 
que  le  P.  Caussin  ;  iilerqne  merafecerunt  mapalia. 


1.  Etre  en  mauvais  prédicament  :  se  disait  familièrement,  pour  ((être 
en  mauvaise  réputation  ».  Oui,  l'on  sait  toutes  ses  fredaines  ;  il  est  à  pré- 
sent dans  Athènes,  dans  un  joli  prédicament.  (Dakcourt,  Céphale  et 
Proin,  IIP.  Cf.  Lillré. 

2.  Arnauld.  «  La  fréquente  communion  y>,  1643.  —  Cf.  la  note  d'Ar- 
nauld:  Lettre  du  8  mars  16^i^. 

3.  Caussin  (Le  Père).  ((  Apologie  pour  les  religieux  de  la  compagnie 
de  Jésus  »  ;  Kiii. 

4.  Hermant.  Cf.  la  note  de  G.  Hcrmant  :  Lettre  du  23  mai  16^/3. 

5.  Le  Moine.  ((  Mémoire  apologétique  sur  In  doctrine  des  Jésuites  »  ; 
1644.  —  Le  P.  Pierre  Le  Moine,  jésuite  né  en  1602,  mort  en  1671. 
S'occupait  d'érudition  et  do  poésie.  C'est  de  lui  dont  Boileau  disait: 
((  Il  est  trop  poète  pour  que  j'en  dise  du  mal  ;  il  est  trop  fou  pour  quo 
j'en  dise  du  bien  ».  —  Sommervogcl,  V,  1366-1371. 
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Les  Espagnols  tiennent  Lérida  estroitement  assiégée 
en  Catalogne  '  ;  mais  on  dit  icy  qu'en  récompense  nous 
prendrons  G  ra véline  ;  ainsi  soit-il.  Les  trois  tomes  des 
Commentaires  de  M.  Grotius,  in  Vêtus  Testamentum,  sont 
achevez  d'imprimer  in-folio,  ils  seront  en  vente  dans  quinze 
jours,  comme  aussy  un  nouveau  volume  in-folio,  contenant 
divers  opuscules  de  M.  de  Balzac  ;  il  n'y  a  rien  autre  chose 
que  je  sache  icy  de  nouveau. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  vostre  femme  et  à 
MM.  vos  frères,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  21  de  Juillet  1644. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Lérida.  Ville  forte  d'Espagne  (Catalogne),  sur  la  Sègre,  à  380  kilo- 
mètres E.-N.-E.  de  Madrid.  Prise  sous  Louis  XIII,  elle  était  assiégée 
par  les  Espagnols.  Le  Maréclial  La  Molhc-Houdancourt,  qui  avait  tenté 
de  la  secourir,  se  fit  battre  le  lo  mai  par  Philippe  de  Silvas.  Dès  lors 
on  pouvait  présumer  la  fin  de  la  résistance  de  la  place  qui  se  rendit 
le  30  juillet  1644. 
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LETTRE  CXI 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  diray  que  nous  avons  perdu  le  bon  M.  de  Bour- 
bon ;  il  est  mort  d'une  fièvre  continue  le  7  de  ce  mois,  ex 
supressa  arthritide,  anno  aetatis  10.  J'en  ay  tel  regret  que 
je  ne  me  sens  point  ;  je  ne  connus  jamais  un  si  bon  et  un 
si  sçavant  homme.  M.  vostre  iîls*  m'est  veneu  voir  deux 
fois  depuis  peu  ;  j'ay  grand  peur  qu'il  nait  par  cy-devant 
guère  bien  employé  son  temps  parce  que  je  ne  le  trouve 
guères  avancé  par  l'examen  que  je  luy  en  ay  fait.  Sur  quoy 
je  prendray  la  hardiesse  de  vous  proposer  un  advis,  qui 
me  sembleroit  fort  bon  en  celte  occasion,  qui  seroit  que 
vous  le  rappelassiez  devers  vous  à  Troyes  au  plus  tost,  puis 
que  toutes  les  leçons  sont  finies,  où  le  tenant  court  près  de 
vous,  ilestudieroittout  autrement  et  profiteroit  bien  davan- 
tage qu'il  ne  fera  icy,  où  j'ay  peur  qu'il  ne  se  desbauche. 
Nos  leçons  et  les  actes  de  noslre  eschole  ne  recommencent 
qu'à  la  Saint  iNIartin  d'hyver  ;  vous  le  pouvez  tenir  près  de 
vous  près  de  trois  mois  entiers  ;  veu  que  c'est  assez  qu'il 
soit  icy  le  lo  de  novembre.  Voilà  mon  opinion  qui  ne  sera 
peut  estre  pas  la  vostre  :  cam  iamen  qualiscumque  sit, 
œqul  boniqiie  consiililo.  Au  moins,  s'il  estoit  auprès  de  vous, 
il  pourroit  aprendre  beaucoup  de  bien,  et  s'exempter  de  la 
desbauche  mieux  qu'il  ne  fera  icy. 

M.  Bareton  ne  satisfait  pas  à  son  apothiquaire  ;  je  voy  bien 
qu'il  faudra  enfin  queje  le  paye,  car  je  luy  en  ay  respondu. 


1.  Proljablcmcnt  Claude  Bdin,  inscrit  aux  Archives  municipales  de 
Troyes,  comme  docteur  en  médecine,  en  16o'i-    (F.  de  M.  Le  Clert.) 
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Ce  n'est  pas  que  je  face  fort  grand  estât  de  la  somme  ;  je 
suis  seulement  en  peine  s'il  m'en  sçaura  gré,  et  s'il  voudra 
bien  que  je  face  cela  pour  luv.  La  Reine  d'Angleterre  est 
en  Bretagne,  et  vient  icy  à  la  cour  pour  retraite  durant  la 
persécution  du  parlement  d'Angleterre  contre  son  mary'. 
Il  y  a  icy  un  livre  nouveau  et  fort  curieux,  c'est  un  traité 
de  toutes  les  bibliothèques  du  monde,  en  deux  volumes 
in-8°  et  principalement  de  celles  de  France,  oii  il  y  a  de 
grandes  particularitez  '.  Les  trois  tomes  de  commentaires, 
in  Velus  Testamentiim,  de  M.  Grotius  sont  achevez  ;  on  les 
vendra  dans  huit  jours.  On  rimprime  icy,  in-4''  en  latin, 
la  morale  et  la  poliliqiie  d'Augustinus  Niphus,  qui  a  esté 
un  excellent  homme  :  cela  avoit  autrefois  esté  imprimé  en 
italien,  mais  il  estoit  très  rare,  combien  que  très  bon  '. 
Il  y  a  icy  de  nouveau  une  apologie  pour  la  doctrine  de 
feu  M.  l'abbé  de  Saint-Cyran  contre  les  libelles  diffama- 
toires que  les  Jésuites  ont  fait  courir  depuis  quelques  mois 
contre  luy.  La  cause  de  leur  haine  est  double  contre  ce 
grand  homme  :  la  première  est  qu'il  estoit  plus  sçavant  et 
plus  homme  de  bien  qu'eux  ;  ladeuxième  est  qu'il  est  le  vray , 
légitime  et  seul  Petrus  Aurelius,  qui  les  a  si  bien  estrillés 
sans  qu'ils  pussent  descouvrir  qui  en  estoit  l'autheur*.  Inde 


1.  Parvenuo  à  s'échapper  d'Angleterre  sur  un  bâtiment  de  la  flotte 
Hollandaise,  la  Reine  Henriette  avait  débarqné  à  Brest.  Anne  d'Au^ 
triche  envoya  le  commandeur  de  Souvré  à  sa  rencontre. 

2.  Jacob  (Louis).  «  Traité  des  pins  belles  bibliothèques  du  monde,  divisé 
en  deux  parties  ».  P.\ris,  IGii,  in-8°. 

3.  Opuscula  moralia  et  politica.  Paris,  1645,  in-4".  En  français  dans 
le  texte.  Reveillé-Parise  a  substitué  au  titre  en  français  le  titre  latin- 
de  l'ouvrage.  Mphus  (Augustinus)  — Xifo  — philosophe  italien,  né  vers 
1473,  à  Zopoli  (Calabre),  mort  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle. 

4.  On  sait  combien  cet  ouvrage  était  aggrcssif  contre  les  Jésuites 
Cf.  la  note  du  Petrus  Aurelius  :  Lettre  du  20  mars  1633. 
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patet  execrandam  illam  Loyolx  genlem,  irœ  capacissimam 
et  ultionis  avidissimam  adque  appelentisslinam  esse.  Du 
meliora  ! 

Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  Belin  et  à  MM.  vos 
frères,  à  MM.  Camusat  et  Allen,  et  suis, 


Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


Pati;v. 


De  Paris,  ce  8  d'Aoust  1644. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1816. 
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Mss.  0358,  FOL.  89. 

LETTRE  CXII 
A  MoNSiEUB  Belin,  docteur  em  médeciae  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  sçay  bien  que  vostre  fils  vous  met  en  peine,  il  m'y 
met  aussi.  Vous  avez  peur  qu'il  ne  perde  son  temps  à 
Troyes  ;  s'il  n'a  envie  de  le  bien  employer,  il  le  perdra  icy 
tout  autrement.  Il  m'a  veu  depuis  peu  ;  je  Tay  fort  exhortéà 
bien  faire,  et  me  l'a  promis,  comme  je  croy  qu'il  fera  ;  mais 
il  me  semble  que  vos  exhortations  seroient  bien  plus  puis- 
santes que  les  miennes  ;  votre  présence  seroit  très  capable 
de  le  retenir;  vous  pourriez  le  mener  avec  vous  tant  aux 
champs  qu'à  la  ville,  et  cela  luy  aideroit  fort  à  le  dépaïser, 
car  il  ne  l'est  pas  encore  tout-à-fait.  Pour  moy,  je  suis  encore 
dans  mon  premier  advis,  qui  est  qu'il  s'en  aille  à  Troyes 
pour  y  demeurer  près  de  vous  et  y  estudier  tout  ce  temps 
là  ;  vous  en  estes  le  maistre  et  le  père,  c'est  à  vous  a  con- 
clure sur  ce  que  je  vous  ay  proposé. 

Pour  votre  quatrain  latin  qui  commence  par  ces  mots  : 
DicUe  quidfaciam,  je  vous  prie  de  me  mander  qui  en  est 
l'autheur  et  où  je  le  pourray  trouver. 

Quand  M.  vostre  fils  sera  icy  de  retour  pour  la  Saint- 
Martin  d'hyver,  il  y  sera  encore  assez  tost  ;  et  ne  devez 
pas  craindre,  ce  me  semble,  que  son  jeune  frère  le 
desbauche;  au  contraire,  il  me  semble  que  cela  les  pourra 
tous  deux  retenir  davantage  à  cause  de  vostre  présence,  et 
les  porter  à  bien.  Néanmoins  pensez-y  deux  fois,  et  n'en 
faites  que  ce  que  vous  en  pensez  le  meilleur  ;  pour  moy 
jetiendray  celuy-là  le  meilleur  des  advis,  que  vous  choisi- 
rez en  cette  matière  qui  est  douteuse,  et  qui  n'est  pas 
hors  de  soubçon  tant  de  part  que  d'autre.    Pour  le  livre 
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que  citez  de  Scaliger,  De  uiilitate  ex  adversis  capienda, 
il  n'est  pas  de  luy,  mais  de  Cardan  '  mesme,  qui  le  fit 
pour  se  consoler  de  la  mort  de  son  fils  qui  avoit  esté 
pendu  à  Milan  pour  avoir  empoisonné  sa  femme.  S'il  se 
fait  icy  quelque  chose  sur  la  mort  du  bon  M.  de  Bourbon, 
je  vous  en  feray  part.  L'apologie  de  M.  deSaint-Cyran  est 
en  lumière,  qui  est  une  pièce  bien  faite  et  fort  hautement 
louée.  Toute  la  médisance  loyolitique  ne  peut  que  mordre 
sur  la  mémoire  de  ce  grand  personnage,  mais  elle  ne  la 
peut  entamer.  Petrus  Aurelius  vivra  à  jamais  et  quamdiu 
erunt  hommes,  il  fera  honneur  à  ce  grand  homme,  ne  tanti 
lahoris  mercedcm  acciperet  in  vita  sua^  qui  de  sola  seterna 
cogitabat.  Pour  M.  Bareton,  je  vous  remercie  de  votre  bon 
advis,  je  parleray  à  son  apothiquaire. 

Je  vous  donne  le  bonjour,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  21  d'Aoust  1644. 


EniT.  DE  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846 


I .   Cf.  Note  de  Cardan  :  Lettre  du  21  octobre  i6i2, 

27. 
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Edit.  d'Amsterdam  1718. 
PAGES  82-83. 


LETTRE  jCXIII 


A  Monsieur  Spon,  docteur  en    médecine,    rue  ue 

LA    PoULAILLERIE,    A    LyO>  . 

Monsieur, 

Je  vous  dirai  que  madame  la  comtesse  de  Soissons  est 
ici  morte  âgée  de  soixante  sept  ans  '.  On  lui  a  trouvé  onze 
cent  mille  francs  d'argent  comptant  ;  elle  a  laissé  la  valeur 
de  cent  mille  écus  au  petit  bastard  de  feu  M.  le  comte  son 
fils  *.  et  mille  écus  de  rente  à  la  mère.  La  mort  nous  a  ici 
encore  ravi  un  grand  personnage  opltnmm  et  doctissimum 
viriim  :  c'est  M.  de  Bourbon,  qui  demeuroit  dans  les  pères 
de  l'Oratoire.  11  étoit  chanoine  de  Langres,  avoit  jadis 
été  professeur  du  Roy  en  grec  ;  mais  il  étoit  sçavant  en 
tout.  Son  mal  a  été  une  fièvre  continue  ex  suppressa  arlhri- 
tide,  qui  l'a  emporté  en  peu  de  jours  âgé  de  soixante  dix  ans. 
J'y  perds  un  bon  et  grand  ami  ;  je  prie  Dieu  qu'il  me  con- 
serve le  reste. 

La  Reine  d'Angleterre  est  en  France,  où  elle  se  réfugie, 
tant  pour  le  mauvais  état  des  affaires  de  son  mari,  que 
pour  une  indisposition  qu'elle  a,  qui  l'a  obligée  de  consul- 
ter deux  médecins  de  deçà  qui  y  sont  allés  ;  sçavoir  MM. 
Chartier'  et  de  Pois.  L'historien  Du  Pleix  a  été  mandé  par 


1.  Cf.  la  note  de  la  comtesse  de  Soissons  :  Lettre  du  9  juin  lO^i'i. 

2.  Soissons  (Louis-Henri,  chevalier  de),  fils  naturel  de  Louis  de  Bour- 
Ijon,  comte  de  Soissons,  tué  au  combat  de  la  Marfé  (16il).  Prit  plus 
tard  le  titre  de  prince  de  Neufchâtel  et  épousa  Angélique  Cunégonde 
de  Montmorency-Luxembourg.  [Jnc  de  ses  filles  se  maria  avec  Charles- 
Pliilippe  d'Albert,  duc  de  Luynes,  l'auteur  des  Mémoires  (1710). 

3.  Charlier  (René),  né  en  lbl2,  à  Vendôme,  suivant  l'abbé  (îoujet, 
à  Montoire,  d'après  Guillaume  du  Val,  mort  à  Paris  le  29  octobre  16ol-. 
D'abord  chargé  du  cours  des  belles-lettres  au  collège  d'Angers,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Bordeaux,  de  rhétorique  à  Bayonne, 
puis  étudiant  t-n  médecine  à  Paris,  bachelier  vers  1607,  après  avoir 
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les  grandeurs  de  deçà  pour  venir  ici  (et  est  en  chemin) 
pour  faire  le  deuxième  tome  de  son  Histoire  de  Louis  XIII, 
et  pour  la  continuer  jusques  à  présent.  Il  y  aura  en  cette  vie 
des  pas  bien  glissans;  nous  verrons  comment  il  en  écha- 
pera  cl  quel  éloge  il  fera  au  cardinal,  qui  a  mis  le  feu  aux 
quatre  coins  de  l'Europe. 

Tous  les  bigots  sont  en  l'attente  d'un  nouveau  pape,  qui 
leur  envoyera,  en  singulier  présent,  un  iuhWé  pro  juciindo 
adventu  ad papatum\  S'ils  n'y  gagnent  des  pardons,  au 
moins,  ils  y  gagneront  des  crottes,  et  peut-estre  la  toux,  le 
rhumatisme,  ou  quelque  autre  maladie  dont  les  médecins 
aussi  se  ressentiront  de  (juelque  chose. 

Je  vous  prie  de  m'aimer  toujours  et  decroire  que  je  seray 
toute  ma  vie  de  cœur  et  d'affection, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  2  de  Septembre  1644. 


Edit.  d'Amsterdam  1718. 
—  DE  La  Haye  1718. 
—      DE  Paris  1816. 


soutenu  brillammcnl  une  de  ces  thèses  huniorisliques  auxquelles 
se  plaisait  la  vieille  Faculté  (La  femme  est-elle  un  animal  imparfait, 
une  aberration  de  la  nature  ?)  An  muUer  natiirœ  r.c/.pty.fiv.^ii  .^  Admis  au 
doctorat  le  28  août  de  l'année  1608,  il  fut  nommé  en  1610  professeur 
de  chirurgie  à  la  Faculté.  Médecin  des  dames  de  France,  sœurs  du 
roi,  en  1612,  du  Roi  lui-même  en  1613,  il  remplaça  Etienne  de  la 
Font,  professeur  de  chirurgie  au  collège  royal,  en  1617.  René  Chartier 
fut  un  des  plus  brillants  médecins  du  xvii«  siècle.  11  a  laissé  des 
publications  très  importantes.  La  première  édition  des  Scolies  de 
Duret  :  Ludovici  Dureti  Scholia.  P^ris,  1611,  les  œuvres  de  Barthé- 
lémy Pardoux  «  Bartholoinœi  Perdulcis  Uiiicersa  medicina  ».  Paris,  1630; 
Llgdum,  1640,  in-i°,  la  Chirurgie  d'Etienne  Gourmelen,  etc.  Mais  son 
œuvre  capitale,  celle  qui  le  recommande  aux  érudits,  est  sa  traduction 
des  œuvres  de  Galien  et  d'Hippocratc  :  «  Hippocratis  Coïet  Claiidii  Galeni 
Pergaineni  archiatron  opéra  ».  Paris,  1639-1679,  13  vol.  in-fol.  Cf.  note  : 
Lettre  du  28  mai  1635. 

1.  Le  Pape  Urbain  Vlll  était  mort  le  29  juillet  16ii.- 


420  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mss.  935S,   FOL.  90. 

LETTRE  CXIV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Mo>SIEUR, 

Je  vous  donne  asseiirance  que  Monsieur  vostre  fils  fait  une 
bonne  partie  de  ce  qu'il  peut  pour  vous  contenter  et  moy 
aussi  en  ce  que  nous  pouvons  souhaitter  de  luy  ;  je  Tay 
exhorté  à  continuer  sérieusement,  comme  je  croy  qu'il 
fera  ;  Dieu  luy  en  fasse  la  grâce  !  Je  vous  envoyé  les  par- 
ties de  l'apotliiquaire  de  M.  Bareton  avec  un  petit  mot 
qu'il  m'a  deslivré;  je  vous  prie  d'en  faire  ce  que  jugerez 
à  propos,  afin  de  sortir  de  cette  affaire,  le  tout  néantmoins 
sans  vous  en  donner  beaucoup  de  peine,  et  en  gardant  la 
bienséance  vers  eux,  puisque  vous  estes  leur  médecin.  Il 
y  a  apparence  que  ces  gens  là  n'ont  guères  d'honneur 
d'avoir  si  peu  de  soin  de  ne  pas  payer  une  dette  de  telle 
nature. 

Le  Roy  et  la  Reine  sont  à  Fontainebleau  avec  toute  la 
cour.  La  Reine  d'Angleterre  est  aux  bains  de  Bourbon  avec 
deux  des  nostres,  sçavoir,  MM.  Chartier  et  de  Pois  ;  et  made- 
moiselle de  Longueville'  y  est  allée  aussy  depuis  huit  jours 
avec  M.  Brayer  '.  Les  affaires  du  Roy  d'Angleterre  sont 


4.  Longueville  {Marie  d'Orléans  de).  Fille  de  Henri  II  d'Orléans,  duc 
de  Longueville,  et  de  Louise  de  Bourbon-Soissons,  née  le  o  mars  1625, 
morte  le  16  juin  1707.  Mariée  le  12  mai  16o7  à  Henri  H  de  Savoie, 
duc  de  Nemours.  On  connaît  ses  mémoires  publiés  pour  la  première 
fois  à  Cologne  (1709,  un  vol.  in-12)  et  imprimés  depuis  ordinairement 
à  la  suite  de  ceux  de  Retz  et  de  ceux  de  Joly. 

2.  Brayer  (îMcolas).  Docteur  de  la  Faculté.  Bacc.,  1626-1628.  Licent. 
20  juillet  1028.  Doct.  1"  août  1628.  Les  anciens  éditeurs  ont  écrit 
«  Bruger  ». 
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en  très  mauvais  estât  contre  le  parlement  de  son  royaume. 
Le  prince  d'Orange  a  pris  le  Sas  de  Gand  ',  et  le  duc 
d'Anguien  a  pris  Philisbourg  ".  Tarragone  ^  n'est  pas  encore 
prise,  ny  le  pape  fait  :  les  cardinaux  se  battent  rudement 
pour  faire  valoir  leur  party.  M.  de  Saumaise  va  quitter  la 
Hollande  et  s'en  vient  demeurer  à  Paris,  moyennant  six 
mille  livres  de  pension  annuelle  à  prendre  sur  l'élection. 
Il  a  depuis  peu  fait  imprimer  un  livret  de  Coma  \  à  Ley- 
den,  où  nous  en  promet  dans  peu  de  jours,  aussy  bien  que 
plusieurs  autres  qui  sont  en  chemin.  M.  Arnaud  continue 
de  triompher,  malgré  tous  les  efforts  de  la  noire  et  forte 
machine  qui  estend  ses  bras  jusques  à  la  Chine. 

Je  vous  baise  les  mains  et  suis. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patix  , 


De  Paris,  ce  20  de  Septembre  1644. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
— •  iD.  1725. 

—  Paris         1S46. 


1.  Ville  des  Pays-Bas  (Zélande),  bâtie  par  les  Espagnols  en  1570.  Le 
Prince  d'Orange  venait  do  s'en  emparer  pendant  le  mois  de  septem- 
bre. (Cf.  sa  note:  Lellre  du  28  juillet  16ti2). 

2.  Ville  faisant  partie  actuellement  du  grand  duché  de  Bade,  située 
à  2  kilomètres  du  Rhin,  à  2(J  kilomètres  de  Carlsruhe.  Avait  alors  une 
très  haute  importance  stratégique,  car  elle  était  la  seule  place  forte  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  entre  Brisach  et  Hermanstcin  (aujourd'hui 
Ehrenbreitsteiu).  Aussi  la  prise  de  Philippsbourg  par  le  ducd'Enghicn 
fut-elle  considérée  comme  un  très  grand  succès  militaire  et  elle  causa 
une  vive  joie  à  la  cour. 

3.  Apres  son  grave  échec  devant  Lérida  dont  il  avait  été  obligé 
d'abandonner  le  blocus,  le  Maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt,  dans  le 
but  de  rétablir  sa  réputation  militaire,  était  allé  assiéger  Tarragone 
|9  août  1644^.  11  éprouva  un  nouvel  échec  et  se  crut  forcer  de  lever 
le  siège  à  l'approche  d'une  armée  espagnole  de  secours. 

4.  «  Do  coma  dialogus  »  ;  Letde,  1645,  in-12,  c'est  un  traité  à  forme 
badine  sur  les  longues  chevelures. 
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Mrs.  0358,  fol.  91, 

LETTRE  CXV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Trotes. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  tant  de  peine  que 
je  vous  donne  pour  M.  Bareton,  cet  homme  n'a  guèrcs  de 
courage  ;  je  n'ay  pourtant  regret  en  tout  cet  affaire  qu'à  la 
peine  que  vous  en  avez  prise.  Nous  avons  enfin  un  pape  qui 
est  Jo.-Baplista  Pamphilius  ',  neveu  d'un  cardinal  Hieron. 
Pamphilius,  soubs  Clément  YlII.  Il  a  pris  le  nom  d'Inno- 
cent X,  et  dit  qu'il  espère  de  mettre  la  paix  en  Europe,  et 
qu'il  ne  veut  demander  à  Dieu  que  celte  grâce.  Il  a  soixante 
douze  ans,  mais  il  est  vigoureux  ;  il  n'est  pas  sçavant,  ni 
homme  de  livres,  mais  grand  homme  dans  les  affaires^  dans 
les  négociations  et  dans  les  interests  des  princes  ;  comme 
ayant  esté  dans  de  grands  emplois  perpétuellement  depuis 
près  de  cinquante  ans.  Il  a  bastards  et  bastardes.  Il  a 
deux  cardinaux  qui  le  gouvernent,  sçavoir  :  Spada'et 
Pancirol  %  (|ui  sont  les  deux  ennemis  jurez  du  cardinal 
Mazarin  ',  qui  a  un  tel  regret  de  celte  promotion  qu'il  en 


1.  Pampliili  (Jean  Baptiste),  ne  à  Rome  en  l.o72,  élu  pape  le  15  sep- 
tembre 16tl-.  mort  le  7  janvier  IGo'i. 

2.  Spada  {Bernard:,  nommé  Cardinal  en  162G,  mort  en  1G61. 

3.  Panzirole  {Jean -Jacques),  nommé  cardinal  en  164-3,  mort  en  16ol. 
i.  Mazarin  avait  été,  en  elTet,    profondément  affecté    par   l'élection 

d'Innocent  \  qu'il  considérait  comme  hostile  à  la  France  et  qu'il 
avait  combattue  Y>ar  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Les  instructions 
qu'il  avait  fait  parvenir  à  l'ambassadeur  du  roi  à  Rome,  le  marquis 
de  Saint-Chamond,  étaient  des  plus  précises  et  excluait  en  secret  et 
même  oiivcrtement  le  Cardinal  Pamj)tiilio  {Affaires  étran(jères,  Rome, 
T.  L\\\l,  fol.  4-37.)  Malheureusement,  dans  ce  conclave   qui   dura 
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a  pensé  estre  malade  bien  fort,  en  avant  eu  un  accès  de 
fièvre  qui  a  duré  cinquante  cinq  heures,  et  pour  lequel  il 
a  esté  saigné  deux  fois  :  il  est  à  Fontainebleau  avec  le 
Roy.  la  Reine  et  toute  la  cour,  où  M.  de  Nemours  '  a  reçeu 
commandement  de  se  retirer.  Il  est  gendre  de  M.  de  Ven- 
dosme.  M.  le  mareschal  de  Vitri  est  mort  à  six  lieues  d'icy 
d'une  fièvre  continue.  Le  paped"aujourd'huya  esté  dataire 
du  cardinal  Barberin,  in  legatione  Gallica  et  Ilispanica, 
puis  nonce  à  Naples,  puis  en  Espagne.  Il  est  un  des  habiles 
hommes  du  Conclave,  bien  résolu,  et  qui  entend  des  mieux 
les  affaires.  Le  bon  cardinal  Bentivolio  est  mort  avant  l'é- 
lection '.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  malades,  entr'autres  le 
cardinal  Lugo,  jésuite.  M.  de  Saumaise  quitte  la  Hollande 
et  s'en  vient  demeurer  à  Paris,  moyennant  six  milles  livres 
par  an  qu'on  luy  assigne  sur  un  fond  asseuré.  Institiitiones 
Medicœ  Gasp.  Ho/manniLutetiœ  excuduntnr  ;  elles  sont  à 


depuis  le  9  août  jusqu'au  1.5  septembre  16i4,  la  défection  des  cardi- 
naux du  parti  des  Barberini  jusqu'alors  alliés  de  la  France,  la 
trahison  de  certains  cardinaux  pensionnés  par  le  Gouvernement  fran- 
çais, et  l'incapacité  ou  le  défaut  de  zèle  de  l'ambassadeur  français 
permirent  d'écarter  les  candidats  de  Mazarin,  les  cardin:\ux  Saccheti 
et  Alfléri  et  de  porter  à  la  papauté  le  cardinal  Pampliilio.  Ce  que 
dit  Patin  de  la  maladie  que  Ot  Mazarin  à  la  suite  de  cet  insuccès 
de  sa  politique  est  vraisemblable.  11  est,  en  elTct,  certain  qu'il  fut 
malade  et  resta  éloigné  des  affaires  jusqu'au  mois  d'octobre  16ti. 

1.  Les  historiens  signalent  en  ce  moment  où  grandissait  l'influence 
de  Mazarin,  le  mauvais  esprit  à  son  égard  des  «  Malcontents  »  parmi 
lesquels  était  le  duc  de  Nemours.  Nemours  {Charles-Amcdcf  de  Savoie, 
duc  de)  né  en  avril  IGâi-,  mort  le  30  juillet  16o2,  tué  en  duel  par  son 
beau-frère  le  duc  de  Beaufort.  —  Il  avait  épousé  en  16i3  Elisabeth 
de  Vendôme. 

2.  Le  Cardinal  Bentivoglio  qui  était  le  candidat  le  plus  recommandé 
par  Mazarin  et  qui  aurait  peut-être  rallié  les  suffrages  du  conclave, 
succomba  le  premier  jour  de  septembre.  Cf.  sa  note:  Lettre  du  25  octo- 
bre IGUl. 
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moitié  faites  ;  ce  sera  un  excellent  livre.  La  Reine  d'An- 
gleterre est  aux  bains  de  Bourbon,  avec  MM.  Ghartier  et  de 
Pois,  nos  confrères.  On  vend  icy  les  trois  livres  des  Com- 
mentaires de  M.  Grotius,  in  Vêtus  Teslamentum,  in-folio. 
21  livres,  reliez. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patix. 


De  Paris,  ce  l"  d'Octobre  1644. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  18i6. 
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Mss.  9357,  FOL.  23. 

LETTRE  CXVI 

A     MONSIELU     SpON,    docteur    en     médecine,   RLE    DE 
LA    POCLAILEERIE,    A    LyON. 

Monsieur, 

J'ay  reçeu  voslre  dernière  avec  la  fueille  des  Institut, 
de  G.  Hofmannus  :  utinamhrevi perdacatur  adumbilicum, 
tant  pour  l'honneur  de  l'autheur,  de  l'érudition  singulière 
duquel  je  fay  grand  cas,  que  pour  le  bien  public.  J'ay 
aussi  le  mesme  jour  :  sçavoir  le  21  de  septembre,  reçeu  le 
pacquet  par  la  voye  de  Gesselin  ;  où  j'ay  trouvé  pour  moy, 
Epitome  lnstit.Sennerti,Fr.Ranchini Posthuma,  la  Théria- 
que,  la  thèse  de  phi[losophie]  et  VIdea  regia  du  P.  Labbé, 
et  les  deux  autres  pacquets  que  j'ay  le  mesme  jour  rendus 
moy  mesme  à  Messieurs  Moreau  et  Masclary  :  je  vous  remer- 
cie du  tout,  bien  humblement  :  utinam  aliquando  possim 
retaliare  '.  Je  n'ay  languy  dans  l'attente  des  vostres  le  mois 
passé  que  pour  la  peur  que  j'avois  qu'il  ne  vous  fut  arrivé 
quelque  chose  :  je  me  réjouis  bien  fort  de  ce  qu'estes  en 
bonne  santé  ;  etsouhaitte  de  tout  mon  cœur  qu'y  demeuriez 
longues  années  avec  Mademoiselle  Spon  et  le  fds  que  Dieu 
vous  a  donné  '".  Ce  que  vous  me  dites  des  libraires  de 
Paris  est  très  vray  :  il  y  a  longtemps  que  je  le  scay  très 
bien  :  sunt  pessiminebiiloncs.  et  lucrioties  tenacissiini,vilis- 
simi,  mendacissimi  ;  il  n'y  a  rien  que  je  déteste  et  que  j'haïsse 
plus  que  le  mensonge,  que  j'abhorre  plus  que  les  démons 
de  Loudun  et  de  bouviers  ;  et  cette  espèce  de  gens  me 


1.  Toute  cette  première  partie  a  été  supprimée  dans  les  éditions 
antérieures. 

2.  De  Marie  Seignoret  qu'avait  épousée  l'aimée  précédente  Charles 
Spon,  il  eut  douze  enfants.  L'aîné  qui  venait  de  naître  reçut  le  nom 
de  Mathieu.  Il  mourut  très  jeune,  en  '16o7. 
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déplaît  encore  davantage,  de  ce  qu'ils  mentent  à  toute  heure 
fort  impunément  et  sans  aucune  nécessité.  Ce  sont  gens 
qui  n'ont  non  plus  de  foy  que  d'esprit,  et  qui  sont  purement 
indignes  de  ce  beau  nom  de  marchand.  J'en  excepte  les 
bons,  comme  vous,  qui  sont  en  petit  nombre.  Le  Macé  que 
vous  m'indiquez  est  un  tyran  en  son  mestier,  rude  et  bar- 
bare, et  qui  n'y  connoit  rien  ;  mais  il  n'est  pas  tout  seul, 
il  y  en  a  encore  plus  d'une  douzaine  d'autres  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  luy,  et  qui  sont  aussi  ignorans.  Dieu  les 
veille  bien  amender  ;  autrement  ils  gastent  un  beau  et  très 
innocent  commerce  :  ils  sont  si  sots  et  si  superbes  qu'ils 
s'imaginent  qu'on  leur  doibt  encore  de  reste  quand  on  les 
a  bien  payez.  M.  Meissonnier  se  trompe  sur  le  fait  de  Louis 
Guyon';  qui  ne  futjamais  médecin  de  Paris  ;  je  doute  pareil- 
lement s'il  a  gagné  tant  de  bien  à  la  pratique  :  ce  n'est 
point  qu'il  n'eut  bon  esprit,  mais  il  paroist  en  beaucoup 
d'endroits,  qu'il  nepratiquoitpas  le  métier  dont  il  parle.  Il 
avoit  beaucoup  voyagé  et  beaucoup  lu,  mais  il  n'a  jamais, 
guère  veu  de  malades  :  je  scay  bien  qu'il  estoit  thrésorier, 
mais  je  ne  croy  point  qu'il  ait  beaucoup  pratiqué  :  ce  qu'il 
eut  fallu  faire,  en  ce  temps  là,  aussi  bien  qu'en  celuy-cy 
pour  gagner  cent  mil  escus  ;  outre  que  je  voudrois  scavoir 
quand  il  est  mort,  et  en  quel  lieu. 

Puisque  M.  Meissonnier  a  changé  de  casaque,  voilà  les 
affaires  de  la  religion  prétendue  [réformée]  en  mauvais  estât, 
et  le  party  du  Pape  bien  fortifié  ex  tanla  accessione  \  J'ay 
peur  qu'il  ne  face  bien  du  bruit  ;  mais  je  n'ay  pas  peur  que 
de  Papiste  il  devienne  fou, car  il  l'est  déjà,  et  y  a  long  temps 
que  je  le  tiens  pour  tel  :  quiconque  lira  ses  escripts,  ne  man- 
quera pas  de  le  deviner.  La  sainte  bigotise  du  siècle  supersti- 
tieux dans  lequel  nous  vivons,  a  fellé  la  cervelle  à  beaucoup 
d'autres  ;  mais  la  folie  de  M.  Meissonnier  n'est  pas  de  cette 


1 .  Cf.  la  note  de  Louis  Guyon,  sieur  de  la  Nauclie  :  Lettre  du  16  novem- 
bre ir,fi3. 

2.  Meyssonnier  menait  d'abjurer  le  prolcslanlisme.  11  publia  l'his- 
toire de  sa  conver.sion.  Aiiologie  de  Lazare  Meyssonnier  sur  ce  qui  s'est 
passé  depuis  sa  conversion  à  l'Eijlise  catholique.  Lyon,  in-12,  1840.  11 
obtint  dans  la  suite  un  canonicat  à  Sainl-Nizier. 
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nature,  elle  ne  luy  est  venue  que  de  la  bonne  opinion  qu'il  a 
desoy;  il  eut  pu  enfin  quelque  jour  devenir  scavant,  s'il  n'eut 
pensé  l'estre  déjà.  Mais  ce  sien  malheur  est  commun  à 
beaucoup  d'autres.  Il  n"a  jdIus  qu'à  continuer,  il  fera  fortune, 
puisqu'il  s'est  avisé  de  ce  grand  secret,  de  mettre  le  Pape, 
les  cardinaux  et  les  moines  de  son  costé, 

Romanos  rerum  dominos  <ienlcm\fju(']  togatom. 

M.  Moreau  vous  baise  les  mains,  et  est  bien  aise  quand 
il  entend  parler  de  vous,  et  que  je  luy  raconte  de  vos  nou- 
velles après  que  j'ay  receu  vos  lettres.  J'apprends  icy  de 
bonne  part  que  le  P.  Théophile  Reynaud  a  de  nouveau  fait 
un  livre  intitulé //e/eroc/Z/a  Christiana  '.que les  Sotériques 
ont  supprimé  Je  vous  prie  de  vous  en  enquérir,  eldescavoir 
si  nous  ne  pourrions  pas  en  avoir  un  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  On  dit  icy  que  ce  Père  est  petit  fils  de  ce  la  Renaudie  ' 
qui  avoit  fait  la  conspiration  d'Amboise  et  qui  pour  l'avoir 
luy-mesme  révélée  en  fut  mauvais  et  malheureux  mar- 
chand. Qu'en  croyez-vous.  Monsieur,  l'avez  vous  jamais  ouy 
dire  ?  J'ay  veu  icy  la  Chirurgie  de  Fabricius  Aquapendenle, 
en  français,  nouvellement  imprimée  à  Lyon\  par  ]M. 
Ravaud  '  ;  je  vous  prie  de  ni'apprendre  qui  en  est  le  tra- 
ducteur \  Enfin  les  cardinaux  nous  ont  fait  un  Pape  qui 
se  nomme  Pamphilio,  et  a  voulu  être  appelle  Innocent  X. 
Utinam  nemini  noceat  prœsertim  Gallis.  giiib^us]  pariim 
faviturus  creditiw. 

Je  suis  bien  aise  d'avoir  veu  la  feuille  des  Instit.  de 
Hofmannus  ;  je  souhaitte  de  les  voir  bientost  achevées  :  je 
vous  prie  de  m'en  mander  à  vostre  loisir  ce  qu'en  pensez, 


1.  HelerocUta  spiritualia.  Grenoble,  1G46,  in-8",  Lton,  lGo4,  in-4». 
Recueil  des  pratiques  que  l'ignorance  et  la  superstition  ont  introduites 
dans  la  religion.  Cf.  la  note  du  Père  Reynaud  :  Lettre  du  21  octobre 
16^2. 

2.  Renaudie  (Godefroy  du  Barri,  seigneur  de  la),  tué  à  la  suite  de 
l'écliec  de  la  conspiration  d'Amboise,  le  18  mars  lîjGO  dans  la  forêt  de 
Châteaurenault. 

3.  Cf.  la  note  de  Fabricio  d'Aquapendente  :  Z,e/<re  t/u  W  juin  16'i3. 

4.  Les  Ravauil  étaient  des  libraires  célèbres  de  Lyon  associés  aux 
Huguetan. 

5.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 
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et  si  vous  ne  scavez  rien  de  lautheur,  ou  sil  fait  imprimer 
quelque  chose  de  nouveau,  et  dans  quel  temps  ce  livre 
présent  pourra  estre  aclievé  d'imprimer,  et  de  quelle  gros- 
seur il  pourra  estre.  Jay  grand  dessein  de  le  voir  et  ay 
bien  envie  de  le  recommander  si  fort,  que  j'espère  d'en 
faire  débiter  icy  bon  nombre.  Gesselio,  libraire  du  Pont 
Neuf,  a  qui  j'en  ay  donné  l'advis,  m"a  promis  qu'il  traitera 
avec  M.  Huguetan,  pour  en  avoir  quelque  [nombre] 
des  premiers,  par  le  moyen  d'un  frère  qu'il  a  à  Lyon  :  il 
seroit  bien  à  propos  que  plusieurs  en  eussent  afin  de  le 
faire  connoistre.  Au  contraire  du  Zacotus,  qui  n'est  icy  que 
chez  Rolet  le  Duc,  qui  est  un  petit  garson,  capable  de  faire 
enrager  les  marchands,  et  qui  est  aussi  impertinent  en  son 
art  que  vostre  Macé  que  vous  m'avez  fort  bien  dépeint  :  si 
plusieurs  en  avoient,  il  s'en  feroitun  plus  grand  débit.  Je 
serois  bien  marry  que  les  Institutions  de  G.  Ilofmannus 
n'allassent  tout  autrement  mieux  ' . 

Quelques  jours  avant  l'élection  du  Pape  est  mort  à  Rome, 
hors  du  Conclave,  le  bon  et  sage  cardinal  Bentivolio  qui 
méritoit  mieux  d'estre  pape  que  la  pluspart  des  autres.  Il 
avoit  fait  un  livre  de  Vita  sua,  et  des  emplois  qu'il  avoit 
eus  durant  icelle  ;  j'aurois  grand  regret  que  ce  livre  ne 
fut  enfin  imprimé,  comme  il  est  en  danger  d'estre  perdu  \ 
Le  Pape  d'aujourd'huy  a  eu  autrefois  un  oncle  cardinal 
soubs  Clément  Vlll  qui  s'appeloit  Hieronymus  Pamphilius, 
Celuy-cy  est  un  fort  habile  homme,  grand  politic,  com- 
bien que  peu  scavant,  mais  bien  résolu  et  fort  intel- 
ligent aux  affaires.  De  malheur  pour  luy,  il  est  vieux,  âgé 
de  72  ans  :  il  a  fait  loger  dans  son  mesme  Palais,  deux 
siens  favoris  cardinaux,  sçavoir  Palotta''  et  Pancirolli  des- 
quels ce  dernier  est  ennemy  juré  de  nostre  cardinal  Maza- 
rin.  Ce  Pape  a  autrefois  esté  dataire  du  cardinal  Barberin, 
in  legatione  Gallica  et  Hispanica  :  puis  nonce  à  Naples,  et 


1.  Tout  le  paragraphe  précédent  éo^alement  supprimé. 

2.  Le  vœu  de  Patin  fut  accompli.  Les  mémoires  du  Cardinal  Ben- 
tivojrlio,  écrits  en  1G42,  furent  publiés  à  Venise  et  à  Amsterdam 
en  IGiS  :  Meinorie  omero  Diario  del  Cardinal  Bentiroglio.  Ils  ont  été 
tradviits  en  français  par  l'abbé  de  Vayrac.  Paris,  1713,  2  vol.  in-12. 

3.  Palotia  (J.-Bapt.),  cardinal  en  1629,  mort  en  1668. 
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enfin  en  Espagne,  à  la  fin  de  laquelle  nonciature,  il  a  esté 
fait  carclinall'an  1630.  Il  a  bastards  et  bastardes  qui  sont 
des  marques  de  son  humanité  :  aussi  est-il  d'une  maison 
qui  est  descendue  d'une  bastarde  d'Alexandre  VI '.  Il  a  un 
neveu  qui  espousera  par  accord  fait  avant  son  élection,  la 
niepce  du  cardinal  Barberin  :  et  par  ce  mariage,  toute  la 
case  Barberine  prétend  de  se  maintenir  malgré  la  haine 
qu'on  leur  porte  à  Rome,  et  malgré  tous  les  ennemis  qu'ils 
y  ont. 

Deux  mareschaux  de  France  sont  morts  depuis  peu, 
scav[oir],  le  mareschal  de  St  Luc  à  Bordeaux  ',  M.  de  Vitry, 
à  six  lieues  d'icy  \  Si  Dieu  vous  a  donné  un  fils,  comme 
vous  avez  pu  le  désirer,  vous  et  Mademoiselle  vostre  femme, 
il  nous  a  donné  aussi  une  fille,  qui  nous  vient  de  naistre 
laquelle  estoit  summa  votoruni  uxoris  mea  :  en  Sororciilain 
quatuor  habentem  fratres,  quorum  unusquisque  sororem 
habel  '. 

J'attends  de  vous  et  espère  que  vous  me  manderez  ce 
qui  sera  arrivé  du  procez  entre  les  apothiquaires  et  les 
Jésuites  de  Lyon.  On  travaille  de  deçà  contre  eux  :  mais 
l'impression  ne  va  pas  fort  viste  pour  la  peur  qu'on  a  du 
chancelier  qui  les  favorise  trop.  M.  le  Cardinal  Mazarin  est 
malade  à  Fontainebleau  d'une  double  tierce  ;  M.  de  Noyers 
vehewentissinius  et  acerrimus  fautor  gregis  Loyolitici,  a  eu 
charge  de  se  retirer  de  la  Cour,  en  laquelle  il  se  fourroit 
trop  avant,  pour  tascher  d'y  estre  employé,  et  de  s'en  aller 
en  sa  maison  des  champs,  où  il  a  tout  loisir  de  planter  des 
choux  :  le  Cardinal  Mazarin  ne  l'aime  point,  ny  les  Jésui- 


1.  Alexandre  V[  (/?oc/ericBorgia),  né  à  Xativa  près  Valence  (Espagne). 
en  1431,  Archevêque  de  Valence,  et  Cardinal  le  12  septembre  1456, 
élu  pape  le  2  août  1492,  mort  le  18  août  loU3. 

2.  Saint-Luc  (Tiinoléon  d'Epinay,  marquis  de\  né  vers  lo80,  mort  à 
Bordeaux  le  12  septembre  1644.  Maréchal  de  camp  en  1617,  vice  ami- 
ral en  1622,  lieutenant  général  de  la  Guyenne  et  Maréchal  de  France 
en  1627.  11  avait  épousé  la  sœur  du  Maréclial  de  Bassompierre. 

3.  11  mourut  dans  sa  maison  de  Nandy,  près  de  Melun,  le  28 
septembre  1644.  Cf.  la  note  de  Nicolas  de  l'Hôpital,  maréchal  de 
Vitry  :  Lettre  du  17  novembre  163^f. 

4.  Palin  .Gahrielle-Catherine),  baptisée  le  4  octobre  1644;  parrain  :  son 
oncle  Antoine  de  Jcansson,  marraine  :  sa  tante  Gabrielle  de  Jeansson. 
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tes  non  plus,  qui  sont  autant  de  couteaux  pendans  qu'il  a 
à  son  ser\ice. 

Il  est  icy  arrivé  de  Hollande  un  petit  livre  nouveau,  inti- 
tulé Religio  Medlci,  fait  par  un  Anglois  et  traduit  en  latin 
par  quelque  Hollandois  :  cestun  livre  tout  gentil  et  curieux, 
mais  fort  délicat  et  tout  mystique'  :  vous  le  recevrez  dans 
le  premier  pacquet  ou  par  la  première  commodité  que  je 
trouveray.  M.  le  Roy,  marchand  de  Lyon,  est  icy  :  je  pour- 
ray  bien  luy  bailler  en  s'en  retournant'.  L'autheur  ne  man- 
que pas  d'esprit  :  vous  y  verrez  d'estranges  et  ravissantes 
pensées  :  il  n'y  a  encore  guère  de  livre' de  cette  sorte.  S'il 
estoit  permis  aux  scavans  d'escrire  ainsi  librement,  on  nous 
apprendroit  beaucoup  de  nouveautez  :  il  n'y  eut  jamais 
Gazette  qui  valut  cela  ;  la  subtilité  de  l'esprit  humain  se 
pourroit  descouvrir  par  cette  voye.  Nous  attendons  tous 
les  jours  de  Hollande  un  livre  nouveau  de  M.  de  Saumaise, 
intitulé  de  Cœsarle  %  touchant  une  querelle  qui  est  sur- 
venue en  ce  païs-là,  s'il  est  plus  séant  à  un  ministre  de 
faire  son  presche  avec  de  courts  cheveux,  qu'avec  une 
grande  perruque.  Au  mesme  temps,  un  professeur  nommé 
Polyander  a  escript  un  autre  livre  de  Coma,  sur  le  mesme 
subjet  '  ;  et  de  tout  cela  rien  n'est  encor  arrivé  :  ils  sont  en 


1.  «  Religio  Medici  »  ouvrage  qui  obtint  un  grand  succès  de  curio- 
sité au  xviic  siècle  et  eut  un  nombre  considérable  d'éditions  dans 
toute  l'Europe.  —  Publié  à  Londres  en  IGiâ,  sous  le  titre  :  Physician's 
Religion,  in-8°,  il  fut  traduit  en  latin  par  J,  Merry-Wcatlicr.  — 
Leyde,  161-4-,  in-12.  —  C'est  l'édition  signalée  par  Patin.  —  11  y  eut 
une  traduction  française  de  Nicolas  Lcfèvrc,  en  1(568.  Le  manuscrit 
Monlaiglon  contient  une  pièce  intitulée:  Jugement  de  M.  G.  P.  D, 
M.  à  P.  sur  l'auteur  du  livre  intitulé  :  Religio  medici.  Celte  note  1res 
certainement  apocryphe  n'est  pas  de  l'écriture  de  Patin.  Elle  ne  cor- 
respond non  plus  à  sa  manière,  et  est  en  contradiction  avec  l'éloge 
qu'il  fait  ici  de  l'œuvre  de  Browne.  —  Thomas  Brownc,  l'auteur, 
médecin  et  archéologue  anglais,  né  à  Londres,  en  1605,  mort  à  \or- 
vvich,  le  19  octobre  1682. 

2.  Passage  supprimé  dans  les  édit.  anlér. 

3.  «  De  Cœsarie  viroram  et   mulierum  »  ;  Leyde,   16it,  inl2. 

4.  Judiciuin  de  comx  et  vestium  usu  cl  abusa.  Letde,  1614,  )n-12. 
Kerckhove  (Jean  Polyander  van  dcn),  théologien  hollandais,  né  à  Metz, 
le  26  mars  1658,  mort  le  4  février  1646. 
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chemin.  M.  le  Cardinal  Mazarinaenfin  fait  conclure  l'affaire 
depuis  deux  mois,  qui  estoit  sur  le  bureau,  il  y  a  plus  de 
4  ans  ;  sçavoir,  de  faire  revenir  M.  de  Saumaisc  en  Fran- 
ce :  ce  qui  luy  est  accordé  sans  aucune  condition  ny 
restriction  ;  il  viendra  demeurer  icy,  moyennant  six  mil 
livres  de  pension  annuelle  qu'on  luy  donne  à  prendre  sur 
l'Election  de  Paris.  M.  le  Président  de  Bailleul,  Surinten- 
dant des  Finances,  est  aussi  fort  de  ses  amis  :  ce  qui  luy 
aidera  fort  pour  estre  bien  payé  '.  Le  nonce  du  Pape 
est  aujourdhuy  party  d'icy  pour  aller  à  Fontainebleau,  pré- 
senter à  leurs  majestez,  les  lettres  du  nouveau  Pape,  qu'il 
leur  a  escriptes  de  sa  main.  M.  le  Mazarin  se  porte  mieux  ; 
il  n"a  plus  que  de  petits  ressentimens  de  sa  fièvre.  Je  vous 
remercie  du  bon  accueil  qu'il  vous  a  plu  faire  à  un  jeune 
homme  de  Beauvais  nommé  M.  Pol,  qui  venoit  de  Valence, 
où  il  avoit  pris  ses  degrez  de  médecine  :  comme  aussi  du 
Divorce  céleste  que  vous  luy  avez  donné,  et  qu'il  m'a 
rendu  '.  Je  souhaitterois  fort  qu'il  me  vint  quelque  occa- 
sion pour  me  pouvoir  revancher  de  tant  de  courtoisies 
et  de  tant  d'obligations  que  je  vous  ay.  Les  tailles  douces 
du  Suétone  du  Louvre  ne  sont  pas  encor  achevées  :  il  y  a 
neuf  mois  qu'on  y  travaille  :  mais  le  corps  du  livre  est 
fait  \  Le  nouveau  Pape  commence  à  se  gaudir  du  Papat  : 
il  a  donné  tous  les  offices  et  bénéfices  vaquans,  a  fait  du 
bien  à  tous  ses  domestiques,  mais  n'a  pas  fait  encore  de 
Cardinaux,  dont  il  a  plein  pouvoir,  et  dix  lieux  vaquans. 
Nous  avons  eu  nouvelles  comme  le  duc  d'Anguien  a  pris 
Trêves  etCoblents  qui  sont  placés  sur  le  Rhin,  difficiles  à 
garder,  mais  qui  seront  bien  propres  à  faire  hyverner  nos 


1.  La  lettre  du  21  octobre  s'arrête  ici  dans  les  éditions  antérieures, 
toute  la  partie  supprimée  —  plus  ou  moins  modilîce  —  est  reportée 
à  la  lettre  du  10  novembre  IGii. 

2.  Cf.  note  :    Lettre  du  2i  décembre  16^3. 

3.  Suetonius.  Parisiis,  ex  typogr.  rcg.,  IGU-,  in  12. 
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troupes  '  :  dun  autre  costé,  le  Roy  d'Espagne  se  rend  le 
plus  fort  dans  la  Catalogne,  et  reprend  petit  à  petit  les 
places  qui  l'avoient  abandonné  \  Dom  Francesco  de 
Melos  qui  estoit  clief  du  Conseil  en  Flandres  a  esté 
remandé  \  il  a  passé  par  icy,  s'en  va  en  Espagne,  reddi- 
turus  ratione/n  susevilUcationis  :  quelques  Politiques  disent 
icy,  qu'il  sera,  estant  arrivé  à  Madrid,  employé  pour  les 
affaires  du  Portugal  ;  et  que  comme  il  est  homme  de 
grande  négociation,  il  sera  employé  à  faire  révolter  ce 
royaume,  duquel  il  est  natif,  parles  intelligences  qu'il  y  a. 

M.  Le  Roy  marchand  de  Lyon  m'a  fait  l'honneur  de  me 
venir  voir  céans,  et  m'a  promis  de  ne  point  partir  d'icy 
qu'il  ne  m'en  advertisse  :  je  vous  envoyeray  de  mes  nou- 
velles par  cette  voye.  Quand  vous  prendrez  la  peine  de 
m'esciire,  qui  sera  tout  à  vostre  loisir,  s'il  vous  plait,  je 
vous  prie  de  me  mander  dans  quel  temps  vous  espérez  que 
seront  achevées  les  Institutions  de  Gaspard  Hofmannus  : 
et  quels  autres  livres  on  imprime  présentement  à  Lyon, 
de  médecine  :  l'Hippocrate  de  Foësius  seroit  bien  à  pro- 
pos, et  fort  bon  icy,  tandis  qu'il  ne  vient  rien  ou  fort  peu 
d'Allemagne. 

Nos  libraires  de  deçà  n'impriment  rien  que  des  livres 
de  dévotion,  et  des  romans  :  le  malheureux  siècle  auquel 
Dieu  nous  a  réservés,  sot,  impertinent,  profane  et  supersti- 
tieux, ne  requiert  que  ces  bagatelles,  et  ne  pourroit  qu'à 
peine  souffrir  quelque  chose  de  meilleur.  Toute  la  Cour 
revient  de  Fontainebleau  :  il  n'y  a  icy  de  nouvelles,  sinon 


1.  Après  la  prise  de  Philipsbourg,  le  duc  d'Enghien  acheva  par 
lui-même  ou  par  ses  lieutenants,  dont  le  plus  illustre  était  Turenne, 
la  conquête  du  Palatinat.  Il  prit  Wornis,  Oppenheim,  Mayence,  Bin- 
gen,  Creutznach,  Landau,  Neudstadt,  etc.  L'armée  française  occupa 
ainsi  toutes  les  places  fortes  du  Rhin,  depuis  Bàle  jusqu'à  Mayence. 

2.  La  guerre  de  Catalogne  avait  commencé  en  1G44-,  en  mai,  par 
des  revers.  Nous  avons  vu  que  le  Maréchal  de  la  Motte-Iloiidancourt, 
battu  devant  Lérida  assiégée  par  les  Espagnols,  n'avait  pu  parvenir 
à  prévenir  la  capitulation  de  cette  place,  et  qu'il  ne  réussit  pas  mieux 
devant  Tarragone  dont  les  Espagnols  l'obligèrent  à  lever  le  siège. 
Devant  la  réprcbation  publique,  il  fut  rappelé,  emprisonné  et  rem- 
placé par  le  comte  d'IIarcourt  qui  devait  réparer  les  échecs  de  nos 
armes. 

3.  Mello  {Francisco  de\  marquis  de  la  Tour  de  Laguna,  comte 
d'Acumar,  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols,  le  vaincu  de  llocroy. 
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que  Ton  croit  à  la  mort  de  l'Archevesque  de  Bordeaux  ', 
par  la  nouvelle  qui  est  venue  de  son  grand  mal.  Si  celuy 
la  meurt,  ce  sera  une  bonne  chapecheute  ^  tant  de  son 
Archevesché  que  de  trois  bonnes  Abbayes.  J"ay  veu  icy  un 
honneste  homme,  M.  Vauschore,  qui  vous  connoit  bien,  et 
qui  vous  entretiendra  quand  il  retournera  à  Lyon,  je  luy 
ay  dit  et  luy  ay  fait  connoistre  que  jestois  comme  je  seray 
toute  ma  vie  de  cœur  et  d'affection, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


Paris,  ce  21  d'Octobre  1644. 


De  Spon,  AU  revers: Paris  Edit.  d'Amsterdam  1718. 

XXI  OCTOBRE,   LkON,  XXVII  DU-  —         DE   La  IIaYE  1718. 

DIT.  RlSPOSTA,  ADI,  1"  NOVEM-  —         DE   PARIS  1846. 
BRE. 


1.  Le  Cardinal  Henri  d'Escovibleau  de  Sourdis.  Il  mourut  quel- 
ques mois  après,  à  Auteuil,  le  18  juin  164o.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du 
13  mai  1636. 

2.  Chapecheute  se  disait  d'une  bonne  aubaine  due  à  la  négligence 
ou  au  malheur  d'aulrui  (Liltré).  Messer  loup  attendait  chape-chute  à  la 
porte.  La  Fontaine.  Fable  IV.  16. 

28. 
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Edit.  de  Rotterdam  1605 
PAGES  210-211. 


LETTRE  CXVIl 


A  Monsieur  Belin,  docteur  e\  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Il  me  déplaît  fort  de  l'affaire  de  M.  Bareton*,  j'ay  empê- 
ché que  l'apothicaire  ne  continuât  de  le  poursuivre,  et  ay 
pris  la  hardiesse  d'écrire  un  petit  mot  à  M.  son  père,  lequel 
je  prie  d'y  donner  ordre,  et  que  je  vous  prie  de  luy  pré- 
senter de  ma  part,  afin  de  finir  ce  petit  difTérent. 

Depuis  la  mort  du  bon  cardinal  Bentivolio,  nullus  obiit 
ex  purpuratis  Patrlbus.  11  y  a  dix  places  vacantes  ;  le 
pape  n'a  point  encore  fait  de  promotion,  mais  il  a  fait  libé- 
ralité et  largesse  à  tous  ses  anciens  serviteurs  ;  et  a  obligé 
de  fort  bonne  grâce  tous  ceux  a  qui  il  a  donné  les  offices 
qui  vaquoient  ;  et  enlv'aulres;adscivUsibiincomUemlabo- 
ris.  et  in  quem  majores  s  ai  Pontijicatiis  curas  deponere 
meditatur  le  cardinal  Pancirol,  qui  a  été  nonce  en  Espa- 
gne, qui  estoit  le  grand  et  presque  perpétuel  agent  du  feu 
pape  Urbain  VIII.  Ce  Pancirol  est  homme  de  grand  esprit, 
de  grande  intrigue,  que  le  pape  a  fait  loger  dans  son  palais 
propre,  et  qui  est  fils  d'un  tailleur  de  Rome  ^  M.  de  Sau- 
maise  est  encore  en  Hollande.  On  dit  qu'il  sera  icy  fort 
persécuté  des  jésuites  quand  il  y  sera.  Il  a  perdu  deux  de  ses 
enfans  depuis  trois  mois  de  la  petite  vérole,  et  entr'autres, 


1.  Dans  l'édition  antérieure  qui  donne  cette  lettre  {Rotterdam  169o) 
ce  nom  est  remplacé  par  des  points.  Mais,  quoique  le  texte  original 
manque,  nous  savons  par  les  lettres  précédentes  de  Patin  qu'il  s'agit 
d'un  M.  lîareton. 

2.  Cf.  note  :  Lettre  du  12  octobre  IGUU. 
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une  grande  fille.  Son  livre  de  Cœsarie  est  arrivé,  aussi  bien 
que  Polyander,  de  coma,  qui  a  écrit  pour  la  mesme 
cause  ;  sedde  utroqae  nihil  ausim  affirmare,  veu  qu'ils  sont 
encore  cliez  le  relieur  :  nihil  tainen  nisi  magnificwn  sentio 
de  priore,  ut  par  est.  Je  n'ay jamais  veu  [lej  Spéculum  Jesui- 
ticum  duquel  vous  rn'escrivez  ;  je  vous  prie  de  me  mander 
s'il  est  grand  et  où  il  a  été  imprimé.  Ilabes  Jllium  studio- 
sum  et  bonse  indolis,  qui  frufjem,  spero,  faciet.  Toute  la 
cour  est  icy  de  retour.  Le  cardinal  Mazarin  est  guéry  de  sa 
double  tierce,  que  luy  a  causée  (tant  qu'une  cause  externe 
peut  agir)  la  grande  puissance  que  le  cardinal  Pancirol  a 
aujourd'huy,  lequel  est  ennemy  juré  et  irréconciliable  du 
Mazarin,  qui  l'a  voulu  autrefois  ruiner  dans  l'esprit  du  feu 
pape.  La  reyne  d'Angleterre  sera  icy  dans  le  quinze  du 
mois  prochain.  Rumor  est,  sedadhuc  ohscurus  et  duhius, 
que  la  reyne  d'Espagne  est  morte".  Je  vous  baise  les  mains 
à  madame  Belin,  et  à  Messieurs  vos  frères,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 
De  Paris,  ce  29  d'octobre  1644. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  1846. 


1.  Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  iV  et  de  Marie  de  Médicis,  née 
à  Fontainebleau  le  22  novembre  1603,  morte  à  Madrid  le  G  octobre 
16ir4.  Elle  aAait  épousé  le  18  octobre  1615,  Philippe  IV  roi  d'Espagne. 
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Mss.  9357,  FOL.  25. 

LETTRE  CXVIII 

A  Mo:\siELR  Spon,  doctelr  en  médecine,  a  Lion. 

Monsieur. 

Après  vous  avoir  amplement  escript  par  ma  dernière 
il  y  a  environ  XY  jours,  je  n'ay  rien  de  nouveau  à  vous  dire 
sinon  que  M.  le  Roy  sen  retournant  à  Lyon,  a  bien  voulu 
se  charger  de  ces  quatre  petites  pièces  que  je  vous  envoyé, 
dont  le  livret  est  double,  afin  qu'en  faciez  part  à  qui  vous 
voudrez.  Vous  m'obligerez  dans  vostre  première  de  m'ap- 
prendre  quand  seront  achevées  les  Institutions  de  Hofman- 
nus.  Je  les  ay  icy  fort  recommandées  à  quelques  libraires, 
qui  en  escriront  à  M.  Huguetan,  et  qui  tascheront  d'en 
avoir  des  premiers  :  cela  servira  à  faire  connoistre  le  livre, 
qui  est  un  de  mes  plus  grands  souhaits.  Il  faut  tascher  de 
n'y  rien  obmettre  ;  une  table  des  chapitres  au  devant,  et 
une  des  matières  à  la  fin,  avec  le  portrait  de  l'autheur  si 
faire  se  pouvoit.  Pensez  vous  que  nous  le  puissions  avoir 
dans  la  feste  des  Rois  prochaine  ?  faxU  Deiis.  La  Reine 
d'Angleterre  a  fait  icy  son  entrée  le  V  de  ce  mois,  qu'on  luy 
a  faite  fort  magnifique.  On  dit  que  la  Reine  d'Espagne  est 
morte.  M.  deSaumaiseest  encor  en  Hollande,  où  il  a  frais- 
chementreceu  une  grande  afTliction,  par  la  mort  de  deux 
de  ses  filles  que  la  petite  vérole  lui  a  ravies.  Xondiini  cons- 
tat de  ejus  redilii,  par  ce  qu'on  ne  luy  a  pas  encore  envoyé 
ses  lettres.  On  imprime  en  Hollande  toutes  les  œuvres  de 
Spigelius,  in-fol.  avec  les  figures  d'analomie,  tirées  sur  les 
planches  de  la  1"  édition,  qu'on  a  fait  venir  d'Italie  '.  On 


1.  «  Opéra  (jiise  extant  omnia,  ex  recensione  Joh.  Anlonidœ  Van  der 
Linden  cum  ejusdein  pnrfatione  »  ;  Amstelod.\mi,  16i5,  in-folio,  3  vol. 
—  Spigelius  ou   Spieghcl  (Adrien),  né  à  Bruxelles  en  1578,  mort  à 
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y  imprime  aussi  un  Fernel  in-8  ' .  Leur  Théophraste,  nou- 
veau Grec  Latin,  est  icy  arrivé,  in-fol  avec  des  figures  '  :  ce 
qui  en  est  arrivé  a  esté  vendu  22  livres  la  pièce.  On  imprime 
icy  une  responce  pour  l'Université  de  Paris,  contre  le  livre 
du  Père  Caussin  et  leur  théologie  morale  :  la  première  qui 
entrera  céans  sera  pour  vous  :  ne  vous  en  mettez  pas  en 
peine.  Il  en  viendra  bientost  après  encor  un  autre  qui  res- 
pondra  au  livre  du  Père  le  Moine.  Le  grand  Prieur  de 
France,  Commandeur  de  la  Porte,  oncle  du  feu  Gard, 
de  Richelieu  mais  plus  homme  de  bien  que  luy,  est  icy 
mort  d'apoplexie,  ex  immodica  Venere,  âgé  de  82  ans'.  M. 
le  comte  de  Harcourt  s'en  va  en  Gatalogne,  pour  tascher 
d'y  mieux  faire  que  le  mareschal  de  la  Motte  Houdancourt  : 
ou  au  moins  pour  tascher  d'y  estre  plus  heureux.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  8  de  Novembre  1644. 


Lettre  k'ayant  pas  ete 
publiée  daks  les  éditions 
antérieures. 


Padoue  en  lG2o.  Professa  l'anatomie  et  la  chirurgie  à  l'Université  de 
Padoue. 

1.  C'est  le  fameux  livre  de  Fernel  édité  tant  de  fois  en  Europe  : 
«  Universa  medicina,  tribus  et  ingenti  libris  absohita....  »  Lugduxi  Bata- 
VORUM,  lG4o,  in-8". 

2.  L'histoire  des  Plantes  —  «  De  historia  et  causis  planlarum  libri...  » 
Edition  de  Bodeus  à  Stapcl.  Amsterdam, 'J6i4,  in-folio,  figures. —  Cf. 
note  sur  les  œuvres  de  Théophraste  :  Lettre  du  12  janvier  1G32. 

3.  Porte  {Ainador  de  la).  Grand  Prieur  de  France,  Bailli  de  Morée, 
Ambassadeur  de  Malle  en  France,  mort  le  31  octobre  lG4i.  Etait  issu 
d'un  deuxième  mariage  de  François  de  la  Porte.  Celui-ci.  d'une  première 
union,  avait  eu  Suzanne  de  la  Porte,  —  mariée  à  François  du  Plessis 
seigneur  de  Richelieu  —  qui,  fut  la  mère  du  Cardinal  de  Richelieu, 
et,  d'un  second  lit,  entre  autres  enfants,  le  Grand  Prieur  de  France  et 
Charles  I"  de  la  Porte  qui  fut  le  père  de  Charles  II  de  la  Porte,  Maré- 
chal duc  de  la  Meillera>e, 
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M8<.  9357,  FOL.  26. 

LETTRE  CXIX 

A    Monsieur   Spon,  docteur  en  médecine,  rue  de 

LA    POULULLERIE,    A    LyON. 

Monsieur, 

Depuis  ma  lettre  et  le  petit  pacquet  délivré  à  M.  le  Roy, 
qui  s'en  est  très  volontiers  chargé,  tant  à  cause  de  vous 
qu'à  cause  de  moy,  j'ay  le  mesme  jour  receu  la  vostre, 
par  laquelle  j'apprends  qu'avez  receu  la  mienne  du  mois 
passé.  Je  voyois  icy  un  Lyonnoisqui  ne  fut  que  légèrement 
malade,  nommé  M.  Vauschore  où  m'avoit  mené  un  M.  Ceri- 
sier, lequel  m'ayant  veu  une  lettre  pour  vous,  que  j'ai- 
lois  envoyer  à  la  poste,  me  pressa  si  fort  de  la  luy  bailler, 
qu'il  me  l'arracha  presque  des  mains,  en  me  promet- 
tant qu'elle  vous  seroit  rendue  en  toute  asseurance,  et  la  mit 
en  ma  présence  en  son  pacquet  :  voilà  par  quelle  voye  elle 
vous  a  esté  rendue.  Le  dit  M.  Vauschore  vous  connoît 
fort  bien,  et  fait  estât  de  vous  et  de  toute  vostre  famille. 

J'ay  céans  cincq  traitez  du  Rodericus  Castrensis,  dont  le 
quœ  ex  qiiib.  en  est  un  '  :  si  vous  avez  affaire  des  autres, 
je  vous  les  offre  aussi  bien  que  tout  le  reste.  Pour  les  Insti- 
tutions de  G.  Hofmannus,  je  vois  bien  par  vostre  dernière 
que  ce  n'est  pas  viande  preste  :  je  m'en  donneray  patience, 
et  tascheray  de  ne  vous  en  plus  importuner  :  M.  llugue- 
tan  y  a  beaucoup  plus  d  interest  que  moy,  et  m'estonne 
comment  il  n'y  apporte  plus  de  diligence  :  il  n'eut  jamais 
d'argent  comptant  de  livre  comme  il  aura  de  celuy-là.  Je 
vous  envoyé  ce  que  desirez  touchant  la  cataracte,  et  les  thè- 


1.  Do  Castro  {Etienne  Boderiquez) .  —  Le  traité  signalé  par  Patin  porte 
le  titre  suivant  :  Quœ  ex  quibus  opusculum;  sive,  de  mutatione  aliorum 
morborum  in  alios;  Floke>tie,  1627,  in-12;  Ligdlm,  16io;  Fr\>co- 
jLRTi,  lGi6,  1GG7. 
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ses  du  Chirurgien  de  St  Gosme.  Je  m'estonnebien  qui  vous 
a  dit  que  j'estoisl'autheur  du  petit  traité  delà  Conservation 
de  santé  qui  est  derrière  le  médecin  charitable  :  cela  ne 
mérite  pas  vostrc  veue.  Je  l'ay  fait  autrefois  à  la  prière  du 
bon  médecin  charitable mesme,  M.  Guybert  '  ,  qui  m'avoit 
donné  le  bonnet,  et  me  pria  de  le  faire  le  plus  populaire 
que  je  pourrois,  afin  de  le  pouvoir  joindre  à  son  livre  :  il 
ne  mérite  pas  que  vous  y  mettiez  vostre  temps?  Le  passage 
du  vin  contre  la  peste  est  tiré  de  Riolan,  in  methodo  gêne- 
rait ubi  de  peste  :  mais  il  n'est  pas  dans  Plutarque  ain- 
si :  c'est  une  faute  de  M.  Amiot  qui  l'a  traduit,  mais 
elle  n'est  pas  toute  seule,  il  y  en  a  plus  de  six  mil  autres. 
Si  je  puis  jamais  prendre  quelque  loisir,  je  tascheray  de  rac- 
commoder ce  traité,  et  le  rendre  un  peu  meilleur  qu'il  n'est  : 
et  en  attendant,  je  vous  prie  de  me  faire  la  charité  de  ne 
dire  à  personne  que  je  laye  fait,  car  j'en  ay  honte  moy- 
mesme.  Je  n'ay  rien  à  vous  dire  touchant  les  4  ventricules 
ny  leurs  noms  :  je  pense  que  cela  n'a  jamais  esté  mis  en 
françois  :  je  ne  sçay  si  les  chasseurs  ne  l'ont  point  fait  en 
leur  jargon  de  chasse.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 

De  Paris,  ce  10  de  Novembre  1644  ^ 


De  Spon.  AU  REVERS  :  1614.  Lettre    n'ayant    pas    été 

Paris,  X  NOVEMBRE.  Lyon.  XXI  publiée    dans    les    éditions 

DUDIT.    RlSPOSTA,  ADI,  XIX  OC-  ANTÉRIEURES. 
TOURE. 


1.  Guybert  (Philippe),  docteur  régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,le2ojanvierlGll,professeurdepharmacie,mort  le  21  juillet  1633. 
Le  traité  de  la  conservation  de  la  santé  écrit  par  Patin  fut  ajouté  à 
la  17"  édition  (1632).  Cf.  Note  :  Lettre  du  18  janvier  1633. 

2.  Revcillé-Parise  et  les  anciens  éditeurs  ont  publié,  datée  du  10  no- 
vembre 16ii-,  la  dernière  partie  de  cette  lettre  rhabillée  avec  des  frag- 
ments de  lettres  précédentes. 
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Mss.  9357,  FOL.  27. 

LETTRE  CXX 

A  Spo?j  * 

Pour  responce  à  la  vostre  du  penul  [tiesme]  de  novembre, 
je  vous  diray  que  M.  le  Roy  a  les  quatre  livrets  pour  vous 
donner,  dont  vous  estes  en  peine,  lesquels  j'espère  qu'aurez 
reçeus  avant  celle-cy.  Je  n'ay  point  encore  veu  M.  Cons- 
tantin, ny  la  lettre.  Je  tascheray  de  luy  faire  bon  accueil, 
s'il  vient  à  moy,  comme  venant  de  la  part  d'un  de  mes 
meilleurs  et  plus  intimes  amis.  Onuphrius  Panvinius  est 
un  grand  aulheur  qui  mourut  jeune  à  Panorme,  âgé  de 
trente  neuf  ans  :  erat  Veronensis  eremlta  Aiigustianus. 
Josephus  Scaliger  eum  vocabat  palreni  historiœ,  et  omnibus 
ejusmodi  scriptoribiis  anteponebal  '. 

M.  le  président  de  Thou  a  fait  souvent  mention  de  luy  . 
Tiulta  scripsit  ex  quibus  habeo  paiiclssima.  Je  pense  néant 
moins  que  celuy  que  vous  avez  veu  imprimé  depuis  deux 
ans  à  Padoue  l'a  déjà  esté  autrefois.  Si  je  puis  recouvrer  le 
Aristarchus  Samius  de  Roberval,  je  vous  l'envoyeray  \ 
Phytologia  Salmasiiopus  est  mihi  incognitum,  nondumquid- 
quam  de  eo  audivi,  nec  facile  credo.  Son  Dioscoride  ne  peut 
pas  estre  imprimé  ;  il  sera  grec  et  latin,  grand  in-folio, 
avec  des  commentaires  sur  chaque  chapitre,  où  il  y  aura 


1.  Cette  lettre  est  sans  adresse  j  mais  elle  est  manifestement  adressée 
à  Spon. 

2.  Panvinio  (Onofrio),  archéologue  et  historien  italien,  né  en  1529 
à  Vérone,  mort  le  7  avril  lo68,  à  Palcrmc.  Patin  a  écrit  <(  Panorme  » 
{Panorinay  Les  cdit.  aniér.  ont  rétabli  <(  PaJcrme  ». 

3.  «  Arislarchi  Sainii  de  Mundi  syslcmale  parlibus  et  motibus  »  ;  P.\ris, 
164i,  in-12.  —  Gilles  Personne  de  Uobcrval,  mathématicien  français, 
né  à  Roberval  près  de  Sentis  en  16u2,  mort  à  Paris  en  1675.  Profes- 
seur de  mathématiques  au  Collège  Royal  en  1634,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  dès  sa  fondation,  en  1665. 
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beaucoup  d'hébreu  et  d'arabe,  à  ce  qu'il  m'a  dit  luy-mesme. 
Le  livre  de  Spigelius,  Semi-tertiana  est  assez  commun  '. 
je  pense  qu'il  y  sera  avec  quelque  autre  opuscule  du 
mesme  autheur,  comme  de  Lumbrico  lato  "'  et  flsagoge 
in  herbariam  \  Plusieurs  parleront  ou  feront  parler  à  M. 
Huguetan  pour  ses  Institutions  de  G.  Hofmannus  :  il  faut 
qu'il  trouve  moyen  d'en  envoyer  icy  de  bonne  heure,  et  de 
s'en  faire  bien  payer.  Le  nouveau  correcteur  qui  est  allé  à 
Lyon,  n'est  pas  un  grand  personnage  ;  qiiadam  siiperbia 
tiimet  supra  moclum  et  pauca  novit  ;  vereor  ne  vestro  Hof- 
manno  vobisqiie  faciat  injuiiam.  «  J'ay  céans  :  Varias  lec- 
tiones  Hofmanni*  petit  in-8°  et  Varias  lecliones  Marsi Cagna- 
ti^.  Ces  dernières  sont  aussi  m  Thesaiiro  critico.  Je  vous 
ofTre  l'un  et  l'autre.  Reinesiam  non  novi\  Sylbiirgii  notas 
in  Gorrhaeum  non  vidi.  Tout  ce  que  j'ay  céans  est  à  votre 
service.  Nos  libraires  n'ont  aucun  exemplaire  du  nou- 
veau Théophraste  ;  ce  qui  en  estoit  venu  a  été  aussilost 
vendu  7  escus  la  pièce  en  blanc  ;  i'ea  prendray  un  quand 
il  en  viendra. 

Pour  celuy  qui  escript  de  l'Université  de  Montpelier,  je 
ne  sçay  ni  qui  il  est  ni  ce  qu'il  fera  :  mais  il  ne  me  fait 
non  plus  de  peur  qu'il  me  fera  de  mal.  J'ay  opinion  que 
ce  sera  quelque  travail  de  cogne  Jestii,  qui  luy  fera  beau- 
coup plus  de  peine  que  d'honneur  ;  je  ne  sçaurois  me 
mettre  en  estât  d'appréhender  ses  pinçades  pour  nostre 


1.  De  semi  tertiana  libri  quatuor.  Francofcrti,  1624,  in-4. 

2.  De  lumbrico  lato  liber,  cum  notis  et  ejusdein  lunibrici  icône.  Pat.vvii, 

1618,  in-4». 

3.  Isagoges  in  rem  herbariam  libri  duo.  Patavii,  1600-1608,  iii-4". 
LuGDUM  Batavorum,  1633,  in-12. 

4.  Variarum  lectionuni  libri  sex,  in  iiuibus  multa  loca  Dioscoridis,  Athe- 
ngei,  PUnii,  Hippocratis,  Aristotclis,  Galeni,  alioriunqiie  explicantur.  Lipsi.e, 

1619.  —  Toute  cette  partie  relative  aux  ouvrages  énumérés  par  Patin 
est  supprimée  dans  les  éditions  antérieures. 

5.  Variarum  leclionum  libri  duo,  cum  disputatione  de  ordine  in  cihis 
servando.  Rome,  1681,  in-S".  Cagnati  (Marcel),  médecin  célèbre  de  la 
fin  du  xvi°  siècle,  originaire  de  Vérone.  Mort  en  1610  à  Rome  où  il 
enseignait  la  médecine. 

6.  Variarum  lectionum  libri  très.  Altenburgi,  1640.  Reinesius  {Thomas) 
né  à  Gotha,  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  mort  à  Lcipsig  en  1667.  Médecin 
érudit  c|ui  dut  à  son  mérite  de  recevoir  des  libéralités  de  Louis  XIV. 
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Faculté.  S'il  faisoit  si  bien  en  ce  subjet,  qu'il  peut  nous  en 
donner  envie,  et  qu'il  nous  eut  donné  occasion  de  nous  en 
ressentir,  il  ne  manqueroit  pas  de  responce  suffisante  :  si 
un  est  inachœra,  et  nohis  est  veriiina  domi.  La  meilleure 
pièce  qu'il  pourra  mettre  en  son  sac  sera  la  responce  àl'ar- 
rest  que  nous  avons  obtenu  contre  le  gazettier,  et  entr'au- 
très,  le  plaidoyer  de  M.  Fadvocat  général  Talon.  Lapluspart 
des  médecins  de  Montpelier  ont  icy  estudié  avant  que  d'y 
aller  prendre  leurs  degrez,  et  nous  ont  plus  d'obligation 
qu'à  ceux  qui  leur  ont  donné  des  bulles  et  du  parchemin 
pour  de  l'argent.  Ceux  de  Rouen,  qui  sont  la  pluspart  doc- 
teurs de  Montpelier,  ont  publié  et  reconnu  en  leur  factom, 
il  y  a  deux  ans,  qu'ils  nous  estoient  bien  plus  obligez  de 
leur  avoir  enseigné  leur  art  qu'à  ceux  de  Montpelier,  qui 
leuravoient  vendu  leurs  degrez  ;  nous  sçavons  bien  com- 
ment on  y  refuse  point  les  premiers  degrez  et  comment 
on  y  obtient  aisément  les  seconds.  Nous  avons  pour  nous 
l'antiquité,  le  plus  grand  nombre  des  médecins  des  Rois, 
les  plus  grands  personnages  qui  ont  le  plus  profité  au  public 
par  les  beaux  escripts  qu'ils  nous  ont  laissés. 

jNous  avons  recouvré  trois  anciens  registres  qui  nous 
faisoient  faute,  lorsque  M.  Moreau  respondit  au  gazettier, 
il  y  a  quatre  ans,  lesquels  estoient  cachez  chez  les  descen- 
dants d'un  de  nos  doyens  du  temps  de  Louis  XII .  11  n'y  a 
que  trois  cents  ans  que  Montpelier  est  en  France,  aupara- 
vant ce  n'estoit  que  barbarie.  Je  ne  voids  guères  de  méde- 
cins illustres  de  Montpelier,  avant  Rondelet,  qui  avoit  estu- 
dié à  Paris,  et  qui  devoit  son  instruction  à  nos  escholes. 
J'ay  déjà  peur  pour  cet  escrivain  qu'on  ne  dise  de  luy  : 
Parturiunt  montes,  nascetur  ridiculiis  mus.  Je  ne  seray 
pourtant  jamais  mary  de  voir  un  beau  livre  touchant  cette 
université,  quej'honnore  autant  que  je  doibs  et  d'y  appren- 
dre de  belles  choses  que  personne  n'ait  encor  révélées,  qui 
ne  manqueront  pas  d'estre  révélées,  s'il  est  besoin,  et  nobis 
expédiât.  Feu  M.  Ranchin,  en  ses  Opuscules  françois, 
advoue  que  la  ville  de  Montpelier  n'est  pas  ancienne,  et 
mesmes,  dans  ses  opuscules  latins,  n'a  pas  produit  grand 
nombre  d'hommes  illustres  pour  l'honneur  de  la  Faculté 
de  médecine;  ce  sont  presque  tous  gens  inconnus,  quos 
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fama  obsciira  recondit.  M.  Ranchin.  l'advocat  ',  en  tout 
ce  qu'il  a  mis  de  la  Faculté  de  Montpelier,  dans  la  deuxième 
édition  du  Monde  de  M.  d'Âvity  ■  ,  ne  pourra  pas  l'au- 
thoriser,  car  luy-mesme  confesse  que  les  docteurs  de  Mont- 
pelier n'ont  vers  soy  d'autres  titres.  11  n'y  a  guères  que  cent 
ans  que  leurs  privilèges  ont  esté  confirmés  au  parlement 
de  Tolose.  Ce  que  ceux  de  Montpelier  ont  par  dessus 
nous  sont  la  thériaque,  les  confections  d'alkermès  et  de 
hyacinthe  ;  mais  c'est  que  nous  sçavons  bien  les  moyens 
de  nous  en  passer,  et  avec  bonnes  raisons.  C'est  de  la  for- 
fanterie qui  vient  des  Arabes,  et  que  nous  avons  heureu- 
sement chassée  de  deçà.  S'ils  estoient  aussi  sçavans  et  aussi 
gens  de  bien  qu'ils  devroient  estre,  ils  en  feroient  autant. 
Vous  sçavez  bien  que  Pline  a  eu  raison  d'appeler  la  Thé- 
riaque composilioiiem  luxuriœ,  et  qu'il  y  a  bien  à  dire  con- 
tre cette  composition  ;  aussy  sçavez-vousbien  que  les  deux 
autres  ne  servent  qu'à  eschanffer  les  malades,  et  à  faire  des 
parties  aux  apothiquaires.  J'ay  peur  de  vous  avoir  ennuyé 
sur  cet  article  ;  j'aime  mieux  me  taire,  et  vous  dire  que 
nous  attendrons  ce  beau  livre  nouveau  dans  lequel  son 
autheur  fera  fort  bien  de  charrier  droit,  sans  pourtant 
que  j'aye  aucune  appréhension  qu'il  nous  puisse  faire  mal. 
M.  Vautier'  n'est  pas  au  Roy,  mais  il  l'estoit  de  la  feue 


1.  Ranchin  (G uillaume)  frère  du  médecin,  François  Ranchin,  juris- 
consulte, né  à  Montpellier  en  lo60. 

2.  D'Avity  (Pierre)  ou  Davity,  seigneur  de  Montmartin,  né  à  Tour- 
non  en  1573,  mort  à  Paris  en  1635.  L'ouvrage  cité  par  Patin  a  pour 
titre  :  «  Etats  et  Empires  du  monde  par  D.  A.  V.  Y.  Paris,  IG'^tî,  in-fol. 
Il  fut  réimprimé  sous  le  titre  de  Description  de  V Univers.  P\nis,  1637. 
Revu  et  augmenté  par  Guill.  Ranchin  (Paris.  1643,  3  vol.  in-fol.)- 

3.  Vautier  (François)  né  à  Arles,  en  Provence,  en  lo89.  mort  en 
1652.  Docteur  de  Montpellier  en  1612,  fut  nommé  en  1624  premier 
médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIIL  Ce 
médecin  dont  l'ascendant  sur  cette  princesse  était  considérable  et  qui 
entra  dans  les  conspirations  ourdies  par  Marie  de  Médicis  contre  le 
Cardinal,  fut  arrêté  en  1631,  emprisonné  à  Sentis  et  transféré  ensuite 
à  la  Bastille.  11  y  resta  douze  ans,  malgré  les  sollicitations  réitérées 
de  la  Reine-mère  en  sa  faveur.  Il  ne  sortit  de  prison  qu'après  la 
mort  de  Richelieu,  en  1642,  rentra  à  la  cour  où  contrairement  aux 
prévisions  de  Patin,  et  à  toutes  les  bonnes  raisons  qu'il  énumère,  il 
devint  premier  médecin  du  Roi  Louis  XIV,  à  la  mort  de  Cousinot,  et 
se  soutint  dans  ce  poste  jusqu'à  sa  mort. 
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Reine-mère,  et  fut  mis  prisonnier  en  la  Bastille  l'an  1630, 
d'où  il  n'est  sortv  que  douze  ans  après.  11  vid  le  feu  Roy 
en  sa  maladie,  comme  M.  Moreau  et  M.  de  la  Vigne.  M.  le 
cardinal  Mazarin  estant  tombé  malade  à  Fontainebleau,  il 
y  est  allé  comme  estant  son  médecin  ordinaire  ;  on  ne 
parle  pas  de  luy  pour  cela  davantage  du  tout,  et  je  vous  prie 
de  m'en  croire.  M.  Seguvn,  premier  médecin  delà  Reine 
l'a  veu  tous  les  jours  avec  luy,  et  un  autre  troisième  qui 
estoit  en  quartier.  Ce  n'est  pas  grand  cas  d'avoir  giiary  une 
double  tierce  assez  légère  en  un  homme  fort,  tel  qu'est 
M.  le  cardinal  Mazarin,  qui  est  de  bonne  taille  et  de  bon 
âge.  Pour  premier  médecin  du  Roy,  il  ne  le  sera  pas  sitost, 
il  faudroit  bien  du  changement.  Le  bruit  que  vous  en  avez 
ouy  courut  icy  le  mois  de  may  passé,  et  fut  aussitost 
estourdy  par  une  responce  que  fit  la  Reine.  Il  est  en  une 
posture  pour  n'y  venir  jamais,  estant  médecin  du  premier 
ministre,  qui  seroit  une  affaire  fort  suspecte.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ne  voulut  pas  mettre  son  médecin,  M.  Char- 
les, en  cette  première  place,  combien  qu'il  eut  tout 
pouvoir,  de  peur  d'augmenter  le  soubçon  qu'on  avoit  desjà 
de  luy,  et  de  ruiner  la  grande  fortune  à  laquelle  il  estoit 
parvenu.  La  Reine  le  connoistbien  et  ne  l'aime  point,  et  je 
sçay  bien  pourquoy  ;  elle  sçay  bien  aussi  qu'il  n'est  pas 
grand  médecin  ;  joint  que  M.  Cousinot  est  si  bien  en  son 
esprit,  qu'il  ne  sortira  de  cette  charge  qu'en  quittant  la 
vie  ;  ce  qu'elle  a  monstre  évidemment  à  la  mort  du  feu  Roy, 
contre  les  efforts  de  ceux  qui  vouloient  y  en  mettre  un 
autre,  qui  est  bien  plus  huppé  que  M.  Vautier,  et  mesme 
M.  Seguvn,  qui  est  près  de  la  Reyne,  et  qui  a  tout  le  pou- 
voir qu'un  médecin  y  peut  avoir,  et  a  grand  intérest  d'en 
reculer  M.  Vautier,  àquoy  il  ne  manquera  point,  tant  par 
le  crédit  qu'il  y  a,  que  par  sa  femme,  que  la  Reine  luy  a 
donnée,  très  riche  et  très  opulente,  et  qui  gpuverne  l'esprit 
delà  Reine  aussi,  qui  est  la  raison  pourquoy  il  s'est  marié. 
M.  Vautier  est  fort  riche,  il  a  une  bonne  abbaye,  force  argent 
comptant,  mais  peu  de  crédit,  horsmis  qu'il  peut  estre 
considéré  comme  médecin  du  cardinal  Mazarin,  qui  n'est 
pas  si  grand  chose,  veu  qu'en  celte  nature  d'affaire,  tel  qui 
est  aujourd'huy  en  faction  n'y  sera  pas   dans  un  mois. 
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M.  Cousinot,  d'un  autre  costé,  se  tient  très  asseuré.  Le  pau- 
vre homme  n'a  besoin  que  de  santé,  encore  vivra-il  :  habet 
adhuc patrem  in  vivis.  M.  Vautier  médit  de  nostre  Faculté 
assez  souvent,  et  nous  le  sçavons  bien  ;  il  dit  que  nous 
n'avons  que  la  saignée  et  le  séné,  et  se  vante  d'avoir  de 
grands  secrets  de  chymie.  Il  a  donné  fort  hardiment  de 
l'antimoine  à  divers  malades,  et  mesmes  à  des  enfans, 
dont  il  a  esté  fort  mauvais  marchand.  Il  ne  nous  veut  pas 
du  bien,  mais  il  ne  nous  sçauroit  nuire.  Feu  M.  Héroard  ', 
qui  estoit  bien  autre  que  luy,  premier  médecin  qui  mourut 
l'an  1627,  a  cerché  tous  les  moyens  possibles  à  un  homme 
pour  nous  faire  du  mal,  et  n'en  a  peu  venir  à  bout  ;  tes- 
moin  le  procez  que  nous  gagnasmes  contre  luy,  l'an  1612, 
au  grand  conseil,  où  nostre  doyen,  qui  estoit  M.  Charles, 
déclama  publiquement  contre  son  avarice.  Toutes  les  Uni- 
versités de  France  y  avoient  interest  :  nostre  Faculté  luy 
fit  perdre  son  procez  ;  ceux  de  Montpelier  y  avoient  mille 
fois  plus  d'intérest  que  nous  ;  ils  nous  prièrent  de  faire 
pour  eux,  ce  que  nous  fismesde  bonne  sorte,  et  ne  leur  en 
coûta  pas  un  sol.  Ils  nous  remercièrent  aussy.  Nous  gar- 
dons soigneusement  toutes  leurs  lettres,  et  néantmoins, 
pour  récompence,  ils  se  sont  joinbts  au  gazettier,  qui  est 
le  dernier  et  le  plus  infâme  de  tous  les  hommes,  contre 
nous  ;  aussi,  en  ont  ils  eu  la  courte  honte,  comme  ils  méri- 
toient.  Quand  M.  Vautier  seroit  premier  médecin  du  Roy 
(ce  qui  n'est  point  viande  preste),  il  ne  nous  pourroit  pas 
nuire  ;  au  contraire,  il  auroit  besoin  de  charrier  droit  et  de 
nous  avoir  pour  amis,  ce  qu'il  feroit  infailliblement  pour 


1.  Héroiiard  (Jehan)  ou  Héroard,  sieur  de  Vaugrigneuse,  né  à  Mont- 
pellier en  lool,  mort  en  1628,  au  siège  de  la  Rochelle.  Docteur  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  fut  médecin  ordinaire  de  Charles  IX  et  de 
Henri  IV  et  premier  médecin  de  Louis  XIII.  Son  journal  de  la  santé 
de  ce  roi,  connu  seulement  par  les  fragments  qui  en  ont  été  publiés 
[Archives  curieuses,  'À°  série  T.  V,),  mais  dont  le  manuscrit  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  six  gros  in  fol.  est  conservé  à  la  Nationale 
sous  les  numéros  4022-4027  du  fonds  français,  constitue  un  document 
intéressant  qui  a  sa  valeur  historique  et  qui  mériterait  d'être  publié 
in  extenso.  On  doit  à  Héroard  qui  comprenait  mieux  qu'aucun 
médecin  ne  l'a  jamais  compris,  ses  devoirs  de  médecin  des  rois,  un 
traité  publié  sous  le  litre  «  De  l'Instruction  du  Prince  ».  Cf.  Michaud 
qui  a  publié  in  Chronique  médicale  (15  juin  1899)  le  plus  récent 
article  biographique  sur  Héroard. 
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se  conserver.  Tous  les  hommes  particuliers  meurent,  mais 
les  compagnies  ne  meurent  point.  Le  plus  puissant  homme 
quy  ait  esté  depuis  cent  ans  en  Europe,  sans  avoir  la  teste 
couronnée,  a  esté  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  a  fait  trembler 
toute  la  terre  ;  il  a  fait  peur  à  Rome  ;  il  a  rudement  traité 
et  secoué  le  Roy  d'Espagne,  et  néantmoins,  il  n'a  peu  faire 
recevoir  dans  nostre  compagnie  les  deux  fils  du  gazettier  qui 
estoient  licenciez,  et  qui  ne  seront  de  longtemps  docteurs. 
Voyez  après  cela  ce  que  peut  faire  M.  Yautier,  dont  le  plus 
grand  crédit  qu'il  aye  est  qu'il  est  médecin  d'un  premier 
ministre  ;  ce  quy  luy  donnera  plus  de  vogue,  quelque 
argent,  ou  quelque  bénéfice  davantage,  et  rien  de  plus. 
11  se  pique  de  trois  choses  quy  ne  firent  jamais  un  homme 
plus  sage,  sçavoir  :  de  la  chymie,  d'astrologie  et  de  pierre 
philosophale  ;  mais  on  ne  guarit  point  de  malades  partons 
ces  beaux  secrets.  L'Hippocrate  et  le  Galien  sont  les  beaux 
secrets  de  notre  mestier,  qu'il  n'apeut-estre  jamais  leus.  Et 
en  voilà  assez  sur  ce  fait,  sur  lequel  je  me  suis  estendu  afin 
de  vous  en  faire  entendre  ce  que  dessus.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres raisons  plus  mystiques  pour  lesquelles  il  ne  seroit  pas 
premier  médecin  du  Roy,  quand  mesmes  M.  Cousinot 
mourroit  devant,  qnod  maliim  dit  aoertanl.  Mais  ces  raisons 
là  ne  peuvent  estre  sûrement  couchées  sur  ce  papier,  ce 
qu'autrement  je  ferois  très  volontiers,  à  cause  de  vous.  Je 
vous  asseure  qu'on  ne  parle  pas  icy  de  luy,  plus  que  d'un 
autre,  et  que  s'il  avoit  une  si  grande  réputation,  il  la  per- 
droit  bientost,  veu  qu'il  n'est  pas  capable  de  la  soutenir 
plara  coram,  si  jamais  le  bon  Dieu  permet  que  nous  nous 
rencontrions  en  mesme  lieu  '.  Nous  avons  reçeu  M.  Maurin  à 
l'examen  avec  d'au  très  candidats",  et  nous  l'avons  reçeu  aussi 
baschelier  avec  ceux  qui  avoient  bien  respondu  :  car  nous 
en  chassâmes  trois  autres  ;  il  y  est  veneu  de  bonne  sorte,  et 
lui  avons  monstre  que  nous  ne  traitons  mal  personne  quand 
ils  ont  les  qualitez  requises  ;  il  est  sur  les  bancs,  comme 
les  autres  bascheliers.  J'ay  consulté  depuis  Pasques  avec 


1.  Dans  les  éditions  antérieures,  la  lettre  s'arrête  ici. 

2.  Maurin  (Joan.).  Bacc.  16io.  Vesper.  20  octobre  IG'tG.  Docl.  13  no- 
vembre 16i6.  Pastil.  12  décembre  ltii6. 
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luy  quatre  fois.  Je  trouve  qu'il  fait  fort  bien  la  médecine  ; 
il  ne  nous  a  demandé  aucune  austre  grâce;  aussy  ne  luy  en 
ferons-nous  que  celles  quy  nous  sont  possibles.  Nous  ne 
rompons,  ni  nous  ne  romprons  jamais  nos  statuts  pour 
quelque  chose  que  ce  soit  ;  il  est  sur  les  bancs,  comme  les 
autres,  où  il  assiste  aux  actes  et  y  respond  comme  les 
autres  ;  s'il  y  manque,  il  ne  sera  pas  licentié.  M.  Riolan  luy 
doibt  présider  cet  hyver,  je  vous  garderay  sa  thèse  comme 
les  autres  et  vous  les  envoyeray  devers  Pasques.  Il  est  aimé 
dans  nostre  Faculté  parce  qu'il  est  sage  et  sçavant.  Par- 
donnez à  cette  longue  lettre,  quy  n'est  telle  qu'à  cause  de 
vous. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


Patin. 


De  Paris,  ce  6  Décembre  1644. 


Edit.   d'Amstkrdam  1718. 

—  DE  L*  Haye   1  .'18. 

—  DE  Paris         1846. 
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Edit.  de  Rotterdam  1725 
PAGES   1-4. 


LETTRE  CXXI 


A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,   a  Lion. 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  souhaité  une  longue  santé  en  cette 
nouvelle  année,  je  vous  dirai,  sur  ce  que  vous  souhaitez 
de  sçavoir,  que  M.  Cousinot.  premier  médecin  du  Roy,  est 
en  bonne  santé  et  en  fort  bon  état  pour  sa  charge.  Je  sou- 
haite qu'il  y  soit  fort  long-temps,  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
perde  sa  place  qu'avec  la  vie.  Je  lui  parleray  de  vous  la 
première  fois  que  je  l'entretiendray.  M.  Yautier  est  bien 
loin  de  son  compte  ;  mais  quand  il  seroit  en  ce  zénith  de 
la  fortune,  où  il  ne  viendra  aparemment  jamais,  il  ne 
nous  pourroit  faire  aucun  tort  ;  nous  sommes  au-dessus 
du  vent  et  des  tempêtes  *. 

Il  est  vray,  comme  on  vous  l'a  dit,  quil  y  a  icy  un  Anglois, 
fils  d'un  François,  qui  médite  de  faire  faire  des  caresses 
qui  iront  et  reviendront  en  un  même  jour  de  Paris  à  Fon- 
tainebleau, sans  chevaux,  par  des  ressorts  admirables.  On 
dit  que  cette  nouvelle  machine  se  prépare  dans  le  Temple. 
Si  ce  dessein  réussit,  cela  épargnera  bien  du  foin  et  de  l'a- 
voine, qui  sont  dans  une  extrême  cherté.  Pour  votre  collè- 
gue, qui  a  entrepris  de  faire  mourir  de  faim  les  scieurs 
d'Aix  par  sa  nouvelle  machine,  je  ne  sçay  point  son  nom, 
et  je  serois  bien  d'avis  que  les  scieurs  d'Aix  ne  le  sçussent 
pas  aussi.  Mais  à  propos  de  collègue,  que  fait  voire  M. 


1.  Cf.  la  note  de  la  lettre  précédente.  —  Il  ne  fut  nommé  que  l'an- 
née suivante  premier  médecin  de  Louis  XIV,  mais  comme  il  était  très 
bien  en  cour,  le  Ijruit  de  sa  nomination  se  répandait  déjà.  Du  reste, 
on  voit  que  malgré  une  réticence,  l'assurance  de  Patin  est  moins  affir- 
mative. 
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Meysonnicr?  Est-il  grandement  catholique?  Renversera- t-il 
le  party  de  la  prétendue  réformation  ?  Le  pauvre  homme 
n'avoit  que  faire  de  se  hâter  à  ce  changement,  on  le  con- 
noissoit  déjà  assez  bien,  qui  en  eut  douté  n'eut  eu  qu'à  lire 
ses  écrits,  qui  seront  toujours  le  portrait  de  son  esprit. 

Je  vous  ay  obligation  du  livre  du  sieur  Potier,  dont  vous 
m'avez  fait  présent  ;  mais  je  doute  fort  si  le  public  en  aura  à 
M.  Huguetan  d'imprimer  de  tels  livres,  qui  serviront  plu- 
tôt à  faire  des  charlatans  que  de  grands  docteurs,     e  livre 
est  plein  de  mauvais  remèdes,  de  vanteries,  de  faussetés, 
et  plût  à  Dieu  qu'on  n'eût  jamais  rien  imprimé  de  telle 
sorte  '  !  11  est  trop  de  chymistes  et  de  malheureux  empiri- 
ques ;  mais  il  est  fort  peu  de  gens  qui  s'étudient  à  bien 
entendre    les    épidémies    d'IIippocrate.    J'ay   ouï   dire  à 
M.  Moreau,  qui  est  Angevin  comme  ce  Potier,  que  c'étoit 
un  grand  charlatan  et  un  grand  fourbe,  qui  se  mêloit  de 
nostre  métier  ;  qu'il  ne  montoit  sur  le  théâtre  que  pour 
mieux  débiter  les  denrées  ;  qu'il  étoit  sorti  du  royaume 
et  avoit  pris  le  chemin  d'Italie  ;   aussi  fait-il   dans  son 
ouvrage  l'aristarque  et  le  censeur  des  médecins.  A  l'ouir 
dire,  il  n'y  a  que  lui  seul  qui  soit  scavant  et  entendu.  Ce 
qui  me  fait  soupçonner  tout  son  fait,  c'est  qu'il  parle  trop 
souvent  de  son  or  diaphorétique,  de  son  opium  ou  lau- 
danum, et  qu'il  blâme  trop  souvent  les  autres  remèdes, 
dont  le  public  reçoit  tous  les  jours  du  soulagement.  Son 
livre  est  une  perpétuelle  censure  de  la  médecine  commu- 
ne ;  il  n'y  aura  néanmoins  que  les  sots  qui  l'admireront,  et 
les  honnêtes  gens  n'en  feront  jamais  leur  profit.  Ce  livre 
deviendra  ridicule,  ou  il  rendra   ridicule  tout  le  métier 
dont  nous  nous  mêlons  vous  et  moy. 

Le  22  décembre  dernier,  est  icy  mort  un  commis  de 
M.  Fiubet,  trésorier  de  l'espargne,  nommé  Jean-Baptiste 
Lambert  ;  fds  d'un  procureur  des  comptes,  petit  fils  d'un 
médecin  de  Paris,  et  neveu  de  M.  GuiUemeau  notre  collè- 
gue. J'ay  esté  son  médecin  depuis  huit  ans.  Il  m'a  laissé  par 

1.  «  Opéra  omnia  medica  ac  chimica  »  ;  Llgdum,  164o,  in-8"  —Michel 
Potier  (Poterius)  vivait  au  commencement  dn  dix-septième  siècle  et 
s  adonnait  spécialement  à  la  chimie.  A  ce  titre,  il  ne.pouvait  ôlrc 
un  ami  de  Patin. 

29. 
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testament,  dans  son  codicille,  la  somme  de  trois  mille  livres, 
et  un  autre  article  qui  vaudra  plus  que  cela.  Il  avoit  le 
rein  droit  tout  consumé  et  purulent,  dans  le  follicule  duquel 
il  avoit  y  seize  pierres  qui  pesoient  quatre  onces  ;  le  poumon 
estoit  aussi  gangrené.  Il  est  mort  tout  sec,  sans  aucune 
violence,  ayant  eu  beaucoup  de  temps  à  donner  ordre  à  ses 
affaires.  Il  étoit  riche  de  trois  millions  ;  il  avoit  gagné  ce 
grand  bien,  1°  dans  les  partis,  étant  commis  de  M.  de 
Bullion,  2°  pour  avoir  été  commis  de  l'espargne  pendant 
dix  huit  ans  :  3°  par  son  grand  ménage,  n'ayant  eu  mai- 
son faite  que  depuis  Pâques  dernier.  J'étois  fort  en  ses 
bonnes  grâces,  mais  j'ay  toujours  méprisé  la  fortune  dont 
il  me  vouloit  faire  part.  Je  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pati>. 


De  Paris,  le  20  Janvier  1645. 


Lettre  bepbodlite  daxs 
toutes  les  édit.  des  lettres 
DE  Patin  a  Spox,  sauf  dans 
l'édit.  d'Amsterdam  171S. 
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Edit.   de  Rottkbdam  1725 

PAGES   4-7. 


LETTRE  CXXII 


A  Monsieur  Spon,  docteur   en   médecine,  a   Lion. 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  tout  présentement  la  votre,  sur 
quoi  je  vous  dirai  que  je  suis  ravi  lorsque  je  reçois  de 
vos  lettres.  Je  ne  suis  pas  naturellement  mélancholique  ; 
l'embarras  et  les  intérêts  du  monde  me  touchent  fort  peu  ; 
mais  si  j'avois  de  la  tristesse  et  du  chagrin,  je  pense  que 
vos  lettres  seroient  capables  de  me  Tôter. 

Pour  le  livre  de  M.  de  Saumaise,  de  Episcopis  et  Presbyte- 
ris  \  l'autheur  même  m'a  dit  qu'il  en  feroit  imprimer  ci- 
après  deux  autres  volumes.  Le  P.  Petau  n'y  a  point  fait  de 
réponse  particulière,  mais  il  a  lâché  d'y  répondre  dans 
le  dernier  des  trois  tomes  de  ses  Dogmes  théologiqiies.  M.  de 
Saumaise  écrivit  ce  livre  en  Bourgogne,  où  il  étoit 
venu  de  Hollande  pour  la  succession  de  M.  son  père,  qui 
étoit  mort  doyen  du  parlement,  sans  secours  de  livre,  et 
presque  tout,  de  sa  seule  mémoire.  L'ayant  envoyé  tel 
que  vous  le  voyez  en  Hollande,  M  Rivet  le  fit  imprimer, 
quoique  ce  fut  contre  l'inlention  de  l'auteur,  qui  espé- 
roit  d'y  mettre  encor  quelque  chose,  étant  retourné  à 
Leyden,  et  il  m'a  lui-même  témoigné  qu'il  avoit  regret 
que  celte  affaire  eût  été  auti'ement  exécutée  :  ce  qui  me 
fait  croire  que,  quelque  jour,  ce  sçavant  homme  fera  réim- 
primer tout  ce  qu'il  a  sur  cette  controverse,  tout  ensemble, 
avec  une  réponce  à  ce  qu'en  a  dit,  au  contraire,  le  père 


1.  «  De  Episcopis  et  prœsbiteris  »  ;  Leyde,  16il.  Cet  ouvrage  qui 
parut  sous  le  pseudonyme  de  Wallo  Messalinus  était  dirigé  contre  le 
P.  Petau. 
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Petau,  qui  avoit  donné  le  premier  Toccasion  à  cette  disser- 
tation, par  un  livre  gros  d'un  poulce,  sur  un  passage  de  son 
traité  de  Fœnore  trapezitico  '.  Le  père  Petau  dédia  son  livre 
au  cardinal  de  Richelieu,  qufle  reprit  d'avoir  écrit  con- 
tre un  homme  que  le  roi  aimoit,  et  qu'il  vouloit  tâcher 
de  retenir  en  France  ;  il  lui  dit  qu'il  feroit  mieux  de  ne  pas 
écrire  et  d'avoir  soin  de  sa  santé,  de  laquelle  il  est  fort 
incommodé  en  sa  vieillesse.  M.  de  Saumaise  étoit  alors  à 
Paris,  et  ce  fut  en  ce  temps  là  que  M.  le  cardinal  de  Riche- 
lieu traitoit  avec  lui  pour  l'y  arrêter  avec  une  bonne  pen- 
sion dont  madame  de  Saumaise  sa  femme  étoit  ravie  ; 
mais  il  n'y  voulut  pas  consentir  et  se  dégoûta  des  pro- 
positions générales  qu'on  lui  en  faisoit,  pour  une  parti- 
culière qu'on  y  fit  couler,  qui  étoit  d'écrire  en  latin  l'his- 
toire de  ce  cardinal,  ce  que  M.  de  Saumaise  ma  dit  lui- 
même  en  secret,  et  me  protestant  qu'il  eût  été  bien  marri 
d'employer  le  talent  que  Dieu  lui  avoit  donné  au  service 
et  à  l'histoire  fardée  de  ce  ministre  qui  avoit  failli  à  rui- 
ner l'Europe  par  son  ambition.  Ce  P.  Petau  est  un  des  plus 
sçavans  d'entre  les  jésuites,  mais  un  homme  fâcheux, 
mordant  et  médisant,  qui  n'a  jamais  écrit  que  pour 
réfuter  quelqu'un.  11  a  fait  deux  volumes  in-folio  pour 
réfuter  Joseph  Scaliger  ",  contre  lequel  il  a  vomi  des  char- 
retées d'injures,  bien  qu'il  fut  mort  vingt  ans  auparavant. 
Vous  souvenez-vous  de  ce  que  dit  Pline  dans  la  préface 
de  son  Histoire  naUirelle,  qu'il  n'y  a  que  les  lutins  qui 
comballenl  avec  les  morts  1'  Il  n'a  écrit  sur  saint  Epi- 
pliane"*  que  pour  reprendre  à  chaque  page  le  cardinal 
Baronius  *.  11  a  fait  imprimer  un  autre  tome  intitulé  Urano- 


1.  ((  De  Fœnore  trapezitico  »  ;  Leyue,  1G40,  inl2. 

2.  Dans  son  ouvrage  <(  De  la  science  des  temps  »  où  il  élaljlit  les  princi- 
pes de  la  chronologie. 

3.  ((  Les  œuvres  de  Saint  Epiphane  (grec  et  latin)  1622,  2  vol.  in-fol. 
—  St  Epiphane,  cvèque  de  Constance,  né  vers  310,  en  Palestine,  mort 
en  403. 

4.  Biironius  (Le  Cardinal)  né  à  Sora,  royanme  de  Naples  en  1538, 
mort  en  1007.  Aiilenr  des  célèbres  annales  q\ii  porleiit  >(>n  nom  : 
«  Annales  ecclesiastici  Christo  nato,  ad  annum  ll'JS  »  ;  lloMt,  1588,  12 
vol.  in-foL 
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logiiim\^  afin  d'y  draper  M.  de  Saumaise.  Il  a  aussi  écrit 
contre  M.  de  la  Peire"'  ,  contre  un  Théologal  d'Orléans, 
contre  M.  H.  Grotius,  avec  lequel  il  est  aujourd'hui  grand 
ami,  et  dont  l'on  ignore  la  religion.  Il  a  aussi  écrit  sur 
Tertullien  des  traitez  pleins  d'injures  de  cabaret  et  d'ha- 
rengères,  contre  M.  de  Saumaise,  et  même,  il  a  tout  fraî- 
chement écrit  contre  M.  A.  Arnault,  de  la  fréquente  com- 
munion, contre  lequel  il  a  perdu  son  estime'.  Son  2"  tome 
des  Dogmes  théologiqnes  est  aussi  contre  l'évèque  d'Ypres, 
Jansenius  ',  qui  triomphe  parmi  les  honnestes  gens.  Bref, 
ce  père  Petau  n'écrit  que  pour  faire  le  baron  de  Fenesle  et 
pour  contredire  à  tout  venant,  comme  s'il  éloit  agité  de 
quelque  mauvais  génie  de  sédition  et  de  contradiction. 

Au  reste,  je  ne  m'étonne  pas  si  vous  avez  à  Lyon  des 
charlatans  qui  viennent  d'Italie,  où  l'on  sçait  qu'il  y  en  a 
un  si  grand  nombre,  que  beaucoup  de  gens  l'apellent  le 
païs  de  la  charlatannerie;  mais  je  m'étonne  que  le  cardinal 
Mazarin  les  apelle  ici,  veu  qu'il  yen  a  déjà  tant.  Vale. 

PkTiy. 
De  Paris,  le  16  Février  164o. 


Lettre    reproduite    dans 

TOUTES   les  ÉDIT.  DES  LETTRES 

DE  Patin  a  Spon,  sauf  dans 
l'édit.  d'Amsterdam  1718. 


1.  ((  Uranologion,  sire  sylrma  variorum  aaciorum  qui  de  spha'ra  ac  side- 
rihus  eorumque  motibus  griece  commentati  sunt.  »  Paris,  1630,  in  fol. 
réimprime  à  Anvers  (Amsterdam)  1703,  3  vol.  in-fol.  avec  préface 
du  P.  Hardouin. 

2.  La  Pierre  de  touche  chronologique.  Paris,  1G36  ;  in-8.  C'est  une 
critique  des  écrits  de  La  Pcyre  d'Auzoles. 

3.  Cf.   note  :  Lettre  du  S  mars  l6Vi. 

4.  Jansenius  (Cornélius  Jansen).  né  à  Acquoi  près  de  Lcerdam, 
en  1383,  mort  le  6  mai  1638.  Célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  à 
la  doctrine  du  Jansénisme.  Evèque  d'Ypres  en  1(536.  Son  livre  «  l'Au- 
gustinus  ».  qui  fut  le  point  de  départ  des  longues  controverses  qui 
agitèrent  l'Eglise  de  France,  avait  été  publié,  après  sa  mort  à  Louvain, 
en  1640, 


434  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mss.  0358,  lOL.  93. 

LETTRÉ  CXXIII 
A  MosiELh  Bei.in,  docteuh  en  médecine,  a  Trotes. 


Monsieur, 

Je  vous  doibs  responce  il  y  a  long  temps  :  je  vous  prie 
(le  m'en  excuser,  ce  n'est  point  faute  dafTection,  mais  seu- 
lement de  loisir.  Je  vous  remercie  de  tout  le  soin  qu'avez 
eu  pour  l'affaire  de  M.  Bareton  :  je  vous  prie  de  me  man- 
der ce  qu'en  avez  desboursé,  afin  que  je  vous  le  rende.  Le 
pauvre  apothicaire  en  a  eu  trois  pistoles,  qu'il  a  reçues 
trois  jours  avant  que  mourir. 

Pour  vostre  Spéculum  Jesuiticum  âmberg.î:  editum  1609, 
est  une  pièce  que  je  ne  vis  jamais  :  je  m'estonne  que  ceux 
de  Genève  ne  l'ont  rimprimé  depuis  le  temps  :  je  ne  refuse 
point  de  voir  quelque  jour  le  vostre.  f(uand  vous  pourrez 
vous  en  passer  pour  quelque  mois  :  celuy-là  sera  peut  estre 
cause  d'une  nouvelle  édition.  Monsieur  vostre  fils  est  assidu 
aux  Actes  de  l'Eschole.  et  à  ses  leçons,  et  croy  qu'il  vous 
donnera  contentement.  Le  Général  des  Jésuites,  Mutio 
\  itteleschi  est  mort  à  Rome,  et  leur  grand  patron.  le  car- 
dinal de  la  Rochcfoucaul,  à  Paris  '.  M.  Arnaud  triomphe 
icy  de  toute  leur  cabale  :  l'honneur  luy  en  est  demeuré,  et 
à  eux  l'affront.  J'ay  fait  rimpriracr  ma  thèse  pour  la  cin- 
quiesme  fois  ;  je  vous  en  envoyé  une  douzaine,  que  je 
vous  prie  de  distribuer  à  qui  vous  trouverez   bon.    J'ay 


1.  La  Rochefoucauld  (FranfO(.s  do),  né  à  Paris  le  8  décembre  loJjS. 
Evèque  de  Clermont,  en  1583,  à  Aingt-sept  ans,  évèquc  de  Scnlis  et 
cardinal  en  ICOT.  et  président  du  conseil  d"Etaf  en  1(5^2.  Mort  à  Paris 
le  14-  février  16fô,  dans  son  abbaye  de  Sainlc-Geneviève,  où  il  s'était 
retiré.  Les  Jésuites  dont  il  était,  en  effet,  le  protecteur  zélé  voulurent 
avoir  son  cœur. 
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remercié  M.  Comper  deRhcims,  par  lettres  qui  luy  ont  esté 
rendues  par  un  jeune  homme  qui  s'en  alla  à  Reims,  y 
prendre  ses  degrez,  et  que  je  luy  recommanday  pour  cet 
effet  :  il  m'a  depuis  escript  aussi,  de  sa  grâce,  et  luy  en  ay 
obligation.  M.  de  Brassac^  est  icy  mort  aussi  bien  que  le 
cardinal  de  la  Rochofoucaut,  pour  lequel,  à  ce  que  j'ap- 
prends, les  Jésuites  apprestent  de  belles  harangues  funè- 
bres. M.  Bouvard  a  perdu  son  fds  aisné,  qui  estoit  conseil- 
ler de  la  cour  et  Abbé  de  S.  Florent  de  Saumur  :  laquelle 
Abbaye,  M.  le  Mazarin  retient  pour  soy,  tant  pour  le  revenu 
qui  en  est  bon,  que  pour  la  grande  quantité  des  bénéfices 
qu'il  y  a  à  conférer.  Nous  allons  avoir  deux  nouvelles  édi- 
tions de  la  Cour  Sainte  du  Père  Caussin,  fort  augmentées  : 
l'une  sera  en  6  volumes  in-8°  :  et  l'autre  en  deux  volumes 
in-lolio  '.  Nous  aurons  les  Institutions  de  G.  Hoffmannus, 
de  Lyon,  toutes  parfaites  et  achevées  avant  Pasques.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  à  Madame  vostre  femme, 
Messieurs  vos  frères,  Messieurs  Camusat,  Allen  et  Sorel, 
et  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  ce  16  de  Mars  1845, 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  m.  1725. 


1.  Brassac  (Jean  de  Galard  de  Béarn,  comte  de)  né  en  1579  en  Sain- 
tonge,  mort  à  Paris  en  16i5.  Fnt  chevalier  des  ordres,  ministre  d'État, 
ambasseur  à  Rome,  s'ouverneur  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois,  de 
la  Lorraine  et  du  Barrois.  Il  avait  épousé  Catherine  de  Sainte  Maure 
de  Moniausier.  Cf.  la  note  de  celle-ci  :  Lettre  du  2  juin  lG'i3. 

2.  Cf.  sur  le  P.  Caussin  et  sur  la  Cour  sainte,  note  :  Lettre  du  3  jan- 
vier 163S, 
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Edit.   de  Rotterdam  1725 
PAGES  7-10. 

LETTRE  CXXIV 

A  Monsieur  Spon.  docteur  en  médecine  a  Lyon. 

Monsieur, 

Pour  réponse  à  votre  lettre  que  je  viens  de  recevoir, 
je  vous  dirai  que  je  me  tiens  très  obligé  de  la  continua- 
tion de  votre  affection,  et  du  bon  accueil  que  vous  faites 
à  mes  lettres,  lesquelles  je  vous  écrit  sans  cérémonie  et 
avec  le  dernier  caractère  d'amitié,  pour  répondre  à  la 
votre  dont  je  fais  grande  estime,  ^'ous  voyez  même  que 
je  n'y  mets  aucun  soin  de  stile  et  d'ornemens,  et  que  je 
n'y  employé  ni  Phœbus  ni  Balzac. 

Dans  le  premier  paquet  que  je  vous  envoyerai,  vous  y 
trouverez  la  thèse  de  M.  Du  pré  :  De  la  saignée  fréquente 
et  copieuse  des  médecins  de  l'aris..  11  est  tout  vrai,  que 
la  saignée  est  un  très  grand  remède  on  la  petite-vérole, 
principalement  faite  de  bonne  heure  ;  mais  ce  mal  est 
quelquefois  si  malin,  et  le  poulmon  quelquefois  si  engagé; 
que  c'est  folie  de  prétendre  y  donner  secours  par  ce 
remède  ;  c'est  pourquoy  le  pronostic  est  dans  ce  cas 
d'un  grand  usage  à  un  médecin.  J'ai  coutume  de 
dire  aux  mères,  qui  ont  ordinairement  grand  soin  du 
visage  de  leurs  enfans,  qu'il  faut  premièrement  être 
assurez  de  leur  vie,  et  que  je  ne  répons  jamais  de  l'événe- 
ment de  cette  dangeureuse  maladie  qu'après  que  je  les  ay 
vus  plusieurs  fois  jouans  en  la  rue  avec  les  autres  enfans. 
Il  n'y  a  point  de  remèdes  au  monde  qui  fassent  tant  de 
miracles  que  la  saignée.  Nos  Parisiens  font  ordinairement 
peu  d'exercice,  boivent  et  mangent  beaucoup  et  devien- 
nent fort  plétoriques  ;  en  cet  état,  ils  ne  sont  presque 
jamais  soulagez  de  quelque   mal  qui  leur  vienne,   si  la 
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saignée  ne  marche  devant  puissamment  et  copieusement  ; 
et  néanmoins,  si  ce  n'est  une  maladie  aiguë,  on  n'en  voit 
point  si  tôt  les  effets,  comme  de  la  purgation.  Environ 
l'an  1633,  M.  Cousinot,  qui  est  aujourd'hui  premier  méde- 
cin du  Roy,  fut  attaqué  d'un  rude  et  violent  rhumatisme, 
pour  lequel  il  fut  saigné  soixante  quatre  fois,  en  huit  mois, 
par  ordonnance  de  M.  son  père  et  de  M.  Bouvard,  son 
beau-père.  Après  avoir  été  tant  de  fois  saigné,  on  com- 
mença à  le  purger,  dont  il  fut  fort  soulagé,  et  en  guérit  à 
la  fin.  Les  idiots  qui  n'entendent  pas  notre  métier  s'ima- 
ginent qu'il  n'y  a  qu'à  purger,  mais  ils  se  trompent;  car 
si  la  saignée  n'a  précédé  copieusement,  pour  réprimer 
l'impétuosité  de  l'humeur  vagabonde,  vuider  les  grands 
vaisseaux,  et  châtier  l'intempérie  du  foye  qui  produit  cette 
sérosité,  la  purgation  ne  sauroit  être  utile.  Je  lui  ay  otii 
dire  à  lui-même  que  la  seule  saignée  l'avoit  guéri,  et 
que  sans  elle,  la  purgation  ne  lui  eut  jamais  servi.  J'ai 
autrefois  traité  en  cette  ville  un  jeune  gentilhomme  âgé  de 
sept  ans,  qui  tomba  dans  une  pleurésie  pour  s'être  trop 
échauffé  à  jouer  à  la  paume,  ayant  même  reçu  dans 
le  jeu  un  coup  de  pied  au  oôlé  droit,  qui  provoqua  la 
fluxion  plus  grande.  Son  tuteur  haïssoit  fort  la  saignée, 
et  je  ne  pus  opposer  à  cette  haine  qu'un  bon  conseil,  qui 
fut  d'appeler  encore  deux  de  nos  anciens,  MM.  Seguin  et 
Cousinot.  Il  fut  saigné  treize  fois,  et  fut  guéri  dans 
quinze  jours,  comme  par  miracle  ;  le  tuteur  même  en 
fut  converti.  Je  vous  dirai,  en  passant,  qu'en  ces  maladies 
de  poitrine,  je  me  sers  fort  peu  de  syrops  béchiques  des 
boutiques,  et  que  je  croi  que  ce  ne  sont  que  des  visions 
pour  enrichir  les  apothiquaires.  Si  on  m'importune  de  ces 
drogues,  je  préfère  toujours  la  gelée  à  tous  ces  syrops, 
qui  ne  font  que  de  la  bile  dans  l'eslomac,  et  qui  ne  vont 
point  au  poumon. 

Parlons  d'autre  chose.  On  fait  ici  grand  état  du  livre 
intitulé  Eeligio  medici  '  ;   cet  auteur  a  de  l'esprit.  11  y  a 


1.  «  ndiçiio  medici  »  Th.  Browno,  Cf.  uolc.  Lettre  du  '21  octobre  tC^ii. 
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de  gentilles  choses  dans  ce  livre.  C'est  un  mélancolique 
agréable  en  ses  pensées,  mais  qui,  à  mon  jugement,  cherche 
maître  en  fait  de  religion,  comme  beaucoup  d'autres,  et 
peut  être  qu'enfin  il  n'en  trouvera  aucun.  Il  faut  dire  de 
lui  ce  que  Philippe  de  Comines  '  a  dit  du  fondateur  des 
Minimes,  l'hermite  de  Calabre,  François  de  Paule",  «  il  est 
encore  en  vie,  il  peut  aussi  bien  empirer  qu'amender  ».  La 
plupart  des  livres  que  vous  m'indiquez  de  la  foire  de  Franc- 
fort ne  sont  pas  nouveaux.  J'en  ay  plusieurs  chez  moi. 

Pour  Van  Helmont,  il  n'en  fera  plus.  C'étoit  im  méchant 
pendard  flamand,  qui  est  mort  enragé  depuis  quelques 
mois.  Il  n'a  jamais  rien  fait  qui  vaille.  J'ay  vu  tout  ce  qu'il 
a  fait.  Cet  homme  ne  méditoit  qu'une  médecine,  toute  de 
secrets  chimiques  et  empiriques,  et  pour  la  renverser  plus 
vite,  il  s'inscrivoit  fort  contre  la  saignée,  faute  de  laquelle 
pourtant  il  est  mort  frénétique  ^ 

Tout  le  peuple  de  Paris  est  ici  empêché  à  courir  après 
le  jubilé  :    s'il  ne  le  gagne,  au    moins  gagne-t-il   force 


1.  Comines  (Philippe  de).  Né  probablement  au  chàteaii  de  Comi- 
nes, en  144o,  mort  à  Paris  en  1509.  Les  Mémoires  de  ce  célèbre 
serviteur  de  Louis  XI,  documents  historiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance,   avaient  été  publiés  pour  la  première  fois  en  1523 

.2  Paule  {François  de),  fondateur  de  l'ordre  des  Minimes,  né  à 
Panlc  (Calabre)  en  lil6,  mort  au  Plessis-les-Tours,  le  2  avril  1507. 

3.  L'histoire  est  loin  d'a%oir  ratifié  le  jugement  satirique  de  Patin 
sur  Yan  Helmont  qui  fut  du  reste  méconnu  par  son  siècle.  —  Né  à 
Bruxelles  en  1577,  mort  en  16M-.  Il  fut  lui  des  continuateurs  de  Para- 
celse  et  auriuel  il  est  supérieur.  Malgré  les  erreurs  inévitables  dues 
à  l'influence  des  idées  de  répoque_,  il  doit  être  rangé  parmi  les  méde- 
cins qvii  ont  fait  réaliser  les  plus  grands  progrès  à  la  science.  En 
voulant  fonder  la  médecine  sur  la  chimie,  il  fit  des  découvertes 
scientifiques  comme  celle  de  Lcxistence  des  Gaz,  qui  font  de  lui  le 
précurseur  de  la  chimie  du  xviii*  siècle  et  contribuèrent  à  renverser 
les  doctrines  Galénistes.  Sa  métaphysique  archéenne  est  bien  comme. 
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croltes  et  quelques  catharres  à  force  de  s'échauffer.  Ce  sera 
de  la  pratique  pour  nous,  mais  par  la  grâce  de  Dieu,  je  n'en 
suis  pas  trop  friand,  et  la  laisse  espérer  à  tous  ceux  qui 
en  sont  affamés.  Je  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 
De  Paris,  le  16  Avril  1643  '. 


Publiée   dans   toutes  les 

ÉDITIONS  DES   LETTRES  DE  Pa- 

Tix  A  Spoî»,  sauf  Dans  l'édi- 
tion d'Amsterdam  1718. 


1.  Lettre  datée  du  7  avril  dans  les  vieilles  édit. 
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Edit.   de  Rotterdam  1725 
PAGES  10-13. 


LETTRE  CXXV 


A  Monsieur  Svoy,  docteur  en  médecine,  a  Lion. 

Monsieur, 

Ces  jours  passez,  fut  enterré  ici  un  nommé  François 
Cocquet  controlleur  de  la  maison  de  la  Reine.  Il  avoit  les 
cheveux  tous  blancs,  et  n'avoit  que  quarante  quatre  ans. 
Il  étoit  le  plus  beau  dîneur  et  le  plus  grand  buveur  de 
Paris  :  bon  compagnon  et  fort  friand.  Il  a  été  plusieurs 
fois  malade  de  fièvres  et  de  rhumatismes  ;  ensuite,  il  étoit 
tombé  dans  une  jaunisse,  de  laquelle  il  est  mort  sans  fièvre 
et  sans  pouvoir  être  secouru,  quoiqu'il  eut  les  meilleurs 
médecins  du  monde  à  sa  dévotion.  Voyant  que  la  dogma- 
tique ne  lui  servoit  de  rien,  il  prit  trois  fois  de  l'antimoine 
de  trois  divers  charlatans,  qui  tous  trois  ne  firent  rien  du 
tout,  ni  par  haut  ni  par  bas.  et  ce  venin  acre  et  violent 
ne  put  passer  à  cause  du  feu  qui  étoit  dans  les  viscères. 
Enfin  il  est  mort  avec  grand  jugement  et  grand  regret  de 
sa  vie  passée.  On  luy  a  trouvé  la  partie  convexe  du  foye 
toute  verte  comme  un  pré,  et  la  concave  toute  pleine  de 
pus,  dont  il  y  en  avoit  environ  deux  livres;  la  vessie  du 
fiel  extrêmement  pleine  de  bile  épaissie,  et  le  poumon 
sanieux  et  purulent.  Le  vin  pur  qu'il  a  bu  a  fait  tout  cela. 
Hippocrate  nomme  cette  cause  de  maladie  ol-joù  fhyir,y,  vini 
ingurgitalionem ,  lib.  de  morbis  internis.  Fernel  a  fait  mer- 
veille (L.  6.  cil.  4)  en  parlant  de  ce  mal  en  sa  pathologie. 

Nos  apothicaires  ne  se  servent  point  de  notre  Codex 
medicamentariiis  :  aussi  ne  font-ils  tantôt  plus  de  compo- 
sitions. Pour  le  livre,  nous  l'avons  désavoué  la  plupart  que 
nous  sommes,  tant  pour  le  vin  émétique,  que  nous  tenons 
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pour  une  méchante  drogue,  et  pour  une  sotte  préface  qui  y 
est,  que  pour  plusieurs  fautes  qui  y  sont  dans  les  compo- 
sitions en  divers  endroits. 

Nous  avons  dans  nos  registres  un  insigne  décret  de  la 
Faculté  de  l'an  I06G,  contie  l'antimoine,  que  vous  pouvez 
lire  dans  le  deuxième  tome  des  Eloges  de  Papyre  Masson  •, 
dans  l'éloge  du  vieux  Simon  Piètre",  qui  étoit  alors  doyen. 
Si  quelqu'un  se  peut  servir  de  ce  remède,  qui  est  de  sa 
nature  pernicieux  et  très  dangereux,  ce  doit  être  un  bon 
médecin  dogmatique,  fort  judicieux  et  expérimenté,  et  qui 
ne  soit  ni  ignorant,  ni  étourdi;  ce  n'est  pas  une  drogue  pro- 
pre à  des  coureurs.  On  ne  parle  ici  que  de  morts,  pour  en 
avoir  pris  de  quelque  barbier  ignorant,  ou  de  quelque 
charlatan  suivant  la  cour.  Nous  ne  le  voulons  point  authori- 
ser,  parce  que  l'abus  en  est  trop  grand,  même  entre  les 
mains  de  plusieurs  médecins,  à  qui  elles  démangent  d'en 
donner. 

Le  gazettier  n'est  pas  mort.  Il  est  vrai  u'il  a  été  long- 
tems  malade  et  enfermé  sans  être  vu  de  personne.  On 
dit  qu'il  a  sué  la  vérole  trois  fois  depuis  deux  ans,  et  je 
scai  de  bonne  part  qu'il  est  fort  paillard,  Depuis  notre 
arrêt  contre  lui,  il  n'a  dit  mot  contre  nous.  Le  pauvre 
diable  a  le  nez  cassé  ;  ses  enfans  ne  sont  pas  reçus  dans 
notre  faculté  de  médecine,  et  peut-estre  ne  le  seront 
jamais. 

Pour  vostre  M.  Meysonnier,  je  scai  bien  qu'il  est  fou,  il 
y  a  long  temps,  je  n'ai  point  besoin  de  nouvelle  preuve. 
Quand  il  parle  de  Rome,  c'est  qu'il  s'imagine  qu'on  feroit 
grand  état  de  lui  en  ce  pais  là.  -Je  serois  d'avis  qu'il  y 
allât  lui-même  montrer  son  nez,  sa  femme  et  ses  livres. 
Il  y  pourroit  paroitre  comme  un  âne  entre  des  singes,  car 
ils  sont  bien  plus  fins  que  lui  dans  ces  quartiers  là. 


1.  Eloyia;  Paris,  1(538,  â  vol.  iri-8o.  Recueil  de  biographies.  Cf    la 
note  de  Papyre  Masson  :  Lettre  du  W  mars  1633. 

2.  C'est  le  premier  du  nom  de  l'illustre  famille  médicale  des  Piè- 
tre, le  beau-père  de  Jean  h'  Riolau,  qui  avait  épousé  sa  fille  Anne 
le  père  de  .Simon  Piètre,  surnommé  le  Grand.  Cf.  la  note  des  Piètre  • 
Lettre  du  18  janvier  1633. 
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Je  viens  de  recevoir  une  lettre  pour  vous,  que  M.  Cousi- 
not  vous  envoyé,  en  attendant  quelque  autre  chose  qu'il 
fera  expédier  dans  quelque  tems,  qui  sont,  comme  je 
croi,  des  lettres  de  médecin  consultant  du  roy,  à  ce  que  j'ai 
pu  comprendre,  bien  qu'il  ne  m'ait  pas  donné  charge  de  vous 
le  dire;  mais  aussi  pouvez-vous  l'aire  semblant  de  n'en  rien 
sçavoir.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  serai 
toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  le  2  Juin  1645. 


LETTUli      REPIlODUriK     DAISS 
TOUTES  LES   ÉDIT.  DES  LETTRES 

DE  Patin  a  Spon,  sauf  dans 
l'éuit.  d'Amsterdam  1718. 
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Mss.  9358,  FOL.  91. 

LETTRE    CXXVl 
A  Mo?«siEUR  Belo,  docteur  e>-  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  remercie  bien  fort  du  soin  que  vous  voulez 
prendre  de  la  distribution  de  mes  thèses,  et  de  l'estime 
que  vous  en  faites;  ce  que  je  n'attribue  pas  tant  à  leur 
mérite,  qu'à  mon  bonheur  et  au  bien  que  vous  me  voulez. 
Pour  le  Spéculum  Jesaltlcum,  je  ne  prétends  pas  vous  en 
faire  de  tort:  j  espère  de  vous  le  rendre,  quand  nous  en 
aurons  tiré  quelque  chose  qui  pourra  servir  à  la  défense 
de  l'Université  contre  ces  gens-là,  qui  ont  esté  si  bien  cha- 
pitrez depuis  deux  ans  par  les  livres  qui  ont  esté  faits  con- 
tre eux  :  et  entre  autres,  par  la  dernière  responce  qui  a 
esté  faite  à  l'apologie  du  P.  Caussin,  de  laquelle  est  autlieiir 
un  de  nos  Beauvoisins,  nommé  Mr  Hermant,  bachelier  et 
Prieur  de  Sorbonne  ;  qui  a  fait  aussi  les  autres  pièces.  Si 
vous  n'avez  veii  cette  dernière  responce  à  l'apologie  du 
P.  Caussin,  je  vous  en  offre  une;  c'est  un  livre  de  deux 
petits  doigts,  oii  est  aussi  contenue  une  3"»^  requeste  de 
l'Université  contr'eux,  etc.  Elle  est  de  bonne  trempe,  et 
m'asseure  que  la  lecture  de  tout  le  livre  ne  vous  pourra 
jamais  ennuyer.  11  nous  est  venu  deux  livres  depuis  peu,  de 
Mrde  Saumaise  :  l'un,  Ohseroaliones  ad  jus  Atticum';  l'au- 
tre De  mutao  '.  On  dit  que  nous  aurons  de  luy  deux  beaux 
livres  nouveaux  dans  un  mois,  scavoir  de  primatu  Pétri  ^  ; 


1.  Le  litre  est  :  Miscellw  Defensiones  de   variis  obscrvationibus  ad  jus 
atticum  et  roinanum.  Lugdlm  Ba.tavorlm,  apud  Maire,  16lo,  in-12. 

2.  De  miilno,  adversas  Joli.  Tahor.  Lugdlm  B\tavoulm,  apud  Maire, 
164o. 

3.  De  primulu  papa'.  Leyde,  IGio,  in-i". 
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et  l'autre  de  mililia  veteram  ',  tous  deux  in- 4.  Il  est  déli- 
béré de  ne  pas  quitter  la  Hollande,  et  de  ne  venir  à  Paris, 
pour  quelque  offre  qu'on  Iny  face.  Et  de  fait,  il  vaut  mieux 
qu'il  ne  bouge  de  là,  et  quil  y  face  imprimer  tant  de 
beaux  livres  qu'il  a  tous  parfaits  :  et  entre  autres,  son  Dios- 
coride.  Grec  Latin,  avec  annotations  :  ses  observations  sur 
Pline,  etc.  Il  nous  esticy  arrivé  de  Lyon  un  très  excellent  et 
très  beau  livre,  in-4,  qui  n'est  pas  si  gros  que  le  Perdulcls, 
intitulé,  Gasp.  Ilofmanni  Institut.  Medicaruin  libri  sex.  Ce 
livre  est  plein  de  doctrine,  de  belles  recherches,  et  dune 
hardie  censure  contre  la  pluspart  des  modernes,  et  entre 
autres  Sennerlas  ei Fuchsias  ',  sans  mesmes  espargner  quel- 
quefois Galien  et  Fcrnel,  quos  etiain  acerbe  mordet perjas  et 
ne/as.  Son  plus  grand  vice  n'est  pas  l'ignorance  (car  il  est 
très  sçavant),  mais  plustost  une  envie  de  reprendre  tout  le 
monde,  bons  et  mauvais,  et  comme  dit  Pline  en  sa  belle 
préface,  ex  aliéna  oblrectatione  scientiœ  faniam  sibi  aucu- 
pari.  Mais  néanlmoins,  la  lecture  du  livre  n'en  peut  estre 
que  très  bonne,  à  tout  homme  qui  peut  profiter  in  studio 
Medicina.  De  rébus  -spi  rî  -cyj~s.-^y.y.-:o  vix  habeo  qaod  dicani. 
Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  de  Messieurs  vos 
frères,  de  Mr  Allen  et  Mr  Camusat  :  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pati.\. 
De  Paris,  ce  16  de  Juin  1645. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 


1.  Coniinentariiis  de  inilitia  Ronumoniin,  ou  De  re  iiiilUari  Romaiiorum. 
Leyde,  1657,  in  4". 

2.  Fuschiiis  ou  Fusch  (Léonard).  Nô  en  loOl  à  Wernbilingon,  en 
Bavière,  mort  à  Tubinguc  en  lofc>6.  Erudil  médecin  du  xyi"^  siècle, 
surnommé  l'Eginète  de  l'Allemagne.  Contribua  à  renverser  l'arabisme 
en  Allemagne  et  à  remettre  la  médecine  grecque  en  honneur. 
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Mss.  933S,  FOL,   95. 

LETTRE  CXXVIl 
A  MoNSiEun  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Monsieur, 

Pour  responce  à  la  vostre,  je  vous  diray  que  je  soiihaitte 
fort  que  M.  voslre  fils  vous  donne  tout  contentement,  comme 
j'espère  qu'il  fera.  Pour  vostre  second,  il  semble  estre  fort 
mortifié,  et  a  beaucoup  d'esprit;  ce  qui  me  fait  en  bien 
espérer  :  j'y  apporteray  ce  que  je  pourray  par  mes  exhor- 
tations. Comme  il  est  éveillé,  il  sera  bien  propre  à  estre 
médecin  :  je  l'en  entretiendray  ànostre  première  entreveue, 
et  tascheray  de  découvrir  quelle  intention  il  peut  avoir  en 
l'àme,  de  siimma  vitœ.  et  alors  je  vous  en  donneray  advis. 
Je  feray  par  mesme  moyen  responce  à  celle  que  Mr  vostre 
fils  aisné  m'a  fait  l'honneur  de  m'cscrire  :  je  le  remercie  de 
l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  m'estre  veneu  dire  adieu,  et  ay 
grand  regret  que  je  ne  l'ay  veu  à  ce  dernier  voyage. 
11  faut  qu'il  employé  son  temps  à  la  Méthode  générale 
de  Fernel,  et  à  la  générale  et  particulière  du  bonhomme 
Riolan,  avec  les  traitez  de  Galien  de  saiigiiinis  misslone,  et 
sa  Méthode  :  mais  j'ay  tort  de  me  mesler  de  luy  donner 
conseil  puisqu'il  est  auprès  de  vous.  Je  luy  souhaittc  bon 
voyage  à  Montpellier,  et  qu'il  en  revienne  fort  sçavant  et 
bon  praticien,  comme  j'espère  qu'il  fera,  afin  de  ne  rien 
commettre  indigne  du  nom  qu'il  porte. 

11  y  a  du  tumulte  à  Montpellier,  où  ont  esté  tuez  22  per- 
sonnes :  il  y  a  eu  aussi  arrest  contre  eux,  mais  de  peur  de 
pis,  on  ne  l'a  pas  envoyé  exécuter  ;  au  contraire,  on  y  a 
envoyé  abolition.  Les  affaires  du  Roy  d'Angleterre  sont  en 

30. 
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fort  mauvais  estât.  Mr  le  Duc  d'Orléans  a  pris  Bourbour  ' 
ville  de  Flandre;  mais  on  ne  sçait  pas  s'il  attaquera  cette 
année  Donquerque'.  Le  Roy  et  la  Reine  sont  icy  en  bonne 
santé.  M.  Gousinot,  premier  Médecin  du  Roy,  est  fort  mai 
en  sa  santé;  j'ay  peur  que  l'hyver prochain,  il  n'aille  cer- 
cher  M.  son  père  qui  mourut  icy  le  4,  du  mois  de  may 
passé.  Je  vous  baise  les  mains,  et  à  Mademoiselle  Belin,  et 
suis  de  tout  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  14  d'Aoust  1045. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  lu.  1125. 


1.  Le  duc  d'Orléans,  ayant  sous  ses  ordres  Gassiou  et  Uantzau, 
commandait  l'armée  de  Flandre  pendant  la  campagne  de  IGlo.  11  s'é- 
tait emparé  des  places  de  Mardick  (10  juillet)  et  de  Hourhourg  (9  août). 

2.  La  prise  de  Mardick  et  de  liouibourg  ouvrait,  en  olTet,  la  route 
de  Dunkerque,  mais  Piccoloaiini  retranché,  dans  une  forte  position, 
couvrait  la  place  et  le  duc  d'Orléans  dut  renoncer  à  son  projet. 
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PAGES   13-16. 


LETTRE  CXW  III 


A  Monsieur  Spon,  docteur  e.\  médecine,   a    Lion. 


Monsieur, 

J"ai  reçu  voslre  belle  lettre,  dans  laquelle  j'ai  trouvé  les 
articles  de  nos  plénipotentiaires,  et  les  dispositions  des 
témoins  contre  votre  docteur  nouvellement  métamor- 
phosé, qui  maltraite  sa  femme.  Quand  je  voi  tant  de 
désordres  dans  la  vie  humaine,  j'ai  pitié  de  l'homme 
qui,  faute  de  devenir  maître  de  ses  passions,  tombe  dans 
de  telles  brutalitez.  N'est-ce  pas  une  chose  honteuse  qu'un 
homme  qui  croit  être  si  sage  et  si  scavant,  soit  si  fou  de 
battre  sa  femme  et  la  laisser  mourir  de  faim  ?  Vous  diriez 
qu'il  veut  la  tuer  et  l'assommer,  afin  qu'elle  soit  sainte  et 
martyre  par  les  maux  qu'il  lui  aura  fait  souffrir.  Vous 
verrez  qu'il  aura  encore  assez  d'ambition  de  prétendre  par 
là  du  crédit  en  paradis  ;  mais  il  se  trompe.  Je  voudrois 
que,  pour  son  bien  et  pour  son  amendement,  quelqu'un 
lui  dit  à  l'oreille  le  sens  mystique  de  ces  deux  vers  de 
Virgile  : 


Non  tibi  regnandi  veniat  tam  dira  libido, 
Quamvis  Elysios  miretur  Grsecia  campos. 


Cette  pauvre  belle-mère  qui  lui  a  donné  sa  fille  en  ma- 
riage Yoid  trop  tard  qu'on  n'a  jamais  bon  marché  de  mau- 
vaise marchandise.  Des  gens  qui  sont  autant  capricieux 
que  C3  docteur  ne  devroient  point  se  marier,  pour  n'avoir 
pas  tant  de  témoins  de  leur  folie.  Cette  pauvre  infortunée 
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peut  dire  de  soi-même,  ce  que  la  femme  d'un  certain  jaloux 
d'Italie  dit  dans  Vives  '  : 

Discite  ab  exemplo  Justin.v,  discile  maires, 
Ne  nahat  fatuo  filia  vestra  viro. 

Pour  le  sieur  Stella,  je  ne  sçai  pas  véritablement  d'oi"!  il 
étoit  ;  mais  en  un  certain  panégyrique  qu'il  fit  au  cardinal 
de  Richelieu,  l'an  1634,  il  s'y  nomme  Tiletnanus  Stella 
Bipontinus  '.  Ne  vous  étonnez  pas  si  Duval  en  a  parlé  froi- 
dement dans  son  livre  ^  Cet  homme  ne  sçait  presque  rien 
de  la  vraye  histoire,  et  il  seroit  même  bien  malaisé  de  la 
lui  apprendre,  tant  il  y  est  mal-propre.  Je  lui  ai  donné 
plusieurs  fois  divers  bons  mémoires,  mais  le  dessein  et  le 
stile  sont  de  lui  tout  seul.  11  devroit  avoir  parlé  d'Erasme, 
lorsqu'il  parle  de  l'institution  des  professeurs  du  Hoy, 
mais  comme  il  est  cagot  et  trop  scrupuleux  pour  un  phi- 
losophe, il  ne  l'aime  pas,  et  n'a  jamais  lu  de  ses  ouvrages. 
Je  lui  ai  même  une  fois  ouï  dire  à  table,  qu'Erasme  ne 
sçavoit  rien,  dont  il  fut  bien  relevé.  Dans  le  premier  livre 
des  épitres  d'Esrame,  il  est  parlé  de  ce  noble  dessein  du 
roy  François  I"'  *,  et  même  il  y  a  une  belle  épitre  de 
Budé  ^  à  Erasme,  avec  la  réponse  d'Erasme  à  Budé,  où  il 


1.  Vives.  Eruclit  espagnol,  une  des  grandes  réputations  du  seizième 
siècle,  aujourd'hui  bien  oubliée.  Né  à  ^■alence  en  149â,  mort  à 
Bruges  en  lo40. 

2.  Stella  {Jean  Tilleman),  lecteur  et  professeur  du  roi  pour  les  ma- 
thématiques et  pour  l'histoire,  le  24  mai  1G37-  Le  panégyrique  qu'il 
fit  de  Riclielieu  et  que  signale  Patin  est  une  sorte  de  biographie  du 
cardinal.  Du  Val  dit  dans  son  ouvrage  qu'il  était  allemand.  Comme 
le  fait  remarquer  plus  loin  Patin,  Stella  nous  apprend  lui-même 
qu'il  était  originaire^  du  rojaume  des  Deux-Ponts.  (Slella  Bipontinus). 

.3.  Le  Collège  Royal  de  France,  ou  Institution,  estoblissenient  et  cata- 
logue des  Lecteurs  et  Professeurs  ordinaires  du  Roy,  fondez  à  Paris  par 
le  grand  Roy  François  I",  Père  des  Lettres  et  autres  Roys,  ses  succes- 
seurs, jusiiuù  Louis  XIV,  Dieu-Donné,  etc.  P.\kis  1G  juillet  lG4i.  Cf.  la 
note  de  Guillaume  du  Val.  Lettre  du  2't  novembre  JG'i2. 

4.  La  fondation  du  collège  tic  France. 

5.  Budé  {Guillaume)  en  latin  Budens,  un  des  plus  grands  érudits  do 
France  au  commencement  du  wi^  siècle,  et  le  restaurateur  des  lettres 
grecques.  Né  à  Paris  sous  Louis  XI,  en  1467,  mort  dans  cette  \ille 
eu  lo40.  Fut  sous  Louis  XII  et  François  I^r^  maître  de  la  Librairie, 
maître  des  Reciuctes,  et  prévôt  des  marcharids.  Contribua  par  ses  con- 
seils et  son  crédit  auprès  de  François  I"  à  la  fondation  du  collège  de 
France.  Cf.  une  tlièse  sur  Budé  due  à  M.  Reboté  (1846). 
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est  traité  également  de  la  nation  et  du  nom  des  Guillaume, 
qui  avoient  toujours  favorisé  Erasme,  parce  que  ces  trois 
Guillaume  l'avoient  recommandé  à  ce  bon  roy  François  I""", 
et  avoient  les  uns  sur  les  autres  renchéri  à  dire  du  bien  de 
lui  ;  sçavoir,  Guillaume  Budé,  Guillaume  Copus  '  son  mé- 
decin, et  Guillaume  Parvus  son  confesseur,  qui  devint 
évêque  de  Meaux". 

Pour  revenir  au  mot  de  fî/pon/mH5,  je  pense  que  Stella 
vouloit  dire  qu'il  étoit  du  duché  des  Deux-Ponts  au  pala- 
tinat  du  Rhin,  d'où  étoit  ce  Yolfgangus,  duc  de  Deux- 
PonLs,  qui  vint  en  France  sous  Charles  IX,  avec  une  armée 
pour  secourir  les  protestants,  et  qui  mourut  de  trop  boire, 
à  la  Charité-sur-Loire,  l'an  lo69,  dont  on  fit  ce  distique 
latin  : 

Pons  superavit  aquas,  superariint  pociila  Pontein, 
Febre  tremens  periit,  qui  treino  orbis  erat. 

Je  sçai  bien  ce  que  c'est  que  le  Facundus  du  P.  Sirmond 
dont  vous   me  parlez,   et  dont  j'y  ai  vu  le  passage  sur- 
lEucharistie  que  vous  demandez.  C'est  une  affaire  à  dé- 
mêler à  M.  Arnauld,  ou  au  P.  Sirmond  '  qui  y  a  fait  des 
notes  en  la  lettre  ït  :  Ce  quy  lui  a  déjà  été  reproché  par 


1.  Copiis  (Cop)  né  à  Bâle  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle, 
mort  le  2  décembre  lo32.  —  Docteur  de  Paris  en  149o,  médecin  de 
Louis  \I1  et  de  François  I".  On  lui  doit  des  traductions  latines  des 
œuvres  de  médecins  grecs  dont  les  Arabes  avaient  été  des  compila- 
teurs et  des  copistes,  la  plupart  du  temps  infidèles. 

2.  «  Parius  »,  dans  les  édit.  antér.  11  y  a  là  une  erreur  de  transcrip- 
tion do  la  part  des  anciens  éditeurs.  Aucun  Evêque  de  Meaux  n'a 
porté  le  nom  de  Parius.  Il  s'agit  évidemment  de  Guillaume  Petit  que 
Patin  désigne  sous  son  nom  latinisé  de  «  Parvus  »  et  qui  fut  évêque 
de  Troyes. 

3.  Cf.  sur  le  P.  Sirmond,  la  lettre  de  Patin  et  note  du  3  junvier  Î63S. 
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Le  Faucheur'  ou  Aubcrtin',  dans  les  doctes  traitez  qu'ils 
ont  laits  de  l'Eucharistie  * .  Je  me  recommande  à  vos  bonnes 
grasces,  et  suis  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin 


De  Paris,  le  22  Août  164o. 


*  Adoptionem  quoque  filiorum  suscepisse  Christum,  si  antiqai  Doctores 
Ecclesia  dixisse  monstrantiir,  nec  ipsi,necomnis  Ecrlesia  qua  talcs  Doctores 
habuit,  judicari  debercnt  hrcretici  :  nam  Sacramentiini  adoptionis  suscipcre 
diijnatas  est  Christus,  et  qaando  clrcumcisus  est,  et  quando  baptisalus  est  : 
et  potest  Sacramentuin  adoptionis  adoptio  nuncupari  :  Sicul  Sacramentum 
corporis  et  sanguinis  cjus,  quod  est  in  pane  et  poeulo  conserralo,  corpus 
ejus  et  sanguinem  dicinius,  non  quod  proprie  corpus  ejus  sit  panis  et  pocu- 
luni  sanyuis  :  sed  quod  in  se  niysterium  corporis  ejus,  snnqninisque  conli- 
neant.  Hinc  et  ipse  Dominus  bencdictum  panent  ci  calicem,  quein  DiscipuUs 
tradidit,  corpus  et  sanyuineni  suuni  vocavit,  etc.  Facundùs  Sirmundi,  p.  104. 


Lettre  reproduite  dans 
tottes  les  édit.  des  lettres 
DE  Patin  a  Spon,  saiu-  dans 
l'édit.   d'Amsterdam  1718. 


1.  Le  Faucheur  (Mic/ieO  né  à  Genève,  vers  la  fin  «lu  xvi'  siècle, 
mort  à  Paris  le  1"  avril  lCo7.  Théologien  protestant. 

2.  Aul)crtin  (Edme),n6  à  Chàlons-sur-Marne  en  li39o,  mort  à  Paris  en 
16o2.  Théologien  protestant  et  ministre  de  Charenton.  L'ouvrage 
signalé  par  Patin  fut  publié  sous  le  titre  suivant  :  Conformité  de  la 
créance  de  l'Eglise  avec  celle  de  saint  Augustin  sur  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Paris  1629.  Réimprimé  sous  le  titre  :  L'Eucharistie  et  ranciennc 
Eglise,  1G33. 
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LETTRE  CXXIX 


A  Monsieur  Spo^.  docteur  e>  médecine,  a  Lyon, 


Monsieur, 

Je  viens  d'aprendre  une  chose  que  je  ne  dirai  qu'à 
vous,  et  dont  je  suis  fort  fâché  :  c'est  que  la  famille  de 
Monsieur  de  Saumaise  est  en  désarroi.  Ilpensoit  l'an  passé 
à  revenir  demeurer  ici,  et  de  fait,  on  en  traita  exprès.  Les 
amis  qu'il  avoit  de  deçà  lui  conseilloient  la  plupart  de 
n'y  pas  venir,  et  de  ne  pas  quitter  le  certain  pour  l'incer- 
tain ;  qu'il  pourroitètre  pavé  un  an  ou  deux  de  sa  pension, 
et  peut-être  jamais  plus  après.  Le  nonce  du  pape  s'en 
mêla  aussi  pour  l'empêcher  ;  de  sorte  que,  voyant  toutes 
ces  difficultez,  il  abandonna  l'affaire,  avec  résolution  de 
n'en  parler  jamais  :  joint  que  les  Hollandois  luy  témoi- 
gnoient  qu'ils  avoient  grand  regret  qu'il  les  quittât. 
Madame  sa  femme,  qui  desiroit  fort  de  venir  demeurer 
ici,  voyant  ses  prétentions  manquées,  a  commencé  d'être 
plus  acariâtre  et  plus  mauvaise  que  jamais,  et  en  est 
venue  à  telle  extrémité,  que  voyant  son  mari  résolu  de  ne 
bouger  de  là,  elle  l'a  quitté,  ne  voulant  plus  demeurer  en 
ce  païs-là,  et  s'en  est  venue  ici  avec  deux  de  ses  enfans.  Je 
ne  sçai  pas  de  quel  cœur  il  supportera  cette  affliction,  mais 
j'ai  peur  qu'elle  ne  le  touche  fort.  Il  est  déhcat,  malsain,  et 
je  croi  qu'il  a  maintenant  autant  besoin  d'une  femme  qu'il 
ait  jamais  eu.  On  dit  qu'il  est  au  lit  avec  la  goutte.  Son 
livre  de  la  Primauté  de  Saint  Pierre,  en  latin,  est  achevé, 
avec  une  grande  préface  contre  le  P.  Petau.  Il  y  a  ici  trois 
hommes   qui   écrivent   contre    lui  ;    scavoir  :  Dcsiderias 
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Jleraldas\  qui  a  autrefois  travaillé  sur  Arnobc^  et  sur  Ter- 
tullien';  un  nommé  A.  Fabrotus*.  et  un  professeur  en 
droit  à  Angers,  allemand  de  nation,  nommé  P.  Sengebertus. 
M.  de  Saumaise  sçait  bien  tout  cela,  et  en  est  bien  aise.  Il 
dit  que  quand  ces  livres  seront  faits  tous  trois,  il  y  respon- 
dra  tout  en  un  volume.  Néanmoins,  toutes  ces  petites  que- 
relles nous  font  tort  et  nuisent  au  public.  Si  ce  grand  héros 
de  la  république  des  lettres  alloit  son  grand  chemin,  sans 
se  détourner  pour  ces  petits  docteurs;  s'il  laisoit  comme 
la  lune,  qui  ne  s'arrête  point  pour  les  petits  chiens  qui 
l'aboyent,  nous  pourrions  jouir  de  ses  plus  grands  travaux, 
qui  nous  feroient  plus  de  bien  que  toutes  ces  menues  con- 
troverses ;  sans  faire  tant  de  petits  livrets,  il  nous  oblige- 
roit  fort  de  nous' donner  son  grand  Pline,  qui  est  une 
œuvre  digne  de  sa  critique,  et  auquel  il  pourroit  triompher 
très  justement  par  dessus  tous  ceux:  qui  y  ont  jamais  tra- 
vaillé. L'histoire  de  Phne  est  un  des  plus  beaux  livres  du 
monde,  c'est  pourquoi  il  a  été  nommé  la  bibliothèque  des 
pauvres.  Si  l'on  y  met  Aristote  avec  lui,  c'est  une  biblio- 
thèque presque  complète.  Si  l'on  y  ajoute  Plutarque  et 
Sénèque,  toute  la  famille  des  bons  livres  y  sera,  père  et 
mère,  aine  et  cadet.  Il  obligeroit  aussi  fort  bien  ceux  de 
notre  métier  s'il  faisoit  imprimer  son  Dioscoride  \  avec  son 
Commentaire  sur  chaque  chapitre,  ou  son  Arnobe,  ou  tous 
les  volumes  qu'il  m'a  dit  lui-même  avoir  tout  prêts  à  mettre 
sous  la  presse,  de  Rébus  sacris  et  Personis  ecclesiasticis. 


1.  HéralJus  (Desiderius)  (Hûrard^  né  vers  lo79,  mort  à  Paris  en 
164-9.  Ecrivain  érudit  ;  d'abord  professeur  à  l'Académie  protestante  de 
Sedan,  puis  avocat  au  Parlement. 

2.  Arnobe,  un  des  apologistes  latins  du  chri>tianisme,  né  à  Sicca 
(Afrique),  vers  le   milieu  du  iii«  siècle. 

3.  Tertullien  (Quintns  Seijtimus  Floreas  Tcrlullianus),  docteur  de 
l'Eglise  né  vers  100  à  Carthage,  mort  en  'Z'm. 

4.  Fabrotus  (Charles  Annibal),  jurisconsulte,  né  à  Ai\  (Provencel  le 
lo  septembre  lo80,  mort  en  1659,  avocat  au  Parlement,  puis  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit. 

5.  Dioscoride  (Pedacius)  né  à  Anazarbe  (Césarée),  en  Cilicie.  Vivait 
environ  dans  le  1"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son  meilleur  ouvrage 
est  sa  «  Matière  médicale  >>  :  Libri  VI  de  malerla  inedica.  Venetiis,  1518. 
Le  commentaire  de  Saumaise  sur  les  œuvres  do  Dioscoride  ne  fut  pas 
publié  ou,  du  moins,  no  figure  pas  dans  la  liste  de  ses  ouvrages  édités. 
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Et  à  propos  des  ouvrages  de  ce  grand  homme,  j'ai 
cherché  l'endroit  où  l'on  m'avoit  dit  qu'il  médisoit  des 
médecins.  C'est  dans  ses  observations  au  droit  attique  et 
romain,  où  il  les  accuse  d'être  mercenaires.  Il  a  tort,  ayant 
été  souvent  malade  en  cette  ville,  et  si  bien  assisté  par 
des  médecins,  qu'il  est  encore  sur  ses  pieds.  Lui-même 
m'a  dit  qu'il  devoit  la  vie  à  feu  M.  Brayer  ',  et  à  M.  Allain, 
qui  l'avoient  retiré  d'un  très  mauvais  pas,  où  Tavoit  jette 
un  certain  charlatan,  qui,  au  lieu  de  le  faire  saigner,  lui 
avoit  donné  de  l'antimoine  par  deux  fois,  et  qui  plus  est, 
ces  médecins  le  traitèrent,  comme  on  dit  que  faisoient 
saint  Côme'^  et  saint  Damien\  sans  en  vouloir  recevoir  de 
l'argent;  dont  se  sentant  fort  obligé  à  eux,  il  leur  envoya  à 
chacun  les  Exercitaliones  sur  Solinus*.  C'est  peut-être  qu'il 
étoit  mécontent  des  médecins  de  Hollande,  à  cause  de  trois 
enfans  qu'il  y  a  perdus  depuis  un  an  de  la  petite  vérole; 
et  pour  dire  la  vérité,  tous  ces  médecins  de  Flandre  et  de 
Hollande  sont  bien  rudes  et  bien  grossiers  en  leur  pratique. 
Je  ne  laisse  pas  de  m'étonner  comment  ces  façons  de  par- 
ler sont  échapées  à  un  homme  si  sage,  tel  que  M.  de 
Saumaise  et  qui  connoît  tant  d'habiles  médecins  ici  et 
ailleurs.  Il  lui  est  permis  d'augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  médit  de  nôtre  profession,  dont  Pline  est  comme 
le  chef,  mais  il  n'aura  jamais  l'honneur  d'entrer  en  ce 
nombre  avec  Clénard  et  Agrippa  ^  Pour  Michel  de  Mon- 
taigne, dont  je  fais  grand  cas,  il  a  honoré  les  médecins  de 


1.  Cf.  la  note  de  Nicolas  Brayer.  Lettre  du  20  septembre  IGUfi. 

2.  Saint  Côme  né  en  Arabie.  Médecin  au  iii°  siècle.  Martyrisé  pour 
la  foi  chrétienne;  devint  avec  saint  Daniien,  dont  note  suit,  le  i^atron 
des  médecins  et  chirurgiens. 

3.  Saint  Daniien  (Dainianus),  médecin  au  in«  siècle.  Martyrisé  sous 
Dioclétien  avec  saint  Côme,  dont,  selon  la  légende,  il  était  le  frère. 
Ces  deux  médecins  exerçaient  gratuitement  levir  art. 

4.  Exercitaliones  Pliniaiiœ  quas  inter  et  Libri  de  Herbis  et  Plantis. 
Paris,  1629,  2  vol.  in-fol.  — Le  Polyhislor  de  Solinusest  en  tète  de  l'ou- 
vrage. 

o.  Agrippa  {Cornélius  de  Nettesheim),  médecin  et  philosophe  caba- 
listique, né  à  Cologne  en  1486,  mort  à  Grenoble  en  lo35.  Médecin 
de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  Ifi",  et  de  Marguerite  d'Autriche, 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Patin  fait  ici  allusion  à  son  livre  :  De  incer- 
tiludine  et  vanitale  Scientiarum  ;  Cologne,  1627, 
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son  aprobation  en  leurs  personnes,  et  ne  s'est  attaqué  qu'à 
leur  métier;  et  néanmoins  il  sest  trop  hâté;  s'il  eut  eu 
quatre  vingt  dix  ou  cent  ans  avant  que  de  médire  de  la 
médecine,  il  eût  pu  avoir  quelque  couleur  de  raison  ; 
mais  ayant  été  maladif  de  bonne  heure,  et  n'ayant  vécu 
que  soixante  dix  ans,  il  faut  avouer  qu'il  a  payé  trop  tôt 
l'amende  '  :  les  sages  voyageurs  ne  se  moquent  des  chiens 
du  village  qu'après  qu'ils  en  sont  éloignez  et  qu'ils  ne 
peuvent  plus  en  être  mordus.  Je  laisse  là  \euhusius'  et 
Barclay,  et  les  austres  fous  qui  ont  cherché  à  paroître  en 
médisant  de  la  plus  innocente  profession  qui  soit  au 
monde.  Je  suis. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  oljéissant  serviteur. 


PVTIN. 


De  Paris,  le  12  Septembre  164o. 


Lettre  repboduite  dakr 
tol'tes  les  édit.  des  lettres 
DE  Patin  a  Spo>,  sauf  daks 
l'édit.    d'Amsterdam  1718. 


1.  Montaigne  (Michel  Eyquem  de),  né  en  1533,  au  château  de 
Montaigne  en  Périgord,  mort  en  lo92.  Il  ne  vécut  donc  que  cinquante- 
neuf  ans,  et  non  soixante-dix  comme  ledit  Patin. 

2.  Il  y  a  deux  Neuhusius,  tous  deux  érudils  humanisks.  Le  pre- 
mier, Neuhauss  (Edon  von)  né  le  21  octobre  lu81  à  SIeinfurt  iWcst- 
plialie)  mort  le  7  mars  1638  à  Leeuwarden.  Le  second,  son  fils  (Neu- 
hauss {Hegnier  von),  né  en  1618  à  Leeuwarden,  mort  vers  1680. 
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LETTRE    CXXX 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine  a  Lyon. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière,  j'ay  appris  que  le  comte  d'Olivarez  ' 
est  mort  en  Espagne,  avec  grand  regret  du  roy,  car, 
quoi  qu'il  semblât  disgracié,  il  ne  laissoit  pas  toujours 
d'avoir  grand  crédit  dans  l'esprit  de  son  maître,  et  de 
lait,  le  gouvernement  est  encore  entre  les  mains  du  comte 
de  Haro,  son  neveu  '.  Les  Espagnols  font  courir  le  bruit 
que  le  jour  de  sa  mort,  il  arriva  le  plus  grand  orage  qui  se 
vid  jamais  ;  et  même  qu'une  petite  rivière  se  déborda  si 
furieusement,  qu'elle  pensa  noyer  tout  Madrid.  Je  laisse 
tous  ces  prodiges  qu'on  dit  arriver  à  la  mort  des  grands 
à  Tite-Live  et  à  quelques  autres  anciens  historiens,  et  à  la 
superstition  des  Espagnols.  Je  croy  qu'ils  meurent  tout 
à  fait  comme  les  autres,  en  cédant  à  la  mort,  qui  ne 
manque  jamais  de  venir  en  son  temps.  Nous  avons  ici 
vu  mourir  le  cardinal  de  Richelieu,  naturellement, 
comme  les  autres,  sans  miracle,  aussi  bien  que  sans  orage, 
un  des  beaux  jours  de  l'année,  quoique  ce  fut  le  4  de 
décembre.  Ce  seroit  une  belle  affaire  si  la  terre  étoit  déli- 
vrée de  cette  engeance  de  tyranneaux  qui  ravagent  tout  ; 

1.  Olivarcz  {Gaspard  de  Guzman  conle  d')  duc  de  San-Lucar  et  de 
Barrameda,  premier  ministre  de  Philippe  IV,  né  à  Rome  le  G  jan- 
vier 1587,  mort  à  Toro  le  22  juillet  IGto.  A  la  suite  des  revers  qu'avait 
subis  l'Espagne  et  sous  la  pression  des  l'opinion,  il  avait  été  disgracié 
par  le  roi  et  exilé  à  Toro  où  on  dit,  en  elTet,  que  Philippe  IV  avait 
continué  à  le  consulter. 

2.  Ilaro  (don  Louis  Mendez  de)  né  en  1590,  mort  en  IGlil.  Neveu 
d'Olivarez,  remplaça  son  oncle  au  pouvoir  en  16i-3.  —  C'est  le  signa- 
taire du  célèbre  traité  des  P) rénées,  en  lGo9. 
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mais  je  pense  que  cela  n'arrivera  jamais,  car  Dieu  le  per- 
met à  cause  des  péchez  du  peuple,  joint  que  si  la  race 
en  venoit  à  manquer,  comme  celle  des  loups  en  Angle- 
terre, je  croi  qu'il  en  renaîtroit  d'autres  aussi  tôt,  puis- 
que nous  voyons  tous  les  jours  cette  vérité,  que  l'homme 
est  an  loup  à  l homme  même. 

La  signora  Olympia,  belle-sœur  du  pape,  et  qui  lui  gou- 
verne le  corps  et  l'âme,  gouverne  aussy  le  papat.  On  dit 
qu'elle  vend  tout,  prend  tout,  et  reçoit  tout.  Elle  est  deve- 
nue, aussi  bien  que  les  avocats,  un  animal  qui  prend  à 
droite  et  à  gauche  ;  ce  qui  a  fait  dire  un  bon  mot  à  Pas- 
quin  '  :  Olympia,  otlm  pla,  nunc  harpla.  Et  comme  cette 
femme  est  en  crédit,  j'ai  peur  qu'on  ne  nous  débite  encore 
quelque  jubilation  spirituelle,  comme  si  elle  avoit  parlé  au 
Saint  Esprit". 

Ces  jours  passez,  mourut  à  Pignerol  M.  le  président 
Barillon,  homme  d'honneur  et  digne  d'un  meilleur  siècle, 
et  M.  le  président  Gayant,  fort  vieux  et  disgracié,  est 
mort  ici.  Ces  deux  hommes  étoient  véritablement  ex 
ullimis  Gallorum,  et  il  n'y  a  en  a  plus  guère  de  leur 
trempe  '.    Un  sac  de   pistoles,   et    quelque    chose    bien 


1.  Torse  d'une  statue  mutilée,  dressée  à  Rome  dans  la  «  plazza 
Pasquino  »,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom  ;  célèbre  depuis  le 
xiv«  siècle  par  l'habitude  qu'avaient  contractée  les  satiriques  d'y 
inscrire  de  mordantes  épigrammes  sur  les  personnages  ou  les  faits 
scandaleux    du  prince. 

2.  Pamphilio  (Olympia  MaUlachini).  Favorite  d'Innocent  X,  née  à 
Viterbe  en  lo9i,  morte  à  Orviette  en  l(Jo6.  Liée  depuis  longtemps  avec 
son  beau-frère,  J.-B.  Pamphilio,  cette  femme  habile  et  ambitieuse  le 
servit  puissamment  par  ses  intrigues  et  contribua  à  l'élever  au  Car- 
dinalat. Après  son  a\ènement  au  souverain  pontificat  elle  était  deve- 
nue par  son  influence  sur  lui  l'arbitre  des  intérêts  de  l'Europe  et  des 
particuliers  et  semblait  régner  sur  l'Lglise  romaine. 

3.  Barillon  et  Gayant  présidaient  la  chambre  des  enquêtes  qui, 
sous  leur  inspiration,  s'était  opposée  à  l'édit  du  Toisé  (Amende  de 
quarante  à  cinquante  sous  par  toise  de  terrain  hors  l'enceinte  de 
Henri  II,  édité  par  arrêt  du  Conseil).  L'arrêt  du  Parlement  fut  cassé, 
et  l'opposition  parlementaire  continuant,  les  deux  présidents,  Barillon 
et  Gayant,  furent  arrêtés  Le  premier,  qui  avait  pris  part  au  complot 
des  Importants  et  qui  était  accusé  d'hostilité  contre  Mazarin,  fut 
enfermé  à  Pignerol  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir.  Gayant,  exilé  à 
Montargis,  le  suivit  de  près  dans  la  tombe  ;  il  mourut  la  même 
année. 
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moindre  quelquefois,  emporte  aujourd'huy  la  générosité 
des  François,  qui,  au  lieu  d'être  honnêtes  gens  et  coura- 
geux comme  leurs  aycux,  sont  devenus  de  misérables 
pécores.  J'ay  peur  que  la  vertu  ne  finisse  ici,  tant  je  vois 
de  corruption. 

Enfin,  nous  avons  apris  que  M.  Grotius  est  mort  à 
Rostocli  d'une  fièvre  continue  ',  à  son  retour  de  Suède.  On 
dit  que  ce  n'est  pas  sans  soupçon  de  poison  de  la  part  des 
luthériens,  à  cause  de  ce  qu'il  a  écrit  de  l'Antéchrist  en 
faveur  du  pape.  Mais  je  ne  pense  pas  qu'on  empoisonne 
en  ce  païs  là  comme  on  fait  en  quelques  endroits  d'Italie. 
On  n'a  pas  bien  pu  sçavoir  sa  religion  depuis  vingt  ans. 
Dans  sa  querelle  contre  M.  Rivet,  il  sembloit  favoriser  le 
parti  des  catholiques  romains  ;  il  etoit  llollandois  et 
avoit  été  Arménien  ;  il  étoit  ambassadeur  d'une  reine  l  / 
luthérienne  ;  il  est  mort  dans  une  ville  luthérienne  entre 
les  bras  d'un  ministre  luthérien  ^  lui  qui  haïssoit  fort 
Luther  et  Calvin.  Quelques  uns  disent  qu'il  est  mort 
Socinien,  et  que,  quelque  mine  qu'il  fit,  il  l'éloit  dans 
son  âme'.  Cette  gecte  est  ainsi  nommée  de  Lœlius  et  Faus- 
tus  Socinus  ',  de  Sienne,  qui  ont  répandu  leur  pestilente 
doctrine  dans  la  Pologne,  la  Transylvanie  et  la  Hongrie. 
C'étoient  deux  Italiens  d'un  esprit  subtil,  oncle  et  neveu, 
qui,  voulans  rafiner  en  matière  de  religion,  vinrent  à  nier, 
comme  les  Turcs,  la  divinité  de  Jésus-Christ,  que  les  saints 


1.  Le  28  août  lG4o.  Cf.  sa  note  :  Lettre   du  2  janvier  f6il. 

2.  Le  ministre  J.  Guistorp  qui  a  laissé  un -récit  détaillé  de  ses 
derniers  moments. 

3.  Cependant,  il  parait  que  Groiiiis  réprouvait  dans  ses  discours  la 
doctrine  socinienno  et  il  écrivit  contre  elle  l'ouvrage  suivant  :  «  De- 
fensio  Fidei  catholicœ  de  satisfaclionc  Christi,  adversiis  F.  Socinum  »  ; 
Leyde,  1017,  in-8o.  Londres,  16(J1,  .Saumur.  1675.  —  Mais  l'insinua- 
tion de  Patin  repose  sur  quelque  l'ait  réel  puisque  Bossviet,  dans  sa 
dissertation  sur  Grotius,  a  pu  accuser  celui-ci  d'avoir  partagé  les 
erreurs  sociniennes. 

4.  Les  Sociniens  niaient  la  Trinité  et  la  divinité  de  J.  C.,  le  péché 
originel  et  la  Grâce.  Lelius  Socinus  (Lelio  Socin)  né  à  Sienne  en  1523, 
mort  à  Zurich  en  1362.  Fonda  la  secte  des  Unitaires  cpii  se  répandit  en 
Suisse,  ;  en  Allemagne,  en  Pologne  et  qu'on  trouve  encore  aux  Etats- 
Unis.  Faiistiis  Socinus  [Faiiste  Socin),  né  en  1339,  mort  en  IGOi,  neveu 
de  Lelius,  continua  son  œuvre  et  substitua  le  nom  de  Sociniens  à 
celui  d'Unitaires. 
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Pères  ont  si  solidement  confirmée.  Depuis  que  Grotius 
étoit  sorti  de  Paris,  on  avoit  imprimé  de  lui  à  Amster- 
dam un  nouveau  livre  contre  M.  Rivet  ',  dans  lequel  il  se 
range  fort  du  parti  du  pape,  et  se  sert  de  l'autorité  du 
P.  Petau,  qu'il  appelle  son  ami.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

PaTIiX. 


De  Paris,  le  24  Octobre  1645. 


Lettre  beproduite  dass 
toutes  les  édit.  des  lettres 
DE  Patin  a  Spo>',  sacf  DA^s 
L'ÉniT.  d'Amsterdam  1718. 


1.  Aniinadversiones  in  Riveti  Aniinadversiones.  Amsterdôm,  16i-2. 
C'était  une  réponse  au  livre  de  Rivet  :  Examen  animadversionum  Grotii: 
Leïue,  1G42,  dans  lequel  le  théologien  protestant  avait  attaqué  un 
de  ses  ouvrages. 
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Edit.  de  Kottekdam  1725 
PAGES  23-28. 


LETTRE  CXXXI 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  Lion. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière,  il  n'est  rien  arrive  ici  qui  soit  digne 
de  vous  être  mandé,  si  ce  n'est  que  les  ambassadeurs  de 
Pologne,  l'évêque  de  Varsovie  et  le  paladin  de  Posnanie 
qui  viennent  quérir  la  princesse  Marie  pour  être  leur 
reine,  ont  fait  une  superbe  et  solennelle  entrée,  le  diman- 
che 20  octobre,  avec  une  telle  pompe  qu'on  jamais  rien  vu 
de  pareil  '.  Ils  sont  entrez  par  la  porte  Saint-Antoine   et 


1.  L'habileté  de  Mazarin  avait  préparé  par  de  longues  négociations 
le  mariage  très  politique  d'une  princesse  française,  Louise-Marie  de 
Gonzague  Nevers,  appelée,  à  la  cour,  la  Princesse  Marie  (Cf.  sa  note  : 
Lettre  du  27  octobre  IG3^),  avec  VVladislas  VII,  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  envoya  en  France  une  ambassade  solennelle  pour  conclure  le 
mariage  et  ramener  dans  ses  États  la  nouvelle  Reine.  C'est  l'entrée  à 
Paris,  le  30  octobre  1645,  d'une  mission  dont  tous  les  contemporains, 
vantent  la  pompeuse  magnificence  que  rapporte  Patin  et  que,  dit-il, 
'<  il  ne  prit  pas  la  peine  d'aller  voir  ».  Le  mariage  fut  célébré  à  là 
chapelle  du  Palais-Royal,  le  o  novembre  1645.  Le  palatin  de  Posna- 
nie représentait  le  roi  de  Pologne.  On  fit  à  l'occasion  de  ce  mariage 
les  couplets   suivants  ; 

C'est  la  princesse  Louise 
Qui  va  coucher  sans  chemise 
Dans  les  inutiles  bras 
D'un  monarque  à  barbe  grise 
Dont  le  lit  n'a  point  de  drap. 

C'est  sa  trop  maligne  étoile 
Qui  la  conduit   à  pleine  voile 
Dans  un  pays  de  glaçons 
Où  l'on  u'.iura  point  de  toile 
Pour  lui  faire  des  chaussons. 

Elle  s'en  va,  cette  Reine  ; 
Mais  on  dit  qu'elle  est  en  peine 
Et  qu'on   letitend  soupirer, 
En  songeant  à  la  bedaine 
Du  roi  qui  doit  l'épouser. 
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sont  allez  loger  au  bout  du  fauxbourg  Saint-Honoré,  dans 
l'hôtel  de  Vendôme',  si  bien  qu'ils  ont  passé  au  travers  de 
Paris  de  bout  en  bout;  aussi  ont-ils  été  vus  d'une  infinité 
de  peuple,  qui  courut  dès  le  matin  retenir  sa  place  sur  les 
chemins  par  où  ils  dévoient  passer.  Tout  ce  jour  là,  j'eus  fort 
affaire  pour  des  gens  qui  n'avoient  pas  la  force  de  quitter 
leur  lit;  mais  je  vous  assure  que  dans  les  autres  rues  où  ils 
ne  passoientpas,il  y  avait  vme  si  grande  solitude,  que  je  me 
représentois  une  ville  déserte  parla  famine  ou  la  pestilence, 
dont  je  prie  Dieu  quil  nous  préserve  aous  et  moi.  J'aurois 
pu  ra'avancer  hors  de  la  porte  Saint-Antoine,  où  j'eusse 
pu  voir  le  tout  aisément,  mais  je  n'en  voulus  pas  prendre 
la  peine.  Ces  spectacles  publics  ne  me  touchent  guère, 
ils  me  rendent  mélancolique,  moi  qui  suis  naturelle- 
ment joyeux  et  gai,  au  lieu  qu'ils  réjouissent  les  autres. 
Quand  je  voi  toute  cette  mondanité,  j'ai  pitié  de  la 
vanité  de  ceux  qui  la  font.  Il  est  vrai  qu'on  ne  fait  point 
cette  montre  pour  les  philosophes  de  l'humeur  et  de  la 
capacité  desquels  je  voudrois  bien  être  ;  mais  c'est  pour 
le  vulgaire,  qui  est  ébloui  de  cet  éclat  et  en  passe  le 
tems  plus  doucement.  Je  fus  ce  jour  là  quelque  peu  de 
tems  davantage  qu'à  mon  ordinaire  dans  mon  étude  et  m'y 
employai  assez  bien.  Mes  voisins  disent  que  j'ai  grand 
tort  de  n'avoir  point  été  à  cette  cérémonie,  et  que  c'étoit 
la  plus  belle  chose  du  monde.  Ils  me  reprochent  que  je  suis 
trop  peu  curieux  et  trop  mélancolique,  et  moi  je  dis  qu'ils 
sont  trop  peu  ménagers  de  leur  tems.  Je  m'en  raporte  à 
vous.  Si  vous  me  condamnez,  je  vous  promets  que  la  pre- 
mière fois  que  le  pape  viendra  à  Paris,  j'irai  exprès  jusques 
à  la  rue  Saint-Jacques,  au  devant  de  lui,  où  je  l'attendrai 
chez  un  libraire  en  lisant  quelque  livre,  et  ce  ne  seroit 
encore  que  pour  vous  complaire  ;  car,  à  vous  dire  la  vérité, 
si  le  roy  Salomon  avec  la  reine  de  Saba  foisoient  ici  leur 
entrée  avec  toute  leur  gloire,  je  ne  sçai  si  j'en  quitterois 


i.  L'Ilôlel  de  A'cndômc  était  situé   sur  l'cmplacemcnl  de  la  place 
Vendôme. 
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mes  livres.  Mon  étude  me  plait  tout  autrement,  et  je  m'y 
tiens  plus  volontiers  que  dans  les  plus  beaux  palais  de 
Paris. 

Pour  ce  que  vous  souhaitez  d'être  informé  du  sieur  de 
Mayerne  ïurquet',  médecin  du  roy  d'Angleterre,  il  est, 
à  ce  que  j'aprens,  natif  de  Genève,  fils  d'un  homme  '  qui 
a  fait  l'histoire  d'Espagne,  qui  est  aujourd'hui  imprimée 
en  deux  volumes  in-folio  \  Ce  père  a  aussi  fait  un  livre 
intitulé  :  La  Monarchie  arislo-démocraliqiie  \  qui  fut 
contredit  par  Louis  d'Orléans  ^  (c'est  celui  qui  a  fait  des 
commentaires  sur  Tacite),  dans  sa  Plainte  humaine  ^ 
imprimée  à  Lyon  et  à  Paris.  Turquet  fit  une  réponse  à 
Louis  d'Orléans  en  1617  '.  11  demeuroit  à  Genève  ou 
près  delà,  dans  la  religion  du  pais,  et  Louis  d'Orléans  est 
un  vieux  ligueur,  bateleur  et  méchant  homme.  Il  avoit 
écrit  rudement  et  satiriquement  contre  Henri  IV,  et 
néanmoins  ce  bon  roi  lui  pardonna.  J'ai  connu  le  per- 


1.  Cf.  la  note  de  Théodore  Turquet  de  Materne  :  Lettre  du  28  mars 
16U3. 

à.  Mayerne  {Louis  Turquet  de)^  né  vers  looO  à  Lyon,  mort  à  Paris, 
en  1635. 

3.  Histoire  générale  d'Espagne.  Lyon,  1586,  in-fol.  en  XXVII  livres  > 
réimprimée  à  Paris  en  1608  et  en  1623. 

4.  La  monarchie  aristodémocrati'iue  ou  le  gouvernement  composé  et 
mêlé  des  trois  formes  de  légitime  république.  Paris,  1611,  in-io.  Cet 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  proposait  —  sous  la  régence  de  Marie  de 
Médicis — ,  d'exclure  du  pouvoir  les  femmes  et  les  enfants,  fut  confisqué 
et  interdit  aussitôt  après  sa  publication.  Turquet  dut  d'échapper  à  des 
peines  plus  sévères  à  la  bienveillance  que  lui  portait  la  Reine-Mère. 

5.  D'Orléans  ou  Dorléans  (Louis),  né  à  Paris  en  loi2,  mort  en  1629 
d'après  Moreri,  en  1627,  d'après  Patin,  jurisconsulte  et  polémiste;  fut 
avocat  général  en  1587,  et  prit  vinc  part  importante  aux  troul)les  de 
la  Ligue.  Proscrit  par  Henri  IV,  le  30  mars  159i-,  il  ne  rentra  à  Paris 
qu'après  un  exil  de  neuf  années.  Ses  ouvrages  sont  rares  et  recherchés. 

6.  La  plainte  ituniaine  sur  le  trépas  du  Roi  le  Grand,  ou  la  traité  du 
rapport  des  hommes  avec  les  plantes  qui  vivent  et  meurent  de  la  même 
façon  et  ou  se  réfute  tout  ce  qu'a  écrit  Turquet  contre  la  Régence  et  la  Reine, 
et  le  Parlement  en  son  livre  de  la  Monarchie  aristo-démocratique.  Paris, 
1612  et  1622.  Lyon,  1632,  in-8.  Les  anciens  éditeurs  ont  écrit  la  Plante 
humaine.  Nous  n'avons  pas  l'original  de  cette  lettre  de  Spon,  mais  il  est 
certain  que  Patin  a  dû  écrire  la  Plainte  humaine,  premiers  mots  du  titre 
de  l'ouvrage  de  d'Orléans. 

7.  Apologie,   1617. 

31. 
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sonnage  ;  il  a  vecii  quatre  vingt  sept  ans,  il  mourut  d'une 
pleurésie  en  cette  ville  l'an  1627.  Je  l'ai  quelquefois  entre- 
tenu ;  il  ne  parloit  que  de  Carolus  Scribanias,  jésuite 
d'Anvers,  où  il  avait  été  réfugié  pendant  son  exil  ',  de 
Juste  Lipse,  qui  étoit  un  autre  animal  bigot  et  supersti- 
tieux, et  du  P.  Coton,  qui  avoit  été  son  intercesseur 
envers  Henry  IV  ',  Cet  homme  a  laissé  deux  enfans,  dont 
l'un  étoit  aveugle,  l'autre  étoit  aux  galères  à  Marseille, 
où  il  a  été  envoyé  pour  un  homicide  qu'il  avoit  fait  en 
colère.  Mais  revenons  à  M.  de  Mayerne,  qui  est  encore 
aujourd'huy  en  Angleterre  ;  je  croy  qu'il  est  médecin  de 
Montpellier.  Il  vint  à  Paris  l'an  1602,  et,  comme  il  se 
picquoit  d'estre  grand  chimiste,  il  eut  querelle  avec  quel- 
ques uns  des  nôtres,  d'où  vint  qu'on  fit  un  décret  de  ne 
jamais  consulter  avec  lui  ;  il  eut  pourtant  quelques  amis  de 
notre  ordre  qui  voyoient  des  malades  avec  lui.  De  cette 
querelle  provint  une  apologie  dudit  Théodore  Mayerne 
ïurquet,  de  laquelle  il  n'est  non  plus  l'auteur  que  vous 
ni  moi.  Deux  docteurs  de  notre  compagnie  y  travaillè- 
rent, Seguin,  notre  ancien,  qui  a  toujours  porté  les  char- 
latans, et  son  beau-frère  Akakia,  qui  mourut  l'an  1605  de 
la  vérole,  qu'il  avait  rapportée  d'Italie  ^,  où  il  étoit  allé 


1.  Carolus  Scribanius  et  non  Scribonius.  Jésuite  érudit^  né  à 
Bruxelles,  mort  à  Anvers,  le  24- juin  1629. 

2.  Coton  ou  Cotton  (Pierre),  né  à  Xéronde  (Forez)  en  lo6i,  mort  à 
Paris  en  1626.  Théologien  érudit  de  la  Compagnie  de  Jésus,  confes- 
seur de  Henri  IV,  les  Jésuites  lui  durent  leur  rappel  en  France  et 
leur  rétablissement  dans  leurs  maisons.  C'est  au  sujet  de  ses  relations 
avec  Henri  IV,  qu'on  disait  plaisamment  :  «  Notre  Prince  est  bon, 
mais  il  a  du  coton  dans  les  oreilles  ».  Fut  aussi  confesseur  de 
Louis  XIII,  jusqu'au  ministère  du  duc  de  Luynes.  Tombé  en  dis- 
grâce, il  quitta  alors  la  cour.  Cf.  Sommery,  op.  cit.  H.  Col.  1539-60. 

3.  Akakia  (Martin),  bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  en  1596, 
licencié  en  1598,  docteur  la  même  année,  professeur  royal  en  chi- 
rurgie en  1599,  à  la  suite  de  la  démission  de  son  beau-frère,  Pierre 
Seguin.  Il  était  le  troisième  membre  de  cette  dynastie  médicale  des 
Akakia  qui  se  perpétua  pendant  près  d'un  siècle  à  la  Faculté.  Il  était 
fils  de  Martin  Akakia,  professeur  en  chirurgie  au  Collège  royal,  second 
médecin  de  Henri  III,  et  petit-fils  du  fondateur  de  la  famille,  «  Sans 
Malice»,  qui  vivait  au  xvi°  siècle  et  fut  médecin  de  François  I"  et  de 
Henri  II.  Celui-ci  traduisit  son  nom  en  grec,  se  fit  appeler  Akakia  et 
transmit  ce  nom  à  ses  descendants.  —  Martin  Akakia  mourut  en 
efTet,  comme  le  raconte  Patin,  après  un  vojage  en  Italie,  en  16ui, 
selon  certains  biographes,  en  1605,  d'après  Patin. 
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avec  M.  de  Béthune,  ambassadeur  à  Rome  ',  ce  qu'ils 
avoient  fait  en  dépit  de  quelques  uns  de  nos  anciens,  qui 
étoient  d'honnêtes  gens  et  qui  tâchoient  avec  fort  bon 
dessein  d'empêcher  que  les  chimistes  et  les  charlatans  ne 
se  missent  ici  en  crédit  pour  vendre  leur  fumée  aux 
badauxs  de  Paris.  Ce  Mayerne  est  encore  aujourd'huy  en 
Angleterre,  fort  vieux,  presque  en  enfance.  On  dit  qu'il 
a  quitté  le  parti  du  roy  et  qu'il  s'est  rangé  du  côté  du 
Parlement.  J'ai  vu  un  de  ses  enfans  en  cette  ville,  étu- 
diant en  médecine,  qui  depuis  est  mort  en  Angleterre.  On 
dit  qu'il  est  fort  rude  à  ses  enfans,  tant  il  est  avaricieux, 
et  qu'il  les  laisse  mourir  de  faim.  Il  est  grand  chymiste, 
fort  riche,  et  sçait  le  moyen  de  se  faire  donner  force  jV/co- 
bus  d'une  consulte  decinq  ou  six  pages.  Il  est,  entre  autres, 
baron  d'Aubonne,  belle  terre  dans  le  pais  de  Vaud,  proche 
de  Genève,  de  laquelle  [il]  étoit  seigneur,  en  l'an  1560. 

Un  certain  évêque  de  Nevers,  nommé  Paul  Spifame, 
quitta  son  évêché  et  quarante  mille  livres  de  rentes  en  béné- 
fices pour  embrasser  à  Genève,  où  il  s'en  alla,  le  parti  de 
la  sainte  réformation  huguenote,  où,  après  avoir  servi 
puissamment  ce  parti  et  avoir  fait  en  Allemagne  quelque 
légation  pour  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé  ',  et 
pour  tous  les  huguenots  de  France,  il  eut  la  tête  coupée, 
environ  l'an  1566,  sous  ombre  qu'il  étoit  adultère  et  qu  il 
tenoiten  sa  maison  une  femme  qu'il  n'avoit  pas  épousée; 
mais  ce  ne  fut  que  le  prétexte.  La  vraye  cause  de  sa  mort 
et  le  premier  mobile  fut  le  pape,  qui  employa  l'autorité 
de  Catherine  des  Médicis  pour  gagner  les  sindics  de  Genève 
à  perdre  ce  pauvre  homme.  Si  le  prince  de  Condé  eût  eu 


1.  Béthune  {Philippe  de),  comte  de  Selles  et  de  Charost,  frère  puîné 
de  Maximilien,  premier  duc  de  Sully  ;  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
lieutenant-général  de  Bretagne,  gouverneur  de  Reims,  ambassadeur 
à  Rome  en  IGOl,  une  première  fois,  et  en  IGM,  une  seconde  fois, 
auprès  d'Urbain  VIII.  Mourut  en  16i-9  au  château  de  Selles  en  Berry. 

2.  Condé  {Louis  |er  de  Bourbon,  prince  de  Condé),  cinquième  et 
dernier  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  frère  cadet 
d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre.  Né  en  1530,  mort  en  1569. 
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encore  assez  de  crédit,  il  l'eut  volontiers  empêché,  mais 
il  ne  le  put  '. 

Cet  ami  qui  vous  demande  des  nouvelles  de  l'apologie 
de  M.  de  Mayerne,  n'est-ce  point  M.  Courtaud  de  Mont- 
pellier, qui  prétendroit  en  faire  bouclier  contre  l'arrêt 
que  nous  avons  obtenu  contre  le  gazeltier  Renaudot  ^  ? 
Peut-être  que  non  ;  mais  il  n'importe  :  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  est  vrai.  Il  faut  même  que  vous  sachiez  que 
celte  apologie  de  Mayerne  ne  manqua  pas  de  réponse. 
M.  Riolan,  le  père,  y  répondit  par  un  livret  exprès,  élé- 
gant et  sçavant  à  son  accoutumée,  dont  je  vous  envoyerai 
un  exemplaire. 

On  dit  ici  que  nouvelles  sont  venues  de  Catalogne,  que 
M.  le  comte  de  Harcourt  est  enfin  maître  de  Balaguer' 
et  voilà  que  je  viens  d'aprendre  que  les  HoUandois  ont 
pris  Hulst  '  sur  l'Espagnol  après  un  mois  de  siège.  Jamais 
la  foiblesse  du  roy  d'Espagne  n'a  tant  paru,  quoique  peu 
d'années  auparavant,  il  semblât  qu'il  voulut  dévorer  la 
domination  de  toute  la  terre  habitable. 

Nous  avons  ici  perdu,  le  10  de  ce  mois,  un  honnête 
homme   qui    méritoit  beaucoup.    C'est  un    président   au 


1.  Spifame  {Jacques-Paul),  né  à  Paris  en  1502,  exécuté  à  Genève,  le 
23  mars  15G6  ;  d'abord  magistrat  et  conseiller  d'Etat,  puis  ecclésias- 
tique et  vicaire  général  de  l'archevêque  de  Reims,  il  fut  nommé 
évèque  de  Nevcrs  en  1oi6.  Venu  en  loo9  à  Genève  où  il  embrassa 
la  Religion  réformée,  il  fit  légitimer  par  un  faux  contrat  de  mariage, 
ses  relations  avec  sa  maîtresse,  Catherine,  femme  de  Martin  Le  Gresle, 
procureur  au  Châtelet.  Après  avoir  rempli  plusieurs  importantes 
missions  pour  les  affaires  de  la  Religion,  il  fut  dénoncé  par  Jeanne 
d'Albret  dont  il  s'était  fait  une  irréconciliable  ennemie,  et  traduit 
devant  les  magistrats  de  Genève.  Ceux-ci  le  condamnèrctit  pour  adul- 
tère à  la  peine  de  mort.  L'intervention  en  cette  affaire  du  Pape  Pic  V 
et  de  Catherine  de  Médicis,  invoquée  par  Patin,  n'est  démontrée  par 
aucun  autre  document  historique. 

2    Cf.  sa  note.  Lettre  du  0  décembre   J6iô. 

3.  Villefortc  de  la  Catalogne,  sur  la  Sègre,à  20  kilomètres  de  Lérida. 
Le  comte  d'Harcourt,  qui  avait  succédé  au  maréchal  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt  dans  sa  vice-rojauté  de  la  Catalogne,  avait  inauguré  la 
campagne  de  l'année  16io  par  la  prise  de  Roses.  Il  la  poursuivit  en 
battant  les  Espagnols  à  Llorens  (23  juin)  i^t  en  s'emparant  de  Bala- 
gucr  (20  octobre). 

4.  Place  alors  fortifiée  des  Pays-Bas  (Zélande),  sur  un  des  bras  de 
l'Escaull. 
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mortier  nommé  M.  Novion,  frère  de  l'évêque  de  Beau- 
vais.  C'estoit  le  plus  habile  et  le  plus  hardi  pour  les  affaires, 
et  qui  parloit  pour  le  bien  public  tout  autrement  que  tous 
les  autres  *.  Le  parlement  a  perdu  depuis  quatre  mois 
trois  hommes  qui  valoient  leur  pesant  d'or,  sçavoir  : 
M.  Briquet,  advocat  général;  M.  le  président  Barillon,  qui 
est  mort  ici  ;  mais  M.  de  Novion  valoit  lui  seul  autant  que 
les  trois  autres.  Je  vous  baise  les  mains  et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 


De  Paris,  le  16  Novembre  1645. 


Lettre  reproduite  dans 
toutes  les  kdit.  des  lettres 
DE  Patin  a  Spon,  sauf  dans 
l'édit.  d'Amsterdam  1718. 


1.  Potier  (André),  seigneur  de  Novion,  Président  du  Parlement  de 
Paris.  Etait  fils  de  Nicoliis  Potier,  seignevir  de  Blancménil,  qui  fut 
chancelier  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  et  président  au  Parlement, 
cl  d'Isabeau  Baillet,  fille  du  président  Baillct. 
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Mss.  9358,  FOL.  95. 

LETTRE  CXXXII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Pour  respondre  àvostre  dernière  je  vous  diray  que  j'ap- 
prends souvent  des  nouvelles  de  M.  vostre  second  fils,  par 
le  mien,  auquel  je  demande  souvent  des  nouvelles  de  sa 
classe.  M.  Courtaud,  doyen  de  Montpellier,  fit  l'an  passé 
une  harangue  publique,  laquelle  il  a  fait  imprimer,  quinze 
mois  après  ;  en  laquelle  il  tasche  de  réfuter  le  plaidoyé  de 
Messieurs  Clienvot  '  et  Talon,  et  Farrest  aussi  que  nous 
eusmes  l'an  passé  contre  le  Gazettier  :  vous  aurez  pitié  de 
ce  pauvre  homme  quand  vous  lirez  cet  escript  :  opus  est 
senis  cleliranlis  :  le  gazettier  ne  m'a  pas  oublié  dans  les 
mémoires  qu'il  leur  a  envoyé  de  deçà,  et  M.  Courtaud""  m'a 
fait  l'honneur  d'y  faire  allusion  à  mon  nom  en  deux  divers 
endroits.  11  y  en  a  deçà  qui  tiennent  cette  pièce  indigne 
de  responce  :  quelqu'un  néantmoins  taille  sa  plume  pour 
cet  effet  :  s'il  s'en  fait  quelque  chose,  vous  en  aurez  des  pre- 


\.  Avocat  célèbre  du  liarrcau  de  Paris,  défenseur  de  la  Faculté  et 
de  Patin. 

2,  Docteur  de  Montpellier,  reçu  en  1611,  médecin  par  quartier  de 
Louis  XIII.  médecin  du  Dauphin  Louis  XIV  —  grâ;e  à  la  protection 
de  son  oncle,  l'archiàtre  Jean  Héroard  — ,  établi  à  Montpellier  en  1(520, 
doyen  delà  Faculté  de  médecine  de  cette  \ille  en  1637,  Siméon  Cour- 
taud est  surtout  connu  de  l'histoire  par  son  intervention  dans  la  que- 
relle de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  avec  Renaudot.  En  sa  qualité  de 
doyen  de  la  vieille  Université  méridionale,  il  se  crut  obligé  de  prendre 
publiquement  parti  pour  les  médecins  de  cette  Faculté  impliqués 
dans  l'affaire  (1644),  et  il  le  fit  en  termes  grossiers  et  violents  qui  ont 
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miers  '.  En  attendant,  je  vous  prie  si  vous  escrivez  à  Mont- 
pellier, de  mander  à  M.  vostre  frère,  qui  doibt  en  partir 
bientost,  à  ce  que  m'en  a  mandé  M.  Nissole,  docteur  en 
médecine,  qu'il  en  apporte  quand  il  reviendra  quand  et  soy 
quatre  ou  cincq  exemplaires,  afin  que  nous  ne  manquions 
pas  de  ce  chef-d'œuvre.  Si  le  libraire  de  Montpellier  eut 
eu  de  l'esprit,  il  en  eut  envoyé  à  divers  libraires  de  deçà  et 
ainsi  nous  n'en  eussions  pas  manqué.  Si  la  thèse  que  vous 
avez  de  Basle,  ne  vous  est  fort  chère,  ou  utile,  vous  m'o- 
bligerez de  me  l'envoyer. 

Il  n'y  a  icy  rien  de  nouveau  contre  les  Jésuites.  Nous 
avons  aujourd'huy  enterré  un  de  nos  compagnons,  nommé 
M.  de  St-Jacquesl'aisné,  petit  homme,  âgé  de  54  ans  :  il  y  en 
a  encore  deux  ou  trois  autres  bien  malades;  et  entre  autres, 
M.  Cousinot,  premier  médecin  du  Roy.  Il  nous  est  icy 
venu  une  très  mauvaise  nouvelle  ;  que  les  Espagnols,  sans 
presque  coup  férir,  se  sont  rendus  maistres  du  fort  de  Mar- 
dic,  pour  lequel  prendre  on  a  fait  tant  de  despenses  l'esté 
passé  ",  On  vend  icy  dix  livres  pièce,  en  blanc,  le  livre 


révolté  jusqu'à  Astruc,  l'historien  officiel  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier. On  ne  peut  être  surpris,  étant  donné  le  caractère  et  l'état  d'esprit 
de  l'irascible  Patin,  du  dédaigneux  et  outrageant  propos  qu'il  laisse 
tomber  de  sa  plume  :  Oinis  est  senis  delirantis. 

1.  L'écrivain  qui  taille  sa  plume  pour  répondre  à  Courtaud  pouvait 
être  Riolan  qui,  dès  ce  moment,  préparait  ses  Curieuses  recherches  sur 
les  Escholes  de  Paris  et  de  Montpellier  publiés  en  1651. 

2.  Les  Français  après  leur  brillante  campagne  des  Flandres,  maîtres 
d'une  grande  partie  de  ces  provinces,  ne  surent  pas  conserver  toutes 
leurs  conq»iètes.  Ils  perdirent  Casscl  et  le  gouverneur  espagnol  de 
Dunkerque  apprenant  que  le  fort  de  Mardjck  était  gardé  a\ec  négli- 
gence, le  lit  attaquer  par  un  corps  d'armée  espagnol  qui  le  surprit 
dans  la  nuit  du  3  au  4  décembre  et  fit  prisonnière  toute  la  garnison 
française. 
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de  M.  de  Saumaise,  de  primatii  Papœ,  au  commencement 
duquel,  y  a  une  grande  et  longue  préface  contre  le  P.  Pe- 
tau,  qui  escript  de  présent  pour  faire  responce  à  ce  livre. 
Je  vous  prie  de  me  conserver  en  vos  bonnes  grâces,  et  de 
croire  que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  9  de  Décembre  1645. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 
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Mss.  9358,  FOL.  96. 

LETTRE    CXXXIII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médeciine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  escrivis  il  y  a  environ  huit  jours,  une  lettre  que 
je  pensois  vous  envoyer  par  M.  vostre  fils,  et  l'avois  donnée 
à  mon  fils  le  logicien,  afin  qu'il  la  luy  délivrât  en  classe 
pour  l'enfermer  avec  les  siennes  :  mais  je  l'ay  reprise  de 
mon  fils,  qui  m'a  rapporté  que  depuis  huit  jours  son  com- 
pagnon ne  va  pas  en  classe  :  je  ne  sçay  s'il  est  malade,  ou 
autrement  ;  mais  s'il  est  malade,  il  me  devroit  avoir  mandé, 
et  n'aurois  pas  manqué  de  le  visiter  :  j'ay  peur  qu'il  n'y 
ait  quelque  désordre  de  son  fait  ou  quelque  desbauche  ; 
néantmoins,  je  m'en  enquerray  dès  demain.  Il  y  a  plus  de 
six  sepmaines  que  je  ne  l'ay  point  veu  :  et  mesmes,  je  ne 
l'ay  veu  qu'une  fois  depuis  la  S'  Remy  :  ce  que  j'ai  dissi- 
mulé doucement,  en  attendant  que  je  le  pusse  voir  :  mais 
je  me  tiens  obligé  de  vous  en  donner  advis,  puisqu'il  perd 
ses  leçons.  Je  recevray  vostre  thèse  de  bon  cœur,  puisque 
vous  le  voulez  :  j'entends  celle  de  Basle:  et  en  récom- 
pense, je  vous  en  envoyeray  une  belle  de  deçà,  et  fort  bien 
faite,  qui  est  contre  l'antimoine  :  avec  quelque  autre  chose 
qui  est  sur  le  bureau,  lorsqu'il  sera  achevé  ;  avec  nostre 
arrest  contre  le  Gazettier,  et  les  deux  harangues  de  M.  de 
la  Vigne.  Je  pense  que  le  libelle  de  Montpellier  *  nous 
obligera  de  rimprimer  cet  arrest,  et  ces  harangues  :  et 
autre  chose  qui   viendra   ensuite  ".  Miserandiim  scripsit 


1.  Le  discours  de  Courtaud  :  Cf.  note:  Lellre  précédente 
%.  Une  réponse  de  Riolan  ou  de  Moreau, 
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bellum  saper  ea  controversia  Decaniis  ille  Curtautiiis  ;  si  in 
ciirandis  œgris  nil  plus  videt,  vœ  miseris. 

Vous  sçavez  bien  que  les  Espagnols  ont  repris  sur  nous, 
en  deux  heures,  le  fort  de  Mardic.  Nous  somme  mal  avec 
Rome,  où  on  persécute  le  cardinal  Antonio,  que  nous 
avons  pris  en  nostre  protection  '.  On  parle  icy  de  censurer 
le  livre  de  M.  de  Saumaise,  de  primatii  papse  :  et  je  pense 
bien  qu'on  en  viendra  là.  Le  7  de  ce  mois,  est  icy  mort 
M.  de  S'  Jacques  l'aisné  :  qui  a  fait  un  miracle  avant  que 
de  nous  quitter  ;  estant  mort  sans  rendre  l'esprit  qu'il 
avoit  perdu  six  mois  devant.  Je  vous  baise  les  mains,  et  à 
Madame  vostre  femme,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pati>. 


De  Paris,  ce  16  de  décembre  1645. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  ID.  1725 


1.  Le  cardinal  Barberini  {Antonio),  connu  sous  le  nom  du  Cardinal 
Antoine,  neveu  du  pape  Urbain  ^  III.  Xé  on  1608,  mort  en  Italie  en  1671. 
Pensionné  par  la  France,  il  avait  été  disgracié  par^Iazarin  pour  son 
attitude  contraire  aux  intérêts  français  pendant  lo  conclave  qui  élut 
pape,  le  16  septembre  1644,  le  cardinal  Pamphilio  (Innocent  \). 
Persécuté  par  le  nou\eau  pape,  dépouillé  par  lui  de  ses  cliarg-es  et 
ses  biens  mis  sous  le  séquestre,  le  cardinal  Antonio  Barberini  chercha 
à  se  remettre  en  grâce  auprès  du  gouvernement  français.  Il  entrait 
dans  la  politique  de  Mazarin  qui  avait  des  griefs  contre  la  cour  de 
Rome,  d'oublier,  dans  cette  circonstance,  ses  rancunes  et  de  le  recevoir 
à  résipiscence.  Le  cardinal  Antonio  quitta  Rome  et  vint  s'installer 
en  France  avec  sa  famille.  On  le  fit  successivement  grand  Aumônier 
^e  France,  évèque  de  Poitiers  et  archevêque-duc    de  Reims    en  1657, 


\  BELIN  491 


Mss.  9358,  FOL.  98. 

LETTRE  CXXXIY 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  vostre  Ihèse  de  Basle,  et  en  con- 
treschange,  vous  envoyé  deux  de  nos  arrests,  avec  les 
harangues  de  M.  de  la  Vigne  :  on  n'en  trouve  plus  de  fin 
papier,  il  se  faut  passer  à  celuy  qui  nous  reste.  On  le  rim- 
primera  quelque  jour,  en  plus  beau  papier;  peut  estre  que 
M.  Courtaut  nous  en  donnera  occasion.  Pour  moy,  je  ne 
feray  rien  contre  luy  ;  ce  que  j'ay  lu  de  son  livre  m'a 
fait  plus  de  pitié  que  d'envie.  Si  je  luy  avois  respondu,  il 
croiroit  l'avoir  mérité  ;  de  quo  longe  aliter  sentio.  11  m'a 
fait  honneur  d'y  parler  de  moy  :  j'ay  seulement  regret  d'y 
estre  placé  dans  et  parmy  tant  de  mauvais  latin.  Le  mesme 
M.  Courtaut  a  fait  aussi  imprimer  à  Montpellier,  une  ha- 
rangue en  l'honneur  de  feu  M.  Ranchin,  intitulé  Ranchino- 
graphia.  Je  vous  prie  de  mandera  M.  vostre  frère  qu'il  en 
apporte  une  couple,  dont  je  vous  en  demande  une. 

Le  clergé  qui  est  icy  assemblé,  se  dispose  de  faire  quelque 
chose  contre  le  livre  de  M.  de  Saumaise  :  si  la  censure  s'en 
imprime,  je  vous  en  feray  part  :  il  eschappera  belle,  s'il  n'est 
brûlé  comme  un  beau  petit  fagot  de  bois  sec,  ou  tout  au 
moins  déclaré  brûlable.  Je  ne  sçay  encore  personne  qui  ait 
entrepris  d'y  respondre  ;  si  (Quelqu'un  s'en  mêle,  je  vou- 
drois  que  ce  fut  le  P.  Petau  ;  veu  qu'ils  se  connoissent 
déjà  tous  deux  delongue  main.  Je  vous  envoyé  une  tlièse 
contre  l'antimoine,  laquelle  n'est  pas  mal  faite.  M.  de  Nets, 
Kvesque  d'Orléans,  et  docteur  de  Sorbonne,  est  icy  mort 
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depuis  trois  jours,  d'une  suppression  de  goûte  '  ;  le  docteur 
Casaubon  appelle  cela  divergiam  seri  podagrlci.  Louis  Duret 
a  dit  de  cela  surHoUier',  en  parlant  au  mareschal  de  Bris- 
sac  ^  :  Quand  vous  avez  la  goutte,  vous  estes  à  plaindre  ; 
Quand  vous  ne  l'avez  point,  vous  estes  à  craindre. 

Avec  la  thèse  de  l'antimoine,  vous  en  trouverez  une  de 
hydrope,  laquelle  est  aussi  bien  faite  qu'elle  est  vraye, 
M.  vostre  fils  continue  de  ne  pas  aller  en  classe  :  vous  y 
donnerez  tel  ordre  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  souhaitte  bon 
an,  à  Madame  Belin.  et  à  tous  nos  amis  de  delà,  et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patln. 


De  Paris,  ce  2  de  Janvier  1646. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 


1.  En  marge  de  la  lettre,  de  la  main  de  Patin  :  «  Il  n'est  point  mort, 
la  nouvelle  est  fausse  «. 

2.  HouUier  (Jacques),  d'Etampes,  doyen  de  la  Faculté  en  1546-47, 
Un  des  plus  habiles  praticiens  du  xvi'  siècle.  Fut  le  maître  de 
Louis  Duret  qui  rédigea  «  le  Traité  des  maladies  d'Houllier  »  mis 
au  jour,  après  sa  mort,  par  René  Ghartier,  le  laborieux  éditeur 
d'Hippocrale  et  de  Galion.  Mourut  en  1562  ;  a  laisse  de  nombreux 
ouvrages  qui  furent  publiés  après  sa  mort. 

3.  Brissac  {Charles  de  Gossé,  comte  de),  dit  le  maréchal  de  Brissac. 
né  en  1503,  mort  en  15G4.  Un  des  plus  grands  capitaines  du  siècle, 
mourut,  en  eOet,  de  la  goutte. 
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Mss.  9358,  FûL.  99. 

LETTRE  CXXXV 

A  MojNsieuh  Beli^',  docteur  en  médecine,  aTrotes. 


Monsieur, 

Pour  faire  responce  à  vos  deux  lettres,  par  lesquelles 
j'apprends  que  vous  sçavez  les  nouvelles  de  M""  vostre  fils, 
qui  a  quitté  ses  estudes,  pour  s'en  aller  en  campagne  ; 
(il  ne  vous  a  point  trompé,  veu  que  vous  me  l'aviez  bien 
mandé,  et  de  fait,  aussi  trouvois-je  grande  apparence  que 
tout  cecy  arriveroit),  je  vous  diray  qu'il  faut  prendre  pa- 
tience en  ce  malheur  :  et  prier  Dieu  qu'il  le  veuille  bien 
assister  de  sa  sainte  grâce  en  ce  désordre. 

On  n'a  encore  rien  fait  contre  le  livre  de  M.  de  Sau- 
maise,  et  ne  sçay  pas  ce  qui  se  fera.  Je  n'ay  point  veu  le 
livre  intitulé  Vindiciœ  Hispanicœ,  ny  l'autre  intitulé  Ami- 
co  Crilica  nionilio.  J'apprends  que  Tautheur  du  premier 
s'appelle  Chiffet,  '  médecin  d'Anvers  :  et  M.  Brun  %  Pro- 
cureur général  au  Parlement  de  Dole,  du  second,  et  qu'il 


1.  Cliillet  (Jean-Jacques)  nâ  à  Besançon  le  iO  janvier  lo88,  mort  on 
1060.  Médecin  du  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  et  du  Cardinal  Ferdi- 
nand, Gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages 
historiques  ;  son  livre  Vindiciœ  higpanicœ,  Anvers,  16i3,  signalé  par 
Patin,  était  dirigée  contre  la  famille  des  Capétiens.  Il  fut  réfuté  par 
Marc-Antoine  Doniinicy  — (164-6). 

2.  Brun  (Antoine)  né  à  Dole  en  1600,  mort  à  la  Haye,  le  11  jan\ier 
IGot.  Procureur  général  au  Parlement  de  Dole  en  1632,  avait  été 
chargé  par  le  gouvernement  espagnol  de  le  représenler  au  congrès 
de  Munster.  —  Diplomate  érudit  qui  a  laissé  d'importants  tra- 
vaux. Le  titre  de  l'ouvrage  signalé  par  Patin  est  le  suivant  :  Amico- 
Critica  Monitio  ad  Galliœ  legatos,  Munastcriiim  ]]'esfalorum  pacis  trac- 
tandœ  litulo  niissos .  Auctor.  Adolpli.  Sprengero.  —  Francfort,  16i4, 
in-4". 
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est  aujourdhuy  à  Munster,  avec  les  Plénipotentiaires  : 
c'est  pourquoy  je  ne  puis  pas  vous  rien  mander 
d'iceux  :  Pour  la  responce  à  M.  Brun,  je  l'ay  veue  sous 
ce  titre,  Amico-crilicœ  monUionis  litura  :  de  laquelle  on 
fait  autheur  Messire  Mathieu  de  Morgues,  sieur  de  S'- 
Germain,  qui  a  fait  autrefois  tant  de  livres  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  tandis  qu'il  estoit  en  Flandres  avec  la 
Reine  Mère.  Plusieurs  disent  icy  "qu'il  n'y  a  pas  assez 
bien  respondu,  et  s'en  plaignent.  Je  ne  sçay  rien  des 
autres  responces.  Je  n'ay  point  achepté  le  livre  de  M.  de 
Saumaise  pour  moy  et  ne  l'ay  veu  que  par  emprunt  ;  la 
raison  en  est,  que  mon  frère  qui  est  en  Hollande,  m'a 
mandé,  il  y  a  3  mois  entiers,  que  je  ne  l'acheptasse  point 
et  qu'il  m'en  envoyerait  un,  ou  qu'il  me  l'apporterait  luy- 
mesme  :  cela  m'a  empesché  de  l'achepter.  J'attends  le 
livre  tous  les  jours  :  combien  que  je  n'attende  mon  frère 
qu'après  Pasques,  à  cause  du  mauvais  temps.  Quand  j'en 
auray  un,  je  vous  l'envoyeray  très  volontiers  à  Troyes 
bien  empaqueté,  où  vous  et  vos  amis  le  tiendrez  tant  qu'il 
vous  plaira.  Le  Jésuite  d'Auxerreest  toujours  fou,  et  sera  : 
en  récompense,  il  a  bien  des  confrères  qui  ne  le  sont  pas  : 
puisqu'ils  sont  les  panurges  du  siècle.  Enfm,  les  Jésuites 
ont  fait  un  Général,  qui  s'appelle  le  P.  Carafe  ',  qui  est 
parent  du  Cardinal  de  mesme  nom%  et  de  la  famille  du 
Pape  Paul  IV  \ 

M.  Rivière  Professeur  de  Montpellier  est  icy  avec  dessein 
d'y  laisser  à  imprimer  un  livre  d'Observations*;  une  autre 
affaire  l'y  meine  aussi,  dont  je  vous  entreliendray  quel- 
que jour. 


1.  CarafTa  (  Vincent)  Jésuite,  né  en  I080,  mort  en  1649.  Septième  géné- 
ral de  la  Compagnie  de  Jésus. 

2.  Caralîa  (Antoine)  né  dans  la  première  partie  du  seizième  siècle, 
mori  en  lo91,  créé  Cardinal  en  I086. 

3.  Caraffa  (Jean-Pierre)  né  à  Capriglio,  le  28  juin  li-7G,  mort  à  Rome 
le  18  août  1559.  —  Élu  Pape  sous  le  nom  de  Paul  IV,  le  25  mai  1555, 

4.  Observationex  Medicœ.  Pauis,  1645,  in-8°.  La  H\ie,  1659,  in-8". 
Réimprimées  plusieurs  fois.  —  Cf.  la  note  de  Lazare  Rivière  :  Lettre 
du  23  avril  16 W. 
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J'avois  preste  à  M.  vostre  fils  qui  est  allé  à  la  guerre, 
quelques   livres,   qu'il  ne  m'a  pas  rendus,  faute   de  me 
dire  adieu,  mais  c'est  peu  de  chose,  ne  vous  en  mettez 
point  du  tout  en  peine  :  pour  le  fait  de  l'argent  je  vous 
en  envoyé  le  billet  signé  de  sa  propre  main  :  il  y  a  là  quel- 
que despence  superflue,  et  dont  vous  vous  fussiez  bien 
passé,    et    moy    aussi,    mais    elle   n'a    eu   jamais    autre 
fondement  qu'une    supposition,   qu'il   me    donna    pour 
avoir  de  l'argent  :   dont  j'averay  la    fausseté    en    sa    pré- 
sence, m'estant  exprès  transporté  chez  son  hoste,  où  on 
luy  soutint  le  contraire  de  ce  qu'il  m'avoit  dit.  C'est  ce 
premier  article  de  lOlivres,  16  sols  et  8  deniers,  que  vous  ne 
m'avouerez  pas  si  vous  ne  voulez  :  combien  que  sans  un 
mensonge  qu'il  me  fit  croire,  pour  un  temps,je  ne  luy  eusse 
point  baillé.  Pour  la  seconde  somme  qui  est  de  6  livres 
13  sols,  ce  fut  en  attendant  qu'il  eut  receu    son  argent. 
De  toute  cette  somme,  faites  en  comme  vous  l'entendrez, 
sans  vous  en  presser  ni  incommoder;  j'ay  céans  encore 
mil  escus  à  vostre  service  ;  comme  estant  ce  que  je  seray 
toute  ma  vie,  à  vous  et  à  Madame  Belin, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  8  de  Février  1646. 


Le  Pape  continuant  de  persécuter  tous  les  héritiers  du 
feu  Pape,  a  obligé  de  sortir  de  Rome  Don  Taddée,  Préfet 
de  la  ville,  avec  son  frère  le  cardinal  Barberin,  qui  vint 
icy  Nonce  il  y  a  vingt  ans.  S'estans  embarquez  à   dessein 
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de  se  réfugier  en  France,  une  tempeste  les  amena  aux  Iles 
de  S'  Honorât  en  Provence,  où  le  cardinal  Antonio,  qui 
esloit  icy  à  la  cour,  est  allé  les  trouver.  Un  bruit  court 
que  je  liens  néantmoins  faux,  que  le  Roy  d'Espagne  \ 
voyant  le  piteux  estât  de  ses  affaires,  veut  tout  quitter  et 
se  faire  moine  ;  si  cela  estoit,  beaucoup  de  gens  se  mo- 
queraient de  luy,  et  sur  tout,  les  moines  mesmes.  On  ne 
dit  encore  rien  de  nouveau  ny  de  la  paix  ny  de  la  guerre. 
Le  Roy  d'Angleterre  est  plus  mal  en  ses  affaires  que 
jamais  ;  il  n'a  plus  en  tout  son  royaume  que  quatre  petites 
villes.  Le  Prince  d'Orange  a  pensé  mourir  :  s'il  guarît, 
comme  on  espère,  de  sa  goutte,  il  y  a  apparence  qu'il  as- 
siégera cette  année  Anvers. 

Ce  8  de  Février  1646. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

-  Paris       1846. 


1.  Philippe  IV,  fils  de  Philippe  III  et  de  Marguerite  d'Autriche,  né 
le  8  avril  1605,  à  Madrid,  mort  dans  cette  ville,  le  17  septembre  1665. 
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Mss.  9358,  FOL.  100. 

LETTRE  CXXXVI 
A  MoNSiEuu  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Ne  vous  incommodez  ny  ne  vous  pressez  de  rien  pour 
moy  touchant  l'argent  de  M.  vostre  fils.  Le  livre  de 
M.  Rivière  est  sur  la  presse,  mais  c'est  un  malheureux 
livre  ;  il  n'y  a  point  de  doctrine,  ny  ohservation  qui  vaille 
jusqu'à  présent  :  tout  ce  que  j'y  ai  veu  jusqu'à  cette  heure, 
est  charlatanesque,  empirique,  ou  arahesque  ;  son  dessein 
est  de  quitter  Montpelier,  bien  malsain  pour  luy,  et  d'aller 
demeurer  à  Grenoble,  où  il  voudroit  bien  faire  fonder  une 
chaire.  Je  suis  en  peine  quand  M.  vostre  fils  reviendra  ;  il 
me  semble  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  est  à  Montpelier  : 
prenez  garde  qu'il  n'y  perde  son  temps  :  cela  y  est  commun 
à  la  pluspart  des  escholiers,  et  delà,  et  deçà  aussi  ;  néant- 
moins,  s'il  estoiticy,  il  pourroit  y  voir  tous  les  jours  quel- 
ques malades.  Au  moins,  advertissez  le  bien,  qu'il  ne  s'y 
desbauche  point,  s'il  ne  fait  mieux. 

Il  a  couru  icy  un  bruit  que  M.  de  Saumaise  est  mort  en 
Hollande  :  mais  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  bruit  en  est 
faux,  c'est  que  personne  n'en  a  icy  receu  des  lettres,  et  que 
la  nouvelle  en  vient  de  Lyon.  J'attends  tous  les  jours  son 
livre,  que  mon  frère  me  doibt  envoyer  :  je  ne  manqueray 
point  de  vous  l'envoyer  tost  après.  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine  des  harangues  de  M.  de  Haligre*  ,  je  les  \erray  de 
deçà.  Enfin,  on  a  donné  un  Gouverneur  au  roy,  qui  est  le 


1.  AWgre  (Etienne  d'j,  chancelier  de    France,  né  à  Chartres  en  1559, 
mort  en  lG3o. 

32. 
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M.  Marquis  de  Villeroy  *,  gouverneur  de  Lyon  ;  et  petit  fils  de 
feu  M.  de  Villeroy,  secrétaire  d'Estat  '.  C'est  celui  duquel  le 
fils  âgé  de  18  ans,  mourut  icy  l'an  passé  entre  les  mains  de 
M.  Vautier,  et  de  vostre  M.  le  Fèvre,  duquel  on  ne  parle 
plus  icy  ;  est-il  à  Troyes  ?  qu'y  fait-il  ?  La  petite  vérole  de 
l'hostcl  de  Villeroy  a  esté  plus  fine  et  plus  forte  que  tous 
ses  secrets.  Un  capucin  fait  icy  imprimer  un  Tertullien, 
avec  force  commentaires.  On  dit  qu'il  en  veut  fort  à 
M.  Rigault  :  j'ai  bien  envie  de  voir  cela  ;  il  sera  en  3  vol. 
in-folio,  et  nous  naurons  le  1"  tome  que  dans  6  mois.  On 
imprime  icy  un  livre  du  cardinal  de  Richelieu,  intitulé, 
Du  devoir  du  Chrestien  :  je  pense  que  les  parens  de  ce 
Tyran  prétendent  faire  croire  à  la  postérité  que  cet  autheur 
estoit  quelque  grand  homme  de  bien.  Le  Général  des  Jaco- 
bins a  traité  avec  les  libraires  de  Lyon  pour  rimprimer 
toutes  les  œuvres  d'Albert  le  grand  ^  :  on  dit  qu'il  y  aura 
en  cet  œuvre  24  volumes  :  le  premier  desquels  est  sur  la 
presse.  Le  clergé  qui  est  encore  icy  assemblé,  a  ordonné 
qu'on  rimprimeroit  de  nouveau  le  Petrus  Aurelius  *,  ce 
qu'on  a  fait,  et  sera  achevé  dans  8  jours  :  on  m'a  dit 
qu'il  n'y  auroit  rien  de  nouveau  en  cette  dernière  édition, 
sinon  un  éloge  du  propre  autheur,  qui  y  seroitmis  par 
M.  Godeau,  Evesque  de  Grasse".  Un  Jésuite  de  Bourges 
nommé  le  père  Labbe  (je  ne  dis  pas  l'Abbé  qui  est  à  Lyon) 
fait  icy  imprimer  une  Géographie  royale,  in-fol.  qui  sera 


1.  Villeroy  {Nicolas  de  Neiifville.  marquis,  puis  duc  de»,  né  le  14 
octobre  lo98,  mort  le  28  novembre  168o.  Maréchal  de  camp,  en  162i. 
Lieutenant-général  en  1643,  il  fut  fait  gouverneur  du  jeune  roi 
Louis  XIV  en  1646,  et  nommé  Maréchal  de  France  le  20  octobre  de 
la  même  année. 

2.  ^  illeroy  (Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de)  né  en  1542,  mort  à 
Rouen,  le  12  novembre  1617.  Secrétaire  d'État  dès  HiGl,  sous  Char- 
les IX,  Henri  111,  Henri  IV  et  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis. 

.3.  Albert  de  Boll>tadt,  dit  le  Grand  {Albertus  Teutonicus»,  né  à 
Laningen  (.Souabe)  en  1103,  mort  à  Cologne  le  14  novembre  1280.  Maî- 
tre de  Saint  Thomas  d'Aquin  et  le  plus  célèbre  des  philosophes  et  des 
théologiens  du  moyen-âge.  Ses  œuvres  furent  publiées  par  Jammy. 
Letde,  1651.21  vol.  in-fol. 

4.  Cf.  la  note  dans  Petrus  Aurelius  :  Lellre  du  20  mars  16^3. 

5.  Godeau  [Antoine)  né  à  Dreux  en  1605,  mort  à  Vence  le  21  avril 
1672.  Evèque  de  Grasse  en  1636.  Prélat  littérateur.  Un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française. 
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belle  :  il  n'y  aura  qu'environ  oO  fueilles  d'impression'.  On 
appreste  vers  le  Languedoc,  une  armée  navale,  laquelle 
sera  conduite  par  le  duc  de  Brezé"  :  mais  on  ne  sçait 
point  pour  quel  lieu  elle  est  destinée^  :  les  uns  disent  que 
c'est  pour  Majorque,  d'autres  pour  Taragone,  etc.  Je 
vous  baise  les  mains,  à  Madame  Belin,  à  Messieurs  vos 
frères,  et  à  Messieurs  Camusat  et  Allen  :  et  suis  de  toute 
mon  affection, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin  . 


De  Paris,  ce  12  de  mars  1646. 


Edit.   de  Hottkrdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1816. 


1.  La  géographie  royale  avec  le  tableau  des  villes  el  des  provinces  du 
Royaume  de  France.  Paris,  1646  et  16o2,  in-8,  et  166i,  in-12.  Labbe 
(Philippe)  jéi^uile  érudit,  né  à  Bourges  en  1607,  mort  à  Paris  en  1667. 

'2.  Brezé  {Jean  Armand  de  Maillé  duc  de).  Fils  du  Maréchal  de 
Brezé  ;  né  en  1619,  mort  le  14  juin  1646.  Grand  amiral  de  France. 
S'était  déjà  illustré  par  la  victoire    de  Cartliagène(3  septembre  1643.) 

3.  Le  but  de  l'expédition  était  la  conquête  du  royaume  de  Naplcs. 
L'armée  navale  était  commandée  par  l'amiral  duc  de  Brezé  qui  par- 
tageait le  commandement  avec  notre  allié,  le  Prince  Thomas  de  Savoie 
Carignan  auquel  Mazarin  destinait  la  couronne  de  Naples,  à  la  condi- 
tion de  la  cession  à  la  France  des  présides  de  Toscane,  de  Gaëte  et 
d'un  port  sur  l'Adriatique.  La  fortune  de  cette  entreprise  qui  aurait 
dû  être  si  avantageuse  pour  la  France,  vint  échouer  devant  Orbitello, 
petite  place  fortifiée  de  la  Toscane  dont  on  voulait  d'abord  s'emparer. 
La  mort  du  duc  de  Brezé,  tué  sur  son  bâtiment  amiral,  le  14  juin 
1646,  au  moment  où  il  venait  de  battre  l'escadre  espagnole  de  secours, 
laissant  l'armée  livrée  à  la  division  de  généraux  de  valeur  secondaire, 
changea  sa  victoire  en  insuccès  et  mit  lin  à  la  campagne. 
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Mss.  9358,  FOL.    101. 

LETTRE  CXXXVII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecixe,  a.  Troyes. 


Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  un  pacquet  de  lettres  par  la  poste 
du  Languedoc,  de  M.  vostre  fils  qui  porte  les  armes  ;  avec 
un  autre  pacquet  enfermé  dans  ma  lettre,  qu'il  me  prie 
d'envoyer  à  Troyes,  à  M.  Corps,  comme  je  fais  ;  peut- 
estre  que  dans  ce  pacquet  il  y  en  a  quelques  "^unes]  pour 
vous.  11  me  mande  dans  sa  lettre,  qu'il  a  laissé  les  livres 
que  je  luy  avois  prestes  à  un  certain  qu'il  me  mande  ; 
j'iray  et  les  reprendray,  si  on  me  les  rend  ;  quoy  quil  en 
soit,  ne  vous  en  mettez  point  en  peine  et  ne  m'escrivez 
plus  de  m'en  rendre  le  prix.  J'ay  reçeu  par  M.  Coquelé  la 
somme  qu'avez  ordonnée,  dont  je  vous  remercie.  Le  livre 
de  M.  Rivière  est  le  plus  malheureux  ouvrage  que  j'aye 
jamais  veu,  il  nest  ny  philologue,  ny  philosophe,  ny  mé- 
decin. Tout  son  livre  n'enseigne  rien  que  la  charlatanerie, 
laquelle  n'est  que  trop  en  crédit  au  monde  ;  qiiarn  lamen 
insalsus  et  imperitus  ille  conscrlhlllator  quasi  sepultam 
suscitare,  et  ex  Orco  in  lacem  revocare  velle  videUir.  DU 
meliora!  5e  n'en  veux  ny  à  l'homme,  ny  à  sa  Faculté  de 
Montpellier  :  mais  je  ne  sçaurois  plus  sincèrement  et  plus 
candidement  juger  de  son  livre,  qui  est  plein  de  fadaizes. 
De  Salmasio  iiihil  pror.nis  novi,  nisi  qiiod  dicitiir  langiiere 
atque  tabescere.  Je  n'ay  point  encore  receu  son  livre  de 
Primatii  Pétri  ' . 


1.  Phrase  omise  dans  les  éditions  antérieures. 
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Jen'ay  point  encore  veu  M.  Vautier  depuis  son  exalta- 
tion ;  il  y  a  bien  des  choses  à  dire  là-dessus,  qui  pour- 
ront estre  dites  et  seues  de  tout  le  monde  quelque 
jour.  Il  est  médecin  du  premier  ministre  de  l'Eslat,  et  on 
le  fait  premier  médecin  du  Roy.  Il  a  esté  douze  ans  prison- 
nier du  père,  et  aujourd'huy  il  est  maistre  de  la  santé  du 
fils,  etc.  :  tout  cela  est  fleur  de  nostre  politique,  qiiœ  mu- 
gis spécial  adfsecem  Romuli  qiiam  ad  Tro/irsia  Plalonis.  On 
dit  que  les  quatre  jésuites  sont  réduits  à  trois,  et  que  le 
P.  Ignace  en  a  enlevé  un  en  son  ciel,  comme  Jupiter  fît 
Ganymède*.  J'ay  peur  que  ces  bourreaux  ne  l'ayent  fait 
assommer  quelque  part.  Je  n'en  sçay  rien  de  nouveau.  J'ay 
déjà  ouï  parler  de  cette  comète  par  lettres  de  Provence, 
sed  aiidivi  lanlum.  On  imprime  icy  un  nouveau  livre  de 
Gasp.  Hofmannus,  intitulé  :  De  Medicamenlis  Officinali- 
hus,  tam simpllcibiis  quatn  compositis,  Ubriduo"';  c'est  un 
très  docte  livre,  et  d'un  autheur  très  résolu  et  très  judi- 
cieux. On  l'imprime  sur  le  manuscript  de  l'autheur  qu'il  a 
icy  envoyé  :  il  sera  fait  à  la  fin  du  mois  d'aoust  ;  il  est 
ennemi  juré  des  ignorans  et  des  charlatans.  Le  Roy,  la 
Reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  à  Chantilly,  et  de 
là,  iront  à  Compiègne  pour  quelque  temps. 

Je  vous  baise  les  mains  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  10  de  May  1G46 


1.  Ganymôdc,  prince  troyen,  fils  de  Tros,  roi  de  Troie,  et  de  la 
nymphe  Callirhaé.  L'aigle  de  Jupiter  l'enleva  et  le  transporta  dans 
l'Olympe  pour  remplacer  Hébé  comme  échanson.  Placé  par  les  astro- 
nomes alexandrins  dans  le   Zodiaque,  sous  le  nom  du  a  Verseau  ». 

2.  Cet  ouvrage  qui  fut  dédié  à  Patin  eut  plusieurs  éditions  : 
Parisiis,  1(546,  in-i".  Francofurti,  1647,  in-4°.  Jek.k,  1686,  in-4o. 
Leide,  1738,  10-4». 

3.  Datée  du  20  mai  dams  l'iîdit.  de  Rotterdam  16î)5. 
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On  a  mis  icy  à  la  Bastille  M.  le  comte  de  Monthrésor* 
accusé  d'intelligence  avec  Madame  de  Chevreuse.  11  y  a 
dans  le  Chàtelet,  prisonnier  depuis  trois  jours,  un  gentil- 
homme italien,  domestique  de  Mazarin,  accusé  et  trouvé 
chargé  de  fausse  monnoye,  sçavoir  de  pistoles.  Nous  avons 
icy  le  père  Vignon  fort  malade  ;  il  est  le  plus  âgé  de  nostre 
Faculté,  comme  bien  qu'il  ne  soit  pas  l'ancien  '. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  ID.  1725. 

—  Paris         1816. 


1.  ^lonlrcsor  (Claude  de  Bourdeillcs,  comte  de),  né  vers  i608,  mort 
en  juilkt  1663.  Autrefois  favori  de  Gaston  d'Orléans  et  mêlé  à  ses 
conspirations  contre  Rictielieii,  mais  à  l'époque  de  l'histoire  oi!i  nous 
place  la  lettre  de  Patin,  remplacé  auprès  de  ce  prince  par  l'abbé  de  La 
Rivière.  Lié  avec  la  duchesse  de  Chevreuse  exilée  en  Angleterre,  il  fut 
dénoncé  à  Mazarin  par  La  Rivière,  arrêté  et  emprisonné,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  passer  en  Hollande  pour  rejoindre  l'ancienne 
favorite  d'Anne  d'.Vulriche. 

i.  Cf.  la  note  do  Vignon  :  Lettre  du  20  avril  1630, 
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Mss.  9358,  FOL.  102. 


LETTRE  CXXXVIII 


A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  scay  bien  que  je  vous  doibs  responce.  il  y  a  longtemps, 
et  vous  prie  de  m'excuser  si  je  n'ay  peu  m'en  acquitter; 
les  occupations  de  nostre  mestier  en  sont  cause.  Combien 
que  j'aime  fort  la  vie  sédentaire  et  à  ne  me  point  éloigner 
de  Paris,  à  cause  de  mes  livres,  il  m'a  fallu,  néanlmoins, 
faire  cet  esté  trois  voyages,  presque  bien  malgré  moy,  dont 
le  premier  a  esté  en  Beausse,  par  delà  Pithiviers  ;  le 
deuxième  a  esté  dans  Orléans  mesme,  et  le  troisième  en 
Normandie  ;  si  je  ne  me  connoissois  bien,  je  dirois  de  moy 
ce  qu'un  ancien  chirurgien  de  Paris  disoit  de  soy-mesme, 
((  qu'il  estoit  persequuté  de  trop  de  pratique,  parce  qu'il 
estoit  un  trop  habile  homme  ».  Ces  voyages  me  sont  aussi 
déplaisans  qu'ils  ont  esté  nécessaires  à  ceux  pour  qui  je  les 
ay  faits  et  m'ont  extrêmement  incommodé  d'ailleurs.  Je  sou- 
haitte  que  M.  vostre  fils  soit  bientost  de  retour  de  Montpel- 
lier avec  joye  et  contentement  de  part  et  d'autre.  On  nous  a 
dit  de  delà  que  M.  du  Ranc  escript  quelque  chose  contre 
nous,  mais  il  n'est  pas  à  craindre,  s'il  ne  fait  mieux  que 
M.  Courtaud,  qui  ne  mérite  pas  responce,  joint  que  ce 
M.  du  Ranc  non  meliiis  audit  Curlaudo.  On  dit  icy  que 
nous  aurons  Lérida  bientost.  Je  n'ay  reçeu  depuis  onze  mois 
ny  lettres,  ny  nouvelles  de  mon  frère  ;  j'ay  peur  qu'il  ne 
luy  soit  arrivé  quelque  chose. 
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Si  je  ne  reçois  le  livre  de  M.  de  Saumaise,  De  primata 
Pétri,  pendant  la  Toussaints,  je  ne  m'y  attenderay  plus  : 
j'en  feray  relier  un  et  vous  l'envoieray  ;  je  n'ay  insensible- 
ment que  trop  attendu.  On  achève  icy  le  livre  de  Gasp. 
Hofmanus  :  De  Medicamenlis  Officinalibiis.  Ce  seraunin-4, 
de  près  de  cent  fueilles  :  dès  qu'il  sera  achevé,  je  pourray 
bien  vous  envoyer  le  Salmasius  avec  celuy-là,  et  quelque 
autre  petite  chose.  On  ne  fait  icy  rien  de  nouveau  :  le 
nouvel  impost  que  Ton  veut  mettre  sur  le  papier  a  mor- 
fondu tous  nos  libraires.  Si  ceux  de  Montpelier  font  par 
icy  quelque  chose  qui  vaille,  on  pourra  leur  respondre  : 
sinon,  je  pense  que  nous  en  demeurerons  là  avec  nostre 
arrest  de  l'an  1644,  contre  lequel  ils  ont  présenté  requeste. 
au  conseil,  y  estant  portez  par  M.  Vautier,  laquelle  re- 
queste a  esté  cassée  par  M.  le  chancelier,  qui  leur  a  dit 
que  nostre  arrest  n'estoit  qu'une  nouvelle  confirmation  de 
nos  anciens  droits  et  privilèges,  que  c'estoit  un  arrest 
donné  parties  ouiies;  après  cincq  audiences  publiques:  qu'à 
tels  arrests,  il  n'y  avoit  point  de  requestes  civiles,  et  qu'il 
en  falloit  demeurer  là.  Autrefois,  les  médecins  étrangers 
voulans  avoir  de  l'employ  se  disoient  chymistes,  spagy- 
riques,  Paracelsistes,  se  vantoient  de  guarir  les  grandes 
maladies  sans  saigner,  d'avoir  de  grands  secrets  contre 
toute  sorte  de  maux,  etc  ;  mais  aujourd'huy  nous  voyons 
icy  des  estrangers  très  ignorans  et  purs  charlatans  qui 
n'ont  point  de  honte,  et  disent  effrontément  qu'ils  sont 
médecins  de  la  Faculté  de  Montpellier.  J'en  ay  veu  quatre 
ou  cincq  qui  n'y  ont  non  plus  esté  que  je  suis  à  Rome,  qui 
ne  sçavent  ce  qu'ils  font,  artem  qiiam  profitentur  non  intel- 
ligentes, qui  pour  des  remèdes  ont  les  juleps  cordiaux,  les 
apozèmes  et  autres  bagatelles,  ut  habeantfavenles pharma- 
copœos,  l'antimoine,  qu'ils  disent  mieux  entendre  que 
nous;  mais  néantmoins  ils  ne  guarissent  rien,  ils  se  dé- 
crient eux-mesmes,  et  font  tort  à  l'eschole  dont  ils  se 
renomment,  et  de  l'heure  que  je  vous  parle,  il  n'y  en  a 
pas  un  en  crédit,  et  ne  passent  dans  l'esprit  de  nos  ma- 
lades que  pour  ce  qu'ils  sont.  Pardonnez  à  un  si  mauvais 
entretien. 
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Je  VOUS  baise  les  mains,  à  madame  Belin,  à  MM.  vos 
frères,  à  MM.  Camusat  et  Allen,  et  suis. 

Monsieur^ 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Patin. 


De  Paris,  ce  12  de  Septembre  1646. 

M.  le  duc  d'Anguien  est  devant  Dunquerque,  M.  le  Ma- 
reschal  de  Turenne  '  devant  Hailbrun".  M.  de  la  Meille- 
rayeest  en  Italie  %  on  espère  que  Lérida*  sera  à  nous  dans 
ce  mois,  le  comte  de  Harcourt  ayant  reçeu  trois  mil 
hommes  de  renfort. 


EulT.    DE    ROTTKRDAM    1695. 

—  ID.  1725. 

—  DE  Paris  184ti. 


1.  Turenne  (Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de)  no  à  Sedan 
le  11  septembre  1611,  tué  à  Salzback,  le  27  .juillet  lOTo.  Maréchal  de 
camp  en  1635,  Maréchal  de  France  en  1643,  Ministre  d'Etat  en  1652-53, 
Maréchal  général  en  1660.  Il  poursuivait  alors  cette  belle  campagne 
de  16i-6  entreprise  de  concert  avec  les  .Suédois  qui  mit  le  sceau  à  sa 
réputation  de  grand  capitaine,  fut  marquée  par  une  série  d'opéra- 
tions hardies,  et  amena  l'électeur  de  Bavière  dont  les  États  furent 
envahis  à  demander  la  paix.  (Trêve  d'Ulm,  14  mars  1647.) 

2.  Heilbron  (Wurtemberg)  alors  place  forte,  située  sur  le  Neckar 
à  40  kil.  de  Stuttgard.  Elle  avait  déjà  été  assiégée  en  1645,  par  le 
duc  d'Enghien  après  sa  victoire  de  Nordlingen. 

3.  Le  Maréchal  de  Meilleraye,  Grand  Maître  de  l'artillerie,  avait 
reçu  le  commandement  d'une  nouvelle  expédition  entreprise  par  la 
France  contre  la  Toscane.  Il  s'empara,  le  11  octobre,  de  la  ville  de 
Piombino,  située  sur  la  côte  d'Italie  en  face  de  l'île  d'Elbe  et  le  8  octobre 
de  Porto  Longone  place  forte  de  l'île  d'Elbe  occupée  par  les  Espagnols. 

4.  Lérida  ne  fut  pas  prise.  Le  comte  d'Harcourt  fut,  à  son  tour, 
obligé  de  lever  le  siège  de  cette  place  au  mois  de  décembre  suivant.  Le 
même  échec  attendait  le  Prince  de  Condé  lui-même,  pendant  sa  cam- 
pagne de  Catalogne  de  1647. 
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Mss.  93:8,  FOL.  103. 

LETTRE  CXXXIX 

A  Monsieur  Belin  le  fils,  docteur  en  médecine,  a 
Troyes  '. 

Monsieur, 

Pour  responce  à  la  vostre  du  5  du  présent  mois,  je  vous 
diray,  premièrement,  que  je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  m'escrire,  et  de 
vous  souvenir  de  moy  en  vostre  voyage.  Je  vous  prie  de 
me  faire  part  des  deux  traitez  de  M.  Courtaud,  puisqu'en 
avez  plusieurs  exemplaires  ;  je  n'ay  jamais  veu  le  Ranchi- 
nographia  :  pour  l'autre,  je  n'en  ay  eu  que  la  veue  par 
emprunt,  et  seray  bien  aise  d'en  estre  par  cy-après  le 
propriétaire  par  vostre  libéralité.  Vous  m'obligez  pareil- 
lement bien  fort  de  me  promettre  des  thèses  de  médecine, 
au  rang  desquelles  je  souhaitted'y  voiries  vostres  mesmes, 
que  je  me  mettray  en  bon  lieu  avec  beaucoup  d'autres,  et 
vous  en  promets  des  nostres,  en  récompense,  si  vous  en 
êtes  curieux.  Pour  le  nombre  des  exemplaires  des  deux 
livres  de  M.  Courtaud,  il  sera  tel  qu'il  vous  plaira.  Nous 
n'avons  point  peur  de  deçà,  de  ce  que  M.  du  Ranc  eût  pu 
faire,  ny  ne  craignons  point  ce  que  fera  M.  Courtaud, 
c'est  un  homme  qui  est  en  colère  d'avoir  perdu  son  procez^ 
plenis  spiimat  vmdemia  labris  :  il  dit  des  injures  de  trop 
mauvaise  sorte  à  ses  juges  et  à  ses  parties,  encore  n'a-t-il 
rien  fait  que  par  l'organe  d'autruy,  et  impulsa  nebiilonis 
hebdomadarii,  omnium  bipedum  nequissimi  et  mendacis- 
simi  et  maledicenlissimi.  Je  vous  auray  néantmoins  obliga- 
tion, si  vous  me  faites  le  bien  de  me  faire  voir  ce  qu'il  y 


1.   Première  lettre  de  Pafiii  à  M. Claude  Rclin,  fils  de  son  correspon- 
dant ordinaire  et  précédemment  étudiant  en  médecine  à  Montpellier. 
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aura  de  nouveau  de  luy.  Cette  dispute,  qui  finira  quelque 
jour  par  d'autres  moyens  que  par  des  libelles  satyriques  et 
injurieux,  n'empeschera  que  je  ne  sois  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  vous  et  avec  M.  vostre  père,  mon  bon 
amy,  auquel  je  fay  présent  du  livre  de  M.  Hofmannus,  que 
l'autheur  mesme  m'a  fait  l'honneur  de  me  dédier.  J'ay 
encore  céans  quelque  chose  de  luy,  dont  je  vous  feray 
part  quand  il  sera  imprimé.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces,  à  M.  vostre  père  et  à  M.  Sorel  le  médecin, 
et  à  toute  vostre  famille,  avec  dessein  d'être  toute  ma 
vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  8  d'Octobre  164G  '. 


EniT.    pi;  Kottertiam  1695 

—  iD.  1725. 

—  DE  Paris  1846. 


i.  Lettre  com-ondue  dat^s  les  édit.  antér.  avec  les  lettres  adres- 
sées A  Clalde  Belin. 
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Mss.  9358.  FOL.  104. 

LETTRE  CXL 

A  Monsieur  Beli\,  le  père,  docteur  en  médecine  a 
Troyes. 

Monsieur, 

Depuis  que  j'escrivis  la  sepmaine  passée  à  M.  vostrefils, 
pour  responce  à  celle  qu'il  m'avoit  envoyée  après  son 
retour  de  Montpellier,  par  laquelle  voye  je  vous  envoiay 
aussi  le  livre  nouveau  de  Gaspar  Hofmannus  mon  bon 
amy  :  De  Medlcamentis  officinalihiis ,  j'ay  receu  céans,  en 
mon  absence,  un  pacquet  de  la  poste  qui  vient  de  Cata- 
logne, du  camp  de  Lérida;  c'est  M,  vostre  second  fils  qui 
m'escript,  et  qui  me  prie  d'intercéder  pour  luy  envers 
vous.  Je  vous  envoyé  ses  deux  lettres,  afin  que  vous  sachiez 
par  icelles  Testât  entier  de  ses  affaires,  et  que  vous  en 
en  fassiez  ce  qu'il  vous  plaira.  Le  roy,  la  reine,  leMazarin 
et  toute  la  cour  sont  icy  de  retour  de  Fontainebleau.  On 
n'attend  plus,  pour  couronner  les  exploits  militaires  de 
cette  année,  que  de  bonnes  nouvelles  de  Lérida  et  de  Don- 
querque',  encore  dit-on  queM.  le  duc  d'Anguien  entra  hier 
dans  ce  dernier,  et  que  nous  aurons  l'autre,  le  mois  qui  vient. 
Je  ne  scay  si  par  cy-devant,  je  vous  ay  envoyé  les  trois 
pièces  qui  ont  esté  faites  à  l'occasion  de  M.  Courtaud  :  la 


1.  La  campagne  de  Flandre  de  16lrt,  dont  le  siège  et  la  prise  de 
Mardyk  avaient  été  les  préludes,  se  poursuivait  par  le  siège  de 
Dunkerque  conduit  avec  son  ardeur  accoutumée  par  le  duc  d'Enghien. 
Arrivé  devant  cette  place  forte  le  19  septembre,  il  l'enlevait  l)rillam- 
mcnt,  malgré  la  bravoure  de  sa  garnison  et  l'habile  défense  de  son 
gouverneur  le  marquis  de  Leyde,  le  11  octobre  suivant. 
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première  et  la  troisièsme  sont  d'une  mesme  main,  et  ne 
sont  pas  assez  sérieuses  pour  estre  pièces  de  défence  et 
démonstratives  ;  mais  celle  qui  porte  le  titte  de  Dijfiba- 
lation  vaut  quelque  chose  de  bon  ;  M.  Courtaud  en  dira  ce 
qu'il  pourra,  mais  il  y  a  là-dedans  quelques  articles  qu'il 
ne  peut  réfuter.  S'il  respond  quelque  autre  chose  que 
des  injures  ou  des  solécismes  ;  on  parlera  à  luy,  sinon  son 
libelle  sera  mesprisé.  Je  pense  bien  que  ceux  de  Montpel- 
lier tascheront  de  faire  autre  chose,  mais  ils  ressemblent 
à  la  France  durant  la  Ligue,  nonhabent  hominem,  ils  n'ont 
pour  le  présent  personne  chez  eux.  Si  feu  M.  Ranchin  eût 
encore  vescu,  ils  n'eussent  point  donné  cette  vilaine  et  hon- 
teuse intervention  au  gazettier  ;  ils  ont  tenté  la  voye  du 
privé  conseil  pour  y  faire  revoir  noslre  arrest  :  M.  le  chan- 
celier a  cassé  leur  requeste,  et  leur  a  dit  que  tels  arresls 
d'audience  et  de  police  n'estoient  point  subjels  à  revision, 
que  ce  n'estoit  qu'une  confirmation  de  nos  anciens-  privi- 
lèges, etc.  Ils  disent  pour  s'excuser  qu'ils  n'ont  pas  donné 
d'intervention  au  gazettier,  qu'ils  agissent  contre  luy 
comme  contre  un  faussaire.  Ils  auroient  besoin  d'avoir  un 
Joubert'parmy  eux  encore,  ou  quelqueautre  habile  homme. 
Il  y  en  a  de  leur  eschole  dans  les  provinces,  mais  ils  n'en- 
treprendront point  leur  défence.  Ceux  de  Rouen  disent  dans 
un  grand/ac/om  imprimé,  il  y  a  deux  ans,  contre  un  doc- 
teur de  Montpellier,  qu'ils  ont  l'obligation  à  ceux  de  Paris 
de  leur  avoir  enseigné  leur  art,  idque  gratis,  mais  qu'ils 
n'en  ont  aucune  à  ceux  de  Montpellier  qui,  pour  toute 
marchandise,  leur  ont  donné  du  parchemin,  et  ont  pris 
leur  argent.  Mais  c'est  assez  de  cette  querelle  :  si  quelque 
chose  s'en  imprime  par  cy-après,  je  pourray  bien  a  ous  en 
faire  part.  Pour  la  harangue  de  M.  Courtaud,  on  n'en  peut 


1.  Joubcrt  (Laurent),  né  à  Valence  en  Dauphiné  en  1529.  mort  à 
Lombers,  en  1583.  Inscrit  à  la  Faculté  de  Montpellier  en  1550,  bache- 
lier en  1551,  docteur  en  1558,  il  fut  nommé  à  la  chaire  d'anatomic 
qu'avait  occupée  son  maître  Rondelet,  en  1566  et  chancelier  de  l'Uni- 
versité^ à  la  mort  de  Saporta,  en  1574.  —  Homme  d'esprit  et  médecin 
érudit  qui  a  laissé  de  nombreux  travaux. 
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avoir  icy  pour  del'argent;  j'en  espère  quelques  exemplaires 
par  vostre  moyen,  et  vous  en  seray  obligé  toute  ma  vie. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  vostre  femme,  à 
M.  vostre  fils,  à  MM.  vos  frères,  à  M.  Sorel,  M.  Allen, 
M.  Camusat,  et  suis, 


Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  12  d'Octobre  1646. 

Nous  avons  perdu  le  pauvre  M.  du  Val,  nostre  collègue, 
âgé  de  soixante-sept  ans. 


Edit.   de  RoTT^;aDA^I   1695. 

—  iD.  1725. 

—  DE  Paris  1846. 
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Mss.  935^,  FOL.  105. 

LETTRE  CXLI 

A  Monsieur  Belin.  le  père,  docteur  en  médecine, 
A  Trotes. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  la  vostre  dernière,  etde  vostrebonne 
volonté.  Je  suis  bien  aise  qu'ayez  receu  le  livre  de  M.  HofF- 
man  dans  lequel  il  y  a  quantité  de  bonnes  choses.  Je  ne 
vous  respons  rien  sur  ce  que  vous  m'alléguez  de  Mont- 
pellier ;  il  y  en  a  trop  à  dire  ;  ce  qui  a  esté  imprimé  par 
cy-devanty  a  satisfait.  Ceux  de  Montpellier  ne  laissent  point 
d'être  malcontans,  en  quoy  ils  ressemblent  à  ceux  qui  ont 
perdu  leur  procez,  à  qui  on  permet  de  pester  et  de  jurer 
contre  leurs  juges  et  leurs  parties.  Je  m'estonne  qu'ils 
aient  tant  de  droit  et  si  peu  de  raison  ;  ils  devroient  choi- 
sir un  autre  advocat  que  M.  Courtaud,  qui  estalàt  mieux 
leur  fait,  sans  injure  et  sans  solécisme  :  pour  moy,  je  les 
luy  pardonne,  croyant  qu'il  n'avoit  autre  chose  à  dire. 
Nous  ne  craignons  pas  ce  qu'ils  pourront  faire  par  cy- 
après  ;  les  rieurs  ne  sont  pas  de  leur  costé.  Son  escript  est 
si  chétif,  qu'il  s'est  rendu  ridicule,  comme  la  cause  qu'il  a 
entrepris  de  défendre.  Ceux  de  Montpellier  ressemblent  à 
ceux  qui  pensent  à  estre  nobles,  et  ne  le  sont  point  :  ils  ne 
peuvent  prouver  leur  prétendu  droit,  faute  de  bons  titres; 
ils  n'ont  rien,  en  leur  escholc,  que  de  belles  prétensions 
comme  les  gentilhommes  du  Maine  quand  ils  marient 
leurs  filles.  Nous  scavons  bien  le  fond  et  le  tréfond  de 
leur  pouvoir,  siiam  quoqiie  infirmilalem  oplime  intelligunt  ; 
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mais  ce  qu'ils  en  font  est  pour  entretenir  clialandise,  et 
continuer  de  débiter  perfas  modo,  modo  etiam  per  ne/as, 
leur  parchemin  :  neqiiid  dlcam  gravius.  La  pluspart  des 
docteurs  de  Montpellier  qui  font  bien  dans  la  campagne 
doivent  leur  institution  à  nos  escholes  et  aux  bons  livres 
qui  en  sont  sortis,  et  ne  doivent  rien  à  Montpellier,  où  ils 
ont  laissé  leur  argent.  Mais  c'est  assez  pour  ce  coup  :  Di- 
ertus  esse  possem  ,  si  contra  ista  dicerem.  Nous  avons 
copie  de  leurs  privilèges  tels  qu'ils  les  ont  produits  au 
procez;  c'est  une  fort  belle  chose.  Nous  ne  craignons  non 
plus  M.  Vautler  que  la  lune  craint  les  loups  ;  il  ne  nous 
sçauroit  faire  de  mal  ;  nous  le  connoissons  trop  bien.  Ostez 
deux  médecins  du  roi,  il  n'y  en  a  point  icy  de  iNlontpcllier 
qui  y  pratiquent.  Il  est  vray  qu'il  y  a  quelques  charlatans 
qui  en  prennent  le  titre,  qui  tuent,  à  force  d'antimoine  et 
de  thériaque,  ceux  qui  sont  si  malheureux  de  tomber 
entre  leurs  mains,  et  font  opprobre  à  l'eschole  de  ^lont- 
pellier,  laquelle  se  vante  de  tant  de  miracles  que  l'expé- 
rience rend  invisibles.  Mais  je  me  retiens;  si  on  fait  contre 
nous  quelque  chose  qui  mérite,  vous  verrez  un  livre  plein 
de  raisons,  et  dont  mesmes  nous  avons  le  privilège  de 
M.  le  chancelier;  et  jusques  là  je  ne  vous  enlretiendray 
plus  de  cette  affaire.  Je  respondrois  fort  aisément  à  tous 
les  points  de  vostre  lettre,  mais  il  faudroit  un  livre  tout 
entier;  il  vaut  mieux  attendre  qu'il  soit  imprimé.  Cette 
controverse  n'empeschera  pas,  si  vous  voulez,  que  nous 
soyons  bons  amis  ;  mais  nous  ne  céderons  jamais  à  Mont- 
pellier en  aucun  point,  ny  d'antiquité,  ny  de  célébrité,  ny 
de  grands  personnages,  de  bons  autheurs,  ou  bonne  mé- 
thode. M.  vostre  fils,  qui  en  vient  fraischement,  sçait  bien 
comment  tout  y  est  chétif  et  délabré.  L'arrest  contre 
Renaudot  n'est  pas  le  premier  que  nous  avons  eu  de  cette 
nature  ;  et  quand  ils  oseront  comparoistre,  nous  en  aurons 
encore  d'autres.  Nous  ne  craignons  ny  les  guenillons  de  la 
fortune,  ny  les  haillons  de  la  faveur.  Nostre  Faculté  dit  har- 
diment de  soy-mesme  ce    que  la  vertu  dans  Claudien  : 
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DivUiis  animosa  suis  '.  Nous  sommes  fondez  sur  le  Saint- 
Esprit  et  la  nécessité. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  24  d'Octobre  1646. 


EUIT.    DE    RoTTlilU.AM     1695. 

—  iD.  1725. 

—  Pabis        18-16. 


1.  Claudien  (Cldudius  Claudianiis),  né  à  Alexandrie  en  Egypte,  vêts 
3t)o.  Ses  œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  de  la  Tour  ;  P.vris^ 
1798,  2  vol.  in-8°. 

33. 
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LETTRE  CXLII 
A  Monsieur  Belin,  le  fjls,  docteur  en  médecine, 

DEMEURANT  CHEZ  MONSIEUR   SON    PERE,   DOCTEUR    EN 
MÉDECINE   A  TrOYES. 

Monsieur, 

Je  VOUS  remercie  de  VOS  thèses  etdevos  livres  ;j'ai  veuvos 
cardinales  et  les  ay  données  à  imprimer  ;  on  y  travaille  à 
présent.  Maintenant  que  vous  estes  de  retour,  gardez  bien 
de  perdre  vostre  temps  ;  ne  laissez  passer  aucun  jour  sans 
estudier  pour  le  moins  huit  heures  ;  lisez  sO%neusement 
la  Pathologie  de  Fernel  et  les  quatre  premiers  livres  de  sa 
méthode  générale  ;  adjoutez-y  la  pratique  de  J.  Holher, 
avec  les  Enarrations  de  M.  Duret,  et  mesmes,  lisez  les 
Coaques  dHipocrate,  avec  les  commentaires  du  mesme 
Duret,  et  les  Aphorisraes  d'Ilippocrate.  avec  les  commen- 
taires de  Galien,  de  Hollieret  deHeurnius'.  Les  meilleures 
chirurgies  sont  celles  de  Tagault'  et  de  Gourmelen,  et  [il] 
faut  qu'un  médecin  sache  ces  deux  livres,  ne  obstrepentem 
sibl  habeat,  et  rébus  suis  parwnfaventein,  maleferialam 
et  superbe  ignoram  chirurgoruin  genteni.  Il  va  trois  traitez 
dans  Galien   que   vous    devez   chérir,  et   y  lire   souvent 


1.  Hippocralis  Coï  Aphorismi  grœce  et  latine,  brevi  enarratione,  fida- 
que  interprelatione  ita  illustrati,  ut  ab  oiimibus  facile  intelligi  pjossint. 
Leïde.  1601,10-4".  —  Cet  ouvrage  a  été  édité  ou  réimprimé  un  grand 
nombre  de  fois. 

2.  De  chirurgica  institulione  libri  quinque.  Pviusiis.  I'6't3.  Vexetus, 
loti.  LuGDusi,  1547.  On  ajouta  à  lédition  de  Lyon,  le  De  materia 
chirurgica  de  Jacques  Hollier.  En  français.  Lyon,  1o80,  sous  le  litre 
suivant  :  Chirurgie  de  M.  Tagault  docteur  en  médecine,  avec  plusieurs 
figures  des  instruments  nécessaires  pour  l'opération  manuelle,  in-8". 
Tagault  (Jean),  né  à  Amiens  ou  au  Vimeu  en  Picardie,  mort  à  Paris 
en  1545.  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1322,  et  doyen  pendant 
quatre  ans,  de  1534  à  1537.  Un  des  premiers  chirurgiens  q»ii  aient  écrit 
des  ouvrages  de  chirurgie  en  langue  latine.  Aussi,  sa  chirurgie  fut- 
ellc  éditée  un  grand  nombre  de  fois  et  traduite  en  plusieurs  langues. 
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quelque  chose,  scavoir:  De  loris  affeclis  ;  de  morborum 
et  symptomatiim  causis  et  dijfcrentiis,  et  ses  livres  de  la 
Méthode.  Vous  ferez  fort  bien  d'y  adjouter  ce  qu'il  a  escript 
de  commentaires  sur  les  épidémies  d'Hippocrate.  Si  vous 
desirez  [une]  autre  pharmacie  que  la  métliode  de  Fernel, 
lisez  Renodeus  ;  mais  ne  vous  laissez  point  emporter  au 
courant  de  tant  de  promesses  que  font  les  antidotaires  qui 
sont  destituez  de  l'expérience.  Neantmoins,  il  faut  savoir 
quelque  chose  des  compositions,  de  peur  que  les  apothi- 
quaires,  artis  nostrœ  scandala  et  opprobria,  ne  puissent 
prendre  barrre  sur  vous.  Suinnmin  artis  nostrœ  praesidium 
est  venx  sectio  cajus  vires  insignes  et  penh  divinas  facili- 
tâtes perdiscere  ooteris,  ex  Fernelii  Methodi  generalis  lib.  2, 
integro,  et  des  trois  petits  traitez  qu'en  a  escripts  Galien. 
Ne  perdez  point  de  temps  à  lire  tant  de  modernes  qui  n'ont 
fait  des  livres  de  notre  art  que  faute  de  pratique  et  pour 
avoir  trop  de  loisir;  surtout  fuyez  les  livres  de  chymie,  in 
quorum  lectione  oleum  et  operam  perdes.  Excusez  le  zèle 
avec  lequel  je  vous  parle  si  franchement  ;  il  est  vray  que 
j'ay  tort,  puisque  vous  avez  M.  vostre  jière  qui  peut,  en 
tout  temps,  vous  donner  de  meilleurs  conseils  que  moi. 
Quand  il  se  fera  icy  de  bonnes  thèses,  je  vous  en  feray  part 
en  récompense  de  celles  que  m'avez  envoyées,  desquelles 
derechef  je  vous  rends  grâces,  avec  dessein  d'estre  toute 
ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  ce  24  d'Octobre  1040. 


Edit.    de  Rotterdam  1693. 

—  iD.  1723. 

—  DE  Paris  1846. 
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Mss.  9358,  FOL.  107. 

LETTRE  CXLIII 
A  MoNSiEUK  Belin,    le  fils,  chez   Monsieur  Belin 

SON  PÈRE,    DOCTEUR    EN    MÉDECINE,   A  TrOYES. 

Monsieur, 

Je  doibs  response  à  quatre  des  vostres,  que  j'ay  attendu 
de  vous  faire,  quand  je  vous  envoierois  les  thèses  que  vous 
avez  désiré  que  je  fisse  imprimer  de  deçà  pour  vous, 
lesquelles  enfin  j'ay  délivrées  toutes  reliées  à  M,  Tartel,  le 
samedy  15  de  décembre.  J'ay  grand  regret  de  la  mort  de 
M.  Missole  ;  mais  il  n'y  a  point  de  remesde  : 

Contra  v'un  niortis  non  est  medicamen  in  hortis. 

Je  me  console  de  la  mort  d'autruy  en  m'accoustumant 
à  mourir,  puisqu'enfin,  il  faudra  que  nous  y  passions  tous  : 

Omnia  transibunt,  nos  ibinms,  ibitis,  ibunt, 
Ignari,  gnari,  conditione  pari. 

Je  prie  Dieu  qu'il  renvoyé  la  santé  à  M.  vostre  père,  que 
je  liens  un  des  meilleurs  amis  que  j'aye  en  ce  monde,  et 
je  vous  prie  de  l'en  asseurer  ;  afin  que  par  cy-après,  il  n'y 
ait  entre  nous  deux  aucun  refroidissement,  dites  luy,  s'il 
vous  plaît,  que  j'abandonne  entièrement  tout  l'intérest  de 
la  cause  du  gazettier  et  des  professeurs  de  Montpellier,  et 
que  je  donne  tout  cela  à  son  amitié,  ayant  dessein  de  ne 
luy  en  parler  jamais.  Je  vous  remercie  de  l'honneur  que 
m'avez  fait  de  me  vouloir  dédier  vostre  thèse  ;  combien  (jue 
je  ne  mérite  rien  de  pareil,  je  l'ay  néantmoins  acceptée  à 
cause  de  vous  etde  vostre  bonne  volonté  etafin  que  M.  vostre 
père  sache  que  je  veux  estre  son  amy  (mesme  quand  il  ne 
le  voudroit  point)  à  cause  de  sa  \crtu  et  de  sa  générosité  ; 
quo  solo  nomine,  je  l'en  prie  derechef.  J'ay  fait  imprimer 
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répistrc  depuis  l'impression  des  thèses,  etj'ay  fait  accom- 
moder le  tout  au  inoins  mal  que  j'ay  peu.  Les  armes  en 
taille  douce  n'eussent  fait  qu'embarrasser  et  enchérir  l'im- 
pression. Je  ne  veux  d'autres  armes  que  la  grâce  de  Dieu 
et  vostre  bonne  affection.  .46^;^  mihi  gloriari  nisi  cruce 
Donnai.  Je  cherris  '  singulièrement  l'honneur  de  la  connois- 
sance  et  de  l'amitié  de  M.  vostre  père,  et  la  vostre  aussi  ; 
je  vous  prie  de  me  les  conserver  toutes  deux,  et  je  vous 
promets  que  je  feray,  de  mon  costé,  tout  ce  que  je  pourray 
pour  les  mériter. 

J'ay  grand  regret  que  je  n'ay  eu  l'honneur  de  voir 
M.  Maillet;  ses  afTaires  l'ont  empesché  de  venir  céans.  J'ay 
cerché  le  logis  où  il  estoit  caché,  mais  je  ne  l'ay  peu  trou- 
ver :  je  vous  prie  de  lui  tesmoigaer  que  je  suis  bien  marry 
que  je  ne  1  ay  veu  et  entretenu.  Maudits  soient  les  parti- 
sans et  les  maltôtiers  qui  m'ont  privé  du  bonheur  et  du 
contentement  que  j'eusse  eu  de  leconnoistre.  Vous  m'obli- 
gerez particulièrement  de  luy  faire  mes  très  humbles 
recommandations.  J'ay  par  la  mesme  voye  de  M,  Maillet 
reçeu  une  affiche  d'un  médecin  de  Lyon,  nommé  Meisson- 
nier  ;  j'ay  céans  cette  affiche,  il  y  a  long-temps,  et  il  y  a 
encore  plus  long-temps  que  je  connois  le  compagnon  :  vix 
dicam  verbo  :  c'est  un  fou  glorieux  et  presque  maniaque. 
Il  a  icy  demeuré  quelque  temps;  je  l'ay  veu  et  ay  lu  de 
ses  livres  ;  je  sçay  bien  de  quel  bois  il  se  chauflc  à  Lyon. 
Ne  perdez  point  vostre  temps  à  rien  lire  de  luy.  Ne  lisez 
qu'Hippocrate,  Galien,  Aristote,  Fernel,  Hollier,  Duret, 
Sylvius,  Riolan,  Tagault,  Joubert,  et  fort  peu  d'autres,  m 
quibiis  Hofmannus  ipsedux  régit  examen,  ie  fais  icy  impri- 
mer un  autre  livre  de  luy,  dont  je  vous  feray  présent  dans 
un  mois  ou  environ,  comme  l'aulheur  luy-mesme  me  l'a 
envoyé.  Lisez  les  bonnes  thèses  de  nostre  eschole  ;  voyez 
ce  que  vousen  avez,  afin  que  je  vous  envoyé  des  meilleures 
si  vous  n'en  avez  point.  Tandis  que  vous  avez  un  peu  de 
loisir,  lisez  tout  ce  qu'a  escript  Thomas  Erastus,  et  prin- 
cipalement, De  occiiltis  pharmacorum  potestatibus ,  et  ses 
4  tomes  Adversiis  novam  niedicinam  Paracelsi.  Lisez  aussi 

1.  «  Je  choisis  »  dans  les  éditions  antérieures. 
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tous  les  jours  les  Aphorismes,  le  Prognostic,  le  Prorrhétic, 
les  Epidémies  ouïes  Coaques  d'Hippocrate.  Sur  les  Apho- 
rismes, ne  prenez  en  tout  que  trois  commentateurs,  sçavoir  : 
Heurnius,  Hollier  et  Galien.  Mesnagez  vostre  temps  tous 
les  jours,  et  prenez  garde  que  de  toutes  sortes  de  choses, 
le  temps  en  est  très  précieux.  Niilla  dies  abeas  quin  linea 
ducta  supersit.  Mais  je  me  retiens  de  vous  en  dire  davan- 
tage, ciim  habms  moniloreindomesticiim.  eumqiie  optimum. 
Au  reste,  M.  ïartel  m'a  rendu  quinze  livres  pour  vos 
thèses,  sçavoir  :  neuf  livres  pour  l'impression  de  la  thèse, 
deux  livres  pour  l'épistre  que  vous  avez  ainsi  voulu  de 
vostre  grâce,  et  quatre  livres  pour  la  relieure  ;  tout  cela  a  esté 
fait  un  peu  à  la  haste  ;  si  elles  viennent  à  vous  manquer, 
nous  en  ferons  une  autre  édition  plus  belle. 
Je  vous  baise  les  mains  et  suis, 

Monsieur. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  17  de  Décembre  IGiG. 


Edit.   de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  DE  Paris  1846. 
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LETTRE  CXLIV* 

Monsieur, 

Ce  mot  n'est  que  pour  vous  asseurer  que  j'ay  receu  la 
vostre  dattce  du  23  de  décembre  laciuelle  m'a  réjouy,  en 
tant  qu'elle  m'a  apris  que  vous  estiez  contant  des  thèses  que 
je  vous  avois  envoyées  :  comme  aussi  de  ce  que  Monsieur 
vostre  père  se  porte  mieux  ;  je  souhaitte  fort  d'apprendre 
qu'il  soit  tout  à  fait  restably.  Je  suis  tout  réjouy  que  vous 
ayez  distribué  vos  thèses  avec  contentement.  Prenez  garde 
de  ne  point  perdre  de  temps  dans  ces  premiers  mois  que 
vous  ne  serez  pas  encore  fort  occupé.  Lisez  tous  les  jours 
quelque  bon  livre:  et  aprenez  par  cœur,  si  vous  ne  les 
scavez  déjà,  tous  les  aphorismes  d'Hippocrate.  Il  y  a  icy  un 
petit  h  vre  nouveau,  De  morbis  hereditariis  \  lequel  je  vous 
ay  destiné  avec  celui  quy  est  sur  la  presse  de  M.  Hofman, 
mais  je  crains  que  ce  dernier  ne  soit  achevé  de  longtemps, 
d'autant  que  l'on  n'y  peut  aller  viste  à  cause  de  la  mauvaise 
escripture  de  l'autheur  :  c'est  pourquoy,  si  je  trouve  icy 
quelque  commodité  avant  ce  temps  là,  je  vous  envoieray 
ce  premier  :  comme  aussi  le  Salmasiiis,  de  primat  a  Papœ 
(que  je  me  siiis  donné,  en  attendant  celui  que  mon  frère 
m'a  promis  de  Hollande),  lequel  j'envolerai  à  Troyes  quand 
il  plaira  à  Monsieur  vostre  père,  et  lequel  il  retiendra  tant 
qu'il  luy  plaira  :  et  quand  luy  et  ses  amis  l'auront  veu  à 
leur  aise,  il  luy  sera  libre  de  me  le  renvoyer  bien  empa- 
queté, afin  qu'il  n'y  ait  rien  de  gasté.  11  n'y  a  rien  icy  de 


1.  Sans  nom  de  iloslinatairc,  mais  manifestement  adressée  comme 
les  précédentes  an  fils  de  Belin. 

2.  Cf.  note  :  Lettre  du  9  Mars  /6'47. 
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nouveau  :  on  y  dit  seulement  que  toute  l'espérance  de  la 
paix  est  abbattue  :  je  n'y  ay  point  esté  trompé,  car  je  ne 
m  y  suis  jamais  attendu  :  et  n  y  en  a  jamais  eu  de  bonne 
apparence,  puisque  tout  l'advantage  et  le  profit  de  la 
guerre  n'appartient  qu'à  ceux  qui  peuvent  nous  donner  la 
paix  :  laquelle  aussi  n'est  que  de  Dieu,  comme  la  guerre 
est  des  hommes. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Mon- 
sieur vostre  père,  à  Messieurs  vos  oncles  Belin  et  Sorel,  à 
Madame  Belin  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  26  de  Décembre  1646. 


M.  vostre  oncle,  le  jeune  Belin,  qui  est  à  Mont- 
pellier, m'a  escript  qu'il  me  priait  de  lui  indiquer  ce  que  je 
desirerois  de  ce  pais  là  :  si  vous  luy  escrivez,  je  vous  prie 
de  luy  mander  que  je  le  prie  de  me  garderies  thèses  qui 
s'imprimeront  à  Montpellier  jusqu'à  son  retour  :  dont  je 
luy  auray  très  grande  obligation,  et  que  je  suis  son  très 
humble  serviteur.  Idem  tibi  dictiim  puta. 


Edit.   de  Rotterdam  1695. 
—  iD.  1725. 
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LETTRE  CXLV 

A  Monsieur  Belin  le  fils,  docteuh  en  médeciine, 
A  Troïes. 

Monsieur, 

Vostre  lettre  m'a  fort  réjouy,  et  suis  bien  aise  qu'ayez 
reçeu  ma  dernière  de  laquelle  j'estois  en  peine.  Je  vous 
envoyé  donc,  puisque  vous  l'avez  agréable,  un  livre,  De 
morbis  hereditarils,  de  M.  Lyonnet',  avec  un  petit  libelle, 
que  l'on  a  fait  icy  courir  pour  censure  ;  et  pour  responce  à 
ce  premier,  j'y  ajoute  aussi  un  livre  nouveau  de  feu  M.  du 
Yal,  touchant  les  plantes  \  dans  lequel  vous  trouverez  de 
fort  bonnes  choses,  et  principalement  dans  le  traité  des 
plantes  purgatives  ;  vous  y  trouverez  aussi  quelques  thèses 
de  médecine,  et  entre  autres,  la  cardinale,  à  laquelle  je 
présideray  jeudy  prochain,  Dieu  aidant  :  je  la  soumets  à 
vostre  censure,  et  seray  bien  aise  d'en  avoir  vostre  juge- 
ment'. 


1.  Lyonnet  (Robert)  né  au  Pu>,  en  Velay  ;  vivait  au  dix-septième 
siècle.  Docteur  de  Montpellier,  fut  doyen  de  la  Faculté  de  Valence  et 
devint,  grâce  à  la  protection  de  Bouvard,  un  des  médecins  consul- 
tants de  Louis  XIII.  Le  livre  signalé  par  Patin  porte  le  titre  suivant  : 
Brevis  dissertalio  de  morbis  hœreditariis,  auctore  Boberto  Lyonnet,  Ani- 
ciensi,  doclorc  medico  et  nlmœ  Facultatis  medicx  Valentinœ  Dccano,  consi- 
liario  et  medico  Begio,—  qua probatiir  affectas  morbosos  quihusciim  Ludovi- 
cusXIIIBex  Galliœ  et  Navarrœ  christianissimus  conflictatus  est  fuisse  adven- 
titios,  non  profectitios,  non  hereditarios.  —  Parisiis,  apud  Gasparum 
Meturas,  v!â  Jacobœd ,  sub  signo  SS.  Trinilatis,  prope  Maliirinenses, 
MDCLv'ir,  cum  privilegio  Begis  christianissimi.  Cet  ouvrage  —  écrit  sous 
l'inspiration  de  Bouvard  dont  il  fait  l'apologie  —  et  dont  <(  Vapprobatur  d 
porte  les  signatures  de  De  la  Vigne,  de  René  Moreau,  de  Fr.  Gué- 
naut,  et  de  Patin,  contient  un  journal  assez  intéressant  de  la  santé  et 
de  la  dernière  maladie  de  Louis  XIII.  Lyonnet,  dans  le  but^  de  rassu- 
rer Anne  d'Autriche  sur  l'avenir  du  dauphin,  conteste  l'hérédité  des 
maladies. 

2.  Cf.  note  :  Lettre  du  2  juin    I6'i3. 
8.  Cf.  Lettre  et  note  du  10  avril  16^i7. 


324  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

Pour  responce  à  celle  de  M.  vostre  père,  que  j'ay  différée 
jusques  à  présent  pour  les  divers  empeschements  que  j'ay 
eus,  et  entre  autres,  de  mes  leçons  et  de  mon  anatomie, 
je  vous  prie  de  luy  dire  que  pour  le  livre  d'Erastus,  je  l'en 
remercie,  j'ay  tout  ce  qu'il  a  fait  en  médecine,  j'ay  aussi 
ce  petit  traité  qui  est  huguenot.  Cet  autheur  a  esté  un  très 
grand  personnage,  et  le  premier  homme  de  son  tems  : 
faites  estât  de  tout  ce  que  vous  trouverez  de  luy,  et  lisez 
particulièrement  les  quatre  tomes  qu'il  a  escripts  contre 
Paracelse.  Un  jeune  médecin  ne  sçauroit  mieux  employer 
ses  heures  de  loisir  :  liber  est  aureus  et  optimœ  f rugis plenis- 
simus.  Je  luy  envoyé  aussi  le  Salmasius,  de  Primatii  Pétri, 
pour  luy  et  pour  ses  amis;  je  le  prie  de  le  bien  envelopper, 
afin  qu'il  ne  soit  pasgasté,etquandlui  et  eux  en  auront  fait 
usage,  il  me  le  renvoiera  par  voye  seure,  s'il  luy  plait.  Pour 
M.  vostre  frère,  le  soldat,  je  ne  pense  pas  qu'il  me  vienne 
voir  ;  il  m'a  trompé  trop  fort  pour  m'y  fier  autrefois  ;  mais 
s'il  y  vient,  je  luy  feray  un  sermon,  puisque  nous  sommes 
en  caresme.  Au  reste,  je  vous  prie  de  dire  à  M.  vostre 
père  que,  malgré  Paris  et  Montpelier  et  toutes  leurs  pré- 
tensions, de  qiiibiis  nihil  mihi  curœ,  je  seray,  toute  ma 
vie,  et  de  toute  mon  affection,  son  serviteur  et  son  amy, 
quand  mesme  il  ne  le  voudroit  point. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  Madame  Belin,  à  M.  Sorel, 
M.  Allen,  et  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  9  de  mars  1647, 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 
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LETTRE  CXLVI 
A  André  Falconet  '. 


Monsieur, 

Je  vous  ai  grande  obligation  de  votre  belle  lettre  et  de 
l'affeclion  que  yous  m'y  témoignez.  Je  n'ai  point  d'assez 
belles  paroles  pour  vous  en  remercier.  Dieu  soit  loué  qui, 
par  deux  légères  thèses,  m'a  procuré  la  connoissance  de 
tant  d'honnêtes  gens  qui  m'ont  donné  leur  affection  et 
m'ont  fait  offre  de  leur  amitié.  11  est  vrai  que  je  me  sou- 
viens bien  que,  ci-devant,  j'ai  eu  l'honneur  d'entendre  par- 
ler de  vous,  et  que  vous  aprouviez  ma  thèse,  Estne  totiis 
homo  à  natura  morbus'?''  et,  si  je  ne  me  trompe,  ça  été  à 
M.  Gontier  \  aujourd'hui  médecin  à  Roanne,  in  agro  vestro 
Lugdunensi.  De  l'un  et  de  l'autre,  je  vous  ai  très  grande 
obligation  et  vous  en  remercie  de  toute  mon  affection  ;  et, 
en  échange  de  mes  bonnes  grâces  que  vous  témoignez  de 
désirer,  je  vous  demande  instamment  votre  amitié  ;  et,  pour 
commencer  de  mon  côté,  je  vous  envoie  six  feuilles  im- 
primées, dans  lesquelles  vous  trouverez  quelques  bonnes 
thèses  rimprimées  ici  depuis  peu.  Si  cet  imprimeur  con- 
tinue dans  le  dessein  qu'il  a,  nous  pourrons,  quelque  jour, 


1.  Le  texle  original  de  toutes  les  lettres  de  Patin  à  Falconet  man- 
quant et  étant  resté  introuvable,  malgré  nos  recherches  en  France  et  à 
l'étranger,  nous  sommes  obligé  de  les  publier  —  comme  certaines 
des  lettres  à  Spon  —  d'après  les  meilleures  éditions  antérieures.  Pour 
la  biographie  de  Falconet,  Cf.  note  :  Lettre  du  2/  avril  16^i3. 

2.  Cf.  note  :  Lettre  du  2i  décembre  16^3. 

3.  Gontier  (Pierre),  médecin  à  Roanne,  fut  un  ami  de  Palin  qui  en 
parle  alTectueusement  dans  sa  correspondance.  Cf.  Lettres  des  19  sep- 
tembre, l'J  décembre  1662  et  15  juillet  1662. 
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en  avoir  un  assez  grand  nombre  pour  en  faire  un  juste 
volume  ;  il  n'y  a  que  cela  de  faitpour  le  présent.  M.  Spon, 
mon  bon  ami,  vous  les  livrera. 

Pour  mes  chers  ennemis,  les  apoticaires  de  Paris, 
ils  se  sont  plaints  de  ma  dernière  thèse  à  notre  Faculté, 
laquelle  s'est  mocquéc  d'eux  ;  ils  en  ont  appelé  au  parle- 
ment oîi  leur  avocat  ayant  été  ouï,  je  répondis  moi- 
même  sur  le  champ,  et  ayant  discouru  une  heure  entière 
avec  une  très  grande  et  très  favorable  audience,  [comme 
j'avois  eu,  il  y  a  cinq  ans,  contre  le  gazelier),  les  pauvres 
diables  furent  condamne/,  sifflez,  mocquez  et  bafouez 
par  toute  la  cour,  et  par  six  mille  personnes,  qui  étoient 
ravies  de  les  avoir  vus  réfutez  et  rabatus  comme  j'avois 
fait.  Je  parlai  contre  leur  bézoar,  leur  confection  d'alker- 
mès,  leur  (hériaque  et  leurs  parties  ;  je  leur  fis  voir  que, 
organa  pharmaciœ  erant  organafallaciœ,  et  le  fis  avouer 
à  tous  mes  auditeurs.  Les  pauvres  diables  de  pharma- 
ciens furent  mis  en  telle  confusion,  qu'ils  ne  scavoient 
où  se  cacher.  Toute  la  ville  l'ayant  sçù,  s'est  pareille- 
ment mocquée  d'eux,  si  bien  que  l'honneur  m'en  est 
demeuré  de  tous  côlez  ;  jusques  là  même,  que  notre 
Faculté  m'a  rendu  grâces  de  ce  que  je  m'élois  bien 
défendu  de  la  pince  de  ces  bonnes  gens,  en  tant  qu'il  y 
alloit  de  l'honneur  de  notre  compagnie  ;  les  juges  mêmes 
m'en  ont  caressé'.  Voilà,  monsieur,  l'histoire  des  phar- 
maciens. 


1.  Il  s'agit  du  procès  iiiteiilé  à  Patin,  le  lo  mars  1G47,  par  les  apo- 
thicaires de  Paris,  épisode  du  conflit  qui  divisait  deiiuis  longtemps  les 
médecins  régents  et  les  pharmaciens.  Les  premiers  voulaient  réformer 
la  pharmacopée,  mélange  complexe  de  médicaments  bizarres  légués  — 
à  travers  les  âges  —  par  l'arabisme.  Les  seconds,  menacés  dans  leurs 
intérêts  matériels,  se  défendaient  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir, 
et  le  procès  de  Renaudot  leur  paraissant  une  occasion  favorable,  ils 
prirent  position  dans  la  lutte  et  prêtèrent  un  énergique  appui  au 
fondateur  du  «  bureau  cliaiitable  «.  Cette  intervention  d'une  cor- 
poration qu'elle  considérait  comme  vassale,  au  profit  d'un  adversaire 
détesté,  irrita  profondément  la  Faculté  cl  la  situation  devint  extrê- 
mement tendue  Patin,  qui,  dans  toutes  ces  affaires,  joua  un  rôle  pré- 
pondérant, traduisit  ce  ressentiment  dans  un  acte  public,  en  faisant 
soutenir  par  son  élève  Monligny,  aux  écoles  de  la  rue  de  la  Bucherie,  le 
14  mars  1647,  la  fameuse  thèse  de  la  «  Sobriété»  :  Est  ne  longœ  acjiicundœ 
vitse  tuta  certaque  jjarens  sobrietûs  ?  Dans  celte  thèse,  riiygiène,  on  le 
devine,  n'était  que  le  prétexte  et,  au  fond,  il  s'agissait  surtout  d'une 
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Je  vous  baise  les  mains,  et  vous  prie  de  croire  que  je 
serai  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pacin. 


De  Paris,  le  iO  avril  1G47  '. 


GOLOGKE 

1691. 

ID. 

1692. 

Paris 

1Ô92. 

Cologne 

1692. 

La  Haye 

1707. 

ID. 

1705. 

Rottebdam 

1725. 

Paris 

1846. 

\éhémente  attaque  contre  les  apothicaires  et  d'une  nouvelle  critique 
de  ces  médicaments  abhorrés  qui  reviennent  si  souvent  sotis  la  plume 
de  notre  auteur;  le  tout,  agrémenté,  selon  sa  coutume,  d'injurieuses 
épithètes  latines.  Les  apothicaires  ainsi  visés  par  ce  coup  droit,  in- 
quiets pour  leur  industrie  d'une  manifestation  aggressive  que  sa 
publicité,  l'appareil  dont  elle  était  entourée,  et  l'autorité  qui  s'atta- 
chait encore  aux  actes  de  la  Faculté,  rendaient  particulièrement  redou- 
table, après  avoir  essayé  inutilement  de  fléchir  le  doyen  et  d'empê- 
cher la  soutenance  de  la  thèse,  déférèrent  son  auteur  aux  tribunaux. 
Ce  fut  une  mauvaise  inspiration .  Patin  se  défendit  lui-même,  et  impro- 
visa un  de  ses  meillevirs  discours.  Jamais  il  ne  fut  mieux  servi  par 
sa  verve  redoutable,  sa  merveilleuse  érudition  et  son  esprit  acéré. 
Les  apothicaires  furent  déboutés  de  leurs  plaintes,  et  sévèrement  admo- 
nestés en  plein  tribunal  par  l'avocat  du  roi,  Omer  Talon.  Quant  à 
Patin,  il  reçut  de  lui  les  félicitations  les  plus  flatteuses. 

1.  Lettre  confondue  —  DA>is  les  vieilles  éditions  —  ax-ec  les 
LETTRES  ADRESSÉES  A  SpoN,  exccpté  dans  les  éditions  de  Cologne  et  dans 
celle  de  Paris  18i6. 
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Mss.  9538,  lOL.  110. 

LETTRE  CXLYII 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Monsieur, 

Gardezle  livre  deM.deSaumaise,tantqivil  vous  plaira,  et 
inesme  si  vous  l'avez  agréable,  gardez-le  pour  tousjours; 
ce  me  sera  honneur,  si  vous  le  voulez  mettre  dans  vostre 
bibliothèque.  Sinon,  faites-en  tout  à  loisir,  et  vous  me  le 
renvoyerez,  quand  il  vous  plaira,  pourveu  qu'il  soit  bien 
enveloppé  et  par  voye  seure.  Pour  vostre  rheumatisme, 
nous  allons  entrer  dans  une  saison  qui  en  dissipera  les 
restes.  Dieu  aidant;  à  quoy  ma  thèse  est  bien  propre,  veu 
que  l'eau  fait  à  ce  mal  tout  autrement  que  le  vin.  Je  sçay 
bien  que  M.  Mégard  est  mort.  Je  vous  félicite  [sur]  la 
charge  d'Ancien  de  vostre  collège  et  souhaitte  que  vous  y 
soyez  aussi  long  temps  que  M.  Seguin  a  esté  icy,  qui  a 
aujourd'huy  82  ans,  et  qui  est  nostre  ancien,  il  y  a  quinze 
ans.  Dieu  vueille  bien  délivrer  M™*^  Belin  de  sa  jaunisse  à 
laquelle,  post  sallem  semel  missiim  sangmnem  ex  basllica 
dexlra,  je  ne  scay  point  de  meilleur  remède  que  le  séné  et 
le  sirop  de  roses  pâlies,  in  decocto  rad.  kiraxac'  cichorii 
Syla.'graminis,  ealegeiit  subinde  repetatur.  Mais,  j'ay  tort 


1.  Dent  de  Lion  {Taraxacum  minus,  Dens  leon'is  laiiori  folio,  etc.).  La 
racine  et  les  feuilles  étaient  usitées  dans  les  affections  hépatiques. 
Cf.  la  PuARM.vcopÉE  RAisos.NÉE  DE  ScHRODER.  Commentée  par  Michel 
Ettmuller.  Lto:«.  M.  DC.  XGVIIl. 

2.  Les  éditeurs  antérieurs  ont  lu  «  Sylva  »  et,  «  ex  lege  »  au  lieu  de 
«  ea  lege  ».  La  racine  du  Silarum  ou  Cher\y  {Rapuncuhis  horlensis, 
Silaram  gernianoruin.  etc.),  passait  pour  diuréticpic  et  lithonptritiquc. 
Cf.  Schroder,  op.  cit. 
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de  me  meslcr  de  vous  indiquer  des  remèdes.  Je  me  rends 
-semblable  à  celuy  qui  noctuas  Athenas;  dlcani  tamen  hoc 
iinum  :  la  rhubarbe  m'y  semble  trop  chaude. 

M.  le  Président  de  Gourberon  vous  peut  asseurer  du  favo- 
rable jugement  que  j'obtins,  le  XV  de  mars,  contre  les  apo- 
thiquaires,  au  parquet  de  Messieurs  les  gens  du  Roy  où  les 
compagnons  furent  estrillez  tout  du  long.  Tout  le  palais  les 
baffouaet  semocqua  d'eux.  Ils  prétendoientdes  réparations 
contre  moy,  pour  ce  que  j'avois  dit  de  leurs  bouëtes,  de  leur 
thériaque  et  confection  d'alkermés  quam  Campegius  '  dœmo- 
niacam  nuncupaoU,  Rondeletius  perniclosam  et  venenatam  \ 
Leur  bézoar  y  fut  si  bien  secoué,  qu'il  ne  demeura  que 
poudre  et  cendre,  comme  l'a  dit  M.  llofman  m  suis  Para- 
lipom.  cap.  36.  Je  ne  pris  point  d'advocat;  je  me  défendis 
moy  même,  fort  au  gré  de  mes  juges,  aussi  bien  que  de 
mes  auditeurs. /)mîi!>5i  et  rejecti  fuere,  tanquam  ignari 
nebulones,  boni  illl  viri  pharniacopsel  Parisienses.  Ce  pro- 
cez  ne  m'a  fait  qu'honneur,  et  a  fait  connoistre  ma  thèse 
que  tout  le  monde  demande  \  Ces  coyons*  d'apothicaires 


1.  Les  anciens  éditeurs  ont  fait  un  nônî  cômiliun  de  Canipegiusi 
Campegius  —  Champicr  (Symphorien)  —  né  en  1472,  à  S'-Saphorine- 
le-Cliàteau  (Lyonnais)  mort  dans  cette  localité  en  lo3o.  Fondateur  du 
collège  des  médecins  de  Lyon.  L'ouvrage  dans  lequel  il  stigmatise  la 
thériaque,  l'alkermès  et  les  apothicaires  porte  le  titre  suivant  :  Le 
inyronel  des  appothicaires  et  pharinacopoles....,  Lugduni,  1533. 

2.  Methodus  de  materia  medicinaii  et  compositioiie  medicainentoruin. 
Patavii,  1556,  in-8.  Cf.  la  noie  de  Rondelet  :  Lettre  du  h  Janvier  1633. 

3.  Ce  plaidoyer  de  Patin  ne  fut  pas  imprimé  ;  mais  il  se  trouve 
longuement  analysé,  par  le  doyen  Perreau,  dans  les  Registres  com- 
mentaires {Tome  XIÏI,  fol.  323  Ro  et  suiv.). 

4.  Ce  terme  rayé,  aujourd'hui,  du  Dictionnaire  de  l'Académie,  était 
encore  alors  usité  dans  la  langue  écrite.  Provenant  du  latin  quietus,  il 
s'entendait  de  a  personnes  fesant  profession  de  lascheté,  de  poltro- 
nerie  ».  Les  Capitans  qui  font  tant  les  braves  sont  toujours  de  parfaits 
coyons  (Furetière). 

34. 
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ont  trop  pris  de  pouvoir  sur  l'honneur  de  la  médecine;  il 
est  grand  temps  de  les  rabbattre,  ou  jamais  on  n'en  viendra 
à  bout. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  M.  vostre  fils,  à  Messieurs  vos 
frères,  à  M.  Sorel  et  suis,  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  24  d'avril  1647. 


EuiT.  DE  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris  1846. 
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LETTRE  GXLVIIl 


A  André  Falconet. 


Monsieur, 


Enfin  je  vous  répons,  après  un  long  tems,  espérant  de 
votre  bonté  que  vous  me  pardonnerez,  si  je  ne  m'en  suis 
plutôt  aquitté  ;  mes  leçons  publiques  et  mes  occupations 
particulières  m'ont  tellement  dérobé  mon  tems,  depuis  un 
an,  qu'à  peineai-je  eu  le  loisir  décrire,  en  deux  mois,  un  mot 
de  réponse  à  mon  cher  ami  M.  Spon.  Je  suis  bien  aise  que 
vous  ayez  trouvé  belles  les  thèses  que  je  vous  ai  envoyées, 
et  que  vous  fassiez  état  de  notre  Faculté  ;  et  comme  inter 
bonos  bene  agere  oportct,  je  vous  puis  assurer  que  tant  que 
mes  leçons  ont  duré,  j'ai  pris  plaisir  de  dire  du  bien  des 
médecins  de  Montpelier  :  ex  qiiibus  polissimiim  colo  Joii- 
bertum  et  Varandxiim',  sans  offenser,  en  aucune  manière, 
les  lionnêtes  gens  qui,  tous  les  ans,  y  prennent  leurs  degrez, 
au  nombre  desquels  je  ne  puis  comprendre,  en  aucune 
façon,  deux  vivans  aujourd'hui,  qui  sont  MM.  Courtaud  et 
Rivière;  qaos  vere  dixerim  dehonestamenta'^  siiœ  artis  et 
siii  ordinis.  La  harangue  du  premier  et  les  observations 
du  second  en  font  pleine  foi  à  tout  homme  qui  ne  sera 
pas  préoccupé  :  je  vous  en  fais  juge  vous-même. 

Pour  le  fait  des  apoticaires,  tout  le  monde  en  juge  ici 
comme  vous  ;  on  dit  qu'ils  ne  m'attaqueront  plus.  J'espère 
que  le  carême  prochain,  ou  environ,  je  commencerai  de  tra- 


1.  Varandaeus  (Varandal  Jean)  né  à  Nîmes,  mort  k  Montpellier  en  1617. 
Un  des  professeurs  le  plus  cslimé  de  la  F'aculté  de  Montpellier  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  —  Bachelier  de  cette  Faculté,  le 
3  juin  lo8o,  docteur  le  11  avril  lo87,  professeur  en  lo97,  doyen  en  1609, 

2.  «  De  honeslanienta  »  dans  les  édit.  antér. 
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vailler  à  quelque  chose  qui  les  regarde.  Si  Deas  vitam  dede- 
rit,  et  si  je  puis  l'achever,  je  vous  promets  que  vous  en  aurez 
des  premiers  :  et  adhuc  a  matre  riibenlem  accipies.  Pour  le 
livre  de  M.  Hofman,  de  medicamentls  officinalibas,  je  ne 
sçai  si  je  serois  reçu  à  le  louer,  puisque  Tauleur  m'a  fait 
l'honneur  de  me  le  dédier,  avec  dessein  de  m'en  dédier 
encore  d'autres  ci-après.  Mais,  sans  cette  considération,  je 
vous  puis  dire  sincèrement  que  c'est  un  fort  bon  livre,  et 
multipHci  eruditione  referlam  opus  viri  doctissiini.  Comme 
vos  libraires  de  Lyon  en  ont  reçu,  je  crois  que  vous  l'avez 
déjà  vu  ;  c'est  pourquoi  je  m'en  raporte  à  vous-même  ; 
au  moins, vous  puis-je  assurer  qu'il  a  bien  l'aprobalion  com- 
mune, et  que  le  libraire  le  trouve  fort  bon,  par  le  débit 
qu'il  en  fait  par  toute  la  France.  L'année  prochaine,  j'es- 
père que  nous  aurons  quelque  autre  chose  de  lui,  s'il  ne 
meurt  ;  mais  tout  est  à  craindre  pour  son  âge,  qui  est  de 
soixante-seize  ans.  Juvenes  mori possiuit,  senes  dia  vivere 
non  possunt.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains, 
et  suis, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  le  16  août  1647*. 
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Mss.  9358,  FOL.   111. 

LETTRE    CXLIX 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine,  a  Trotes. 


Monsieur, 

11  y  a  long  temps  que  je  vous  doibs  responce;  mes  leçons 
publiques  m'en  ont  empesché  jusques  à  présent  ;  mainte- 
nant je  m'en  acquitte,  et  le  tout,  s'il  vous  plaît,  soubs 
vos  bonnes  grâces.  J'ay  reçeii  des  mains  de  M.  Gallien, 
conseiller  de  vostre  ville,  le  Satmasius  fort  bien  conditionné, 
dont  je  vous  remercie  ;  vous  pouviez  le  garder  plus  long 
temps.  Quand  M.  de  Blampignon  s'en  retournera,  je  luy 
donneray  de  mes  dernières  thèses  à  vous  rendre.  Mon 
plaidoyer  contre  le  gazettier  n'est  pas  escript  depuis  cinq 
ans  passés  ;  je  n'en  ay  ai  eu  aucun  loisir  ;  je  le  fis,  sur  le 
champ,  sans  l'avoir  médité  et  sans  en  avoir  jamais  escript 
une  ligne.  Deux  advocats  qui  venoient  de  plaider  contre 
moy,  l'un,  au  nom  du  gazettier  et  lautre,  au  nom  de  la 
Brosse,  me  mirent  en  humeur  de  faire  mieux  qu'eux  et 
de  dire  de  meilleures  choses.  L'un  ny  l'autre  ne  purent 
prouver  que  nebiilo  et  blatero  fussent  termes  injurieux; 
ils  me  donnèrent  si  beau  champ,  que  leurs  foibles  raisons 
servirent  à  me  justifier  aussi  bien  que  toute  l'éloquence 
du  monde,  et  mon  innocence  me  fit  obtenir  si  favorable 
audience,  que  j'eus  tout  l'auditoire  et  tous  les  juges  pour 
moy  :  et  censorem,  et  curiam,  et  quirites.  Depuis  ce  tems-là, 
j'avois  commencé  à  le  descrire  et  en  suis  environ  à  la 
moitié;  j'ay  bonne  envie  de  l'achever,  mais  le  loisir  me 
manque.  Je  m'en  vay  travailler  à  quelque  chose  contre 
la  cabale  des  apothiquaires;  afin  de  l'avoir  tout  prestpour 
le  faire  imprimer,  si  jamais  ils  m'attaquent,  et   puis  je 
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travailleray  à  une  méthode  particulière,  in  gratiam  neo- 
phytorum,  en  laquelle  seront  refutei.'.  le  bézoar,  les  eaux 
cordiales,  la  corne  de  licorne,  la  tériaque,  les  confections 
de  hyacinthe  et  d'alkermès,  les  fragmens  prétieux,  et 
autres  bagatelles  arabesques,  qux  siint  merœ  nagse,  solis  di- 
tandis  pharmacopœis  idoneœ  ;  et  pour  cela,  il  me  faut  trois 
ou  quatre  ans  de  loisir,  outre  que  je  prends  soin  particu- 
lier des  estudes  de  mon  fils  aisné,  que  je  veux  présenter  à 
l'examen,  le  caresme  prochain,  de  quihus  singiiUs  Javen- 
tem  Deum  expectamus . 

Quelqu'un  avoit  escript  un  livret  du  party  de  M.  Ar- 
nauld,  sur  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Après  beaucoup  de 
bruit  et  grande  poursuite  des  loyolites,  on  a  veu  icy  pro- 
duite, sourdement  néantmoins,  une  censure  de  l'inquisi- 
tion de  Rome  contre  ledit  livre.  Les  juges  de  Pinquisition 
sont  des  moines  ignorans  et  des  jésuites  passionnez  pour 
leur  cabale;  il  a  icy  couru,  contre  cette  censure,  des  re- 
marques par  lesquelles  est  fort  bien  prouvé  et  démonstré 
que  ce  décret  de  l'Inquisition  n'est  de  nulle  valeur  en 
France.  Ces  notes  furent  condamnées  au  Chalelet  par  le 
lieutenant  civil,  sur  le  mémoire  et  l'ordre  qui  luy  fut 
envoyé  par  M.  le  chancelier  qui  fait  ce  que  veulent  les- 
jésuites.  Le  nonce,  là- dessus,  fit  publier  en  quelques 
églises,  où  les  curez  étoient  loyolitiques,  ce  prétendu 
décret  de  l'inquisition.  La  cour,  advertie  de  ce  désordre, 
après  avoir  ouy  M.  Talon  pour  le  procureur  général,  a 
cassé  tout  ce  qui  s'estoit  fait  au  Chastelet,  a  fait  défence 
au  nonce  de  rien  faire  imprimer  ny  publier  icy  de  linqui- 
sition  romaine,  qu'il  n'ait  auparavant  esté  vérifié  en  par- 
lement, etc.  On  dit  que  la  remonstrance  de  M.  ïalon  et 
l'arrest  aussy  s'imprimeront  ;  si  cela  est,  je  tascheray  de 
vous  en  envoyer. 

On  a  rimprimé  icy  ma  thèse  pour  la  3"  fois  ;  tout  le 
parlement  et  tout  Paris  se  mocquent  des  apolhiquaires 
et  de  leur  imprudente  impudence  avec  laquelle  ils  m'ont 
voulu  attaquer;  il  n'est  pas  jusqu'à  nostre  doyen',  qui 


1.  Le  Doyen  en  exercice  était  alors  Jacques  Perreau.  Cf.  sa  note  ; 
Lettre  du  2  août  16'i9. 
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n'ait  voulu  mettre  trois  grandes  pages  de  mon  plaidové 
dans  son  doyenné,  in  Commentariis  Facaltalis  ',  comme 
M.  du  Val  y  mit,  il  y  a  cincq  ans  mon  affaire  contre  le 
gazettier  °.  On  n'a  rien  fait  contre  le  livre  de  M.  de  Sau- 
maise,  de  Primalii  Pétri,  qui  est  autant  que  condamné, 
quia  aiithorem  habet  calvinislam,  ny  contre  deux  autres 
livres  que  nous  avons  de  luy,  in-8%  contre  feu  M.  Grotius  : 
De  Eucharislia  et  transsubstantiatione  \  On  ne  les  censure 
point,  d'autant  qu'ils  sont  autant  et  pis  que  censurez,  puis- 
qu'ils sont  huguenots  ;  mais  personne  n'en  attaque  l'au- 
theur,  qui  se  défend  si  bien,  que  mesme  le  père  Petau, 
doctissimus  Loyolitaram,  ne  produit  rien  contre  luy,  com- 
bien qu'il  y  ait  longtemps  qu'on  l'attende.  M.  Blondel, 
ministre  de  Charenton,  a  mis  en  lumière,  il  y  a  environ  dix 
ans,  un  gros  in-folio:  De  la  primauté  de  r Église  *,  contre 
Baronius,  du  Perron^  et  autres.  Ce  livre  est  admiré  icy 
comme  im  grand  et  horrible  travail,  mais  on  n'y  a  pas 
respondu  :  un  évesque  m'a  dit  autrefois  qu'en  ne  respon- 
doit  point  à  ces  livres  là,  parce  qu'ils  ne  se  pouvoient 
réfuter.  Le  mesme  Blondel  a  misau  jour  depuis  trois  mois, 
imprimé  en  Hollande  un  petit  livret  in  8,  de  dix  fueilles 
d'impression    contre    la   Papesse  Jeanne",  où  il    montre 


1.  C'est  un  résumé  du  plaidoyer  de  Patin  que  Perreau  inséra  in 
Reg.  conimentariis  XIII,  fol.  3'23  v°,  et  sqq. 

2.  Ueg.  Comm.  XIII,  fol.  lUI  u»  et  sqq.  C'est  le  compte  rendu  du 
plaidoyer  de  Patin  dans  le  procès  du  14  août  16i2  qui  lui  fut  intenté 
par  Renaudot  et  la  sœur  de  Guy  do  la  Brosse  au  sujet  de  la  préface  et 
de  la  dédicace  du  Sennert. 

3.  De  transsubstanlialione  Liber.  Simplicio  Verino  auctore  ad  Justum 
Paciiim  contra  H.  Grotium.  Leyde,  Jean  Maire,  16i6,  in-S». 

4.  De  la  primauté  dons  Tisgih'se, 1641, in-fol.  Cet  ouvrage  fut  refuté  par 
Véron  dans  son  livre  :  De  la  primauté  dans  l'Eglise,  ou  de  la  hiérarchie 
en  icclle.  Paris,  1641,  in-S". 

5.  Duperron  {Jacques  Davy)  né  à  Saint-Lô  le  15  novembre  loo6, 
mort  à  Paris  le  5  septembre  1618.  D'abord  lecteur  du  roi  Henri  III, 
évèque  d'Evreux  en  1591,  cardinal  en  1604,  puis  archevêque  de  Sens 
et  grand  aumônier. 

6.  La  Papesse  Jeanne.  Légende  répandue  longtemps  dans  le  monde 
chrétien,  admettant  qu'au  ixe  siècle,  une  femme  parvenue  à  dissimuler 
son  sexe  aurait  occupé  le  siège  de  Saint-Pierre.  Cette  fable  a  été 
particulièrement  soutenue  par  Barthélémy  Sacchi  iPlatina),  dans  son 
livre  :  In  vitas  summoriim  ponlificiim  opus.  Venise,  1479,  in-fol.  La 
papesse  Jeanne  aurait  été,  d'après  lui.  le  Pape  Jean  VIII.  On  sait  que 
cette  imposture,  qui  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses,  n'avait 
pu  se  produire  qu'à  la  faveur  d'erreurs  chronologiques,  et  que  la 
rectification  de  celles-ci  l'anéantit  facilement, 


536  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

qu'elle  ne  fut  jamais';  je  ne  sçay  pas  ce  que  diront  les 
directeurs  de  Charenton,  qui  luy  paient  sa  pension  de  mi- 
nistre ;  mais  il  est  certain  que  ce  Blondel  est  un  homme 
qui  cerche  maistre  ou  party  en  matière  de  religion,  qu'il 
n'est  pas  si  fort  huguenot  que  les  autres  ministres,  qu'il 
est  papiste  en  quelque  chose;  il  hante  fort  en  Sorbonne; 
il  est  historiographe  de  France,  et  est  suspect  aux  siens 
propres.  Feu  M. M.  Gasaubon  et  Grotius  ont  autrefois  esté 
de  mesme. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  nos  escholes,  sinon  que  nous 
avons  perdu,  cette  année,  deux  de  nos  docteurs,  sçavoir  : 
M,  Béraut  %  âgé  de  63  ans,  et  M.  Erbaud,  vieux  huguenot 
âgé  de  83  ans.  M.  Thévart  s'en  va  faire  imprimer  un  3« 
tome  des  Conseils  de  M.  de  Baillou';  M.  l\\o\an,  ad multa  se 
accingit,  sçavoir,  à  la  rimpression  de  son  Anthropographie 
latine,  in  folio,  quarta  parte  adaiiciam  ;  à  mettre  tout  en 
un  tome  in  quarto,  comme  le  Perdulcis,  les  œuvres  de  feu 
M.  son  père,  augmentées  de  divers  traitez  ;  à  faire  un  autre 
tome  d'Opuscules  françois,  dont  il  est  l'autheur,  où  il  y  en 
aura  un  qui  fera  bien  du  bruit  *  ;  on  commencera  l'hyver 
prochain  à  imprimer.  Nous  attendons,  le  mois  prochain, 
un  nouveau  livre  de  M.  de  Saumaise  qui  sera,  de  Ajvio 
climaclerico,  adversus  vanilales  aslrologorum  \  Ses  amis 


1.  Familiers  éclaircissements  sur  la  question,  si  une  femme  a  été  assise 
au  siège  papal  de  Rome.  Amsterdam,  16i7,  16i9,  in-8.  Depuis  long- 
temps, les  critiques  catholiques  avaient  dén^ontré  l'imposture  histo- 
rique de  la  papesse  Jeanne  et  le  P.  Sirmond  put  appeler,  avec  justesse 
Blondel  «  un  enfonceur  de  portes  ouvertes.  » 

2.  Béraut  (Jean),  médecin,  littérateur  français,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Les  époques  de  sa  naissance,  de  sa 
mort,  les  détails  de  sa  vie  sont  inconnus.  On  a  de  lui,  entre  autres  tra- 
vaux, une  traduction  de  «  l'Euphormio  »  de  Jean  Barklay,  avec  d'excel- 
lentes noies,  16i0,  in-8°. 

3.  Consiliorum  medicinalium  liber  tertius  et  postremus.  F'aris,  16i9. 
Thévart  (Jocryucs),  né  à  Paris  le  22  octobre  KiOO,  mort  le  8  septembre  1670 
(Georges  Mathias)  ou  le  14  septembre  167i  (Moreri).  Bachelier  de  la 
Faculté  de  Paris  en  162o-1626,  docteur,  le  7  septembre  1027.  Fut 
médecin  ordinaire  de  Marie  de  Médicis,  d'Anne  d'Autriche  et  de 
Louis XIV.  On  lui  doit  l'édition  des  ouvrages  posthumes  de  Baillou, 
son  grand  oncle,  qui   lui  avait  légué  ses  manuscrits. 

4.  Sans  doute  les  u  Curieuses  recherches  »  que  Riolan  composa  en 
réponse  au  pamphlet  de  1644  de  Courtaud,  et  qui  ne  parurent  qu'en 
1651. 

5.  De  annis  climactericis  et  antiqua  aslrologia,  Diatribœ.  Lugd.  B\ta- 
VORUM,  ex  ofjicina  Elzcv.  16^8, 
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l'attendent  icy  à  la  S'  Remy  ;  on  dit  qu'il  y  doibt  passer 
l'hyver,  et  qu'après  avoir  veu  ses  amis,  il  veut  consulter 
des  messieurs  de  la  Bibliothèque  du  Roy  pour  travailler 
sur  le  Nouveau  Testament  après  Heinsius  et  Grotius.  Il 
est  plus  mal  que  jamais  avec  D.  Heinsius  et  c'est  pour- 
quoy  il  veut  nous  donner  ce  livre,  comme  il  l'a  promis  en 
son  traité  de  Calciilo,  pag.  62.  Je  voudrois  qu'il  nous  eut 
donné  cela,  son  Pline  et  son  Dioscoride,  et  60  obser- 
vations qu'il  a  faites  sur  Pline,  et  ipse  mlhi  relalU.  Mais, 
tout  est  à  craindre,  d'autant  qu'il  est  usé,  cassé,  sec  et 
goutteux,  et  prope  sexagenarius  :  opto  tainen  illl  nestoreos 
aniios  in  reipublicse  literarise  commodurn.  Mon  second 
fils',  âgé  de  quatorze  ans  et  trois  mois,  respondit  le  mois 
passé  de  toute  la  philosophie  grecque  et  latine,  publique- 
ment, où  nous  eusmes  pour  auditeurs  un  nombre  infini 
d'honnestes  gens.  A  la  fin  de  son  acte,  il  passa  maislre  ès- 
artz,  magna  exullatione  lotius  Academise.  Je  le  remets 
dans  ses  humanitez  pour  un  an,  et  puis  je  le  feray  estu- 
dier  en  droit  ;  afin  qu'il  puisse  quelque  jour  me  défendre, 
si  les  apothiquaires,  aul  sunlles  aliïnebulones,  entreprennent 
encore  de  m'attaquer.  J'ay  bien  cy  des  amis  qui  veulent  me 
faire  croire  qu'ils  luy  donneront  de  l'employ  et  de  l'au- 
dience. Mes  deux  autres  petits  estudient,  et  omnes  educa- 
bo  in  eam  spem  ut  tibi  tuisque  pro  virili  inserviant. 

M.  de  lîalzac  nous  a  icy  donné  tout  de  nouveau  deux 
volumes  de  lettres  choisies,  qui  font  en  tout  six  tomes  de 
lettres  %  outre  son  Prince  et  ses  Œuvres  diverses,  in-4'^  \ 
Pour  vostre  autre  lettre  que  m'a  délivrée  M.  de  Blampi- 
guon,  je  vous  promets  que  je  le  seT\\ray,luosiiorjiie  nomine 
pro  virili.  Il  m'a  donné  un  mémoire  de  livres  que  desirez 
recouvrer  icy  ;  je  vous  promets  que  j'en  auray  soin.  Les 
Consultations   de  Solenander  *  sont  fort  rares  :  je    n'ay 


1.  Charles  Patin,  qui  fut  le  célèbre  numismate. 

2.  Lettres  choisies.  Leyde,  Elzevier,  1648. 

3.  Œuvres  diverses.  Letde,  Elzcvier,  lt3ol.  Brunet  ne  signale  pas 
l'édition  de  16i7  citée  par  Patin. 

4.  «  Consiliorum  medicinalium  sectiones  quiiujue  »  ;  Fua>cofurti 
1609.  Solenander  (Beinier),  médecin  allemand,  né  à  Butrick,  en  1521, 
mort  en  1596  —  Docteur   de   l'Université   de    Louvain  —  Toutes  ses 
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jamais  trouvé  ce  livre  à  vendre  qu'une  fois.  Je  ne  scay  ce 
que  vous  entendez  par  Penœ  et  Lobelii  stlrpiam  adversaria 
nova  :  pars  prima,  folio.  Est-ce  que  vous  avez  l'autre  volume 
intitulé  Observalioncs  ?  Tout  le  reste  qui  vous  manque  se 
pourra  trouver  avec  le  temps. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  Madame 
Belin,  à  M.  votre  fils  aisné,  à  MM.  vos  frères,  à  M.  Sorel, 
à  MM.  Camusat,  Allen  et  Galien,  et  suis  pour  toute  ma 
vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P  ATI>' . 


De  Paris,  ce  18  d'aoust  1647. 

P. -S.  J'avois  escript  cette  lettre  en  intention  de  la  don- 
ner à  M.  de  Blampignon  qui  m'avoit  promis  de  revenir, 
faute  de  quoy  je  vous  lenvoye  par  le  messager;  il  n'y  a 
rien  icy  de  nouveau,  si  non  que  Ion  a  mis  en  la  Bastille 
M.  de  Fontrailles.  celuy  qui  se  sauva  de  Narbonne,  lors- 
qu'on y  prit  MM.  de  Cinq  Mars  et  de  Thou  '.  On  dit 
néantmoins  que  ce  dernier  fait  n'est  point  capital.  On  va 


œuvres  sont  réunies  sous  le  titre:  Ranerii  Solenandri  consilia  medica  ; 
Fr.vncofurti,  1609,  in-i".  Ce  recueil  de  médecine  pratique  eut  autre- 
fois une  très  grande  vogue. 

1.  Fontrailles  (Louis  d'Astarac,  marquis  de  Marestang,  vicomte  de).  Né 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  mort  en  juillet  1677.  Gen- 
tilhomme du  duc  d'Orléans,  mêlé  activement  au  complot  de  Cinq 
Mars,  il  s'était  réfugié  en  Angleterre  au  moment  de  la  découverte  de 
la  conspiration,  et  n'était  rentré  en  France  qu'après  la  mort  de 
Richelieu.  Compromis  de  nouveau  dans  les  intrigues  des  Importants, 
il  venait  dètre  mis  à  la  Bastille. 
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faire  à  Grenoble,  le  procez  au  mareschal  de  la  Motte 
Houdancourt  '.  On  dit  que  la  reine  ira  au  Palais  la  sep- 
maine  prochaine  pour  y  faire  vérifier  des  offices  nou- 
veaux. Du  meliora  ! 

Je  vous  donne  le  bonjour,  Monsieur. 


De  Paris,  ce  22  d'aoust  16 i7. 


Edit.  de  Rotterdam    1695. 

—  iD.  1725, 

—  Paris         184fi 


1.  La  MoUc-Houdancourt  {Philippe,  duc  de  Cardone,  maréchal  de), 
né  en  1605,  mort  le  24  mars  1657.  Mcstre  de  camp  en  1633,  maré- 
chal de  camp  en  1637,  maréchal  de  France  le  2  avril  1642,  il  fut 
nommé  vice-roi  de  la  Catalogne  le  25  juin  de  la  même  année.  Après 
sa  défaite  devant  Lérida  (13  mai  16'ii)  et  son  échec  devant  Tarragone, 
(9  août  1644\  il  fut  arrêté  et  emprisonné,  le  28  décembre,  à  Pierre- 
Encise.  Il  comparut,  en  1648,  comme  l'annonce  Patin,  devant  le 
Parlement  de  Grenoble  qui  l'acquitta,  et  sortit  de  prison  au  mois  de 
septembre  1648. 
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Edit.  de  Rotterdam  1725,  T.  1 
PAGES  32-31. 


LETTRE  CL 
A  Falconet. 

Monsieur, 

Je  me  liens  si  fort  obligé  à  votre  bonté  et  courtoisie, 
que  je  ne  scai  comment  vous  rendre  grâces  du  beau  pré- 
sent que  vous  m'avez  fait*.  Il  \  a  long  tems.  Dieu  merci, 
que  feu  mon  père  m'a  détrompé  de  l'opinion  que  les 
moines  et  les  sots  ont  de  ce  philosophe  que  vous  m'avez 
envoyé,  hacteiiiis  illiiin  habiii  viruinjusta  et  recta  prœci- 
pientem  ;  et  néanmoins,  vous  et  le  bon  M.  Gassendi,  serez 
cause  que  j'en  ferai  encore  plus  d'état.  Je  l'avois  déjà,  / 
mais  je  ferai  un  ami  du  mien,  afin  de  garder  et  chérir 
davantage  le  votre,  et  le  mettrai  en  bon  lieu,  cum  Pinello, 
Peirescio,  et  afiis  viris  optlmis.  Je  pense  qu'on  imprime  à 
Lyon  un  in-folio  des  notes  du  même  M.  Gassendi  sur  la 
vie  d'Epicure  qu'a  écrite  Diogenes  Laërthis';  je  voudrois 
qu'elle  fut  déjà  faite,  et  la  tenir  pour  ledojblede  ce  qu'elle 
coûtera  :  mais  nous  y  pourrons  arriver  avec  la  patience. 
Je  n'ai  pas  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  par  le 
gentilhomme  qui  conduisoit  les  nièces  et  le  neveu  de  son 
Eminence.  Je  vous  ai  trop  d'obligation  d'avoir  si  bonne 
opinion  de  moi,  neqiie  talis  sum  qiialem  me  censés  ;  mais 
je  tâcherai  de  m'amender,  quand  ce  ne  seroit  qu'afin   de 


1.  Sans  aucun  doute,  le  livre  de  Gassendi.  E[iicuri  philosophia, 
studio    P.    Gassendi.  Lucdini,  16i7,  3  vol.   in-fol. 

2.  Historien  grec  ayant  vécu  probablement  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle.  Sa  vie  d'Epicure  est  exposée  dans  le  livre  X  de  l'unique 
ouvrage  qu'on  possède  do  lui  :  De  vitis,  dogmotihus  et  npophtlicgina- 
tibus  claroruin  pliilosophorum.  —  C'est  ce  X^  livre  que  Gassendi  publia 
avec  un  commentaire  :  Cf.  note  :  Lettre  du2i  mors  IGUS, 
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vous  plaire  et  de  vous  rendre  service  en  quelque  chose. 
Comme  je  ne  fus  jamais  à  Montpellier,  je  n'en  connois  les 
médecins  que  par  leurs  écrits,  eoqiie  nomine  pollssinmm 
colo  L.  Jouberlum,  Varandœiim,  Ranchinum;  mais  je  me 
garderai  bien  de  mettre  en  ce  rang  MM.  Rivière  et  Cour- 
taud, qui  n'entreront  jamais  en  comparaison  avec  Fernel, 
Tagault,  Silvius,  Hollier,  Duret,  Simon  Piètre,  Baillou  et 
autres,  magnus  erit  qiios  nuinerare  labor.  J'ai  toujours  ouï 
faire  grand  état  de  votre  M.  Sharp  ',  Ecossois,  qui  est 
mort  en  Italie,  mais  je  n'ai  encore  rien  vu  de  lui  ;  on  m'a 
dit  qu'il  y  en  a  une  physiologie  imprimée  ^  Je  prise  fort 
M.  Hofmann,  aussi  bien  que  vous  ;  quand  nous  aurons 
de  lui  quelque  chose  de  nouveau,  je  vous  en  ferai  part, 
aussi  bien  que  vous  m'avez  fait  de  votre  Epicure.  M.  Spon, 
mon  bon  ami,  vous  dira  le  dessein  que  j'ai  contre  les  apo- 
ticaires  ;  mais  il  me  faut  du  tems  et  du  loisir  dont  j'ai 
fort  peu  de  reste.  La  petite  vérole  et  la  dysenterie  rava- 
gent ici,  sed  sine  magno  damno  ;  je  me  sers  hardiment  de 
la  saignée,  sans  bézoar,  à  l'une  et  à  l'autre,  et  belle  procedU. 
Je  l'ai  ainsi  apris  de  mon  bon  maître,  M.  Nicolas  Piètre, 
il  y  a  vingt-deux  ans,  nec  pœnitet.  J'espère  que  le  carême 
prochain,  nous  imprimerons  ici  la  Méthode  de  Galien  et  ses 
livres,  de  Sanitate  iiienda  ex  versione  el  Comment.  G.  Hof- 
manni,  ou  bien,  un  autre,  au  lieu  de  celui-là;  mais  avant 
que  cela  soit  achevé,  vous  aurez  de  mes  nouvelles,  et  vous 
aurez  vers  Pâques  quelques  unes  de  nos  thèses  de  cet 
hiver,  dont  une  fera  feu  et  flamme  aux  dépens  de  qui  il 
apartiendra.  Je  vous  prie  de  me  continuer  votre  amitié, 
de  laquelle  je  tâcherai  de  me  rendre  digne,  et  de  croire 
que  je  serai  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

De  Paris,  le  29  octobre  1647. 


1.  (c  Scarpe  »  dans  les  vieilles  édit. 

2.  Sharp  {Georges},  médecin  à  la  Facullé  de  médecine  de    Montpel- 
lier où  il  succéda,  dans  sa  chaire,  à  A'arandal  en  1G19.  11  fut  appelé, 


842  LETTRES  DE  GLI  PATIN 

En  récompense  de  votre  présent,  je  vous  ofTre  tout  ce 
qui  est  en  mon  pouvoir  de  deçà,  oîi  l'on  ne  fait  rien  de 
pareil  ;  si  néanmoins  vous  en  desirez  (juelquc  chose,  je 
vous  prie  de  me  commander.  M.  Spon,  (|ui  vous  rendra 
la  présente,  pourra  vous  dire  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  et 
que  vous  pourriez  sçavoir  de  moi,  vu  qu'il  meconnoît  aussi 
bien  que  je  me  connois  moi-même,  et  il  sera  mon  garant 
de  toutes  les  obligations  que  je  vous  aurai,  jusqu'à  ce  que 
je  me  sois  acquitté  envers  vous.  Mais,  à  propos  d'amis, 
où  est  le  bon  et  gros  M.  de  Yarenne?  Ne  le  verrons-nous 
plus  ?  Si  vous  lui  écrivez,  je  vous  prie,  monsieur,  de 
mettre  en  quelque  petit  coin  que  je  me  recommande  à 
ses  bonnes  grâces  ' 


Edit.  de 

Cologne 

1691. 



ID. 

1692. 



ID. 

1692. 



Paris 

1692. 

— 

La  Haïe 

1707. 

— 

ID. 

1715. 



Rotterdam 

1725. 

— 

Paris 

1846. 

par  la  suite,  à  remplir  une  cliairo  de  médecine  à  Bologne,  où  il 
mourut  en  1638.  Son  fils,  Claude  Sharp,  publia  dans  la  même  année 
les  leçons  de  son  père,  sous  le  titre  de  Institutiones  mcdicinœ. 

1.  Lettre    confondue   —  dans   les  vieilles    éditions  —  avec  les 

LETTRES  ADRESSÉES  A  SpON,  EXCEPTÉ  DANS  LES  ÉDITIONS  DE  COLOGNE, 
1G91,  ET  DE  Paris^  1846. 
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Mss.  9358,  FOL.  113. 

LETTRE  CLI 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  .a.  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  dirai,  pour  responce  à  la  vostre,  que  j'ai  vu  le 
libelle  diflamatoire  des  apothicaires  de  Tours,  pour  lequel 
il  y  a  eu  ici  procès  que  les  médecins  ont  gagné  et  le  livret 
supprimé,  et  les  apothicaires  condamnés  à  Tamende.  Le 
livre  de  M.  Blondel  :  De  la  primauté  de  l  Église,  est  un  gros 
in-folio  assez  cher,  fort  beau  et  fort  curieux.  Celui  qu'il  a  fait 
contre  la  Papesse  Jeanne  n'est  qu'un  petit  in-octavo  fort 
embrouillé.  On  nous  promet  autre  chose  de  lui.  On  ne 
fait  que  commencer  la  nouvelle  édition  de  l'Autliropogra- 
phie  latine  de  M.  Riolan  ;  elle  sera  in-folio,  augmentée  de 
la  moitié.  Pour  le  catalogue  des  livres  que  desirez,  je  n'en 
ai  encore  recouvré  qu'un,  savoir,  Laurentius^  de  Crisibus  '  ; 
il  en  pourra  venir  dautres  par  ci-après.  Observaliones,  de 
Lobel  et  Péna.  sont  bien  plus  rares  (^[n'Adversaria.  J'ai 
aussi  ce  dernier,  mais  l'autre  me  manque.  J'ai  vu  tous  les 
livres  qu'il  vous  a  plu  m'indiquer  touchant  les  pharma- 
ciens, et  vous  en  remercie  ;  je  prends  un  autre  chemin. 
Je  veux  faire  une  méthode  particulière,  laquelle  instruira 
les  jeunes  médecins,  et  détruira  l'arabisme  des  pharma- 
ciens. Je  pourray  faire  aussi  un  petit  livret  en  françois, 
sans  avoir  besoin  de  tout  ce  que  dessus,  ayant  un  autre 
dessein  bien  plus  aisé.  Je  verray  à  cela  dans  un  an,  veu 
que  j'ay  en  main  autre  chose  qui  me  presse.  Si  vires  et 
otium  dederit  Deiis,  je  pourray  leur  donner  occasion  de  se 


I.  Du    Laurens  {André).  De   Crisibus   libri  très.    Fr.vncoflrti,  1596, 
in-8'.  LuGDUM,  1613,  in-8°. 
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souvenir  de  moi.  Je  vous  prie  d'asseurer  M.  de  Blampi- 
gnon  que  je  suis  son  serviteur,  que  j'ay  receu  sa  lettre,  et 
que  je  le  remercie  de  tout  ce  qu'il  m'a  escrit.  Nous  n'avons 
rien  icy  de  nouveau  ;  ostez  deux  tomes  de  Lettres  choisies 
de  M.  de  Balzac  et  le  premier  tome  d'une  Géographie  latine 
du  père  Briet',  in-quarto,  lequel  ne  contient  que  Générales 
prœnotiones  Geographiœ,  Insiilas  Britannicas,  Hispaniam 
et  Gallinm .  Le  2^  tome  contiendra  le  reste  de  l'Europe, 
et  le  3°  les  trois  autres  parties  du  monde.  Mlserrima 
temporiim  hoslroruin  conditio  atqiie  calamitas  pubtica 
impediunt  quorniniis  Bibllopolœ  nostri  majora  melioraque 
non  audeant.  Dans  l'hyver  prochain  je  vous  envoieray 
quelques  livres  pour  M.  vostre  fils  aîsné,  auquel  je  baise 
les  mains,  comme  à  vous  et  à  Madame  Belin,  et  à  tout  ce 
qui  vous  appartient,  et  suis  de  toute  mon  affection. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patix. 


De  Paris,  ce  4  de  novembre  1647. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1846. 


1.  Briel  (Philippe),  Jésuite  né  à  Abbeville  en  1(501.  Géographo  érudit. 
Le  titre  général  de  sa  géof>Taphie  latine  est  le  suivant  :  i'arallela 
geographica  veteris  et  novœ.  Paris,  1048,1049, 3  vol.  in-4°.  L'Europe  seule 
a  été  imprimée. 
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Edit.  d'Amsterdam  1718,  T.  1 
PAGES  98-101. 


LETTRE  CLll 


A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médechne. 


Monsieur, 

Je  vous  souhaite  bon  jour  et  bon  an,  et  vous  déclare 
que  depuis  ma  dernière  dattée  du  20  décembre  dernier,  je 
n'ai  apris  chose  digne  de  vous  estre  mandée,  sinon  pour 
ce  qui  regarde  Duret,  de  qiio  te  monitiim  veliin  que  les  deux 
éditions  de  1588  et  de  1621  sont  toutes  deux  pareilles;  que 
la  première  est  très  correcte,  et  que,  ùlé  quelques  fautes 
qui  sont  de  plus  dans  la  seconde,  et  entre  autres,  une  ligne 
oubliée  en  une  certaine  page,  c'est  la  même  chose'.  Ce  livre 
a  aussi  été  imprimé  en  Allemagne,  en  grand  in-octavo  fort 


1.  11  s'agit  du  célèbre  ouvrage  de  Louis  Duret,  Hippocrati  magni 
coacœ  prœnotiones,  édité  en  effet,  pour  la  première  fois,  à  Paris,  en 
1388,  (Cf.  note  :  Lettre  du  20  mai  1G3'2),  que  son  fils  Jean  Duret,  pas,><ait, 
à  tort,  d'après  Patin,  pour  avoir  revu  et  terminé.  Duret  (Jean),  moins 
illustre  que  son  père,  mais  praticien  en  renom.  Né  en  1563,  mort 
en  1629.  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1584.  Professeur  au 
collège  de  France  où  il  remplaça  Louis  Duret,  en  lo8G.  Embrassa 
avec  ardeur  le  parti  de  la  Ligne.  C'est  lui  qui  disait,  en  parlant 
du  roi  de  Navarre,  qu'il  fallait  lui  faire  avaler  des  pilules  césarien- 
nes, c'est-à-dire,  l'assassiner,  comme  le  fut  César.  Henri  IV  ne  lui  par- 
donna jamais  ce  propos  et  défendit  qu'il  lui  fût  accordé  aucune  charge  à 
la  cour.  Mais  à  peine  avait-il  expiré,  que  la  Régenle  l'envoya  chercher  ; 
cet  acte  fut  considéré  comme  une  grave  inconvenance.  «  Parmi  les 
fautes  que  l'on  a  faites  jusqu'à  présent,  écrit  Andréa  Cioli,  en\oyé  extraor- 
dinaire de  la  cour  de  Florence  à  son  gouvernement,  il  faut  compter, 
outre  le  goueernement  delà  Normandie  donné  à  Soissons,  le  fait  que  la 
Peine,  aussitôt  après  la  mort  du  Roi,  a  pris  pour  médecin  favori  ce 
Duret,  car,  lorsque  partit  Guidi,  il  fut  question  de  donner  cette  place  à 
Duret,  le  roi  l'ayant  appris  dit  immédiatement  au  seigneur  Concini  :  a.  Nous 
entendons  dire  que  ma  femme  a  ea  l'idée  de  prendre  pour  médecin  ce  Duret. 
Dites-lui  qu'elle  n'en  fasse  rien,  car  nous  le  ferons  mettre  dehors  par  la 
fenêtre  (Andréa  Sciori.  2  juillet  1610,  cité  par  Zeller  :  La  minorité  de 
Louis  Mil  {1610-1612^. 

35. 
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plal,  il  y  a  environ  quinze  ans,  ou  plus,  de  sorte  que  c'est 
ici  la  4'^  édition,  laquelle  sera  semblable  à  la  première, 
tant  qu'il  me  sera  possible'.  Jean  Duret,  qui  est  ici  mort, 
en  l'an  1029,  n'y  a  jamais  ajouté  une  virgule. 

La  veille  de  Noël,  durant  la  messe  de  minuit,  dans  le 
logis  de  M.  le  duc  d'Orléans,  s'est  fait  un  meurtre  et 
un  grand  voi,  dans  la  chambre  de  M.  de  la  Rivière,  qui 
est  le  Topanda  dudit  duc  :  on  y  a  tué  et  coupé  la  tête  à  un 
valet  de  chambre,  et  on  a  enfoncé  un  coffre-fort,  duquel 
on  a  emporté  grandes  sommes  d'argent.  11  y  a  apparence 
que  les  voleurs  y  en  ont  trouvé  beaucoup,  veu  qu'ils 
n'ont  pu  tout  emporter,  et  qu'ils  y  en  ont  laissé  encore 
de  reste;  et  tout  cela  est  arrivé  au-dessus  de  la  chambre 
où  dormoit  madame  la  duchesse  d'Orléans,  tandis  que 
ledit  la  Rivière  étoit  à  Limours  avec  M.  le  duc  d'Orléans, 
Ledit  valet  de  chambre  fut  étouffé  d'une  corde,  et  puis 
après,  son  corps  fut  mis  en  quartiers,  et  après,  jette  dans  un 
privé  ;  ce  que  les  voleurs  firent,  afin  qu'on  crût  que  ce 
valet  de  chambre  ne  se  voyant  pas.  on  le  soupçonnât 
être  le  voleur  même,  et  qu'ainsi  on  n'en  recherchât  aucun 
autre.  Voilà  les  conjectures  qu'on  en  a  et  ce  qu'on  en  dit  de 
deçà.  J'apprens  que  sur  quelques  soupçons,  on  a  arrêté 
prisonniers  un  garçon  barbier,  un  garçon  apothicaire  et 
une  femme  et  que  les  dépositions  du  logis  portent  qu'on 
a  vu  sortir  du  logis'  deux  hommes  fort  chargés. Voilà  une 
hcrrible  cruauté  exercée  sur  ce  pauvre  et  innocent  valet  de 
chambre  que  je  plains  fort,  combien  que  je  ne  sçhasse 
pas  qui  il  a  jamais  été.  J'apprens  qu'ils  ont  volé  douze 
mille  livres,  et  qu'ils  ont  laissé  de  l'argent  qu'ils  n'ont  sceu 


1.  Ce  passage  semble  indiquer  que  Patin  s'occupa  d'une  édition  du 
livre  de  Duret. —  Xous  n'avons  pas  tromc  trace  de  cette  édition  et 
Ghereau  qui  a  mentionné  dans  ses  Patiniana  les  principaux  travaux 
de  notre  auteur  ne  la  signale  pas.  La  dernière  édition  de  Paris 
des  Coacœ  Prœnotiones,  est  de   KioS. 

2.  Sic.  Ces  répétitions  du  même  mot.  dan>  la  même  phrase,  ne 
sont  pas  conformes  au  talent  épistulairc  de  Patin.  11  est  probable 
qu'il  s'est  servi  d'un  autre  terme  mal  lu  par  les  précédents  éditeurs, 
comme  cela  leur  arrive  fréquemment.  L'aljsencc  du  texte  original 
n'a  pas  permis  de  vérifier. 
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emporter  ;  aussi  onl-ils  laissé  cjuinze  mille  livres  en  pis- 
toles,  faute  qu'ils  ne  les  trouvèrent,  qui  n'cstoient  pourtant 
pas  loin  d'où  ils  mirent  la  main.  M.  de  la  Rivière  n'a  point 
de  regret,  ce  dit-on,  à  son  argent,  et  je  le  croi  volontiers 
d'un  homme  qui  en  a  tant  d'autre,  et  qui  ne  manque  pas 
d'esprit  ;  mais  il  offre  de  donner  douze  mille  llorins  à  celui 
qui  lui  donnera  des  nouvelles  de  son  pauvre  garçon.  La 
même  niiict,  à  Chartres,  près  de  Paris,  un  jésuite  nommé 
le  père  la  Touche,  qui  venoit  d'Orléans,  se  tua  de  divers 
coups  d'un  perce-lettre  et  d'un  poignard.  On  dit  qu'il  étoit 
fou  et  égaré  de  son  esprit.  On  a  trouvé  sur  lui  des  papiers 
qui  en  témoignoient  quelque  chose. 

M.  de  Longueville,  voïant  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
à  la  paix  générale,  de  laquelle  on  nous  berce  depuis  tant 
d'années,  a  délibéré  de  revenir  à  Paris,  et  de  partir  de 
Munster  '  le  2  janvier.  Le  jésuite  qui  s'est  tué  s'appeloit 
Hippolyte  de  la  Touche.  Il  étoit  procureur  de  la  maison 
des  jésuites  de  Bordeaux,  d'où  il  s'est  enfui,  après  les 
avoir  volés  rudement.  Il  avoit  sur  lui  de  bon  argent  et  des 
lettres  de  change  pour  en  recevoir  d'autre  à  Paris,  après 
lequel  reçu,  on  dit  qu'il  s'en  fut  allé  en  Angleterre.  Le 
mort  a  toujours  tort  ;  ils  diront  tout  ce  qu'ils  voudront  de 
lui,  le  pauvre  diable  n'y  est  plus  pour  y  répondre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  estoit  méchant  et  bien  enragé  aussi  de  se 
traiter  de  la  sorte.  Ils  disent  qu'ils  lavoicnt  chassé  de  chez 
eux  comme  un  fol. 

On  ne  parle  ici  que  de  malheurs  et  de  désordres  :  prœsen- 
lemqiie  intentant  ciincla  niinani  :  kictiis  iibique,  pavor,  et 
plar'una  niortis  imago.  Guerre,  massacre,  menaces  de  pis  : 


1.  Munster,  ville  située  sur  l'Aa,  à  390  kil.  O.-S.-O.  de  Berlin  fai- 
sant aujourd'hui  partie  des  Etats  prussiens.  Etait  alors  une  place  très 
forte  et  la  capitale  de  la  Westphalie.  Le  Congrès  de  Munster,  auquel 
pour  la  France  avaient  été  délégués  Servien,  d'Avau.v  et  le  duc  de  Lon- 
gueville, s'y  tenait,  depuis  le  10  avril  IGii-.  l\'u  après  la  rentrée  en 
France  du  duc  de  Longueville,  d'A  vaux  fut  rappelé  par  Mazarin,et  Ser- 
vien, resté  le  seul  représentant  de  la  France  à  Munster,  signa,  le  8  sep- 
tembre lGi8,  le  traité  de  Westphalie. 


548  LETTRES   DE  GUI  PATIN 

et  outre  tout  cela,  plusieurs  armées  en  divers  lieux  pour  la 
campagne  prochaine  :  Du  meliora  ! 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis,  de  toutes  les  puissances 
de  mon  âme, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  10  janvier  1648. 


Edit.  de  La  Haye       1718. 
—  Pahis        1846. 
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Mss.  9357,  FOL.  28 

LETTRE  CLIII 
A  MoîNSiEUR  Spon,  docteur  en  médecine,  a  Lyon. 


Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  de  quatre  grandes  pages'  dattée  du 
10  de  janvier,  j'apprends  icy  que  Messieurs  les  maistres  des 
Requestes  ayans  entendu  quelque  vent  de  vingt-six  compa- 
gnons nouveaux  qu'on  vouloit  leur  bailler,  afin  d'en  avoir 
cent  d'une  compagnie,  se  sont  tant  de  fois  assemblez,  et 
ont  fait  ensemble  de  si  belles  protestations  de  ne  recevoir 
jamais  aucun  compagnon,  qu'enfin  ils  ont  apris  par  la 
propre  bouche  de  l'Oracle  ""  qu'on  ne  leur  en  donnera 
aucun'.  Les  bourgeois  se  sont  assemblez  plusieurs  fois, 
et  sont  allez  au  Palais  parler  à  M.  le  premier  Président*, 
et  aux  autres  grands  magistrats  pour  les  prier  de  ne  point 


1.  Le  commencement  de  la  lettre  modifié  et  les  sept  premières  lignes 
supprimées  dans  les  édit.  antér. 

2.  Mazarin.  Cette  expression  appliquée  au  Cardinal  se  retrouve 
sous  la  plume  de  Retz.  {Op.  cit.  T.  III  p.  81.) 

3.  Le  gouvernement  de  la  Régente,  à  bout  de  ressources  pour  conti- 
nuer la  guerre,  avait,  entre  autres  mesures  fiscales,  créé  des  charges 
nouvelles  de  maîtres  des  Requêtes  (douze,  et  non  vingt-six  comme 
l'annonce  Patin,  qui  du  reste  va  plus  loin  rectifier  ce  chiffre).  Les  maîtres 
des  Requêtes,  se  trouvant  atteints  par  cet  édit  dans  leurs  intérêts  et 
leurs  privilèges,  se  refusèrent  à  l'accepter  et  protestèrent  devant  le 
Parlement  qui  admit  leur  opposition  à  la  création  des  offices  nou- 
veaux. Ceux-ci  se  vendaient  soixante  mille  écus  au  commencement  de 
la  Régence.  Cf.  le  joiii-nal  d'Olivier  d'Ormcsson.  ï.  I  p.  2-'6. 

4.  Le  premier  président  était  Mathieu  Mole,  né  en  lo84-,  mort  le 
3  janvier  1656.  Conseiller  au  Parlement  en  1606,  président  aux 
enquêtes  en  1610,  procureur  général  en  1614,  il  avait  été  nommé 
premier  président  en  1641. 
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vcrifier  l'Edll  des  maisons'  par  lequel  les  paiiisans  "pix-ten- 
dent  de  lever  somme  notable  sur  chaque  maison  qui  est 
dans  le  domaine  du  roy:  et  tost  après  sans  doute,  on 
attaqueroit  celles  qui  se  trouveroient  sur  les  autres  domai- 
nes par  la  mesme  raison  :  cela  a  fait  du  bruit  au  Palais; 
le  fds  de  M.  d'Esmcry,  sur-intendant  des  Finances,  prési- 
dent des  enquestes^  y  fut  attaqué,  et  quelques  coups  de 
poings  donnez  :  son  valet  de  chambre  pensant  défendre 
son  maistre,  mit  l'espée  à  la  main  ;  les  bourgeois  se  jettè- 
rent  sur  luy,  luy  prirent  et  rompirent  son  espée.  et  le 
gourmèrent  bien.  Le  président  de  Tore  *,  son  maistre,  fut 
sur  le  champ  s'en  plaindre  à  la  grandchambre,  ou  un 
arrest  fut  donné  contre  quelques  bourgeois,  chez  lesquels 
deux  jours  après  on  envoya  des  compagnies  de  soldats 
les  cercher  ;  sed  non  erant:  et  ainsi,  il  n'y  a  eu  personne 
de  pris.  Toute  la  ville  a  esté  en  rumeur  de  voir  des  soldats, 
de  çà  et  de  là,  en  bandes  parla  ville  :  sur  le  soir  du  diman- 
che 12  de  janvier,  on  entendit  tirer  force  coups  de  mous- 
quets, comme  si  chacun  eut  apresté  ses  armes  à  feu  pour 
le  lendemain.  On  dit  que  M.  le  Prince  remontra  à  la  Reine 
que  toute  la  ville  estoit  en  danger  d'une  grande  sédition,  si 
on  n'appaisait  le  bourgeois,  laquelle  luy  promit  qu'on  y 
Iravailleroit  :  M.  le  Prince  luy  dit  aussi  qu'il  falloit  conser- 
ver Paris,  de  peur  que  les  villes  de  la  campagne  n'en  fissent 


1.  Ledit  des  maisons  concernait  les  propriétaires  des  maisons  sou- 
mises comme  dépendant  de  la  «  censive  »  ou  domaine  particulier  du 
roi,  à  une  redevance  particulière.  On  exijïeait  d'eux  le  paiement,  en 
deux  ans,  du  revenu  d'une  année  de  leur  propriété  domaniale. 
Movcnnant  le  versement  de  cette  somme,  ils  étaient  dans  l'avenir 
exempts  de  nouvelles  redevances.  L'édit  fut  vérifié  au  Parlement  sans 
difficulté,  mais,  son  exécution  se  heurta  à  de  graves  obstacles  et 
provoqua  une  vive  agitation  populaire.  Les  contribuables  refusaient 
de  payer  le  nouvel  impôt  et  la  grandchambre  du  Parlement 
défendit  de  passer  outre.  Cette  affaire  et  celle  des  maîtres  des  Requêtes 
furent  le  prélude  de  la  Fronde  qui,  comme  tant  de  mouvements  révo- 
lutionnaires, eut  pour  point  de  départ  et  pour  prétextes  les  difficul- 
tés flnancières  éprouvées  par  le  gouvernement. 

2.  Financiers  qui  prenaient  à  ferme  le  recouvrement  des  impôts. 

3.  Particelli  (Micheli,  sieur  d'Emery  et  de  Thoré,  président  aux 
enquêtes.  Il  devint  fou  peu  de  temps  après.  Il  est  vrai  que  Talle- 
mant  dit  qu'il  l'était  déjà.  \'oir  son  «  Historiette  »,  Op.  cil.  T.  III  p. 
165-180. 

4.  (c  Torcé  »  dans  les  éditions  antérieures. 
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autant.  Voilà  où  nous  on  sommes  ce  lundy  matin,  13  de 
janvier,  en  attendant  d'antres  nouvelles. 

Pour  vostre  dernière  que  je  viens  de  recevoir,  dattée  du 
7  de  janvier,  je  vous  en  remercie:  j'y  ay  trouvé  celle  de 
M.  Hofman,  avec  une  dédicace,  pour  son  Théophraste,  au 
marquis  de  Brandebourg  '  :  quand  j'auray  reçu  le  dit  Théo- 
phraste, je  tascheray  de  trouver  un  libraire,  mais  je  ne 
promets  rien:  diirissimis  hisce  temporihus  omnia  mihi  dura 
videntiir;  prœserUm  inercatorlbiis  et  bibliopolis  nostratibus  ; 
le  bon  homme  Meturas  ^  est  embarassé  à  son  Riolan,  son 
Duret  et  à  deux  autres  presses  pour  des  livrets  de  jésuites  : 
ab  ejiismodi  homuium  génère  vix  aliqaid  potero  extan- 
dcre  ob  propriam  slccUatem  et  temporiim  dijficiillatem .  Le 
Théophraste  et  les  deux  traitez  du  Galien  que  j'ay,  seront 
les  plus  difficiles  à  faire  imprimer,  si  le  bon  temps  ne 
vient;  je  viendray  mieux  à  bout  des  Chvestomathies  % 
quand  je  les  tiendray  toutes  deux  ensemble  :  et  encore 
plus  aisément,  du  traité  de  hnmoribus,  de  calido  innato  et 
spiritibus  ac  departibiis  solidis  \  que  Jansson  d'Amsterdam 
retient  iniquement  et  injustement  :  et  hoc  ipsum  memini 
me  ante  hac  scripsisse  ad  ipsum  auctorem.  Si  vous  luy 
escrivez  bientost ,  vous  m'obligerez  de  luy  répéter  ces 
mesmes  raisons  :  quandoquidem  per  belli  diuturnitatem, 
ex  guo  ruina  impendet  omnibus  ")  omnia  videmus  in  pejus 
ruere  et  rétro  sublapsa  referi. 

Pour  le  Sennertus  de  M.  Ravaud,  il  le  rendra  trop  cher, 
s'il  le  met  en  quatre  tomes  :  il  vaudroit  mieux  le  mettre  en 
trois,  si  faire  se  peut.  Pour  les  Paralipomenes,  c'est  bien 
fait  de  les  réduire  en  leurs  propres  lieux;  quodsi  commode 
fieri  non  possit,  il  les  faudra  mettre  toutes  telles  qu'elles 
sont,  sur  la  fin  de  l'ouvrage.  Je  n'ay  garde  d'improuver 


1.  Frédéric  Guillaume,  dit  le  Grand  Electeur,  né  le  6  février  1620, 
mort  le  28  avril  1688. 

2.  Libraire  de  Paris. 

3.  C'est  cet  ouvrage  dont  Patin  acquit  le  manuscrit  après  la  mort  de 
Gaspard  Hoffman  (3  novembre  16i-8),  et  qu'il  publia  chez  le  libraire 
Laurent  Anisson,  de  Lyon,  en  1668,  2  vol.  in-l-o  :  Apologiapro  Galeno, 
Sive  XPHSTO.  MA0ÈIQN,  libri  duo.  Patin  dédia  son  œuvre  au 
Président  de  Lamoigrnon. 

4.  Cet  ouvrage  d'Hoffman  ne  fut  également  publié  que  tard  :  De 
calido  innato  et  spiritibus  syntagma.  Francofurti,  1667,  in-i". 
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l'ordre  des  traitez  que  vous  me  proposez,  tant  à  cause  de 
vous,  qu'à  cause  qu'il  est  bon  :  mais  je  vous  prie  de 
penser  deux  fois  s'il  est  à  propos  d'y  ajouter  l'Epi- 
tome  des  Institiit[iones]  et  [le]  de  Febribus  :  il  me  semble 
qu'ils  n'y  doivent  pas  estre. 

La  copie  du  livre  de  Consensu  et  diss[ensii]  chymicorum 
doibt  estre  prise  sur  rin-4  d'Allemagne,  celle  qui  est  in-8 
estant  moins  ample.  Cœtera  probo  singiila  :  a  la  charge 
que  chaque  traité  aura  sa  propre  épistre  dédic[atoire]  et 
sa  préface,  ex  mente  auctoris  :  et  ainsi  tout  ira  bien.  Mais, 
s'il  pouvoit  réduire  et  laisser  le  tout  en  trois  tomes,  le 
prix  n'en  épouvanteroit  pas  si  tost  les  jeunes  médecins, 
qui  n'ont  encore  guères  gagné,  à  qui  néantmoins  ce  livre 
là  sera  de  bonne  provision.  Je  souhailte  fort  que  M.  Ravaud 
face  cet  ouvrage  aussi  beau  qu'il  en  a  le  dessein,  et  qu'il 
y  réussisse  avec  honneur  et  profit  :  comme  j'espère  qu'il 
fera  :  ce  livre  sera  bon  par  tout,  et  tiendra  bien  sa  place 
dans  les  grandes  bibliothèques,  mesmes  des  princes  et  des 
preslats,  et  des  autres  curieux,  quoyque  non  médecins.  Si 
je  suis  encor  au  monde  en  ce  temps  là,  j'y  contribueray 
ce  qui  me  sera  possible  de  bonne  recommandation,  tant 
pour  les  uns  que  pour  les  autres  '. 

M.  deLonguevilleaesté  contremandé  et  ne  revient  point". 
Des  sept  provinces  qui  composent  Belgiiun  fœderatiim, 
soubs  le  nom  de  Hollande,  il  y  en  a  cincq  qui  ne  veulent 
point  de  paix  avec  l'Espagnol,  et  qui  aiment  mieux  se 
résoudre  à  faire  la  guerre  aux  deux  autres,  qu'à  aucune 
paix  avec  l'Espagne.  Si  cela  est  vray,  cenousseroitun  aide 
pour  continuer  la  guerre  en  Flandres  à  l'Espagnol,  y  estans 
aidez  et  secourus  des  Hollandois  \  Les  Écossois  et  les 
Anglois  vont  faire  la  guerre  ensemble,  à  cause  de  leur  roy 
prisonnier  que  les  Écossois  ont  grand  regret  d'avoir  rendu, 
l'an  passé,  aux  Parlementaires,  comme  ils  lesmoignent  par 
le  manifeste  qu'ils  en  ont  fait. 


1.  Cette  édition  de   Opéra  omnin  de  Sennert  fut  imprimée  à   Lyon, 
en  1650. 

2.  On  sait  que  le  contre-ordre  ne  subsista  pas  et  que  le  duc  de  Lon- 
gueville  rentra  à  Paris  au  commencement  de  l'année  16i8. 

3.  Tout  le  passage  précédent,  près   d'une  page  et  demie  du  texte 
original,  supprimé  dans  les  édit,  anlér. 
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De  valelmUne  rS  GG6  '  et  Neopolitano  tumiilUi  paiica  cir- 
ciimferiintur  :  adde  qiiod  cerlissima  ex  illis  locis  libl  prias 
innotescent  quam  nobis  :  ideoqae  sileo.  M.  Riolan  fait 
commencer  icy  un  12  intitulé  Encheiridium  Anatomicum  ^  : 
ils  disent  qu'il  y  aura  près  de  trente  fneilles  de  petit  romain. 
L'Epitome  des  Institutions  est  achevé:  je  vous  en  envoie- 
ray,  à  la  première  occasion,  un  petit  pacquet  pour  M.  Hof- 
man,  et  pour  vous,  avec  quelque  autre  chose'. 

Ce  14  DE  JANVIER*.  Enfin  Dieu  mercy  et  vous,  je  reçois 
tout  présentement  le  pacquet  qu'il  vous  a  plû  m'adresser, 
dans  lequel  j'ay  trouvé  les  xp-nnofj.'/.T .  pito;..,  le  livre,  nou- 
vellement imprimé  par  M.  Huguetan,  du  docteur  nommé 
Moronus  '  duquel  je  vous  remercie,  et  le  pacquet  de 
M.  Volcamer  ",  dans  lequel  j'ay  trouvé  VAnti-Ferneliiis  '  : 
et  ainsi  il  n'est  pas  besoin  que  vous  preniez  la  peine  de 
m'envoyer  un   des   vostres   :   les  trois  livres   de  Marciis 


1.  Mot  chiffré  par  Patin.  Il  faut  évidemment  lire  valetudine  régis. 
Louis  \1V  avait  été  atteint  de  la  petite  vérole  au  mois  de  novembre 
précédent  et  son  état  avait  un  moment  inspiré  de  graves  inquiétudes. 
Voir  à  ce  sujet  Madame  de  Motteville.  Mémoires.  Edit.  Charpentier, 
T.  I.  p.  39o.  Olivier  d'Ormesson.  Mémoires.  T.  T,  p.  397  etCiiERUEL,  op. 
cit.  T.  II,  p.  466.  Signalons,  en  passant,  les  espérances  qu'avait  un 
moment  fait  naître  cette  maladie  dans  une  partie  de  l'entourage  du 
jeune  roi,  et  dont  iXani  cité  par  Chéruel  se  faisait  l'écho  dans  un  passage 
de  sa  correspondance  où  il  représente  «  les  familiers  de  Gaston  aspi- 
rant déjà  aux  charges  de  la  Couronne  ».  {Ambass.  vénit.  T.  CMI,  p.  108). 

2.  Encheiridium  anatomicum  et  pathologicum.  —  Parisiis,  1648,  in-12. 
Il  y  eut  plusieurs  éditions.  La  meilleure  est  celle  de  Jenœ  et  Lipsise, 
avec  planches  de  Vestingius.  Sauvin  publia  deux  éditions  françaises. 
Paris,  1653,  1661  et  Lyon,  168â. 

3.  Passage  précédent  supprimé  dansl'édit.  de  Paris,  1846. 

4.  Date  en  marge  de  la  main  de  Patin. 

5.  Moronus  (Mathias)  médecin  de  Casai,  mort  en  1651.  Il  venait 
de  publier  le  Directorium  medico  practicum,  Lugduni,  1647. 

6.  Volckamer  (Jean-Georges),  né  à  Nuremberg,  le  9  juin  1616, 
mort  de  17  mai  1693.  Docteur  d'Altorf  en  1643,  agrégé  au  collège  des 
médecins  de  cette  ville,  la  même  année,  il  en  fut  le  doyen  en  1664. 
Un  des  correspondants  en  langue  latine  de  Patin. 

7.  Ouvrage  d'Hoffman  passé  ordinairement  sous  silence,  dans  les 
bibliographies.  Il  constitue  le  troisième  livre  du  Pro  veritate  :  item 
Anti-Fernelius  necnon  Augustini  Buccii  disputatio  de  principatu  partium 
corporis    Paris,  1647,  in-i". 
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Aurelius  Severimis'.  <le  Mcdirina  ejficaci',  de  Chocotala^ 
et  Zootomia  Democriten  '  :  avec  le  Csesalpiniis,  de  Melal- 
licis  '%  dont  je  l'avois  prié,  imprimé  à  Nuremberg,  l'an  1002 
oùil  y  a  une  fort  belle  préface  du  clarlssime  Pb.  Schœr- 
bius°  :  quK  singula  ideo  dico  in  cominendatinnem  lanti 
authoris,  cjusque]  libri,  ut  eiiin  si  forte  desil,  tihi  comparare 
satagas. 

Si  vous  me  demandez  mon  advis  des  /p.  p^tî;.  je  vous 
advoue  que  le  livre  m'a  extrêmement  plu  d'abord,  et  que 
je  feray  tout  ce  que  je  pourray  afin  qu'il  soit  imprimé  icy  ; 
et  tascberay  que  ce  soit  au  contentement  de  lautheur. 
Pour  vostre  Moronus,  qiiis  ille  sit  ignora  planissunc  :  et 
albus  sit,  an  ater,  nescio  :  et  je  doubte  bien  fort  aussi  de 
son  dessein,  et  s'il  pourra  y  avoir  réussy  :  voilà  que  je 
l'envoyé  chez  mon  relieur  ;  ut  ut  sit,  bonus  aut  malus,  je 
vous  en  remercie  :  vous  m'obligerez  si  vous  m'instruisez 
qui  est  cet  autheur  et  de  quel  mérite  vous  pensez  qu'il  soit. 
De  cœteris  infasciculo  meo  contentis  non  est  quod  agam  : 
vous  les  connaissez  mieux  que  moy '.  J'ay  veu  ce  soir 
M.  Riolan  où  nous  nous  sommes  trouvez  ensemble  en 
consultation  chez  un  hydropique,  que  j'ay  veu  par  cy  devant 
deux  fois  avec  l'ordinaire  '  :  melius  habet  à  tante  morbo  et 
hauddubie  est  convaliturus ,  post  frequentissime  purgatum 
corpus  ex  sena,  rheo,  syrupis  de  florib  "us]  mali persicse  et 


1.  Se\erinus {Marcus Aurelius) — Sercrint Marc Aurèh).  — Néen  1580, 
à  Tarsia  (Calabre),  mort  à  Naples,  le  lo  juillet  16515.  Médecin  érudit, 
et  professeur  célèbre  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'Université  de  Naplcs. 

2.  De  effwaci  medirina  libri  très;  FRA>"coFURTr,  l(j4-6,  1682,  in-fol.  Tra- 
duction française,  Genève,  1668. 

3  De  Chocolata  —  Le  titre  est  :  Opusculum  de  qualitate  et  natara 
chocolatw  ;  Nuremberg.,  1644,  in-12.  Traduction  de  lespagnol  de  l'ou- 
vrage d'Antoine  Colmenero  (M.vdrid,  1631). 

4-.  Zootomia  Democritea,  id  est  anatome  generalis  totius  animantium 
opijicii.  NoREMBERG.,  1645,  in^",  fîg.  — Cette  édition  est  due  aux  soins 
de  Volckamer. 

5.  De  Metallicis  libri  très;  Romjî,  1596,  in4.  Noremberg.  ,  1602, 
in-4",  par  les  soins  de  Sonerus.  Cf.  la  note  de  Capsalpin  :  Lettre  du 
16  novembre  16^3. 

6.  Schœrbius  (Philippe),  médecin  suisse  d'une  certaine  réputation, 
au  xvi«  siècle.  Fixé  d'abord  à  Bàlc,  puis  à  Altorf  où  il  enseigna  la 
métaphysique.  Mort  dans  celte  ville,  le  11  juillet  160S. 

7.  Phrase  supprimée  dans  les  édit.  antér. 

8.  C.-à-d.  avec  le  médecin  habituel. 
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de  rosis  soluf..  mm  SI  dinpriinis  solitl.  intcrdiim  cliam  ex 
juscnlo  solutiuo  Jacto  ex  .Xlll  fol.  < Jriciilal  et  \I  manna 
Calnhriïii  :  il  a  esté  purgé  trente  fois,  de  deux  jours  l'un, 
de  ces  remèdes  et  principalement  du  dernier  :  à  qiio 
uter[qiie]  hiimor.  fiim  crassas,  tiim  aq  ne  as  facile  eljeliciler 
educitiir. 

J'ay  adverty  ledit  M.  Riolan,  que  j'avais  reçeu  cemanus- 
cript'  dont  je  luy  avois  parlé  l'autre  jour  par  vostre  ordre  ; 
il  ne  m'a  pas  tesmoigné  d'estre  curieux  de  le  voir,  mais  seu- 
lement m'a-il-dit:  faites  le  imprimer  hardiment,  je  le  traitc- 
ray  comme  il  mérite,  et  tousjoiirs  plus  éqiiilablement  qu'il 
n'a  fait[pour\mon  phre  :  je  luy  monslrcray  qu'il  ne  sçait 
pas  l'anatomie  et  que  pour  un  homme  quia  tantluGalien,  il 
ne  l'entend  guères  bien.  Et  là-dessus,  nous  nous  sommes 
séparez.  De  tout  ce  que  dessus,  vous  en  manderez  à  l'au- 
theur  ce  qu'en  jugerez  à  propos  :  si  vous  luy  escrivez  bien- 
tost.  Je  me  tiens  asseuré  qu'il  sera  bien  aise  d'en  sçavoir 
le  tout  :  veu  que  par  sa  dernière,  il  me  prie  en  ces  termes  ; 
quœso  te,  mi  hone,  répète  ad  me  illa  Riolani,  quœ  contra 
meejfudit:  non  ut  réfutent,  sedut  rvieam.  Vous  voyez  la 
jalousie  qui  est  entre  ces  deux  grands  bommes,  et  qui 
tous  deux  ont  bien  envie  de  se  soutenir  :  mais  M.  Hofman 
est  bien  vieux  et  j'ay  bien  peur  qu'il  ne  perde  la  partie  en 
la  quittant,  et  partant  de  ce  monde.  Je  voiidrois  pourtant 
bien  qu'il  eut  le  contentement  de  voir  toutes  ses  œuvres 
imprimées  avant  cette  séparation".  M.  Riolan  est  vérita- 
blement asthmatique,  mais  il  tesmoigné  grande  alaigresse 
pour  le  présent:  je  pense  que  c'est  l'édition  de  ses  œuvres 
qui  le  réjouit  :  outre  pUis  qu'il  a  bec  et  ongles,  et  je  croy 
que  son  Anthropographie  n'achèvera  pas  qu'il  ne  censure 
vivement  M.  Hofman,  super  Anatomicis  quœ  scripsit  in 
Institut  et  in  Epitome  earumdem  Institutionum.  Entre  eux, 
le  débat...  '  :  s'ils  ne  se  veulent  pas  céder. 

Le  Roy,  la  Reine,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Prince,  le 
Cardinal  Mazarin,  M  le  Chancelier  et  autres  grands,  furent 


1.  Le  manuscrit  de  Gaspard  Hoffman. 

2.  Passage  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

3.  Un  mot  efTacé  dans  le  texte  original.  Les  éditeurs  précédents  ont 
écrit:  «  entre  eux,  le  débat,  s'ils  ne  se  veulent  accorder  ». 
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au  Palais  hier  mercredy,  XY  de  ce  mois,  où  furent  véri- 
fiez quelques  édits.  et  entr'autres,  un  pour  faire  douze 
Maistres  des  Requestes  nouveaux  ',  un  autre  sur  ceux  qui 
tiennent  du  bien  du  Roy  par  engagement:  un  autre  par 
lequel  divers  officiers  de  ville  et  de  finances  sont  créez:  un 
autre  par  lequel  sont  supprimez  les  aisez  ',  etc.  M.  Talon, 
advocat  général,  harangua  devant  la  Reine,  à  ce  qu'on  dit, 
divinement,  et  contenta  si  fort  les  gens  de  bien,  qu'on  ne 
parle  icy  que  de  ce  qu'il  a  dit,  combien  que  personne  n'y 
profite  de  rien  '.  Tout  le  monde  est  icy  au  désespoir  de  la 
continuation  de  la  guerre,  et  j'ay  bien  peur  qu'à  la  fin,  il 
n'arrive  malheur. 

Tout  le  monde  s'y  déconforte  *;  il  n'y  a  que  les  larrons 
et  les  partisans  qui  y  gagnent.  On  dit  que  M.  le  Maréchal 
de  Turenne  vient  avec  ses  troupes  achever  le  reste  de 
l'hyver  dans  les  trois  éveschez  de  Mets,  TouP  et  Verdun": 
et  qu'il  repasse  le  Rhin,  n'estant  pas  assez  fort  pour 
résister  aux   Impériaux  et   Bavarois,  qui  le  poursuivent. 

M.  de  Longueville  a  son  congé  pour  revenir  et  est  icy 
attendu  quelques  jours  après  la  Chandeleur  :  il  n'y  a  point 
de  paix  ;  nequidem  umbra  pacis.  Une  autre  nouvelle  porte 
que  les  Suédois  sont  en  chemin  d'aller  attaquer  le  Duc  de 
Bavière'  et  d'entrer  en  sonpaïs,  depuis  qu'ils  ont  trouvé  le 
moyen  de  se  fortifier  comme  ils  ont  fait  ;  et  que  cela  fera 
repasser  le  Rhin  à  M.  le  Mareschal  de  Turenne*  et  à  ses 


1.  Patin,  qui  a  écrit  cette  longue  lettre  en  plusieurs  temps,  rectifie 
ici  le  nombre  des  offices  des  maîtres  des  requêtes  créés  par  le  gou- 
vernement royal  et  qu"il  avait  dit  plus  haut  être  de  soixante-dix. 
Mieux  informé,  il  en  rétablit  le  chiffre  exact. 

2.  Taxe  créée  en  16i-o  qui  portait  sur  la  riche  bourgeoisie.  Le  Par- 
lement avait  stipulé  de  nombreuses  exceptions,  entre  autres,  celles  de 
ses  membres.  Aussi,  cet  impôt  rapporta-t-il  peu  d'argent. 

.3.  Cf.  sur  cette  audacieuse  harangue,  Mémoires  :  Omeu  Talon, 
p.  209  et  suivantes,  édit.  Miguel  et  Poujoclat,  et  Chéruel  qui  en 
cite  un  éloquent  passage.  (Op.  cit.  T.  II  p.  ii00-o02). 

4.  Tout  le  monde  s'en  désole,  en  est  abattu  (Cf.  Furctièrc). 

o.  Place  forte  de  Meurthe-et-Moselle,  à  23  kil.  0.  de  Nancy. 

6.  Place  forte  sur  la  Meuse  à  56  kil.  N.-N.-E.  de  Bar-le-Duc.  For- 
mait, avec  Metz  et  Tout,  les  trois  évèchés  réunis  par  Henri  II  à  la 
France  en  loo2. 

7.  Maximilien  I"  né  en  1573,  mort  en  16.51.  Électeur  de  Bavière 
depuis  1623,  à  la  place  de  l'électeur  palatin  Frédéric  A". 

8.  C'était  la  guerre  d'Allemagne  qui  recommençait,  Leduc  de  Bavière 
avait    rompu  la  trêve  d'Llm  et  repris  les  armes  contre  nos  alliés  les 
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troupes  '.  Les  maislrcs  des  requestes  (jui  sont  icy  en  aussi 
grand  nombre  que  les  disciples  du  Sauveur  du  monde, 
sçavoir  soixante  douze,  ont  esté  assemblez  au  Palais  Royal, 
où  par  commandement  de  la  Reine,  et  par  la  bouche  de 
M.  le  Chancelier  ",  ils  ont  esté  interdits,  et  leur  a  esté 
défendus  de  plus  venir  au  Conseil  du  roy  :  pour  s'estre 
assemblez  tous  ensemble  en  particulier  et  avoir  délibéré 
et  signé  qu'ils  s'opposeroient  à  toute  nouvelle  création  de 
maistres  des  requestes  ;  et  depuis  ce  temps -là,  on  leur  a 
encore  signifié  que  le  Roy  leur  défendoit  de  juger  d'aucune 
chose  souverainement  aux  requestes  de  l'hostel,  qui  est  la 
seule  jurisdiction  qui  leur  reste  pour  trois  mois  de  l'année. 

Ce  24  DE  jA^iviEK  '.  J'ay  reçeu  par  la  voye  de  M.  Picquet, 
outre  la  vostre,  une  autre  lettre  de  M.  Hofman,  par  laquelle 
il  me  recommande  fort  son  Théophraste  que  je  n'ay  point 
encore  receu.  Je  luy  avois  mandé  que  je  m'en  allois  faire 
imprimer  son  traité  manuscript,  de  Anima  quatenus  Medi- 
cus  eain  considérai  :  et  le  priois  de  vous  le  dédier,  ce  que 
je  luy  ay  réitéré  par  trois  ou  quatre  fois .  Enfin  voici  ce  qu'il 
me  respond  sur  cet  article  :  Liber  de  Anima,  si  probaUir 
tibi,  extrudam  et  ipsam.  volent  Deo  siib  auspiciis  D.  Cras. 
medici  Taraniensis.  N'est-ce  pas  M.  Gras  de  Lyon  qui  est 
de  présent  à  Paris  qu'il  entend  par  là,  qui  peut  avoir  esté, 
parcy  devant,  à  M.  le  mareschal  de  Turenne?  est-ce  qu'il 
le  connoit  d'ailleurs  ?  ou  bien  seroit-ce  quelque  médecin 
allemand,  de  quelque  lieu  à  moy  inconnu,  et  dont  je  ne 
scaurois  point  la  carie?  Je  m'en   rapporte  à  ce  que  vous 

Suédois.  Mazarin  auf[uel  les  ilifliciilti's  intérieures  contre  lesquels  il 
se  débattait  tic  faisaient  pas  perdre  un  seul  instant  de  vue  les  graves 
problèmes  qui  se  déroulaient  au  delà  do  nos  frontières,  prescrivit  à 
Turenne,  qui  avait  cantonné  sa  petite  armée  dans  le  Luxembourg,  de 
passer  le  Rhin  et  de  se  joindre  auv  Suédois  pour  attaquer  les  Bava- 
rois. Turenne  obéit,  et  opéra  sa  jonction  avec  Wrangel  en  février  1(J4S, 
à  Gcmùnden  sur  le  Mein.  Ce  fut  là  la  campagne  d'Allemagne  de  ICiS 
qui  fut  marquée  par  la  victoire  de  Zusmarshausen,  remportée  le 
17  mai,  par  les  F'ranco-Suédois  sur  Montecuculli,  l'invasion  de  la 
Bavière  et  l'occupation  de  Prague,  brillants  résultats  de  nature  à  sin- 
gulièrement faciliter  le  retour  de  Maxiniilien  I"'  à  des  idées  pacifuiues 
et  la  signatvire  du  traité  de  Westphalie. 

1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

2.  Pierre  Séguier. 

3.  Date  en  marge,  do  la  main  de  Patin. 
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mon  appiendrcz.  Je  viens  loat  présentement  de  recevoir 
un  petit  pacquet  de  livres  en  blanc,  de  la  part  de  M. 
Naudé.  pour  vous  faire  tenir  :  ce  que  vous  trouverez  dans 
le  premier  pacquet,  lequel  j'achéveray  devant  huitaine 
pour  vous  envoyer  :  il  vous  baise  les  mains  et  vous  prie 
d'avoir  ce  petit  présent  pour  agréable.  Ce  premier  pacquet 
contiendra  pour  vous,  de  ma  part  et  de  M.  Naudé  :  pour 
M.  Huguetan,  M.  Holïnan  et  M.  Yolcamer  quelque  chose  : 
quœ  quideni  singida  curse  tuœ  commendabo  :  à  la  charge 
que  vous  me  ferez  entendre  le  prix  du  port  de  ce  qui  va  en 
Allemagne,  afin  que  je  vous  en  rembourse.  Je  n'ay  encore 
rien  ouy  ni  apris  du  pacquet  qui  me  doibt  estre  rendu  de 
Yostre  part  ;  il  viendra  quand  il  plaira  à  Dieu  :  je  n'en  ay 
point  haste,  pourveu  qu'il  soit  seurement,  comme  je  me 
le  persuade;  j'entends  celuy  dans  lequel  est  contenu  le 
Drexelius  de  M.  Huguetan  '. 

Enfin,  le  bonhomme  M.  Seguyn,  l'ancien  de  nostre 
eschole,  est  mort  le  28  de  janvier,  âgé  de  84  ans,  d'une 
fièvre  continue  qui  a  succédé  à  sa  paralysie,  et  qui  luy  a 
suffoqué  la  chaleur  naturelle.  C'est  aujourdhuy  M.  Nico- 
las Piètre  qui  est  nostre  ancien  âgé  de  77  ans  :  qui  est  bien 
un  autre  homme,  fin,  adroit,  plus  ruzé  que  Machiavel, 
grand  médecin  à  peu  de  drogues,  et  hay  des  apothiquaires 
eo  nomine  %  et  parce  qu'il  est  fort  homme  de  bien,  de 
quo  mentiri  fama  veretur  :  je  souhaitte  que,  quinze  ans 
durant,  il  soit  nostre  ancien,  comme  l'a  esté  M.Seguin,  que 
nous  avons  enterré  le  30  de  janvier,  avec  grande  cérémonie, 
dans  St-Germain  l'Auxerrois  où  son  fils  est  doyen  :  qui 
estoit  aussi  la  paroisse  du  défunt,  et  la  mienne  aussi. 

Ce  3i  DE  janvier'.  Ce  mesme  jour,  après  les  funérailles, 
nous  fusmes  quatre  docteurs  disner  ensemble  chez  un  de 
nos  compagnons  nommé  M.  Cousin  qui  nous  y  avoit  in- 
vitez, pour  y  voir  et  pour  y  faire  compagnie  à  vostre  bon 
ami  M.  Gras  à  la  santé  duquel  nous  avons  tous  bu,  et  luy 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  anlér. 

2.  «  Do   nomen  »,   dans   les  édit.  antér.  Patin,  selon  son  liabilude, 
a  écrit  en  abrégé  les  mots  eo  nomine  (eo  noe). 

3.  Date  en  marge  de  la  main  de  Patin. 
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et  moy  à  la  vostrc  '.  Ce  M.  Cousin  avait  passé  par  Lyon, 
l'automne  passé,  en  revenant  de  Suisse,  près  de  notre  am- 
bassadeur, et  y  avoit  receu  quelque  grâce  de  M.  Gras, 
qui  est  un  lionnesle'homme. 

M.  Heinsius  est  à  Padoue,  où  il  fait  imprimer  un  nou- 
veau tome  de  vers  qu'il  a  faits  depuis  qu'il  est  party  d'icy: 
il  mande  que  quand  cette  édition  sera  achevée,  il  viendra 
à  Milan  pour  un  mois  ou  environ,  et  qu'après  cela,  il  repas- 
sera en  France  \  J'apprends  que  dans  celte  mesme  lettre, 
il  mande  la  mort  de  quelques  sçavans  hommes  d'Italie,  et 
entr'autres,  de  Janus  Nicius  Erythrœus^  qu'il  a  fréquenté 
Scioppius  qui  est  à  Padoue  et  qu'il  le  reconnoit  pour  fou, 
en  ce  qu'il  travaille   à    un   ouvrage  qu'il  dresse  contre 
Luther*,  Calvin  '  et  le  Pape,  le  tout  ensemble.  On  attend 
icy  des  baies  de  livres,  parties  de  Venise,  il  y  a  plus  de 
trois  mois,  pour  un  de  nos  libraires  nommé  M.  Soly  dans 
lequel  il  y  aura  Forkini  Liceti  de  quœsitis  per  epistolam 
toini  U,  in-4",  et  un  autre  opuscule  du  mesme  autheur  qui 
regarde  nostre  profession  et  qui  est  nouveau  '.  Ce  Licetus 
est  un  fort  habile  homme  \  Il  est  mort  un  grand  poète 
latin  à  Amsterdam  nommé   Gaspar    Barlœus"  ;  scriptis 
nmltis  clarissinms.  Ce  pauvre  homme  s'est  imaginé  qu'il 
estoit  de  paille  et  qu'il  ne  devoit  pas  s'approcher  du  feu, 
de  peur  de  brusler;  enfin  son  mal  augmentant,  miserando 


•1.  (..ras  {Henri),  médecin  à  Lyon,  et  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  cette  ville.  Il  y  publié  les  œuvres  de  Varandal,  avec  des  addi- 
tions, et  les  Opuscula  medica  de  Ranchin.  Lyon,  in  4°. 

2.  Heinsius  {Mcolas)  né  le  29  juillet  1620  à'Leydc',  mort  à  La  Haye 
le  /  octobre  1G81.  11  était,  en  eCTe  t,  en  Italie  où  il  publia,  de  Tadoue 
un  volume  de  poésies  latines  :  llalica,  sea  aller  elegiaruni  liber 
Padoue,  1648. 

3.  Erythrœus  (Janus  Nicius)  —  Rossi  Jean  Vicier  —  érudit  italien 
ne  a  Rome  en  lo77,  mort  dans  cette  ville,  le  13  novembre  1647 

4.  Luther  (Martin)  né  à  Eisleben,  le  10  novembre  1483  mort  dan« 
la  même  ville,  le  18  février  1546. 

5.  Calvin  (Jean)  né  à  Noyon,  près  de  Paris,  le  10  juillet  loOO 
mort  à  Genève,  le  27  mai  1564. 

6.  Besponsa  de  quœsilis  per  epislolas  a  claris  Viris.  —  Utim,  16i0  Cf 
^^  noie  de  Licelyis:  Le  lire  du  5  décembre  16^1. 

•»   7.  De  molu  sanguinis,  origine  nervorum,  cerebra  lenienlc  cordis  œslum 
ri  iniaginalionis  lùrihus.  Utim,  16i7,  iii-4'.  ' 

8.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  ant. 

9.  Barlaeus  (Gaspard  xan  Baerle).  Poêle  et  médecin,  né  le  12 
février  1584  à  Anvers,  mort  à  Amsterdam  le  14  février  1648 
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mortis  génère,  ilya  trouvé  un  remède,  c'est  qu'il  s'est  jette 
dans  un  puy,  où  il  s'est  tué. 

Nous  attendons  icy  de  Hollande  au  premier  bon  vent, 
les  livres  suivans  :  Salinasiiis,  de  annis  climactericis . 
Idem,  de  Papissa  Roniana  adversus  Blondellam  :  Epistola- 
rum  Hug.  Grotii  Centuria  prima  ad  Gallos  et  les  œuvres 
de  Mad.  Anne  Marie  de  Schurmans'.  Le  livret  in-12  de 
M.  Riolan,  intitulé  Enchiridliim  Anatomicum  et  Pathologi- 
cum^  s'avance  ;  il  y  a  encore  dix  feuilles  ou  environ,  outre 
les  quatorze  qui  sont  faites;  ce  sera  un  plaisant  et  bon 
livre,  et  en  estât  de  recevoir  bien,  quelque  jour,  une  bonne 
et  riche  augmentation  de  son  autheur,  si  vita  illa  prorogeliir 
in  aliquot  annos  ;  car  le  bon  homme  s'en  va  bien  vieux  et 
rudementcassé.  Les  deux  autres  livres  vont  aussi  assez  bon 
train;  scavoir,  A nthropog raphia  Riolani  et  le  Diirelsur  les 
Coaques,  in-folio  '. 

Un  médecin  d'Auvergne  nommé  Marcellin  Bompart, 
demeurant  à  Clermont,  a  icy  envoyé  un  petit  manuscript 
intitulé  Miser  homo,  qu'il  a  fait,  à  l'exemple  de  ma  thèse, 
Estne  lotus  homo  a  nalura  morbus?U  a  fait  autrefois 
imprimer  icy  un  livre  de  la  peste  en  françois  '  ;  et  un 
autre  des  conférences  d'Hippocrate  avec  Démocrite  *  qui 
sont  des  traductions  des  Epistres  d'Hippocrate  ^  Ilestoiticy 
l'an  1631  et  1632,  et  le  voiois  souvent  plus  malade  que  sain, 
eral  enim  obnoxiiis  dolorib[us  nephriticis,  à  calculis  qui 
unoqaoque  mense  minuli,  et  vix  hordei  granum  adsequan- 
tes,  cam  multo  dolore  acerrimisque  tortionibus,  ejieiebantur. 
Je  luy  disois  quelquefois  qu'il  estoit  plus  malheureux 
qu'une  femme  la(|uelle  n'accouche  guères que  tous  les  ans  ; 
et  lui,  faisoit  plusieurs   pierres  chaque  mois.  Outre  mes 


1.  Schurmaïui  {Aniw-Maric  de).  L'ne  des  plus  savantes  femmes  du 
dix-septième  siècle,  née  à  Cologne,  le  5  novembre  1607,  morte  à 
VViewert  (Frise),  le  5  mai  1678.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres 
—  écrite  en  quatre  langues,  en  hébreu,  en  latin,  en  grec  et  en  fran- 
çais —  est  de  164-8.  C'est  ce  recueil  que  signale  Patin. 

2.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  autér. 

3.  Le  nouveau  chasse-peste.  Paris,  1630,  in-8".  Dédié  à  Joachim  d'Es- 
taing,  é\èque  de  Clermont.  » 

4.  Philosophe  grec  célèljre,  né  à  Abdère  (Thrace),  460  ou  470  av. 
J.-C.  ;  mort,  dit-on,  la  même  année  qu'Hippocrate,  357  av.  J.-C. 

o.  Conférences  d'Hippocrate  et  de  Démocrite,  traduites  du  grec  en 
français,  avec  commentaires.  Paris,  1632,  in-S". 
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visites  il  a  voit  aussi  quelquefois  celles  de  M.  Nicolas  Piè- 
tre, de  M.  Merlet  et  de  nostre  M.  Riolan  :  il  a  dressé  une 
épistre  pour  nous  ([uatre,  à  cet  opuscule  qu'il  nous  a  dédié  : 
mais  de  malheur,  je  ne  trouve  personne  qui  le  veille 
imprimer  à  ses  despens  :  adeofrigent  operœ  nostne  typo- 
r/mp/HCc-e;  toutefois  j'en  trouve  un  qui  s'offre  de  l'impri- 
mer moyennant  deux  pistoles,  et  d'en  donner  un  cent 
d'exemplaires  à  l'autheur  pour  faire  distribuer  icy,  et  en 
sa  province,  à  ses  amis.  Voilà  ce  que  j'ai  à  lui  mander  : 
son  discours  n'est  pas  trop  bien  fait  ;  et  ne  pense  pas  que 
l'imprimeur  y  gagne  beaucoup. 

L'autheur  a  grande  réputation  en  son  pais  :  j'en  rabats 
néantmoins  quelque  chose  par  son  livre  de  la   peste.  Le- 
bon  seigneur  est  glorieux  et  dédaigneux,  et  fait  le  prince. 
Il  s'en  retourna  d'icy  après  la  mort  de  M.  le  Mareschal 
d'Effiat.  qui  l'avoit  connu  en  Auvergne  et  ne  m'a  depuis  ce 
temps  là  escript  que  deux  fois,  scavoir  l'an  1639  et  l'an  pré- 
sent, depuis  qu'il  eut  perdu  son  Mécène,  l'an  1632.  Voilà  le 
personnage  :  si  son  livre  s'imprime,  vous  en  aurez  quelque 
chose  '.  Auslima  constitutio  prœsens  et  vigens  tain  multos 
morbiis  hic  innchit,  ut  vix  mihl  snpcrsit  oliuin  ad  te  scri- 
bendl.  M.  Guide  \  médecin  de  Chalons   sur   Saône,  qaem 
neciebam  nalum,  m'a  fait  une  grande  lettre  de  compliment 
sur  mes  deux  thèses,  outre  quatre  grandes  pages  de  ques- 
tions qu'il  m"a  proposées:  àquoyjeluyay  fait responce  avec 
beaucoup  de  difficulté,  et  non  sans  m'engager  bien  avant 
dans  la  nuit  :  j'espère,  néantmoins,  qu'il  ne  sera  pas  mes- 
contant  de  ce  que  je  lui  ay  escript  :  j'y  ay  mis  du  meilleur 
de  ma  pensée  et  rien  ne  m'y  a  manqué  que  le  loisir:  il  est 
studieux  et  curieux;  je  ne  scay  s'il  a  le  bonheur  de  vostre 
connaissance,  mais  au  moins,j'apprends(iu'il  fait  profession 


1.  Le  Miser  hoino,  tableau  sommaire  mais  vivemenL  tracé  des 
misères  humaines.  Il  fut  publié  la  môme  année  —  sans  doute,  giàce  aux 
soins  de  notre  auteur  —  et  obtint  quelque  succès  :  Paris,  164-8,  IGoO, 
1653,  in-i°.  —  Nous  ne  savons  guère  de  Marcellin  Bomjiart  que  ce 
qu'en  dit  Patin. 

2.  Guide  (Philippe),  de  Chàlons-sur-Saùnc.  Docteur  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Pctit-fils  du  fabuliste  Philibert  Guide.  Médecin 
lettré,  poète  comme  son  aïeul,  a  laissé  des  poésies  latines  et  françaises 
et  un  ou>rage  sur  Hippocrate  et  Galien. 

:36. 
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de  la  réformée  '.  Petrus  Lotichius  '  qui  a  par  cy  devant  tra- 
vaillé sur  le  Pétrone  qui  est  un  gros  in-4\  m'a  fait  prier 
par  un  médecin  de  Mets,  qui  est  fort  mon  amy,  nommé 
M  du  Clos,  de  tascherde  trouver  icy  un  libraire  qui  voulut 
entreprendre  une  seconde  édition  de  ce  Pétrone,  veu  que 
toute  rAllemagne  est  tellement  désolée  que  rien  de  pareil 
ne  se  peut  espérer.  Je  luy  ait  fait  responce  que  la  guerre 
empesche  de  telles  entreprises  icy,  aussi  bien  qu'à  Franc- 
fort où  il  demeure  à  présent  :  et  de  plus,  que  la  cagotterie 
du  siècle  présent  empescheroit  c 'imprimer  icy  Pétrone  : 
que  cela  ne  se  pouvoit  gucres  bien  imprimer  qu'à  Genève, 
ou  en  Hollande,  veu  qu'ailleurs  les  moines  y  avoient  au- 
jourd'huy  trop  de  crédit. 

Mais  cest  assez  :  il  faut  que  je  finisse  avec  protestation 
que  je  seray  toute  ma  vie  de  cœur  et  d'affection, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  7  de  février  1648, 


De  la  main  de  Spon,  au  Edit.  de  la  Haye  1718. 

BETERS  DE   LA    LETTRE  :  Pa-  —      PaBIS  1S16. 

RIS,   LE     7      FÉVRIER      1618. 

Lyon, LE  12dudit.Risposta, 

ADl  25  JANVIER. 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

•>  l.oticliiiis  (Pelrns)  —  Loticli  (Pierre  ,  poêle  lalin,  né  le  2  novem- 
bre lo28  à  Scliluclitcrn,  près  de  Ilanau  ;  mort  à  Heidelberg,  le  7  novcm- 
l)re  loiJO. 

3.  Pétrone  ('.'.  Pelroiiius),  pert^onudge  de  la  cour  de  Néron.  L'ouvrage 
de  Lotichius  cité  par  Patin  est  un  commentaire  de  Touvrage  célèbre 
(jui  est  attribué  au  courtisan  romain  :  «  Petronii  arbitri  satyricon  ». 
Son  titre  est  le  suivant  :  Petronii  satyricon  conimentarii,  sive  excursus 
niedico  philosophie  us.  Fu.vxcfort,  1629,  in-4. 
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Edit.  ue  la  Haye  1718, 
PAGES   107-112. 


LETTRE  CLIV 


A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  Lion. 


Monsieur, 

Depuis  ma  dernière,  laquelle  fut  du  7  de  février,  un 
méchant  rhume  m'a  tant  pressé  qu'enfin  il  m'a  fallu  tout 
quitter,  et  me  mettre  au  lit,  où  j'ai  été  saigné  sept  fois. 
«  Pro  coryza,  broncho\  tussicula,  febriciila  et  dolore  ad 
«  lalus  dextram  in  for U  inspiratione.  Quœ  qiiidem  singula 
«  sympiomaLa  orlii/ii  ducebant  ab  intempérie  prœfervida 
«  hepatis  et  prava  humorum  colluvie  in  prima  corporis 
«  regione  latitante.  »  J'en  suis  quitte.  Dieu  merci;  il  ne 
me  faut  plus  que  des  forces,  principalement  aux  genoux, 
lesquelles  je  n'ai  point  perdues  au  jeu,  comme  cet  autre, 
dans  le  satyrique.  Je  n'ai  été,  en  mon  mal,  incommodé 
que  de  la  trop  grande  visite  de  tant  d'amis  qui  me 
venoient  voira  toute  heure,  et  je  n'étois  pas  toujours  prêt 
d'être  veu.  Le  bonhomme  M.  Riolan  y  venoit  presque  tous 
les  jours.  11  m'a  dédié  son  petit  Encheiridium,  dont  vous 
verrez  les  raisons  dans  l'épitre  qu'il  m'a  faite  "  :   il  m'en 


1.  Brancho,  dans  les  édit.  antér. 

2.  La  dédicace  de  Y Encheiridium  est  conçue  en  ces  termes  :  Enidi- 
tissimo  medico  doctori  Parisiensi  D.-D.  Guidoni  Patino,  amico  et  collegœ 
suo.  Dans  n  l'épitre  »  qui  suit,  Riolan  rend  hommage  à  Patin  et 
déclare  qu'il  est  l'homme  qui  possède  le  plus  de  droit  et  de  mérite 
à  figurer  en  tète  de  son  ouvrage.  11  dit  qu'il  fut  le  promoteur  de 
ses  œuvres  anatcmiques  et  qu'il  en  a  voulu  surveiller  lui-même 
l'impression.  Quelques  années  après,  Sauvin  publiait  VEncheiridium 
en  français  (Manuel  anatomique  et  pathologique,  Paris,  1601,  in-12), 
dédiait  encore  cet  ouvrage  à  Patin  et  renouvelait  la  déclaration  de 
Riolan. 
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a  allégué  d'aulres  raisons  dans  mon  lit',  comme  je  lui 
parus  fort  étonné  de  cet  honneur  qu'il  me  vouloit  faire,  et 
entre  autres,  de  l'obligation  qu'il  dit  m'avoir  de  ce  qu'en 
toutes  mes  leçons  et  mes  conférences  que  j'ai  eues  lan 
passé  avec  mes  écoliers,  je  louois  toujours  feu  M.  Simon 
Piètre,  son  cher  oncle  et  son  bon  maître,  auquel  il  a,  dit-il, 
de  très  grandes  obligations,  et  dont  il  m'aimera  toute  sa 
vie.  Ce  M.  Simon  Piètre  a  été  un  des  grands  hommes  qui 
fut  jamais.  11  mourut  l'an  1G18  ;  il  étoit  frère  aîné  de 
M.  Nicolas  Piètre,  qui  est  aujourd'hui  notre  ancien,  et  un 
homme  incomparable,  si  on  fait  exception  d'une  certaine 
humeur  particulière  et  stoïque  "  qui  le  maîtrise  quelquefois. 

Pour  le  bonhomme  M.  Hofmann,  je  vous  prie  de  croire 
qu'il  m'est  très  fortement  recommandé,  et  que  je  le  ché- 
rirai et  honnorerai  toute  ma  vie,  lui  et  sa  mémoire  et  les 
siens.  J'honnorc  sa  grande  érudition,  et  ne  me  plains  point 
de  son  humeur.  Je  me  tiens  encore  plus  étroitement 
obligé  à  l'honneur  de  votre  amitié,  qui  m'a  procuré 
une  si  avantageuse  connoissance. 

M.  Chartier  a  74  ans,  bien  vieux  et  bien  usé,  force  dettes 
et  force  procès,  parce  qu'il  ne  veut  point  payer  ses  créan- 
ciers, et  même  qu'il  ne  le  peut.  11  y  aura  dans  sa  maison 
grand  désordre  après  sa  mort,  des  enfants  de  deux  lits, 
force  créanciers,  peu  de  bien,  force  papiers  imprimez  de 
grec  et  latin  sur  Hippocrate  et  Galien,  et  rien  de  parfait. 
Il  y  a  maintenant  une  presse  qui  roule  pour  en  faire  encore 
un  tome,  et  après  tout  cela,  la  mort  viendra,  tanquainfur 
de  nocte,  et  quœ  parasti,  cujas  erunt  ? 

A  notre  vieux  bonhomme,  M.  Seguin,  autrefois  scavant 
et  grand  valet  d'apothiquaires,  depuis,  devenu  animal  trop 
dévot  et  plus  que  bigot,  a  succédé  un  docteur  d'une  bien 
autre  trempe,  qui  est  celui  qu'avez  deviné,  M.  Nicolas 
Piètre,  un  des  premiers  médecins  du  monde,  et  des  plus 
rusés  et  déniaisés  de  la  sottise  du  siècle.  C'est  un  homme 
incomparable  à  tout  prendre 


1.  Les  deux  éditeurs  uiilérieurs  ont  plac(5  iii  un  point.  La  plirase 
suivante  était  ainsi  rendue  inconipréiiensible,  alors  (pie  dans  le  texte 
primitif,   cllede\ait  se  rattacher  à  la  première. 

2.  Stoïque  doit  s'entendre  ici  dans  le  sens  d'obstiné,  d'opiniâtre. 
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Je  n'ai  point  eu  d'autres  nouvelles  de  M.  de  Sorbière  '. 
Vous  diriez  que  cet  homme  est  un  sloïque,  qui  se  retire  à 
bon'escient  de  la  communication  des  hommes.  Quand  il 
m'écrit,  c'est  une  petite  lettre  de  six  lignes  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Pour  votre  autre  lettre  datée  du  25  de  février,  qui  étoit 
le  jour  du  mardi  gras, qui  fut  le  premier  jour  que  je  relevai 
de  maladie,  et  que  M.  Riolan,  bon  gré  malgré  moi,  m'en- 
leva de  céans,  et  m'emmena  dans  son  carrosse  chez  lui. 
afin  de  m'y  traiter,  et  que  nous  y  dînassions  ensemble, 
y  adjoignant  ma  femme  et  un  de  mes  enfants,  où  il  nous 
fit  si  grande  chère,  et  étoil  si  fort  réjoui  de  ce  que  j'étois 
guéri,  ce  disoit-il,  et  de  ce  que  son  Encheiridiiim  anatomi- 
cum  et  pathologiciim  étoit  achevé,  que  je  ne  vous  le  sau- 
rois  exprimer  '.  Je  suis  bien  aise  que  soyez  bon  ami  de 
M.  Bauhin  '  :  c'est  un  honnête  homme  qui  m'écrit  quel- 
quefois, et  je  lui  fais  réponse.  Il  y  a  vingt  ans  que  nous 
nous  connoissons  ;  je  fais  état  de  son  amitié,  mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  une  plus  seiche:  je  vous  le  dirai  en  un  mot,  il 
ne  vous  ressemble  en  rien.  Je  l'ai  autrefois  prié  de  m'ap- 
prendre  ou  de  me  faire  savoir  quelque  chose  de  Bàle  ;  je 


1  Sorbière  (Samuel)  né  à  Saint-Arabroix  (Gard)  le  17  septembre  1615, 
mort  à  Paris,  le  9  avril  1670.  Neveu  du  Ministre  Samuel  Petit,  de 
Nîmes.  II  étudia  la  médecine  à  la  Faculté  de  Paris,  vers  1639,  passa  en 
Hollande  en  16i2,  et  y  résida  sous  le  nom  de  Giithbertas  lliglandus. 
Après  avoir  pratiqué  plus  ou  moins  la  médecine  à  Leyde,  il  revint  en 
France  en  1630,  et  prit  la  direction  du  Collège  d'Orange.  Converti  au 
cathoMcisme  en  1653,  bisloriograpbe  du  roi  en  1660.  On  lui  doit 
un  seul  ouvrage  de  médecine,  que  Riolan,  on  le  verra  plus  lom, 
attribuait  à  Gassendi  :  ((  Discours  sceptique  sur  le  passage  du  chyle  et  les 
mouvements  du  cœur  ;  Letde,  16i8,  et  des  œuvres  littéraires  parfois 
intéressantes  et  dont  le  style  est  encore  estimé.  A  publie  entre  autres 
travaux  d'érudition,  la  vie  de  Gassendi  dont  il  était  l'ami  et  dont  il 
partageait  la  doctrine  :  De  vita  et  morihus  Pétri  Gassendi,  Lo^iURES,  1662, 
in-12  et  les  Mémoires  et  Voyages  de  Rohan.  Amsterd.vm,  1646,  in-16. 
2.  La    phrase  est  incorrecte  et  l'éditeur   de   1718  l'a  certainement 

mal  lue.  ,  .  ,     1 1  •    -i 

3  Bauhin  (Jean-Gaspard;  né  à  Bàle,  le  12  mars  160b,  mort  le  11  juil- 
let 1683.  Fils  du  célèbre  anatomiste  et  botaniste  Gaspard  Bauhin  et 
petit-fils  de  Jean  Bauhin  d'Amiens  qui  ayant  embrassé  la  réforme  fut 
oblio-é  de  quitter  la  Cour  où  il  était  médecin  de  la  princesse  Margue- 
rite sœur  de  François  I^',  et  de  se  retirer  à  l'étranger.  Jean-Gaspard 
Bauhin  fut  professeur  de  botanique,  comme  son  père,  à  l'Université  de 
Bâle,  et  reçut,  en  1639,  le  titre  de  médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  avec 
une  pension. 
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lui  ai  envoyé  des  livres  de  deçà,  et,  même  un  Hofmannus, 
de  Me  die  amen  lis  ofjicinaL,  sans  gré  ni  réponse.  Vous 
diriez  que  cet  homme  sort  d'une  boite  ou  de  quehque 
enthousiasme  extatique,  et  alors  il  m'écrit  six  lignes  en  une 
page.  Si  nous  ne  faisions  autrement  vous  et  moi.  l'un  et 
l'autre,  à  peine  nous  connoitrions-nous.  Néanmoins,  je  le 
veux  bien  :  quisque  suos  palimur  mânes. 

La  thèse  de  M.  Guillemeau  est  sur  la  presse  pour  le  26 
mars  :  il  y  parloit  des  apothiquaires,  des  Arabes,  et  de  leur 
pharmacie,  et  ce  bien  malgré  moi  '  ;  je  ne  lairrai  point  de 
vous  donner  une  copie  de  ce  qui  a  été  retranché.  Tout  le 
monde  n'est  pas  également  hardi  en  ce  pays  :  ceux  qui 
pensent  être  sages  y  adorent  aussi  le  veau  d'or  et  révèrent 
la  fortune  des  médians.  Comme  je  pressois  un  homme 
de  ce  parti  sur  ce  châtrement  de  thèses,  il  me  dit  que  tout 
le  monde  n'étoit  point  si  heureusement  hardi  que  moi,  et 
que  Bezoard  idolum  fatiiorum  étoit  bien  pensé,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  besoin  de  le  dire  ni  de  l'écrire.  Je  me  mocquai 
de  cette  objection  ridicule,  et  lui  demandai  s'il  dormoit 
bien  la  nuit,  s'il  n'avoit  point  peur  du  loup-garou  ou  des 
esprits  qui  reviennent  de  nuit;  que  pour  ceux  du  jour,  je 
n'en  avois  nulle  appréhension.  Voyez  jusque  où  va  la  peur 
de  perdre  un  teston^  ou  la  bonne  grâce  d'un  apothicaire 
dont  je  fais  moins  d'état  que  du  trique-nique',  comme  dit 
le  bon  M.  Estienne  Pasquieren  ses  Recherches  de  France*. 
Pour  moi,  je  me  console  avec  le  bon  roi  David  "^  et  dis  de 
bon  cœur  après  lui,  dicite  justo  qiioniam  bene.  Quand  les 


1.  Même  observation  que  ci-dessus.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  malgré 
Patin,  que  Guillemeau  attaquait  dans  sa  thèse  les  apothicaires  et  la 
pharmacopée  arabe,  comme  pourrait  le  faire  croire  la  mauvaise  lec- 
ture des  éditeurs;  c'est  au  contraire,  probablement  à  son  instigation; 
et  c'est,  en  tous  cas,  malgré  son  avis,  qu'il  retranche  ces  passages. 

2.  Teston.  Ancienne  monnaie  créée  par  Louis  XII.  Elle  valut  de 
15  f.  6  d.  à  19  f.  6  d. 

3.  Triqae-niquc  se  disait  d'une  «  alTaire  de  néant,  d'une  querelle  sur 
la  pointe  d'une  aiguille  »  (Furetière)  ;  pouvait  venir,  dit  celui-ci,  du 
proverbe  grec,  Trichcin  nehios,  c'est-à-dire,  «  dispute  sur  un  cheveu.  » 

4.  Pasquier  (fîitenne)  jurisconsulte  et  historien  franrris,  né  à  Paris, le 
7  avril  1529,  mort  dans  cette  ville,  le  30  août  lOlo.  Le  premier  livre 
des  «  Recherches  de  la  France  »  parut  en  15G1.  Pasquier  a  publié  neuf 
livres. 

""5.  David,  roi  d'Israël,  né  à   Bethléem,  l'an  1074  avant  J.-C,  mort 
en  1001. 
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apothiquaircs  ru  empocheront  de  travailler,  je  leur  aurai 
obligation  ;  ils  me  lairront  du  loisir  pour  écrire  plus  sou- 
vent à  nos  amis.  C'est  folie  à  nos  gens  de  flatter  ces  phar- 
maciens pour  être  employez,  ils  n'en  ont  point  pour 
eux-mêmes.  Tout  le  peuple,  voire  même  le  médiocre  et  la 
plupart  des  grandes  maisons,  sont  trop  embarrassez  dans 
le  désordre  du  siècle,  dans  la  bombance  et  le  luxe  du 
temps,  et  dans  les  incommoditez  que  la  guerre  cause  à 
tout  le  monde,  et  la  plupart  de  nos  apothiquaircs  sont  si 
secs  que  rien  plus.  Il  y  en  a  ici  trois  ou  quatre  douzaines 
qui  ressemblent  bien  mieux  à  des  gens  qui  vont  donner  du 
nez  en  terre,  faute  d'emploi,  qu'à  de  bons  marchands 

Nous  avons  ici,  jeudi  prochain,  une  thèse  dont  plusieurs 
seplaignentqu'elle  est  fort  mal  faite;  en  voici  la  conclusion: 
ergo,  ihe  chincnsium  menti  confert.  Le  dernier  corollaire 
parle  de  ce  thé,  les  quatre  autres  n'en  approchent  point. 
J'ai  fait  avertir  le  président  que  chinensiuni  n'est  pas  latin  ; 
que  Ptolémée',  Gluvérius ',  Joseph  Scaliger  et  tous  ceux 
qui  ont  écrit  de  la  Chine  (qui  est  un  mot  dépravé  en  fran- 
çois),  écrivent  sinenses,  sinensium  ou  sinœ,  sinarum.  Ce 
président  badin  et  ignorant  m'a  mandé  qu'il  avoit  bien 
d'autres  auteurs  que  les  miens  qui  disent  chinenses  : 
ses  auteurs,  je  doute  s'il  y  en  eut  jamais  un  bon  \  Ce  pré- 


1.  Ptolémée  (Claude)  astronome  et  géographe  grec,  né,  croit-on,  à 
Ptolémaïs,  en  Thébaïde  dans  la  première  année  du  ii- siècle  avant  J.-C. 
La  meilleure  édition  de  sa  Géographie,  celle  que  dut  probablement 
consulter  Patin,  est  celle  de  Montanus  avec  les  cartes  de  Mercator, 
Ptol.  Geogr.  lihri  Mil  grœco  latini.  Francfort  et  Amsterdam,  160o. 
Réimprimée  par  Bertius,  Letde,  1618.  11  y  a  une  traduction  française 
de  l'abbé  Halma  (1828). 

2.  Cluverius  (Cluvier  Philippe),  géographe  allemand,  né  à  Danizig, 
en  1580.  mort  à  Leyde  en  1623.  Un  de  ses  plus  importants  ouvrages, 
celui  dont  est  tire  le  témoignage  que  cite  Patin,  est  Introductionis 
in  universam  geographiam,  tam  velerem  quarn  novam,  libri  sex  ;  Leyde, 
1629,  iu-12.  11  fut  traduit  en  français  par  le  P.  Labbe  (1697)  avec  les 
notes  de  Reskius.  -^ 

3.  L'éditeur  de  1718  a  lu  «  ses  fièvres  quartes,  s'il  y  en  eut  jamais  \ 
un  bon  «,  ce  qui  rend  la  phrase  incompréhensible.    Reveillé-Parise  a     j 
écrit  assez  rationnellement  :  «  Quant  à  ses  auteurs,  je  doute  s'il  y  en    / 
eut...  »  Comme  il  était  impossible  de  laisser  subsister  une  erreur   de    ( 
lecture  aussi  manifeste  que  celle  de  1718,  nous  avons  adopté  la  ver- 
sion de  l'éditeur  de  1846. 
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sident  n'a  fait  cette  thèse  sur  cette  herbe,  sur  le  thé  ',  que 
pour  flatter  M.  le  chancellier,  duquel  est  venue  la  réputa- 
tion de  cette  drogue,  quœstatim  evanuit  cum  sonitu,  et  de 
la  bonté  de  laquelle  ceux  mêmes  qui  la  vantent  n'oseroient 
jurer,  n'en  pouvant  assigner  aucun  bon  effet.  Vous  trouve- 
rez dans  votre  paquet  une  grande  thèse  de  théologie 
dédiée  au  cardinal  Mazarin,  en  huit  feuilles  de  papier 
collées  ensemble.  Vous  ne  vîtes  peut-être  jamais  une  si 
grande  et  chère  gravure  :  la  thèse  a  coûté  neuf  mille  livres. 
Pour  nouvelles  de  deçà,  M.  de  Lonj^ueville  est  ici  grand 
ministre  d'Etat  et  du  conseil  d'en  haut;  M.  le  Prince,  son 
beau-frère,  est  allé  à  Dijon  y  tenir  les  États  de  la  province. 
Il  sera  ici  de  retour  devant  la  fin  du  mois,  et  partira  au 
commencement  d'avril,  pour  aller  en  Flandres  avec  MM.  les 
mareschaux  de  la  Meilleraye  et  de  Gramont.  Je  me  recom- 
mande à  vos  bonnes  grâces  de  toute  mon  affection,  et  suis. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  10  de  mars  1648. 


Edit.  de  la  Haye  1718. 
—         Pabis     1846. 


1.  La  thèse  sur  le  thé  avait  été  soutenue  par  Armand  Jean  de  Mau- 
villain.  Le  Président  <(  badin  »  était  Philib.  Morisset.  Cf.  Lettre  du 
22  mars  16^8. 
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Mss.  9357,  FOL.  30. 

LETTRE  CLV 


A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  Lion. 


Monsieur, 


Depuis  le  10  de  mars,  que  je  vous  escrivis  une  lettre  de 
quatre  grandes  pages,  je  vous  diray  que  j'ai  reçeu  par  la 
Le  de  M.  Picques,  une  lettre  de  M.  Hofmann,  avec  une 
épîstre  à  M.  Gras,  pour  son  traité  de  anima  ;  voilà  que  je 
vous  l'envoyé   afin  que  vous  la  voyiez  et  la  montriez  a 
M   Gras.  Je  vous  prie  aussi  d'y  changer  le  titre,  et  de 
l'accommoder  comme  vous  l'entendrez,  veu  mesme  que 
Vautheur  ne  le  trouvera  pas  mauvais  et  qu'il  n  est  pas 
comme   il    devroit    estre.   J'ay    un   imprimeur    qui    me 
promet  d'y  travailler   avant  Pasques.    Tandis    que    nous 
ferons  l'impression  de  deçà,  vous  verrez  cette  épistre  et 
me  la  renvoyerez  à    vostre  loisir  :  c'est  assez  que  je   la 
reçoive  quinze  jours   avant  Pasques,  avec  très  humbles 
prières  à  vostre  bonté  de  tesmoigner  à  M.  Gras  que  je  suis 
son  très  humble  serviteur,  et  de  l'en  bien  asseurer,  s'il  vous 

^^te  massacre  qui  fut  fait  la  veille  de  Noël  à  l'hostel 
d'Orléans  '  durant  la  messe  de  minuit,  avec  un  vol  de 
10  000  Hvres,  moins  10  pistoles,  est  descouvert  ;  ce  ont  este 
deux  valets  de  chambre,  tous  deux  chirurgiens,  de  leur 
premier  mestier,  dont  l'un,  nommé  du  Fresne,  estoit  valet 


1.  Le  palais  du  Luxembourg  q.ron  appelait  aussi  »  Luxembourg  ., 
et  hôtel  d'Orléans. 
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de  chambre  et  de  plus,  maistre  d'hostel  de  M.  Goulas', 
secrétaire  de  M.  le  duc  d'Orléans;  l'autre  est  un  nommé 
Campi,  valet  de  chambre  et  chirurgien  de  M.  le  comte  de 
Franquetot  *,  qui  a  charge  chez  la  reine.  L'affaire  a  esté 
découverte  par  le  babil  très  impertinent  d'une  misérable 
femme,  qui  est  celle  de  Campi;  mais  Dieu  Fa  permis  ainsi 
afin  que  ces  grands  crimes  soient  punis  :  comme  Campi 
s'enfuïoit  en  Flandre,  il  a  esté  pris  en  une  petite  ville  de 
Picardie,  nomme  Ham  ',  et,  dès  qu'il  s'est  veu  si  bien  pris,  il 
a  déjà  avoué  quelque  chose  ;  il  est  aujourd'huy  arrivé,  et  a 
esté  mis  dans  le  grand  chastelet  *;  l'autre  y  est  aussi  dans 
un  cachot  où  on  ne  le  gardera  pas  longtemps,  veu  que  tous 
deux  ne  peuvent  nier  le  fait.  Du  Fresne  est  extrêmement 
coupable,  veu  qu'il  estoit  domestique  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et  que  ce  pauvre  Paris,  qu'ils  ont  massacré,  estoit 
son  amy  intime  :  joinct  qu'il  avait  un  bon  maistre,  trente 
mil  escus  de  bien,  et  4.000  livres  de  rente  en  offices,  que 
son  maistre  luy  avoit  fait  avoir  chez  M.  le  duc  d'Orléans. 

On  dit  que  le  prince  de  Galles  %  qui  est  icy,  s"en  va  en 
diligence  en  Escosse,  pour  y  estre  chef  d'un  party  qui 
s'y  forme  pour  le  Roy  d'Angleterre,  son  père,  lequel  party 
sera  composé  d'escossois,  hibernois,  et  du  grand  secours 
que  le  roy  de  Danemarck  luy  veut  donner  :  de  hac  conten- 
tione  Deus  ipse  vider It. 

Nous  avons  icy,  tout  nouvellement   venu  d'Anvers,  le 


1  Goulas  (Léonor)  seigneur  de  Frénioy,  conseiller  du  roi,  secrétaire 
des  commandements  et  du  caljinet  du  duc  d'Orléans.  C'était  le  cousin 
germain  de  Nicolas  Goulas,  l'auteur  des  mémoires  publiés  par  M. 
Charles  Constant  (P.\ris,  1S79). 

2.  Franquetot  [Jean-Antoine),  comte  de  Cougny,  maréchal  de  camp, 
capitaine  lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine  Anne.  Marié  en  IGiità 
Madeleine  Patry. 

3.  Ville  forte  située  sur    la  Somme,  à  2t  kil.  S.-S.-E.  de  Péronne. 

4.  Forteresse  située  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  le  petit  Ghàtelet 
étant  sur  la  rive  gauche.  Le  grand  Ghàtelet  était  à  la  fois  une  prison 
et  le  siège  de  la  justice  prévotale.  U  fut  démoli  en  1802,  A  l'endroit 
oij  il  s'élevait,  on  ouvrit  la  place  actuelle  du  Ghàtelet.  Le  petit  Ghà- 
telet fut  démoli  en  1782. 

o.  Charles,  prince  de  Galles,  fils  aîné  de  Charles  1"  et  de  Henriette 
de  France,  né  en  1630,  mort  en  1686. 
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second  toine  de  Famianus  Strada  ',  de  bello  Belgico',  c'est 
un  in-8  de  50  feuilles  de  cicéro,  qui  a  esté  imprimé  sur 
l'in-folio  de  Rome.  On  l'imprime  aussi  de  mesme  icy  in- 
octavo,  et  sera  fait  dans  huit  jours.  C'est  un  beau  et 
agréable  historien  ;  mais  ce  deuxième  tome  me  déplait, 
d'autant  qu'il  ne  va  que  depuis  l'an  lo78jusques  à  89,  qui 
n'est  qu'environ  onze  ans.  Au  moins,  s'il  eût  este  jusques 
à  la  mort  d'Alexandre,  duc  de  Parme,  qui  mourut  l'an 
i592%m  cujus  gratiam  et  gloriam  videtiir  lantum  opiis  sus- 
cepisse.  On  dit  que  le  roy  d'Espagne  a  empesché  que  l'au- 
theur  ne  donnât  au  public  le  reste  de  son  histoire,  parce 
que  Philippe  II  *  y  estoit accusé  d'avoir  fait  emprisonner  ce 
prince  de  Parme.  Vide  Thuanum,  lomo  quinto  Historiarum 
siii  temporis.  in  elogio  Alexandri  Pannensis.  J'ay  veu  l'in- 
folio  venu  de  Rome,  qui  est  tout  pareil  à  lin-octavo,  hors- 
mis  quelques  figures  en  taille  dovice  qui  sont  à  l'in-folio, 
qui  représentent  quelques  villes  et  quelques  castraméta- 
tions".  Pour  M.  Ravaud,  la  lettre  duquel  j'ay  reçeue  avec 
joye,  dès  que  j'y  vis  au  bas  de  vostre  escripture.  je  vous 
prie  de  luy  tesmoigner  que  je  me  tiens  très  obligé  à  luy  de 
son  beau  livre  dont  il  me  veut  faire  présent,  et  que  j'auroy 
soin  de  le  retirer  de  chez  M.  Cramoisy.  quand  il  sera  arrivé. 
Je  souhaitte  fort  qu'il  mettede  beau  papier  à  sonSennertus, 


1.  Strada  {Famianus)  jésuite  érudit,  né  à  Rome  en  1372,  mort  au 
Collège  romain,  dans  cette  ville,  le  G  septembre  1649. 

2.  Le  deuxième  tome  constituait  la  deuxième  partie  (Decas  secunda), 
imprimée  à  Anvers  sur  l'édition  de  Rome,  de  l'ouvrage  de  Famianus 
Strada  :  Fainiani  Stradœ  hoinani  e  Societate  Jesu  de  bello  Belgico  —  Decas 
prima.  Decas  secunda.  2  vol.  in-fol.  RoMi:,  16i7.  Edition  ornée  de  gra- 
vures, très  belles  et  fort  recherchées.  La  première  partie  (Decas  prima) 
avait  été  publiée  à  Rome  en  1632  (in-lol.)  et  rémprimée  à  Anvers  en 
1635  (in-8o),  en  1636,  (in-12).  Cet  ouvrage  estimable  fut  attaqué  par 
Scioppius  dans  un  injurieux  pamphlet  intitulé  Infamia  Famiani  (1633). 

3.  Farnèse  {Alexandre)  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  né  en  1546, 
mort  le  3  décembre  1592. 

4.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  fils  de  Charles  Quint,  né  en  1527, 
mort  en  1598. 

5.  Castramétation,  du  latin  Castrametari  établir,  asseoir  un  camp. 
Ce  terme,  dit  Furetière,  était  peu  usité  à  la  fin  du  xvue  siècle.  Il  s'ap- 
pliquait à  l'art  de  bien  disposer  un  camp,  une  armée. 
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qui  soil  plus  blanc  et  plus  fort  que  celui  du  Drcxclius'  de 
M.  Huguetan,  si  faire  se  peut  ". 

Pour  mon  voyage  vers  M.  Hofman,  il  n'est  pas  encore 
prest.  Je  ne  me  soucierois  point  de  mes  afTaires  de  deçà,  si 
la  guerre  nous  en  donnoit  une  seurc  permission,  mais 
comme  tout  s'en  va  dans  la  rigueur  et  à  l'extrémité,  il  n'y 
a  point  d'apparence  que  je  pense  à  entreprendre  ce 
voyage.  Mon  dessein  eût  esté  d'aller  d'icy  jusqu'à  Lyon 
pour  vous  embrasser,  et  après  quelques  jours,  d'en  partir 
et  d'aller  à  Genève,  pour  y  voir  quelques  singularités  dont 
je  serois  curieux  :  et  de  là,  si  vous  me  l'aviez  conseillé, 
d'aller  à  Basle  y  voir  M.  Bauhin  et  le  tombeau  du  grand 
Erasme;  après  cela,  de  prendre  le  plus  court  et  le  plus 
seur,  de  gagner  Nuremberg,  y  aller  joindre  M.  Volcamer, 
qui  m'introduiroit  et  meineroit  chez  M.  Hofman,  que  je 
serois  ravy  de  voir  et  d'embrasser,  avec  sa  vieille  Pénélope, 
et  coram  miituas  audire  et  reddere  voces.  Et  je  vous  jure 
que  je  serois  ravy  de  faire  ce  voyage,  et  que,  ny  la  peine,  ny 
le  tems,  ny  l'argent  nécessaire  pour  cela  ne  me  couste- 
roient  rien,  pourveu  que  je  visse  de  la  seureté  de  ma  per- 
sonne et  de  celle  de  mon  fds  aisné,  que  je  meinerois 
quant  et  moy.  Et  quand  je  serois  en  train  de  revenir,  je 
tascherois  de  me  mettre  sur  le  Rhin,  et  de  venir  à  Nimè- 
gue%  où  j'ay  un  frère  et  iceluy  unique,  qui  seroit  ravy  de 
me  voir,  et  moy  luy.  De  là,  je  visiterois  quelques  belles  villes 
de  Hollande,  sravoir  :  La  Haye  \  Leyden  \  Amsterdam  \ 
Roterdam  ',  Dordrecht.  Je  cercherois  à  Roterdam  le  lieu 
de  naissance  de  l'incomparable  Erasme,  et  à  Leyden,  je 
visiterois  avec  un  dévotieux  respect  le  tombeau  du  très 
grand  Joseph  Scaliger.    Mais  mon  premier  dessein   n'est 

1.  Drexelius  (Jérémie)  écrivain  ascétique  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
né  à  Augsbourg  en  loSl,  mort  à  Munich  le  19  avril  1638. 11  est  difficile 
de  dire  quel  est  celui  de  ses  ouvrages  qu'avait  publié  Huguetan. 

2.  Passage  supprimé  dans  les  édit.  anlér. 

.'5.  Ville  des  Pays-Bas,  sur  le  Waal.à  21  kilora.  S.-S.-O.  d'Arnheim. 
4.  Capitale  des  Pays-Bas  par  o2f  4'  40  "  de  latit.N.  et  1058'  16  "  de 
longit.  E. 

o.  Ville  des  Pays-Bas,  sur  le  Rhin,  à  27  kil.  N.  de  Rotterdam. 

6.  Ville  la  plus  importante  de  la  Hollande,  sur  IWmstel.  Ch.  1.  de 
la  province  de  la  Hollande  septentrionale. 

7.  Ville  de  la  Hollande  méridionale  à  21  kilom.  S.-E.  de  la  Haye  ; 
6ur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 
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venu  que  de  la  promesse  et  de  l'espérance  qu'on  nous 
faisoit  icy  de  la  paix.  Aujourd'liuy  l'on  dit  que  tout  est 
perdu,  qaod  pacis  spes  loin  decoUavil  ;  c'est  pourquoy  je 
n'oserois  plus  y  penser  ;  et  néantnioins,  à  vous  dire  vray, 
je  serois  ravy  de  voir  et  d'embrasser  le  bonhomme  Hof- 
man  et  de  lui  tesmoigner,  par  ce  voyage,  combien  je  l'ho- 
nore et  l'affectionne. 

Il  est  vray  que  je  luy  en  ay  lesmoigné  ma  passion  par 
une  lettre,  ce  que  véritablement  j'effcctuerois  si  le  temps 
ou  plustost  la  paix  me  le  permettoit,  en  nous  donnant 
seureté  par  les  chemins  :  quani  qiildem  seciirllalem  quia 
nemo  potest  prœxlare,  neque  ego  peref)ruiabor\ 

Le  7  DE  MARS'.  Avantque  cette  sepmaine passe,  j'escriray 
à  M.  llofman,  par  la  voye  de  M.  Picques  et  luy  manderay 
qu'il  m'envoye  xpo'^f'H-  f^'^i-oi-  et  luy  rendray  compte  de  mon 
voyage  prétendu,  que  j 'entreprend rois  bien  volontiers, 
mais  il  n'y  a  nulle  apparence  de  s'imaginer  qu'il  se  pust 
faire  avec  asseurance\ 

Passons  à  autre  chose.  Je  reçeus  hier  au  matin  un  petit 
pacquet,  venant  de  Hollande,  pour  le  port  duquel  je 
payay  dix  sols  qu'on  me  demanda  :  la  subscription  estoit 
de  la  main  de  M.  Sorbière  ;  dès  que  j'eus  levé  cet  enve- 
loppe, je  trouvay  un  petit  livret  nouvellement  imprimé  à 
Leyden,  in  douze  :  le  passage  du  chyle  et  de  la  circulation 
du  sang.  Si  tels  n'en  sont  les  mots,  au  moins  en  voilà  le 
sens.  En  dedans  du  premier  feuillet  il  y  avoit  de  la  mesme 
main,  à  Mr.  M.  Patin,  etc.  Le  livre  est  dédié  à  M.  du  Prat, 
docteur  en  médecine.  Il  n'y  a  point  de  nom  d'autheur 
exprimé;  il  y  a  seulement  au  bas  du  livre,  à  la  fin,  deux 
S.  S.  qui  disent,  ce  me  semble,  Samuel  Sorbière.  Comme  je 
n'avois  point  loisir  de  le  lire,  et  que  d'ailleurs,  je  me  sou- 
vins que  j'en  avois  parlé  à  M.  Riolan  à  qui  j'avois   promis 


1  Dans  les  éditions  antérieures,  la  lettre  s'arrête  ici.  Les  éditeurs  ont 
fractionné  en  deux,  d'après  les  dates  des  reprises,  celte  lettre  écrite  en 
plusieurs  jours  par  Patin  et  ont  supprimé  les  six  premières  lignes 
de  la  seconde  partie.  Reveillé-Parise,  dans  l'édition  de  1846,  en 
a  tiré  les  lettres  CXGIll  et  CXCIV  du  premier  volume  de  son  ouvrage. 

2.  Date  en  marge,  de  la  main  de  l'alin. 

3.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  ant. 
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de  l'envoyer,  dès  que  je  l'aurois  reçeu,  je  le  luy  envoyay 
tout-à- l'heure.  On  le  laissa  chez  luy  en  son  absence.  Le  ma- 
tin, dès  le  point  du  jour,  M.  Riolan  m'est  venu  voir,  qui 
m'a  dit  que  ce  livre  a  esté  fait  à  Paris  par  un  homme  qui 
est  à  Paris  ;  que  ce  livre  est  tout  plein  de  fautes  ;  que  cet 
autheur  n"y  entend  rien;  qu'il  n'est  point  médecin;  que 
c'est  pitié  de  se  mesler  du  mestier  d'autruy;  et  par  le  long 
discours  qu'il  m'en  a  fait,  j'ay  reconnu  qu'il  entend 
M.  Gassendi,  et  m'a  dit  que  dès  qu'il  aura  reçeu  quelques 
cahiers  de  la  copie  de  son  Anthropographie,  qu'il  s'en  va  y 
respondre  par  un  autre  livret  en  françois,  qui  sera  deux 
fois  plus  gros  que  celuy-cy,  d'autant  qu'il  contiendra  la 
réfutation  de  toutes  les  faussetez  de  celuy-cy  et  puis  après, 
qu'il  y  proposera  la  vraie  circulation  du  sang,  dont  il  esta- 
blira  et  estalera  les  vrais  fondemens.  Voilà  l'histoire  du 
petit  livret.  Quand  j'en  sçauroy  autre  chose,  je  vous  le 
manderay.  M.  Riolan  dit  aussi  que  Fortunius  Licetus,  in 
libro  de  Quœsitis  per  epistolam,  (il  y  en  a  icy  quatre  parties 
nouvellement  venues  d'Italie),  a  voulu  parler  de  la  circu- 
lation du  sang,  mais  qu'il  n'y  entend  rien  ;  que  c'est  un 
ennuyeux  traité,  pour  l'importune  quantité  de  citations 
que  Licetus  y  apporte  du  Galien  et  de  l'Aristote  et  qu'il  le 
réfutera  tout  du  long,  dans  le  grand  traité  qu'il  en  mettra 
dans  son  Anthropographie,  et  que  cette  réfutation  seule 
tiendra  plus  de  six  pages  '. 

Un  de  nos  docteurs,  qui  est  bien  plus  glorieux  qu'habile 
homme,  nommé  Morisset,  voulant  favoriser  l'impertinente 
nouveauté  du  siècle  et  taschant  par  là  de  se  donner  quel- 
que crédit,  a  fait  icy  respandre  une  thèse  du  thé,  laquelle 
conclue  aussi  bien  que  ce  Président  à  la  teste  bien  faite. 
Tout  le  monde  a  improuvé  la  thèse  ;  il  y  a  eu  quelques- 
uns  de  nos  docteurs  qui  l'ont  brûlée,  et  reproches  ont  esté 


1.  Riolan,  qui  usa  son  grand  talent  ot  son  immense  érudition  à 
combattre  la  plus  grande  découverte  du  siècle,  attaqua  la  circulation 
du  sang,  non  seulement  dans  son  anthropograpliie  dont  nous  voyons 
qu'il  préparait  activement  une  nouvelle  édition  —  Paris,  16t9  — mais 
surtout  aussi,  dans  ses  Opuscula  anatomica  nova  qui  paLiureut  k  Londres 
la  même  année,  et  où  Harvey  et  ses  partisans  sont  pris  directement 
à  partie  :  Lo>dim,  lGi9,  et  dans  ses  Opuscula  anatoinica  varia  et  nova, 
P.vRisiis,  1652. 
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faits  au  doyen  de  l'avoir  approuvée.  Vous  la  verrez  et  en 
rirez.  J'attends  le  présent  que  me  fait  M.  Ravaud  de  son 
Polyanlhea.  Et  à  ce  que  je  voy,  vos  libraires  de  Lyon  sont 
bien  plus  honnestes  et  plus  généreux  que  ceux  de  deçà  ; 
je  luy  en  escriray  exprès,  quand  je  l'auray  reçeu  et  l'en 
remercieray,  combien  que  je  croye  et  me  persuade  facile- 
ment que  je  vous  en  ay  la  première  obligation,  aussi  bien 
que  du  Drexeliiis  de  M.  Huguetan.  Mais  vous  estes  en 
grand  train  de  m'obliger  de  toute  façon,  et  moy  en  estât 
de   mourir  ingrat,  puisque  je   n'ay   pas    moyen  de   me 
revancher  '  de  tant  de  courtoisies  et  de  bienfaits  que  j'ay 
reçeus  de  vous  depuis  tantost  six  ans  :  nisi  mihi  Deus  tan- 
quam  è  machina  affalserit.  Je  souhaitte  fort  que  l'occasion 
s'en  présente  et  que  j'en  aye  les  moyens  de  m'en  acquitter 
comme  je  le  souhaitte  de  tout  mon  cœur.  M.  Ravaud  me 
mande  qu'il  fera  icy  un  voyage  après  Pasques,   je   seray 
ravy  d'avoir  le  bonheur  de  le  voir,  et  de  m'entretenir  un 
peu  avec  luy,  de  vous  et  de  son  Sennertus. 

La  nuit,  entre  le  15  et  le  16  de  mars,  s'est  icy  sauvé  de  la 
conciergerie  où  il  étoit  détenu  prisonnier  depuis  dix-huit 
mois,  un  certain  M.  de  Roquelaure,  qui  s'estoit  pareille- 
ment sauvé  des  prisons  de  Tolose,  il  y  a  environ  deux 
ans,  où  ilestoit  détenu  pour  diverses  impiétez  qu'il  estoit 
accusé  d'avoir  faites  et  proférées.  Comme  il  avoit  esté 
long  temps  icy  prisonnier,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de  madame  du  Mont,  la  geôlière, 
qui  est  fort  belle  femme,  et  de  qaa  mala  fabula  fertar  per 
iirbem,  et  mesmes  on  trouve  qu'il  s'est  sauvé  par  son 
cabinet'.  M.  le  premier  président,  en  ayant  esté  adverty  dès 


1.  G.-à-d.  de  vous  rendre  la  pareille,  de  m: acquitter... 

2.  Roquelaure  {Antoine  de),  chevalier  de  Malte,  onzième  fils  du  Maré- 
chal de  Roquelaure,  et  le  cinquième  de  son  second  mariage  avec 
Suzanne  de  Hassabat  ;  mort  en  1G60.  —  Très  original,  u  espèce  de  fou  », 
a  dit  Tallemant,  —  «  et  le  plus  grand  blasphémateur  du  royaume  ». 
Avait  été  emprisonné  à  Toulouse  pour  divers  scandales  et  était  parvenu 
à  s'évader,  grâce  à  la  complicité  de  son  gardien.  Son  frère,  Gaston  de 
Roquelaure,  ayant  obtenu  par  son  crédit  l'évocation  de  l'affaire  à 
Paris,  il  reprit  ouvertement  sa  vie  ds  débauche  ordinaire  et  ne  tarda 
pas  à  être  de  nouveau  arrêté.  11  fut  mis  à  la  Conciergerie,  et  on  allait 
lui  faire  son  procès,  quand  il  réussit  de  nouveau  à  s'enfuir  avec  laide 


576  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

le  malin,  envoya  prendre  prisonniers  du  Mont  et  sa  femme, 
leur  a  os  lé  leur  charge  et  les  a  envoyez  prisonniers,  l'un 
dans  le  grand,  et  l'autre  dans  le  petit  Chastelet.  Le  mesme 
jour  il  est  arrivé  icy  nouvelle  que  le  bastar  de  Monteron  \  a 
tué  en  duel,  près  de  Tolose,  un  autre  frère  de  ce  M.  de 
fioquelaure  ".  Le  16  de  ce  mois,  vostre  archevesque,  M.  le 
cardinal  de  Lyon  \  a  perdu  son  procez  pour  la  deuxième 
fois,  au  grand  conseil,  touchant  son  prieuré  de  la  Charité. 
11  y  a,  tanlost  un  an,  qu'il  en  fut  dépossédé,  par  arrêt  du 
grand  conseil,  au  profit  de  M.  des  Landes  Payen,  conseiller 
de  la  grand'chambre.  Les  parents  du  cardinal  avoient 
dressé  une  nouvelle  batterie  et  espéroient  de  luy  arracher 
ce  bénéfice  de  trente  mil  livres  de  rentes  par  une  requeste 
civile,  de  laquelle  ils  ont  esté  déboutez  par  tous  les  juges, 
qui  ont  esté  louez  partout  de  n'avoir  rien  donné  à  la 
recommandation  et  à  la  brigue  de  tous  les  parents  et  amis 
du  feu  cardinal  qui  s'enestoient  meslez.  L'advocat  général 
de  ce  semestre,  nommé  M.  Bailly,  fils  d'un  maistre  des 
comptes,  et  ahnepos  Michaëlis  Marescolïi  doctoris  medici 
qui  hic  obiil  anno  1605,  fut  le  premier  de  cet  advis,  et  fit 
merveilles  par  sa  harangue  à  démesler  tant  d'intrigues  et 
de  fourberies  qui  estoient  en  ce  procez.  Gest  un  jeune 
homme  de  vingt  cinq  ans  qui  a  déjà  fort  bien  fait,  en  d'au- 
tres causes,  depuis  six  mois  qu'il  a  cette  charge. 

Les  deux  massacreurs  et  voleurs  ont  tout  advoué  et 
auroient  déjà  passé  le  pas,  n'estoit  que  MM.  du  Parlement, 
(j'entends  ceux  de  la  Tournelle),  en  veulent  avoir  connais- 
sance, et  qu'ils  ont  évoqué  la  cause  à  leur  tribunal.  Du  Fresnc 
est  aussi  accusé  de  plusieurs  autres  crimes,  et  entre  autres, 
d'avoir  fait  divers  vols  sur  les  grands  chemins,  en  habit 


de  la  geôlière,  une  ieiiiine  Dumoiit,  eélèbrc  parmi  les  détenus  du 
temps  par  sa  beauté  et  ses  coquetteries.  Elle  avait  fait  pratiquer  un 
trou  dans  le  mur  de  la  forteresse  «  dans  son  cabinet  »  dit  Patiti.  Cf. 
aussi,  Tallemant.  op.  cit.  T.  IV,  p.  311-31i. 

1.  Montauron  (Pierre  du  Puget  sieur  de).  Financier  célèbre;  un 
des  plus  fastueux  et  des  plus  effrénés  partisans  de  l'époque.  Corneille 
lui  dédia  sa  tragédie  de  Cinna.  11  a  son  ('historiette  »  dans  Tallemant 
{op.  cit.  T.  \  .  p.  89). 

2.  Roquelaure  {Armand  de)  baron  de  Biran,  treizième  fils  du  maré- 
chal de  Uoquelaureet  le  septième  de  son  second  mariage  avec  Suzanne 
de  Bas^abat. 

3.  Le  cardinal  Alphonse  de  Richelieu,  dit  le  cardinal  de  Lyon. 
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déguisé,  avec  une  fausse  barbe  et  autres  outils  qui  ont  esté 
trouvez  chez  luy.  Luy  et  Campi  ont  fait  le  massacre  seuls, 
et  la  femme  de  Campi  laquelle  ne  sçavoit  encore  rien, 
pour  lors  du  massacre,  leur  aida  à  faire  le  vol,  à  partager 
les  pistoles,  et  à  serrer  tout  ce  qui  fut  volé. 

La  Reine  s'en  va  faire  un  voyage  à  Cliartres,pour  la  \os- 
tre-Dame  du  25  de  mars,  à  laquelle  elle  a  fait  un  vœu  pour 
la  santé  du  Roy.  qu'elle  y  meine  quant  et  soy '.  M.  le  car- 
dinal Mazarin  n'y  va  point.  On  parle  fort  icy  de  la  trahison 
qui  a  esté  descouverte  à  Naples  contre  M.  de  Guise,  dans 
laquelle  se  trouve  criminellement  enveloppé  un  sien  favory 
nommé  de  Modène,  la  nouvelle  de  la  mort  duquel  n'est 
point  encore  venue  %  combien  qu'on  tienne  pour  très 
certain  qu'il  en  mourra.  On  dit  qu'il  vient  icy  des  députez 
d'Irlande  quérir  le  prince  de  Galles,  afm  qu'il  aille  com- 
mander leur  armée  contre  les  Parlementaires  de  Londres. 
Le  duc  de  Bavière  est  menacé  de  nos  armes  et  de  celles  des 
Suédois  plus  qu'aucun  autre. 

La  Polette  est  icy  publiée  pour  les  officiers  de  finance  et 
pour  les  Présidiaux.  et  non  pour  les  Cours  souveraines, 
desquelles  il  n'est  point  parlé  du  tout'  :  on  croit  qu'il  y 
aura  une  déclaration  du  Roy  toute  expresse  pour  eux  : 
néantmoins,  les  maistres  des  Requestes  en  sont  nommé- 
ment et  particulièrement  exceptez,  qui  sont  ceux  auxquels 
le  Conseil  semble  vouloir  plus  de  mal  pour  l'opposition 


1.  Nous  avons  dit  dans  une  note  précédente  (Lettre  du  7  février  16^8) 
que  le  roi  avait  été  atteint  de  la  petite  vérole. 

2.  Modène  [Esprit  de  Raimond  de  Mormoiron,  comte  de)  né  le 
1()  novembre  1G08,  à  Sarrans  (Comlat  ^'enaissin),  mort  le  1"  dé- 
cembre 1672.  Attaché  à  la  fortune  du  duc  de  Guise,  il  le  suivit  dans 
son  aventureuse  équipéede  Naples.  Sous  de  vains  prétextes,  par  jalou- 
sie, dit  Modène,  le  duc  le  fit  arrêter  et  traduire  devant  un  tribunal. 
Tombé  comme  de  Guise,  entre  les  mains  des  Espagnols,  il  fut  retenu 
prisonnier  par  eux  jusqu'en  16o0.  Tous  les  moliéristes  connaissent  la 
liaison  de  Modène  avec  Madeleine  Béjart  qui  tint  avec  lui  sur  les  fonds 
baptismaux  le  second  enfant  de  Molière.  —  On  a  de  lui  Histoire  des 
Révolutions  de  la  ville  et  du  royaume  de  Maples  depuis  la  révolte  de  Masa- 
niello  jusqu'à  la  prise  du  duc  de  Guise.  Pakis,  1066-1667,  3  vol.  in-12.  La 
dernière  édition  est  de  1820.  Paris,  Sautelet,  2  vol.  in-8". 

3.  La  pauletle  était  une  taxe  —  suggérée  à  Henri  \\  parle  financier 
Paulet  —  prélevée  annuellement  sur  les  magistrats  et  moyennant 
laquelle  ceux-ci  acquéraient  la  propriété  de  leurs  charges.  Elle  était 
renouvelable  tous  les  neuf  ans,  et  expirait  celte  année  1648. 

37. 
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(|irils  ont  faite  aux  nouveaux  compagnons  qu'on  vouloit 
leur  donner,  il  y  a  trois  mois. 

Enfin,  M.  Thévart  nostre  compagnon  a  tant  fait  qu'il  a 
gagné'le  libraire  qui.  par  cy  devant,  a  fait  imprimer  les 
œuvres  de  M  de  Baillou  son  oncle,  à  quoy  je  n'ay  pas  peu 
contribué  '  :  il  commence  Icdition  d'un  3*^  tome  de  Conseils 
du  mesmc  Baillou  (^u'il  promet  tout  autrement  meilleur 
que  tout  ce  qui  a  esté  par  cy-devant  imprimé  de  luy  :  il 
sera  in-4,  environ  de  la  grosseur  des  autres. 

11  y  a  en  cette  ville,  pour  le  présent,  un  médecin  de  Poitou 
nommé  M.  Lussau,  Carolus  Lussaldus,  qui  estudioit  icy 
l'an  lG2o,  avec  M.  Bauhin  de  Basle,  lorsque  j'estois  archi- 
diacre ",  et  me  souviens  qu'ils  assistoient  tous  deux  fort 
soigneusement  aux  anatomies  et  dissections  de  M.Charles. 
Ce  M.  Lussau  a  esté  quatre  ans  avec  M.  de  Rohan  aux 
armées  de  la  Valteline  et  d'Allemagne  :  il  est  icy  pour 
obtenir  des  lettres  de  médecin  du  Roy,  afin  que  cela  luy 
serve  à  l'exempter  de  payer  la  taille  en  Poitou  :  il  a  par  cy- 
devant  demeuré  à  Niort,  etmaintenant  il  s'en  va  demeurer 
en  une  petite  ville  nommée  Chéboutonne%  laquelle  appar- 
tient au  comte  de  Roucy,  de  la  maison  de  La  Rochefoucaut* 
où  il  espère  par  le  moyen  desdites  lettres,  et  par  les  bonnes 
grâces  du  dit  seigneur,  n'y  point  payer  de  taille  :  mais  pour 
obtenir  les  dites  lettres,  il  veut  icy  faire  imprimer  un  petit 
traité,  de  Vitali  facuUate  Fœtus'',  qu'il  dédiera,  pour  cet 
effet,  à  M.  Yautier.  Ce  M.  Lussau  vous  connoit,  et  dit  qu'il 
vous  a  veu  à  Montpelier.  11  a  naturellement  beaucoup  d'es- 
prit, et  bien  présent  :  aussi  a-t-il  moins  destude  et  mes- 
prise  fort  hardiment  la  plus  part  des  bons  livres  :  il  n'aime, 
dit-il,  que  le  raisonnement,  et  non  pas  les  citations  :  et 


1.  Notre  autour  avait  l'ait  lui-mèiuc  la  lyblc  des  maliùres  de  cet 
ouvrage. 

2.  L'archidiacre  dont  la  foiiction  n'avait  rien  d'ecclésiastique  était 
un  prosecleur  ciiargé  de  veiller  à  tout  ce  qui  concernait  l'anatomie.  Il 
était  pris  parmi  le:  élèves  et  élu  par  eux. 

3.  Chcf-Boulonne,  aujourd'liui  ch.-l.  de  c.  dos  Deux-Sèvres,  à  20  kil. 
SE.  de  Molle. 

4.  La  Rochefoucauld  {Franrois  de)  dit  de  R<>ye,  comte  de  Roucy, 
lils  de  Charles  II  do  la  Rochol'oucauld.  dit  de  Rove,  comte  de  Roucy  et 
de  Claude  de  Gontault  de  liiron.  —  Mort  on  1680. 

o.  Disp,  de  fanctionibus  fœtus  officinalibus.  P\i\isiis,  1648,  in-4". 


À  SPOX  879 

tout  cela  avec  beaucoup  d'orgueil  et  d'arrogance,  dont 
j'ay  bien  de  la  peine  à  ni'empescherde  rire,  quand  je  l'en- 
tends taire  de  tels  contes.  11  voulait  m'embarasser  à  relire 
tout  son  manuscript,  et  à  y  changer  ce  qui  m'en  déplairoit  : 
mais  je  luy  dis  :  Parcius  ista  viris,  et  luy  fis  connoistre 
le  peu  de  temps  que  j'avois  de  reste  de  mes  affaires,  qui 
est  une  monnoye  dont  il  ne  s'est  pas  contenté  :  et  ne  trou- 
vant pas  bon  mon  refus,  est  allé  cercher  M  Riolan,  qu'il  a 
voulu  endosser  de  la  mesme  charge  ;  mais  qui  s'en  est 
aussi  fort  bien  excusé  et  deschargé  sur  l'impression  de 
son  livre,  sur  ce  qu'il  faut  qu'il  appreste  de  la  copie  à  ses 
imprimeurs,  et  sur  son  grand  traité  de  la  circulation  du 
sang,  auquel  il  travaille  tous  les  jours,  tant  à  y  establir 
son  opinion  propre,  qu'à  destruire  et  réfuter  les  autres,  et 
entre  autres,  celle  deFort.  LicctLis,en  son  livre  nouvellement 
arrivé  de  Venise  ;  comme  aussi  le  livret  que  M.  Sorbière  a 
fait  imprimer  en  Hollande,  que  je  luy  ay  mis  en  mains  aus- 
sitost  quejel'ayeu.  Ce  M.  Lussau  desireroit  fort  d'estre 
nommé  avec  éloge  dans  l' Anthropographie  de  M.  Riolan,  si 
son  opinion  pouvoit  plaire  au  dit  sieur,  et  mesmes  aussi 
quand  elle  luy  déplairoit,  pourveu  qu'il  ne  le  maltraite  pas 
tout  à  fait.  Si  ce  manuscript  Lussaldique  s'imprime  icy, 
je  vous  en  voue  une  copie,  tout  tel  qu'il  pourra  estre  ; 
cet  homme  se  doibt  consoler,  s'il  a  de  la  science,  qu'il  a 
aussi  de  la  vanité  très  bien,  et  horriblement  ;  car  il  juge 
rudement,  et  quali  stans  pede  in  uno,  de  tout  le  monde 
ab  hoc  et  ab  hac  et  admodum  tumultuarie  '. 

Ce  21  DE  :\iARS'.  Mr.  Naudé  m'est  venu  voir  aujourdhuy  ;il 
y  avoit  un  long  temps  que  je  ne  l'avois  veu  :  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  l'entretenir  trois  bons  quarts  d'heure:  c'est  tous- 
jours  luy-mesme,  horsmis  que  j'ay  reconnu  une  chose  de 
luy  dont  j'ay  regret,  veu  que  toute  sa  vie,  je  l'en  avois  tous- 
jours  l'econnu  fort  éloigné  :  c'est  qu'il  commence  à  se 
plaindre  de  sa  fortune,  et  de  l'avarice  de  son  maistre, 
duquel  il  n'a  pu,  ce  dit-il,  encor  avoir  aucun  bien,  que 


1.  Tout  le  paragraphe  ijrécédent,   plus    d'une  page   de  texte,  sup- 
primé dans  les  édit.  antér. 

3.  Date  en  marge  do  la  main  de  Patin. 
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douze  ceat  livres  de  rente  en  bénéfice,  et  qu'il  se  tue  pour 
trop  peu  de  chose.  Je  pense  que  c'est  qu'il  a  peur  de  mou- 
rir, avant  que  d'avoir  amassé  du  bien,  pour  laisser  à  des 
frères  et  à  des  neveux  qu'il  a  en  grande  quantité.  Et  par  cet 
exemple,  je  reconnois  aisément  que  les  passions  entrent 
aussi  bien  avant  dans  l'esprit  des  philosophes.  J'en  suis 
pourtant  bien  marry,  veu  que  c'est  un  honneste  homme  et 
digne  d'un  meilleur  traitement  auprès  d'un  tel  maistre. 

Le  Chasteletavoit  envie  de  juger  les  voleurs  prévostable- 
ment  et  les  faire  exécuter  aussi  tost,  mais  il  a  esté  ordonné 
que  la  Cour  en  connoistroit,  de  sorte  qu'au  lieu  que  dès 
samedy  dernier  ils  eussent  esté  exécutez,  ils  ne  le  peuvent 
estre  que  jeudy  ou  vendredy  prochain.  Le  nommé  du 
Fresne  est  natif  de  Villeneuve  d'Avignon  '. 

Voilà  ce  que  je  sçay  pour  le  présent  :  je  vous  prie  de  me 
conserver  en  vos  bonnes  grâces  et  de  croire  que  je  seray 
toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Patin. 


De  Paris,  ce  22  de  mars  1648' 


Edit.  de  La  Haïe  1718. 
—        DE  Paris         1846. 


1.  Villencuve-lès-Avignon,  aujourd'hui  ch.-l.  de  c.  (Gard).  Sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  à  37  kil.  E.  de  Uzès. 

?.  Datée  du  13  mahs  dans  les  vieilles  éditions. 
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Mss.  9357,  FOL.  32. 

LETTRE  CLVI 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  lion. 


Monsieur, 

Pour  responce  à  la  vostre,  que  je  viens  de  recevoir,  je 
vous  remercie  de  la  joye  qu'avez  de  ma  convalescence  ;  ce 
ne  sera  que  pour  vous  servir  quand  j'en  auray  le  moyen. 
Vous  usez  doue  de  manne  avec  du  séné  ;  je  pense  que  le 
sirop  de  roses  pâlies  vous  vaudroit  mieux,  minus  calel  et 
et  tuliiis  purgat.  Le  mal  que  vous  me  dépeignez  de  vostre 
aisné  me  fait  peur  ;  la  vérole  et  la  rougeole  sont  les  pestes 
du  poumon  ;  iitinam  tandem  convalescat  !  Le  lait  d'asnesse 
ne  luy  servira  guères,  si  vous  ne  lui  faites  garder  un  grand 
et  exact  régime  de  vivre,  et  si  vous  ne  le  purgez  de  six  en 
six  jours,  à  cause  de  l'ordure  que  fait  le  lait.  Dieu  vous 
conserve  les  vostres  et  à  moy  les  miens  !  J'aime  bien  les 
enfans  ;  j'en  ay  six,  et  il  me  semble  que  je  n'en  ay  point 
encor  assez.  Je  suis  bien  aise  qu'ayez  une  petite  fille  ;  nous 
n'en  avons  qu'une,  laquelle  est  si  gentille  et  si  agréable 
que  nous  l'aimons  presques  autant  que  nos  cincq  garsons. 

Je  suis  très  humble  serviteur  à  M.  Gras.  Je  vous  prie  de 
le  luy  tesmoigner  et  ay  bien  regret  de  ne  l'avoir  veu  avant 
son  départ,  pour  luy  donner  les  dernières  asseurances  et 
la  confirmation  du  service  que  je  luy  ay  voué.  Il  recevra, 
par  mon  premier  pacquet,  un  Encheiridium  Anat.  et  Pathol. 
de  M.  Riolan,  qui  n'est  qu'un  petit  présent  au  prix  de  ce 
que  je  voudrois  luy  donner.  M.  Constantin  ne  m'est  point 
venu  revoir  depuis  ;  il  me  souvient  seulement  qu'il  me 
parla  des  médecins  et  professeurs  qui  sont  aujourd'huy  à 
Montpelier  avec  beaucoup  de  mespris.    Je  vous   promets 
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que  j'envoieray  par  le  premier  coche  qui  partira  pour  Lyon, 
ce  pacquet  de  M.  Huguetan,  pourveu  néantmoins  que  j'y 
puisse  mettre  qaehjuc petite  chose*.  Pour  le  portrait  d'Als- 
tedius,  je  ne  l'ay  jamais  veu,  combien  que  j'en  ay  céans 
grande  quantité;  je  m'en  enquerray  et  vous  l'envoieray 
aussitost,  si  je  puis  le  recouvrer".  M.  Meturas  n'aime  point 
à  faire  de  changes  avec  ses  compagnons,  c'est  pourquoy  il 
a  moins  de  débit.  Tout  est  icy  bien  froid  à  la  rue  Saint- 
Jacques.  On  m'a  dit  que  ce  que  M.  Gassendi  fait  imprimer 
à  Lyon  est  si  gros  qu'il  en  faudra  faire  deux  volumes  '.  On 
rimprime  icy  in  octavo  le  livre  de  la  Perfection  du  Chrestien, 
attribué  au  cardinal  de  Richelieu,  comme  s'il  estoit  raison 
que  les  fourbes  et  les  tyrans  fissent  des  livres  aussi  bien 
que  les  sages,  les  foux  et  les  ignorants  \  Je  n'ay  ny  ouy 
parler  ny  veu  icy  le  2^  et  le  3*^  factom  de  M.  le  mareschal 
de  la  Motte,  je  vous  prie  de  me  les  achepter  et  me  les 
envoyer  à  la  première  commodité ^ 

La  thèse  de  M.  Guillemeau,  en  trois  placarts,  est  achevée, 
on  la  fait  en  livre  in-4  de  Saint  Augustin.  Elle  sera  faite 
cette  sepmaine,  et  puis  après,  je  penseray  à  faire  partir  tout 
ce  que  je  vous  destine.  J'ay  escript  à  M.  Hofman,  vendredy 
dernier,  qu'il  m'envoye  xp'^aoïj..  1:0.601.  avec  promesse  de  lui 
donner  du  mien  propre;  puisque  nous  sommes  en  estât  de 
ne  rien  tirer  des  libraires,  je  Iny  envoierray  un  Botal.  Le 
bonhomme  ne  connoit  pas  grand  chose  à  la  saignée.  Pour 
le  grand  Simon  Piètre,  qui  mourut  l'an  1618,  il  estoit 
frère  de  Nicolas  Piètre,  nostre  ancien  aujourd'huy,il  estoit 
le  fils  aisné  de  M.  Simon  Piètre,  qui  mourut  l'an  1384.  Il 
n'a  rien  escript  que  des  annotations  françoises  sur  les  opé- 
rations de  chirurgie  de  nostre  Gourmelen,  et  d'autres   an- 


1.  Passage  supprimé  dans  les  cklit.  antcr. 

2.  Alstedius  (Alsted  Jean-Henri),  théologien  et  historien  allemand, 
né  à  Ballersbach  (Nassau)  en  1588,  mort  à  Weissembourg  en  1638. 

3.  Gassendi  faisait  alors  imprimer,  comme  suite  à  son  de  Vita  et  mori- 
bus  Epicuri  publié  en  164:7,  deux  nouveaux  ouvrages  importants  sur 
Epicure  :  Aniniadversiones  in  libriim  decimum  Dioyenis  Laertii,  et  Syntagma 
philosophix  Epicuri,  qui  parurent  en  1649.  Ce  passage  relatif  à  Gas- 
sendi a  été  supprimé  dans  les  éditions  antérieures. 

4.  La  première  édition  de  cette  œuvre  de  Richelieu  avait  été  publiée 
en  1646.  Traité  de  la  perfection  du  Chrestien  par  le  cardinal  duc  de 
Richelieu.  Paris,  Antoine  Vitré.  M.  D.   G.  XLVI,  in-4°. 

5.  Passage  supprimé  dans  les  édit.  antér. 


A  SPON  883 

notations  françoises  sur  la  chirurgie  de  Paul  Eginette, 
traduite  en  François  par  Dalechamps,  de  l'impression  de 
Paris,  qui  est  in  quarto*.  C'est  luy  qui  a  donné  les  six  con- 
seils de  son  père*.  Il  estoit  professeur  du  roi  et  faisoit  de 
fort  bonnes  lessons  à  Cambray.  Les  honnêtes  gens  qui  l'ont 
autrefois  connu  adorent  aujourd'huy  sa  mémoire. 

Je  n'ay  rien  veu  escript  du  thé,  prseter  Jac.  Bondiim  ^  On 
s'en  mocqua  icy.  Je  ne  sray  si  l'Histoire  du  Brésil  en  parle, 
je  ne  l'ay  point.  Ny  Bontius,  ny  Renodœus,  ny  Vesale,  de 
Decocto  rad.  Chinœ  *,  n'avoient  point  veu,  ny  consultez  Pto- 
lomée,  Scaliger  ny  Cluvcrius,  pour  apprendre  qu'il  faut  dire 
sinœ  et  sinenses.  Adde  quod  error  communis  nonfacitjus. 
Vos  deux  traducteurs  de  la  chirurgie  d'Aquapendente,  qui 
ont  si  mal  réussy,  me  font  souvenir  que  tous  les  traducteurs 
font  de  mesme;   au  moins  puis-je  asseurer   qu'il   n'y   a 


1 .  Paul  d'Egine,  ne  dans  l'île  d'Egine,  vivait  au  septième  siècle  avant 
J.-C.  —  Un  des  plus  célèbres  médecins  de  son  temps.  Son  œuvre  la 
plus  intéressante  et  la  plus  connue,  celle  qui  a  édifié  sa  renommée  à 
travers  les  siècles,  est  le  De  re  medica  libri  seplem,  édité  en  grec,  en 
arabe,  en  latin,  en  français,  en  anglais.  Sa  réputation  d'accoucheur 
fut  considérable,  et  les  Arabes  le  surnommèrent  Alkavebeli  (l'accou- 
cheur). A  noter  le  conseil  qu'il  donne  —  raillé  encore,  en  1840,  par 
l'Encyclopédie  médicale  de  Bayle  (article  Paul  d'Egine)  —  de  prati- 
quer la  A"ersion  céphalique  dans  les  cas  de  présentation  de  l'épaule 
—  procédé  obstétrical  aujourd'hui  classique.  —  La  traduction  fran- 
çaise de  sa  chirurgie  par  Daleschamps  signalée  ci-dessus  par  Patin  fut 
éditée  à  Lyon  en  lo70,  1573,  in-8°  et  à  Paris,  en  IGIO,  in-4».  Dales- 
champs publia  aussi,  avec  Jacques  Goupil,  une  traduction  latine  de 
l'ouvrage  de  Paul  d'Egine:  Ex  ihterpretatione  Cornarii,  cum  notis  Gou- 
pylii  et  scholis  Dalechampii.  Lugduni,  1589. 

2. .Six  CONSULTATIONS  qui  se  trouvent  dans  le  Consiliorum  medicina- 
lium  liber  de  Fernel,  édit.  de  1585,  in-8.  On  les  a  attribuées  à  Simon 
Piètre,  mais,  comme  le  dit  Patin,  elles  sont  de  son  père.  Simon  Piètre, 
né  très  probablement  en  15()5,  n'aurait  eu  en  effet  que  vingt  ans,  en 
lo8o,  date  de  la  publication  des  Consiliorum. 

3.  Bontius  {Jacques},  né  à  Leyde,  a  publié  entre  autres  travaux  :  De 
medicina  Indorwn  libri  quatuor.  Lugdlni  B.\TAVORtM,  1642,  et  les  Notœ  in 
Garciœ  ab  horto  historiam  plnntarum  Brasiliœ,  ibid. 

4.  Vesale  {André)  né  à  Bruxelles,  le  31  décembre  1514,  mort  dans  l'île 
de  Zanthe,  le  15  octobre  lo{|4.  Célèbre  anatomiste  considéré  comme  le 
créateur  de  l'anatomie  descriptive.  Après  avoir  étudié  à  Montpellier 
et  à  Paris,  (vers  1532),  il  enseigna  l'anatomie  à  Padoue,  à  Bologne  et  à 
Pise  (1537-43).  Médecin  de  Charles  Quint  et  de  Philippe  II.  —  L'ou- 
vrage cité  par  Patin  a  pour  titre  :  Epistola  rationem  modumque  propi- 
nandi  radiais  China"  decocti,  quo  nuper  Carolus  V  usus  est,  pertractans. 
Venise,  1546.  Bale,  1543,  in-S». 
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livre  traduit  de  ma  connoissance  et  que  j'aye  jamais  veu 
dans  lequel  il  n'y  ait  la  mesme  chose,  c'est-à-dire  beau- 
coup de  beveues  et  trop  de  fautes.  Je  m'estonne  comment 
•M.  de  Serres  a  du  loisir  dans  Lyon  de  s'amusera  traduire*. 
Pour  les  médecins  de  la  campagne,  je  ne  m'en  estonne  point  ; 
je  sçay  bien  qu'il  y  en  a  en  bien  de  repos,  faute  d'avoir  la 
réputation  de  bien  sçavoir  la  pratique,  ou  pour  y  avoir 
mal  réussy.  La  mesme  chose  se  void  à  Paris  tous  les  jours, 
combien  que  les  jeunes  médecins  y  puissent  être  mieux 
éclairez  par  la  fréquentation  qu'ils  peuvent  y  avoir  avec 
les  anciens. 

Le  Roy  et  la  Reine  partirent  hier  pour  aller  à  Chartres, 
religiosi  voti  noniine.  Ils  seront  icy  de  retour,  vendredy  au 
soir,  et  n'y  séjourneront  que  le  mercredy,  jour  de  la  feste. 
M.  le  prince  et  M.  de  Longueville,  deux  beaux-frères,  sont 
allez  à  Coulomiers  en  Brie  ^  ville  qui  appartient  au  der- 
nier des  deux,  pour  s'yesbattre.  On  dit  que  M.  de  Modène 
a  eu  la  teste  tranchée  à  Naples  pour  la  trahison  qu'il  vou- 
loit  faire  à  M.  de  Guise,  son  maistre  et  bienfaiteur.  La 
grande  anatomie  de  M.  Riolan  commence  à  rouler,  il  en 
est  au  3°  livre,  qui  est  du  cœur  et  du  poumon  ;  on  en  fait 
tous  les  jours  une  feuille  seulement,  à  cause  qu'il  prépare 
toujours  sa  copie  de  plus  en  plus  :  qui  est  la  raison  pour 
laquelle  cet  ouvrage  ne  sçauroit  aller  pas  plus  viste,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  ait  tout  reveu. 

Les  prisonniers  du  grand  Chastelet,  massacreurs  et  vo- 
leurs, ont  esté  condamnez,  il  n'y  a  que  deux  heures,  à 
estre  rompus  tous  vifs,  et  la  femme  Campi  à  estre  pendue; 
ils  en  appellent  au  Parlement,  où  ils  seront  transférez  au- 


1.  De  Serres  avait  traduit,  en  1637,  la  Pharmacia  Renodœi,  et  Patin 
avait  cependant  exprimé  le  désir  qu'on  fit  une  nouvelle  édition.  Il 
avait  môme  offert  à  Spon  «  de  fournir  »  une  copie  avec  des  correc- 
tions utiles.  Cf.  Lettre  et  note  du  2.9  avril  iG'tli. 

2.  Coulommiers,  petite  ville  de  Seine  et-Marne,  sur  le  Grand-Mo- 
rin  à  49  kil.  N.-E.  de  Melun.  Le  duc  de  Longueville  y  possédait  un 
château. 
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jourd'huy.  Il  y  a  grande  apparence  que  jeudy  ou  vendredy, 
sans  faute,  ils  seront  exécutez.  Du  melioral  Je  vous  baise 
les  mains  de  toute  mon  affection,  et  suis  de  toutes  les 
facultez  de  mon  âme, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  mardy  24  de  mars  1648,  à  trois  heures  de 
l'après-midy. 

0 


Edit.  de  La  Hâte  1718. 
ID.         Paris        1846. 


586  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Mss.  9357.  FOL.  33. 

LETTRE  CLVII 


A   Monsieur  de  Salins,  docteur   en  médecine,   a 
Beaune'. 


Monsieur, 

11  y  a  longtemps  que  je  vous  doibs  responce  ;  un  mes- 
chant  rhume  qui  m'a  incommodé  tout  le  mois  de  Février, 
et  la  quantité  d'affaires,  quibus  obriior,  m'ont  empesché  de 
m'acquitter  plus  tost  de  ce  debvoir,  combien  que  j'y  eusse 
beaucoup  d'inclination,  afin  d'avoir  l'honneur  de  vous 
remercier  de  celle  qu'il  vous  a  plu  m'escrire  pleine  de 
faveur  et  de  courtoisie.  Monsieur  vostre  fils  est  en  bon 
chemin,  Dieu  mercy  ;  il  ne  manque  pas  de  venir  aux  actes 
de  nostre  eschole  et  à  mes  conférences,  où  j'ay  soin  de  le 
faire  parler,  afin  qu'il  soit  exercé;  et  je  reconnois  par  les 
difficultez  qu'il  me  propose  qu'il  est  dans  le  chemin  légi- 
time, et  tel  que  je  souhaitte  à  mon  propre  fils  :  il  faut  qu'il 
continue  ;  vous  sçavez  bien  que.vila  brevis,  ars  longa  ;  qu'il 
ne  se  lasse  point  dans  le  bon  chemin  :  donnez  luy  courage, 
et  le  fortifiez  afin  qu'il  persévère  ;  je  vous  promets  que  je 
feray  de  mon  costé  pour  luy  tout  ce  qu'il  me  sera  possible, 
afin  que  quand  il  retournera  vers  vous,  il  vous  face  con- 
noistre  qu'il  n'a  pas  tout  à  fait  perdu  son  temps.  M.  Guille- 
meau  a  icy  présidé  à  une  belle  thèse,  dont  je  vous  envoyé 


1.  Salins  (de)  médecin  deBeaune.  Un  des  correspondants  de  Patin. 
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lin  exemplaire  ;  je  vous  prie  de  l'avoir  agréable,  et  de  nous 
faire  part  quelque  jour  du  sentiment  que  vous  aurez  eu 
d'icelle  en  la  lisant'.  Et  en  attendant,  je  vous  conjure  de 
m'aimer  tousjours,  et  de  croire  que  je  seray  toute  ma  vie, 


Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  6  d'avril  1648. 


Lettre   n'ayant    pas    été 
publiée    dans    les    éditions 

ANTÉRIEliHES. 


1.  Cf.  Lellre  et  note  du  29  mai  i6U8. 
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Mss.  9357.  FOL.  31. 

LETTRE  CLVIII 
A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  Lion. 

Monsieur, 

Je  vousenvoiay,  le  24  de  mars,  un  pacquet  de  lettres  dans 
lequel  deux  des  miennes  étoient  contenues  avec  l'épistre  de 
M.  Hofman  liOurM. Gras, ut prœjigalur  ù^actatui  de  anima. 
Depuis  ce  temps  là,  je  vous  diray  qu'il  est  mort  icy  un 
habile  homme  d'advocat  et  considérable  en  sa  sorte,  élo- 
quent et  sçavant,  magnl  nominis  et  cselebs,  nommé  M.  Hi- 
laire.  Cefutluyqui  plaida  contre  ^I.le  Prince  pour  Madame 
de  Combalet,  et  qui  défendit  le  testament  du  Cardinal  de 
Richelieu';  il  a  esté  un  des  accomplis  personnages  qui  ayent 
jamais  esté  dans  le  Palais  :  il  n'y  avoit  pas  quinze  jours 
que  sa  mère  estoit  morte  chez  luy  :  il  avoit  quelque  peu 
moins  que  soixante  ans.  11  court  icy  un  libelle  diffamatoire 
du  gazettier  de  Cologne,  ou  au  moins,  soubs  son  nom ,  contre 
le  gazettier  de  Paris",  M.  Hilaire  estoit  un  homme  pure- 
ment atrabilaire,  qui,  tamen  morum  suaintate,  étoit  aimé 
de  tout  le  monde.  Le  premier  médecin  du  Roy  la  veu  en  sa 
maladie,  et  luy  a  donné  de  l'or  potable  ',  nonobstant  lequel, 
siii  desiderium  slatim  reUquit. 

Enfin,  les  voleurs  ont  esté  exécutez,  le  vendredy  27  de 
mars,  au  bas  de  la  rue  de  Tournon;  la  femme  de  Campy 
a  premièrement  esté  pendue  :  les  deux  massacreurs,  sçavoir 


■1.  Cf.  Note  :  Lettre  du  8  mars  i6li!i. 

2.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

3.  Préparation  pharmaceutique  qu'on  obtenait  en  versant  une  huile 
volatile  dans  une  dissolution  de  chlorure  d'or.  Il  fallait  que  ce  fut 
quelques  gouttes  d'or  potable.  —  Cela  pourrait  bien  être.  —  Molière. 
Méd.  m.  lui,  T.  V  (cit.  de  Littré).  Le  chlorure  d'or  est  encore  aujour- 
d'hui employé  en  médecine. 
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Campv  et  du  Fresne  ont  esté  rompus  tous  vifs  ;  du  Fresne 
devoit  estre  le  dernier  éxéquuté  qui,  néantmoins,  le  fut  le 
premier,  et  fut  pris  pour  cela,  d'autant  qu'il  se  mouroit 
dans  la  charette  :  il  cria  fort  aux  premiers  coups  du  bour- 
reau, et  se  teutau  huitième,  de  sorte  qu'il  mourut  avantque 
d'avoir  tous  les  coups.  Campy  cria  rudement  à  tous  les 
onze  et  ne  fut  point  estranglé  ;  aussi  ne  mourut-il  qu'une 
heure  après,  désespéré  et  presque  enragé.  Du  Fresne  dit  le 
jour  de  leur  supplice  au  malin,  qu'il  n'eut  voulu  eschapper 
de  là  que  pour  tuer  la  putain'  qui  l'avait  perdue  par 
son  babil  ;  (c'estoit  la  femme  de  Campy,  quâ  tanqiiam 
pellice  ulebaliir  :)  en  deut  il  estre  rompvi  tout  vif,  et  damné, 
au  bout"'.  J'ay  envoyé  le  pacquet  de  livres  à  M.  Huguetan  par 
le  messager  de  Lyon  qui  loge  en  la  place  Maubert,  au  chef 
S.  Jean  ;  il  sera  à  Lyon  le  douze  de  ce  mois  :  j'y  ay  mis  un 
Encheiridium  de  M.  Riolan,  et  deux  des  thèses  de  M.  Guil- 
lemeau,  dont  en  donnerez  une  à  M.  Gras,  avec  mes  très 
humbles  recommandations  :  les  deux  autres  pièces  seront 
pour  vous,  s'il  vous  plait  :  en  attendant  que  vous  receviez  le 
grand  pacquet  dans  lequel  vous  trouverez  autre  chose  \ 
Je  prendray  la  hardiesse  de  vous  faire  part  de  ma  joye  et 
de  la  réjouissance  qui  est  en  nostre  famille  de  ce  que  mon 
fils  aisné  âgé  de  dix-neuf  ans,  un  petit  moins,  a  estéaujour- 
d'huy  reçeu  bachelier  en  médecine,  avec  six  autres  compa- 
gnons, parmy  lesquels  il  a  esté  des  meilleurs  *.  Cette  Licence 


1.  Ce  terme  avait  été  usité  dans  la  conversation.  La  Reine  Cathe- 
rine de  Médicis  disait  à  Bassonipierre  qui  devait  recevoir  la  Cour  dans 
sa  «  capitainerie  »  de  Monceaux.  :  «  Vous  y  amènerez  bien  des  ...  ». 
u  Je  gage,  Madame  »  repartit  Bassonipierre  «  que  vous  en  mènerez 
plus  que  moi  ».  Tallemant.  op.  cit.  T.  III,  p.  35.  Cependant,  le  mot 
était  déjà  très  discrédité  et  n'allait  bientôt  n'être  en  usage  qu'à  litre 
d'injure  dans  la  langue  populaire.  (Cf.  Furetière.)  Mais  on  sait  que 
le  style  de  Patin  retarde  sur  celui  de  son  temps  et  appartient  plus  au 
siècle  de  Louis  XIII  qu'à  celui  de  Louis  XIV. 

2.  Le  récit  du  crime  et  de  l'exécution  des  coupables  fut  publié  : 
La  nuit  saincle  indignement  profanée,  ou  l'histoire  du  vol  fait  au  Palais 
d'Orléans,  la  nuit  de  Xoël,  et  le  supplice  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  coupa- 
bles ;  exécutez  au  faubourg  Saint-Germain,  le  27  mars  16U8,  P.a.ris,  Sais- 
sier,  1648,  in-4*. 

3.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

4-.  Patin  {Robert).  Bacc.  16481649.  Fesper.  1er  décembre  1630.  Doct. 
Pastill.  26  janvier  16ol.  Cf.  son  discours  du  paranymplie  :  note,  Lettre 
du  11  juin  16i8. 
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prochaine  de  sept  sera  composée  de  quatre  fils  de  maistres,et 
trois  autres  particuliers  '  :  voilà  des  thèses  qui  nous  viennent 
à  faire.  Le  fils  de  M.  Moreau  respondit  merveilleusement 
bien  soubs  M.  Guillemeau,  de  Methoda  Hippocratea,  au 
grand  contentement  de  nostre  eschole,  et  de  grande  quan- 
tité d'honnestes  gens  qui  estoient  venus  pour  l'entendre  : 
c'est  un  jeune  homme  de  très  belle  et  très  grande  espé- 
rance, il  a  prodigieusement  de  l'esprit,  et  de  la  mémoire  ; 
et  mesme  la  veille  de  Pasques  fleuries,  il  remercia  connue 
fils  de  maistre,  nostre  Faculté,  au  nom  de  tous  ses  com- 
pagnons, par  une  belle  harangue  laquelle  dura  long  temps, 
et  néantmoins,  il  la  prononça  si  bien  qu'il  en  fut  loué  de 
tous,  et  M.  son  père  aussi  :  ils  sont  admis  à  l'examen  par- 
ticulier pour  après  Pasques,  ut  moris  est,  et  puis  on  les 
fera  licenciez  vers  la  Pentecoste  :  celuy-cy  aura  infaillible- 
ment le  premier  lieu  de  sa  Licence  et  sera  quelque  jour  un 
grand  personnage  \ 

1.  On  relève^  sur  les  registres  de  la  Faculté,  pour  les  épreuves  de 
16t8-164î),  les  noms  des  bacheliers  suivants  dont  la  plupart  étaient, 
en  effet,  des  fils  de  maîtres,  et  devaient  devenir  des  médecins  célèbres 
ou  connus:  le  filleul  de  Richelieu,  Armand  de  Mauvillain,  qui  fut 
doyen  en  16G6,  futur  ami  de  Molière,  très  probablement  son  colla- 
borateur dans  son  œuvre  de  satire  médicale,  et  qui  bravait  déjà, 
au  début  de  sa  carrière,  les  préjugés  de  la  Faculté,  en  soutenant  la 
fameuse  thèse  sur  le  thé,  de  Morisset,  son  président;  Jean-Baptiste 
Moreau,  le  fils  de  René  Moreau  qui  présentait,  sous  Guillemeau,  la 
thèse  sur  la  médecine  hippocratiqne  dont  il  sera  question  plus  loin  ; 
Michel  Langlois  et  Antoine  Bourgaud  dont  les  thèses  offraient  cette  parti- 
cularité d'être  présidées  par  Isaac  et  Eusèbe  Renaudot,  les  fils  de  Théo- 
phraste  Renaudot,  longtemps  évincés  de  la  Faculté,  par  ressenti- 
ment contre  leur  père  ;  Jo.  de  Bourges,  avec  une  thèse  humoristique 
de  son  président  J.  R.  Moreau, —  résolue  naturellement  par  l'affirma- 
tive —  An  formosœ  fœcundiores  ?  ;  Robert  Patin,  le  fils  aîné  de  notre 
auteur  avec  trois  thèses,  dont  une  doit  être  signalée:  Est  ne  cerla  et 
oijtima  luis  venerex  per  solani  hydraryyrosiin  curaliof  Affirmât;  enfin, 
Michel  de  la  Vigne,  le  fils  du  doyen  de  1647,  avec  une  thèse  de  son  pré- 
sident Gamarre  dont  le  litre  correspond  à  un  des  plus  singuliers  pro- 
blèmes de  l'ancienne  médecine  légale  et  de  la  jurisprudence  ecclé- 
siastique :  An  fascimim  impedit  coïluin?  Negat. 

2.  Moreau  [Jean-Baptiste),  ûls  aîné  de  René  Moreau.  Bacc.  1647-1648. 
Vesper.  29  juillet  1648.  Doct.  19  août  1648.  Pastil.  14  décembre  loiS. 
Professeur  au  Collège  Royal  en  1671  et  doyen  de  la  Faculté  en  1672- 
73.  Mort  le  27  septembre  1693.  On  verra  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
des  appréciations  de  J'atin  sur  Jean-Baptiste  Moreau  bien  différentes 
de  celles  qu'il  émet  ci-dessus.  (Voir  notamment  1rs  Lettres  à  Spon  du 
13  février  IGo^t  et  du  il)  janvier  1657).  11  est  certain  que  Moreau,  bien 
qu'il  dût  devenir  professeur  au  Collège  Royal  et  doyen  delà  Faculté, 
fut  loin  de  justifier  les  espérances  que  firent  concevoir  ses  brillantes 
éprevives,  et  d'égaler  la  science  cl  la  réputation  de  son  père. 
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Il  y  avait,  dans  la  Conciergerie,  une  chambre  pleine  de 
femmes  prisonnières  pour  divers  crimes  :  une  d'elles 
s'avisa  d'un  stratagème  pour  se  sauver,  qui  estoit  d'avoir 
une  scie,  et  de  scier  une  poutre,  qui  les  séparoit  d'un  des 
coins  de  la  grande  sale  du  Palais  :  elles  l'ont  entrepris,  et 
en  sont  venues  à  bout  :  de  sorte  qu'en  une  belle  nuit,  qua- 
torze se  sont  sauvées  par  le  trou  qu'elles  avoient  trouvé 
moyen  défaire  :  une  quinzième  malheureuse  femme  y  est 
restée,  laquelle  n'a  pu  passer  par  le  trou,  d'autant  qu'elle 
estoit  grosse. 

Enfin,  mon  pacquet  de  hvres  qui  vous  est  destiné,  est 
emballé  et  party  pour  Lyon,  dans  une  balle  que  M.  le  Petit, 
gendre  de  Madame  Camusat,  envoyé  à  MM.  Rigaut,  librai- 
res de  Lyon.  Je  souhaitte  que  tout  aille  heureusement,  et 
vous  soit  bientôt  rendu,  franc  de  port  '. 

Tout  s'appreste  ici  pour  la  guerre  :  M.  le  mareschal  de 
la  Meilleraye,  grand  Maistre  de  l'artillerie  est  party  pour 
x\rrasily  a  huit  jours  :  M.  le  Prince 'sera  à  Amiens,  le  lende- 
main de  la  feste  de  Pasques,  et  tost  après,  l'armée  marchera, 
laquelle  sera  obligée  de  donner  bataille  à  l'archiduc  Léo- 
pold,  s'il  se  présente  pour  l'empescher  en  son  chemin. 

Nous  avons  icy  un  des  plus  honnestes  hommes  et  des 
plus  illustres  de  nostre  Compagnie  bien  malade,  qui  est 
M.  de  la  Vigne,  marasmo  de  febre  detinelur  ah  antujua  in- 
tempérie prœ/ervida  hepalis  et  alioniin  vi.sceriun  stipata 
JluxLi  hepatico  et  lethali.  Nous  en  pourrions  perdre  trente 
autres  qui  ne  vaudroient  pasceluy-là.  Je  vous  supplie  très 
humblement  de  tesmoigner  à  M.  Ravaud  que  j'ay  reçeu 
parlavoye  de  M.  Cramoisy  le  beau  présent  qu'il  m'a  en- 
voyé, scavoir  son  Polyanthea,  dont  je  le  remercie  très 
affectueusement.  Je  m'estonne  de  cette  libéralité  de  vos 
libraires  laquelle  ne  se  rencontra  jamais  à  nos  gens  de 
deçà  :  mais,  outre  l'obligation  que  j'en  ay  à  Monsieur  Ra- 
vaud, je  m'en  tiens  aussi  très  obligé  à  voslre bonté  et  affec- 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  éJit.  anlér. 

2.  Le  Prince  de  Condé  conimandant  en  clicf  do  l'armée  des  Flan- 
dres, ayant  sous  ses  ordres  les  maréchaux  de  Grammont  et  de  Rantzau, 
devait  faire  tète  à  rArchiduc  Léopold  qui  menaçait  d'envahir  les  pro- 
vinces septentrionales  de  la  France.  Le  prince  de  Condé  vint  mettre 
le  siège  devant  Ypres  le  12  mai. 
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tion  envers  moy  ;  mais  je  vous  en  doibs  tant  d'autres  que 
je  double  si  j'auray  jamais  le  moyen  pour  m'acquitter 
dignement  de  tant  de  bienfaits'. 

Enfin  ce  beau  livre  tant  attendu,  de  M.  de  Saumaise, 
de  annis  cUmacterlcis ,  est  arrivé  :  un  de  nos  libraires  en 
avait  reçeu  vingt,  qui  quatre  jours  après,  n'en  avoit  pas  un 
de  reste  ;  j'en  ay  un  qui  n'est  pas  encore  relié  :  le  livre  est 
d'environ  64  feuilles  :  il  y  a  une  petite  table  à  la  fin,  mais 
la  préface  est  fort  longue,  elle  contient  plus  de  120  pages  : 
il  est  dédié  à  M.  de  la  Tuillerie,  qui  est  nostre  ambassa- 
deur en  Hollande  \  Ce  livre  est  tout  plein  d'astrologie  et 
de  termes  aussi  bien  que  de  choses  où  je  ne  connois  rien. 
Je  tasclieray  néantmoins  d'en  tirer  quelque  profit  pour 
l'argent  que  j'en  ay  donné  :  il  parle  quelquefois  de  quel- 
ques maladies.  Nous  attendons  icy  de  Hollande,  Kpisto- 
larum  Hiuj.  Groti  centuriam  ad  Gallos  :  dans  laquelle  il  y 
a  quelques  lettres  à  ce  mesme  M.  de  Saumaise.  On  achève 
icy  un  in-folio,  qui  sera  curieux,  d'un  jésuite  Flamend, 
nommé  Menochius,  de  Republlca  Hebrœorum  '.  Le  livre 
ne  sera  pas  gros  :  je  me  souviens  d'en  avoir  la  un  petit 
in-24  de  mesme  matière  fait  par  Cunieus,  professeur  à 
Leiden,  qui  a  esté  un  très  sçavant  homme,  aussi  bien  que 
son  petit  livret  est  gentil  et  excellent  en  cette  matière  '. 
On  achève  icy  Grotius,  de  Falo'"  :  et  le  père  Senant  fait 
achever  sou  Homme  Chrestien  :  ce  seront  deux  in-4.  L'im- 
pression de  Tanatomie  de  M.  Riolan  continue  lentement; 
il  n'y  a  qu'un  compositeur  qui  en  fait  tous  les  jours  une 
feuille  :  et  ne  peut  on  y  en  mettre  d'autres,  à  cause  que 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  aniér. 

2..Thuilerie  [Mathieu  Coignet  de  la),  né  en  1594,  morlenl6o3; 
d'abord  maître  des  requêtes  et  conseiller  d'Etat,  il  fut  nommé  ambas 
sadeur  à  Venise  en  1630,  et  aux  Provinces-Unies  en  16i0. 

3.  Menochius  (Jean-Etienne)  né  à  Pavie  en  lo76,  mort  à  Rome  le 
4  février  1655.  Jésuite  érudit,  italien  et  non  ilamand,  comme  le  dit 
Patin.  Son  ouvrage  De  Republica  Hcbrseorum  fut  publié  cette  même 
année.  Paris,  1648,  réimprimé  en  lCo2,  in-fol. 

4.  CuniEus  (Pierre) —  Vander  Kun  —  Érudit  hollandais,  né  à  Fles- 
singue  en  1586,  mort  à  Leyde  en  16.38.  Un  des  meilleurs  orienta- 
talistes  de  son  temps.  Son  livre  De  Republica  Hœbreorum  a  été  sou- 
vent réimprimé  et  traduit  en  plusieurs  langues.  11  y  eut  une  traduc- 
tion française  en  1705,  3  vol. 

o.  Fhilosophorum  Sententiœ  de  fato.  Amsterdam,  1648,  in-12. 
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M.  Riolan  n'a  pas  assez  de  copie  préparée  pour  en 
employer  deux  :  joint  qu'il  ne  fait  que  revoir  et  relire, 
changer  et  adjouter  et  niesmes  à  sesespreuves  :  d'où  vient 
que  le  livre  ne  sera  pas  si  correct  qui)  devroit  estre  :  mais 
quoy  ?  on  ne  scauroit  faire  autrement  avec  M.  Riolan  : 
aliter  non  fit,  ainicc  liber  :  veu  que  M.  Riolan  a  l'esprit 
trop  remuant,  et  que  sa  mémoire,  qui  est  un  champ 
incomparablement  fécond  luy  produit,  à  toute  heure,  des 
pensées  pour  lesquelles  il  a  de  la  peine  à  lascher  de  la 
copie,  laquelle  il  retiendroit,  s'il  pouvoit.  M.  du  Pleix  fait 
aussi  imprimer  icyle  deuxième  tome  de  Louis  Xlll,  il  a 
commencé  à  1634,  où  il  avoit  fîny  son  1"  tome:  il  en  est 
à  1638,  et  finira  à  la  mort  du  Roy,  en  trois  sepmaines  : 
ce  sera  un  petit  in-folio,  que  le  libraire  vendra  bien  cher, 
veu  qu'il  a  achepté  bien  chèrement  la  copie  du  dit  du 
Pleix*. 

DuITd'avril,  1648^  Tous  les  généraux  et  officiers  sont 
partis  pour  l'armée  de  Flandres  :  M.  le  Prince  mesme  a 
passé  à  Amiens  fort  leste,  et  en  belle  compagnie,  mais  des 
deux  mareschaux  de  France  qui  sont  allez  devant  luy,  sça- 
voir,  MM.  les  mareschaux  de  Gramont  et  de  la  Meilleraye, 
ce  dernier  est  demeuré  malade  à  Arras  d'une  suppression 
de  goutte,  à  laquelle  il  est  fort  subject  :  le  bruit  de  sa  mort 
a  couru,  mais  je  ne  le  croy  point.  On  asseure  icy  que 
l'archiduc  Léopold  '  n'est  si  pas  fort  qu'il  pensoit  :  il  espé- 
roitdu  secours  d'Angleterre,  que  les  parlementaires  sont 
obligez  de  se  réserver,  à  cause  des  hibernois  catholiques  et 
des  escossois  malcontans,  dont  il  y  en  a  trois  partis  en 
Escosse.  On  ne  parle  icy  que  de  vols  domestiques,  de  va- 
lets et  de  servantes  qui  volent  leurs  maistres  et  maistresses, 
et  qui  delà,  se  font  pendre  :  j'ay  pitié  de  tant  de  pauvres 
-  malheureux,   qui  se  laissent    duper  :   le  diable  est  bien 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

2.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin. 

3.  Léopold  Guillaume,  archiduc  d'Autriche,  frère  de  l'Empereur 
Ferdinand  III,  né  le  6  janvier  1614,  mort  le  21  novembre  1662.  Fut 
gouverneur  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne,  de  164-7  à  1656. 

38. 
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déchaisné;on  m'en  a  raconté  trois    différens  ce  malin, 
qui  sont  horriblement  vilains  et  déplorables  '. 

Je  veux  vous  annoncer  une  réjouissance  pour  la  papi- 
manie  %  laquelle  fait  icy  parler  bien  du  monde,  le  per- 
sonnage estant  fort  connu.  Des  quatre  prétendus  réformez 
qui  nous  restoient  en  nostre  Faculté,  le  nombre  en  est 
réduit  à  trois,  ayant  plu  à  Dieu  de  toucher  le  cœur  (je 
n'oserois  dire  l'âme,  car  je  doubte  s'il  en  a  une),  à  nostre 
maistre  Elie  Beda,  dict  par  la  ville  et  soy  disant  des  bou- 
gerais, comme  du  nom  de  quelque  seigneurie.  Il  va  dores- 
navant  à  la  messe,  porte  le  chapelet,  fait  le  bigot,  comme  les 
autres,  et  tout  cela  par  lintervention  du  Père  de  Lingen- 
des,  jésuite,  et  de  quelques  dames.  Ne  vous  estonnez  donc 
plus  de  votre  M.  Meissonier  :  en  voicy  un  autre  qui  a  fait 
comme  luy,  mais  celuy  cy  est  bien  plus  fin,  plus  rusé, 
plus  madré  que  le  vostre  :  ceux  qui  l'ont  veu  à  la  messe, 
ne  doutent  pas  de  sa  conversion,  mais  nous  autres  qui  le 
connoissons  pour  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire  pour  un  dange- 
reux cancre,  et  grand  imposteur,  doublons  bien  fort,  si  par 
cy-devant  ayant  esté  grand  et  insigne  charlatan,  l'eau 
béniste  qu'il  prendra,  le  pourra  changer  et  le  faire  meilleur, 
plus  sage,  plus  retenu  et  moins  charlatan  qu'il  n'estoit  '. 

Je  vous  prie  de  me  permettre  que  je  vous  importune  d'une 
petite  requeste,  après  d'autres  dont  je  vous  suis  obligé. 
Quand  vous  passerez  en  vostre  ville,  du  costé  où  demeure 


1.  Membre  de  phrase  supprimé  dans  les  édit.  anl. 

2.  Terme  tombé  en  désuétude,  mais  qui  est  dans  Littré  «  zèle 
excessif  pour  le  Pape  et  son  gou>ernement  ». 

3.  Béda  (Elie).  Bacc.  1621-1(322.  Vesper.  30  mars  162i.  Doct.  o  juin 
162L  Pas<t7/.  18  décembre  l(j2t.  Médecin  de  Madame,  très  en  vogue 
à  la  cour  et  dans  l'aristocratie  parlementaire,  homme  à  bonnes  for- 
tunes, malgré  une  double  claudication,  et  s'en  \  autant,  Béda  avait  pris 
le  nom  de  des  Fougeraies.  11  était  fort  décrié  dans  le  corps  médical 
où  sa  conversion  faite  avec  trop  d'éclat  avait  paru  suspecte,  et  où  son 
charlatanisme  éhoaté  lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis.  On  voit  quel 
était  le  sentiment  de  Patin  à  son  égard.  11  est  corroboré  par  un  décret 
de  la  Faculté  qui  lui  iniligea  une  réprimande  sé\èrc,  et  par  difTé- 
rentb  écri\aius  du  temps,  entre  autres,  par  Bussy-llabutin  qui  raconte 
sur  lui  un  scandaleux  fait  professionnel,  et  par  Bernier  (Essais  de 
médecine,  Langronne,  Paris,  1689-91).  Dans  VAmour  médecin,  de 
Molière,  Béda  figure  le  personnage  de  Pestonandrès. 
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M.  Anisson,  libraire  ',  faites  moy  la  faveur  que  je  sache 
de  luy  par  vostre  moyen,  s'il  ne  nous  donnera  pas  bientost 
le  deuxième  tome  in-fol.  du  jésuite  de  Gènes,  Sopranis  in 
historiain  Davidicam  dont  il  a  donné  le  premier  l'an  1643.  Il 
promet  le  second  en  sa  préface  dans  lequel  il  fait  espérer 
un  traité  entier  de  Idololatria  Hebrœorum  :  lequel  j'ay  bien 
envie  de  voir.  M.  Moreau  m'a  dit  qu'il  vous  a  recouvré  un 
Artémidore  grec  et  latin  '  qu'il  a  envie  de  vous  envoyer, 
in-4,  avec  quelques  autres  livres  :  et  m'a  demandé  si  je  vous 
ferois  bientost  un  pacquet  :  je  luy  ay  respondu  quouy,  et 
que  j'en  recommençois  un  autre  '  dans  lequel  j'ay  mis  le 
livret  de  M.   Lussaud,    médecin  de   Poitou  qui  est  celuy 
mesme  que  vous  m'avez  dépeint  par  vostre  dernière,  de  la 
réception  de  laquelle  je  vous  suis  très  obligé  et  m'en  vay 
vous  y  respondre.   Premièrement,  M.  Lussaud  est  celuy 
mesme  que  vous  dites,  homme  qui  fait  l'entendu,  et  qui 
mesprise  presque  tout  :  il  dit  qu'en  son  hvre,  il  a  négligé 
l'élégance   du  latin   et  les   authoritez,   et   qu'il  ne   s'est 
amusé  qu'au  raisonnement  :  il  dit  qu'il  s'en  va  faire  un  plus 
grand  œuvre  pour  le  faire  imprimer  :  si  sa  campagne  luy 
donne  du  loisir,  il  le  peut  faire,  il  ne  manque  pas  d'esprit. 
Le  Roy  d'Angleterre  est  encore  vivant,  mais  je  ne  puis 
croire  ceux  qui  se  promettent  de  luy  qu'il  reviendra  à  bout 
de  ses  affaires  :  il  faut  estre  bien  crédule  pour  s'imaginer 
de  telles  fables.  J'entreprendrois  très  volontiers  un  voyage 
d'Allemagne  jusques  à  Nuremberg  '  et   Altorf  '  pour  y 
saluer  et  entretenir  M.  Hofman,  mais  cela  ne  peut  se  faire 
durant  la  guerre  :  et  ne  doubte  point  que  luy-mesme  n'en 
voye  bien  la  difhculté  de  l'entreprise,  voire  mesme  l'im- 
possibiUté.  Après  ce  que  vous  me  dites  touchant  le  livre 
de  M.  Sorbière,  il  n'y  a  nulle  difficulté  que  M.    Riolan 


1.  Anisson  (Laurent)  sieur  d'Auteroche.  libraire  célèbre  de  Lyon. 
Fut  éclievin  de  la  ville  en  1670.  Aïeul  des  Anisson-Duperron  dont  la 
famille  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours. 

•2.  Artémidore  (Capiton),  médecin  et  grammairien  grec,  vivait 
sous  Adrien,  de  117  à  138  av.  J.-C.  A  laissé  une  bonne  édition  d'Hip- 
pocrate. 

3.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér.  Pour  raccorder, 
le  texte,  les  éditeurs  ont  écrit  :  «  Je  envoie  le  livret  de  M.  Lussauld  ». 

4.  Ville  de  Bavière,  sur  la    Peignitz  à  147  kil.  N.-N.-O.  de  Munich. 

5.  Ville  de  Bavière,  sur  la  rive  droite  de  la  Schwarzac. 
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n'ait  deviné  le  vray  autheur  de  ce  livret  :  mais  je  ne 
scay  pas  pourtant  s'il  en  escrira  exprès,  veu  que  son 
Anthropographie  l'occupe  et  l'employé  tout  entier  :  il 
employé  tout  son  loisir  à  revoir  sa  copie,  et  ne  la  baille 
que  feuille  à  feuille,  aux  imprimeurs,  à  cause  de  quoyson 
ouvrage  n'avance  guères  :  il  n'y  en  a  encore  que  72  feuil- 
les de  faites.  Je  suis  bien  aise  qu'ayez  reçeu  la  thèse  de 
M.  Guillemeau,  mais  je  vous  prie  de  m'en  mander  vostre 
advis  :  vous  trouverez  dans  le  premier  pacquet  que  je  vous 
envoieray  une  espreuve  laquelle  contiendra  tout  ce  qui  a 
été  esté  de  cette  thèse  :  je  vous  remercie  du  soin  qu'avez 
eu  de  délivrer  à  M.  Gras  la  sienne  ;  jeluy  baise  les  mains, 
et  suis  son  très  affectionné  serviteur  ;  il  y  aura  quelque 
autre  chose  pour  luy  dans  le  grand  pacquet  que  recevrez 
bientost  :  je  vous  prie  de  me  conserver  en  ses  bonnes  grâ- 
ces ;  c'est  un  digne  homme,  et  duquel  je  fais  grand  cas  *. 
Je  n'ay  jamais  veu  l'arrest  des  médecins  de  Tours  contre 
les  apothiquaires  imprimé:  combien  que  celuy  qui  en  solli- 
cita icy  le  procez,  me  promit  en  partant  qu'il  le  feroit,  et 
qu'il  m'en  envoieroit  une  douzaine  :  ce  qu'il  n'a  pas  fait  : 
je  demanderay  à  M.  Perreau,  nostre  doyen,  s'il  n'en  a 
point  veu,  sinon  je  vous  promets  que  j'en  escriray  à  Tours 
tout  exprès.  J'ay  receu  le  Polyanthea  de  M.  Ravaud  par  la 
voye  de  M.  Cramoisy,  Irane  déport  :  il  m'a  mandé  qu'il 
seroit  icy  bientost  :  je  l'en  remercieray  en  personne  :  que 
s'il  est  encor  à  Lyon,  je  vous  prie  de  l'en  remercier  pour 
moy  :  ce  livre  est  véritablement  bon,  combien  que  je  ne 
m'en  sois  jamais  guère  servy  :  j'en  céans  une  autre  édition 
de  M.  Ravaud,  il  y  a  vingt  ans  "'.  Le  Theatruni  vilse  hiuna- 
nœ  est  de  vray  un  fort  bon  livre,  mais  je  double  du  des- 
sein de  vostre  libraire  :  car  s'il  le  prend  sur  la  dernière 
édition  de  Cologne,  elle  est  toute  chastrée  de  ce  qu'il  y  avoit 
deçà  et  delà  contre  les  prestres  et  les  moines  ;  s'il  la  prend 
de  l'ancienne,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  luy  face  la  mesme 
chose  que  vos  jésuites   ont  fait  à   M.  Huguetan  sur  son 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  anlér. 

2.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  ant. 
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Alstediiis  '  :  du  portrait  duquel  je  ne  puis  rien  descouvrir  : 
il  faudra  nécessairement  avoir  recours  à  quelque  curieux 
d'Allemagne.  Pour  M.  Lussaud",  il  est  party,  pour  s'en 
retourner  en  sa  ville  deChéboutonne  en  Poitou,  où  il  pré- 
tend faire  la  médecine  et  y  estre  exempt  de  taille,  en  vertu 
des  lettres  que  luy  a  données  M.  Vautier  :  je  pense,  néant- 
moins,  qu'il  n'en  pourra  pas  venir  à  bout  ;  il  est  celuy  la 
mesme  que  m'avez  dépeint  par  la  vostre  :  vous  le  con- 
noissez  aussi  bien  que  moy  :  combien  que  je  l'aye  veu 
depuis  vous  :  ipsis  est  quem  indlgestati .  Je  pense  que 
M.  Riolan  ne  luy  fera  ny  bien  ny  mal,  et  qu'il  ne  parlera 
point  de  luy  du  tout. 

Ces  petits  libelles  ressemblent  aux  potirons  :  ils  n'ont 
rien  de  bon  que  la  nouveauté,  ciijus  gratiam  iibi  amisce- 
i'iint,  c'est  fait  d'eux,  on  n'en  parle  plus\  Pour  vostre  bon 
amy  M.  Naudé,  je  vous  puis  jurer  que  ce  n'est  pas  tant 
l'avarice  qui  le  fait  plaindre,  que  le  peu  de  reconnoissance 
qu'il  a  de  son  patron,  après  luy  avoir  rendu  tant  de  ser- 
vices, et  avoir  fait  es  païs  estrangers  tant  de  voyages  pour 
luy  et  par  son  commandement  ;  mais  quoy,  c'est  que  le 
bon  seigneur  ne  fait  bien  à  personne  :  au  moins  je  ne  voy 
personne  qui  se  loue  de  sa  libéralité  :  il  prend  beaucoup  et 
ne  donne  rien,  etestouffeles  espérances  de  profiter  de  tous 
ceux  qui  s'estoient  mis  près  de  luy  :  ut  ditescerent. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Naples,  ny  de  M.  de  Guise  qui  a 
esté  arresté  prisonnier  :  ce  sont  affaires  de  Princes  qui 
jouent  au  plus  fin  les  uns  sur  les  autres  :  cela  a  tousjours 
esté  et  sera  tousjours  :  on  dit  qu'on  l'a  mené  en  Espagne 
011  il  ne  peut  estre  gardé  que  prisonnier,  et  qu'on  se  gardera 
bien  de  le  faire  mourir,  veu  qu'ils  ne  gagneroient  rien  à  sa 
mort,  et  qu'en  le  gardant,  il  peut  estre  utile  à  quelque  chose 
de  bon, quand  cène  seroit  qu'à  une  bonne   rançon  ou  a 


1.  <(  Alstediiis  Encyclopedia  »  dans  l'édit.  18i6.  —  Alstedius  (Jeun- 
Henri),  historien  et  théologien  allemand,  né  à  Ballersbach  (Nassau) 
en  1S88,  mort  à  Weissembourg  en  1638.  On  signale,  parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  son  Theatrum  scholasticiim,  Hbrborn,  1(î10,  et  l'Ency- 
clopœdia,  Herborn,  1610,  1630,  Lyon,  1649,  4  vol.  in-fol. 

2.  «  Laussaud  »  dans  les  vieilles  éditions. 

3.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  ant. 
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estrc  eschangé  avec  quelque  illustre  prisonnier'.  On  dit 
icy  qu'il  y  a  eu  du  bruit  à  Bordeaux,  et  qu'on  y  a  pendu 
quelques  gabelleurs  :  et  qu'à  Marseille  ont  esté  tuez  quel- 
ques gardes  du  Comte  d'Alais,  gouverneur  de  la  province  \ 
Toutes  les  Compagnies  souveraines  de  Paris  grondent  icy 
pour  la  Paulette  et  pour  le  retranchement  qu'on  veut  leur 
faire  de  leurs  gages  :  bref,  il  y  a  bruit  et  désordre  partout  : 
les  plus  petits  et  les  plus  chétifs  sont  ruinez,  les  plus  gros 
et  les  plus  forts  sont  esbranlez  :  de  sorte  que  je  puis  fort 
raisonnablement  dire  avec  le  pocte, 

Ad  summum  ventum  est  senserunt  imn  ruinas, 
Funditus  occidimus  nec  habet  Fortuna  regressum. 

L'évesque  du  Mans  est  mort^  et  son  évesché  a  esté  donné 
à  M.  l'Abbé  Servient  *,  frère  de  celuy  qui  est  nostre  Pléni- 
potentiaire à  Munster'.  Il  y  a  icy  du  bruit  touchant  un 
capitaine  des  Gardes  nommé  de  Saujon  \  qui  a  esté  arrcsté 
prisonnier  sur  ce  qu'il  se  niesloit  de  traiter  du  mariage  de 
Mademoiselle,  fdle  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  avec  l'archiduc 
Léopold  :  on  dit  mesmes  que  la  dite  Mademoiselle  est 
retenue  en  sa  chambre,  et  qu'elle  a  des  gardes  par  ordre 
de  la  Reine  ;  mais  elle  n'a  pu  estre  convaincue  d'aucune 
intelligence  secrette,  d'autant  qu'elle  n'en  a  jamais  rien 
escript  :  et  mesmes  se  disant  et  prolestant  fort  innocente 
de  toute  cette  accusation,  elle  n'en  a  jamais  voulu  deman- 
der pardon  à  la  Reine,  ettani  urgente  parente  domino  Gas- 


1.  La  captivité  du  duc  de  Guise  se  prolongea  jusqu'au  3  juillet 
16o2  L'Espagne  ne  le  remit  en  liberté  que  sur  les  instances  du 
prince  de  Condé. 

2.  Alais  {Louis  Emmanuel,  comte  d').  Fils  de  Charles  de  ^"alois  (fils 
naturel  de  Charles  IX),  et  de  Charlotte  de  Montmorency.  Mort,  sans 
postérité,  le  13  août  1633. 

3.  Ferté  (Emeric  Marc  de  la),  nommé  évoque  du  Mans  en  no- 
vembre 1637,  mort  le  30  avril  16i-8. 

4.  11  n'y  a  pas  eu  de  Servien,  évoque  du  Mans.  Ce  fut  Charles  de 
Beaumanoir  de  Lavardin  qui  fut  nommé  à  ce  siège  en  remplacement 
d'Emcric  de  la  Ferté,  le  13  novembre  164-8.  Patin  dut  confondre  avec 
François  Servien,  oncle  du  plénipotentiaire  de  Munster  qui  fut  évèque 
de  Baveux.  Ce  passage  est  supprimé  dans  les  édit.  anlér. 

5.  Cf.  la  note  d'.\bel  de  Servien,  marquis  de  Sablé  :  Lettre  du 
lu  septembre  16ù3. 

6.  Saujon  (Compet  de),  et  non  Sangton^  comme  l'ont  écrit  les 
précédents  éditeurs. 
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tone  \  On  a  mandé  à  M.  d'Avaux,  qu'il  eut  partir  de 
Munster,  et  à  s'en  revenir;  on  dit  qu'il  est  en  estât  de  dis- 
grâce, que  M.  de  Longueville  s'est  plaint  de  luy,  que  le 
Cardinal  Mazarin  dit  qu'il  a  fort  désobligé  la  France  ;  mais 
l'histoire  secrette  dit  encor  qu'on  luy  met  sus  un  plaisant 
crime  d'estat  ;  scavoir  est,  qu'il  a  voulu  briguer  à  Rome  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  soy  mesme,  par  l'entremise  de 
quelques  amis  qu'il  a  près  de  soy  à  Munster  qui  ont  crédit 
vers  le  Padre  santissimo  :  et  que  cela  a  esté  descouvert  par 
le  Cardinal  Spadaqui  en  a  escriptdedecà,  et  qui  a  fait  con- 
noistre  ce  dessein  de  M.  d'Avaux  au  Cardinal  Mazarin  : 
fabulosa  tamcn  plerique  piitant  hœc  otnnia,  et  qu'on  veut 
faire  acroire  qu'il  a  mangé  le  lard  ",  afin  de  le  retirer 
de  Munster  avec  quelque  couleur  de  disgrâce  :  n'estant 
permis  à  aucun  particulier  de  briguer  le  cardinalat  sans 
permission  et  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy  '.  J'attends,  de 
jour  en  jour,  des  nouvelles  de  M.  Hofman  et  m'ennuye  de 
ne  rien  apprendre  de  sa  santé  :  j'ay  peur  de  tout;  iitlnam 
sim  vanus  haraspcx!  Un  illustre  conseiller  d'Estat  du 
nombre  des  ordinaires  mourut  hier  icy,  scavoir,  M.  Talon, 
frère  aisné  de  celuy  qui  est  advocat  général  du  Parlement 
aujourdhuy*  :  il  a  fait  cette  charge  luy  mesme  autrefois  avec 
esclat  et  réputation,  laquelle  depuis  il  a  ternie  par  les 
intendances  qu'il  a  eues  en  Dauphiné  et  en  Provence  :  il 


1.  De  Saujon,  capitaine  des  gardes,  dont  la  sœur  a\ait  été  placée 
auprès  de  la  duchesse  d'Orléans  par  Mademoiselle,  avait,  en  effet, 
entrepris  de  marier  cette  princesse  avec  l'archiduc  Léopold.  Voir  sur 
cette  affaire  dont  le  bruit  fut  considérable  à  la  cour,  les  Mémoires  de 
Mademoiselle  de  Montpensier,  édit.  Cheruel,  Tome  I",  p.  i4-8-173.  Paris, 
1891.  On  notera  combien  les  informations  de  Patin  sur  l'attitude  de 
Mademoiselle  sont  conformes  à  la  version  qu'elle  donne  elle-même 
dans  cet  ouvrage. 

2.  Manger  le  lard  :  Expression  s'appliquant  à  "  des  personnes  qu'on 
accuse  de  quelque  faute  dont  ils  sont  innocents  ».  (Furetière.) 

3.  Tallemant  se  fait  l'écho  du  même  bruit.  Op.  cit.  T.  III,  p.  478. 
Patin  n'a  pas  l'air  de  le  considérer  comme  fondé.  Il  est,  en  effet,  cer- 
tain que  le  vrai  motif  du  rappel  de  d'Avaux  fut  l'impossibilité  où  il 
était  de  s'entendre  avec  Servien. 

4.  Il  donna  sa  démission  d'avocat  général  au  Parlement,  en  1632^ 
en  faveur  de  son  frère  Orner  Talon. 
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estoit  homme  adroit  et  ruzé,  fort  entendu,  et  qui  en  vouloit 
avoir  :  il  scavait  le  bien  et  le  mal,  et  en  estoit  tant  plus  à 
craindre  :  mesmes  le  défunt  Cardinal  se  senoit  de  son 
Conseil  dans  ses  violences.  Mais  enfin,  il  faut  que  je  cesse 
de  vous  fournir  une  si  importune  lecture,  avec  protestation 
que  je  seray  toute  ma  vie  et  de  toute  mon  âme, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin  . 


De  Paris,  ce  8  de  may  1648. 


Sur    le    revers    de    la  Edit.    de  la  Hâte    1718. 

lettre,    de    la    mais    de  —     de  paris,  l846. 

Spon  :  Paris  8  mai  1648. 

LtON,    15    DUDIT.    BlSPOSTA 
ADI     19. 
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Mss.  0357,  FOL.  36. 

LETTRE  CLIX 


A.  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  J^ion. 


Monsieur, 

Depuis  ma  grande  lettre  du  8  de  may,  je  vous  diray  que 
le  lundy  ensuivant,  XI  de  may,  M.  le  duc  d'Anjou  frère  du 
Roy  a  esté  baptizé,  dans  le  Palais  cardinal,  en  présence  de 
la  Reine  et  de  toute  la  Cour,  et  a  esté  nommé  Philippes  de 
France  ;  son  parain  a  esté  M.  le  duc  d'Orléans,  son  oncle, 
et  la  maraine,  la  Reine  d'Angleterre,  sa  tante.  On  ne  parle 
icy  que  de  moyens  d'avoir  de  l'argent,  et  mesmes,  les  plus 
grands  ne  songent  à  autre  chose.  M.  le  premier  médecin  se 
plaint  qu'il  n'est  pas  assez  riche'  (ce  n'est  pas  que  je  le 
hante  ny  le  voye,  c'est  lui  qui  l'a  dit  à  un  de  mes  amis  qui 
est  le  sien)  combien  qu'il  aye  plus  de  25  mil  escus  de 
rente,  tant  de  ce  qu'il  a  de  sa  charge,  de  son  abbaye  et  du 
revenu  de  l'argent  qu'il  a  en  banque,  que  de  ce  qu'il  gagne 
encore  tous  les  jours  avec  les  courtisans,  (j'entends  ceux 
qui  ont  encore  bonne  opinion  de  luy,  (plures  non"'  quitus 
pulchre  innotuit  ab  eo  abstinent,  propter  infaustum  et  infe- 
licem  successum  guem  in  multis  viderunt  ex  illias  stibio  :)  il 
dit  qu'il  ne  sera  pas  contant  s'il  ne  luy  vient  encore  un  bon 
bénéfice  de  vingt  mil  livres  de  rente.  Cet  amy  luy  dit  qu'il 
se  devoit  contenter  de  tant  de  biens  qu'il  avoit,  qu'il  n'es- 
toit  chargé  ny  de  femmes  ny  d'enfans,  et  qu'ayant  déjà  une 
abbaye,  il  ne  devoit  pas  souhaitter  d'avoir  davantage  de 
bien  d'Eglise.  M.  Vautier  luy  respondit  sur  le  champ,  qu'il 
ne  se  tenoit  point  la  conscience  chargée,  ny  son  âme  en 

1.  Vautier.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  6  décembre  16'i't. 

2.  «  Eniin  »  dans  les  édit.  antér. 
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danger  pour  le  bien  qu'il  avoit  :  et  qu'il  ne  seroit  pas  plus 
tost  damné  pour  trois  abbayes  que  pour  une. 

On  dit  que  M.  le  Mazarin  mesme  manque  d'argent  ;  un 
thrésorier  de  la  Marine  nommé  Boucher  d'Essonville,  sieur 
du  Bouchet,  a  esté  icy  depuis  peu  ruine,  et  obligé  de  faire 
une  grande  et  malheureuse  banqueroute,  faute  de  luy  avoir 
voulu  fournir  et  avancer  une  somme  notable  pour  l'armée 
que  nous  envoyons  en  Italie  :  il  a  pour  ses  raisons  allégué  et 
remonstré  que  le  Roy  luy  devoi  t  beaucoup  ;  mais  nonobstant 
tout  cela,  tout  son  bien  a  esté  saisy ,  sa  charge  de  thrésorier  de 
la  Marine,  ses  maisons  de  la  ville,  et  sa  belle  maison  des 
champs  :  et  tout  cela  par  ordre  exprès  dudit  sieur  Cardinal  : 
talia  cuni  domini  facianl,  quld  de  nliis  sperandum  ?  je 
m'estonne  comment  on  n'a  pas  mesmes  saisy  sa  femme, 
qui  est  belle,  bonne  et  grosse.  —  Il  n'y  a  pas  long  temps 
qu'un  auditeur  des  comptes,  nommé  M.  Nivelle,  fitbanque- 
route  aussi  :  et  tout  fraischement,  c'est-à-dire  depuis  trois 
jours,  un  thrésorier  des  parties  casuelles,  nommé  Sanson, 
en  a  fait  autant  :  et  pour  vous  monstrer  qu'il  est  vray  que 
res  hiimanœ  faciant  circiilum^  comme  il  a  autrefois  esté 
dit  par  Platon  et  par  Aristote,  celuy-là  s'en  retourne  d'où 
il  vient  ;  il  est  fils  d'un  paisan  de  cincq  lieues  d'icy,  il  a  esté 
laquay  de  son  premier  mestier,  et  aujourd'huy,  il  n'est  plus 
rien,  sinon  qu'il  luy  reste  une  assez  belle  femme,  que  j'ay 
autrefois  traitée  malade  ;  elle  est  fille  d'un  tailleur  qui  estoit 
riche. 

Nostre  armée  de  Flandres  s'en  va  assiéger  Ypres  :  si 
nous  sommes  assez  heureux  de  la  prendre,  elle  nous  don- 
nera grand  advantage  sur  Saint  Omer  '  et  sur  Aire. 

Le  droit  annuel,  qui  avoit  esté  accordé  aux  Cours  souve- 
raines, a  esté  révoqué  par  le  Roy,  voyant  l'union  que  les 
cincq  corps  ont  fait  ensemble,  scav[^oir]  le  Parlement,  les 
maistres  des  Requestes,  le  grand  Conseil,  la  Chambre  des 
Comptes,  et  la  Cour  des  Aides,  pour  tascher  d'empescher 
qu'on  ne  leur  arreste leurs  gages,  comme  M.  d'Esmery,  sur- 
Intendant  des  Finances  a  voulu  faire.  Les  Cours  souve- 


1.  Aujourd'huy,  chef-lieu  d'arr.  du  Pas-de-Calais.  Alors,  ville  forte, 
située  sur  l'Aa,  à  60  kil.  N.-N.-O.  d'Arras. 
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raines  des  bonnes  villes  de  France  ont  aussi  envoyé  icy 
leurs  députez,  pour  tascher  de  se  maintenir  dans  leurs 
droits,  en  s'adjoignant  à  ceux  de  deçà. 

Ce  19  DE  may'.  On  a  aujourd'huy  rompu  à  la  Grève  deux 
insignes  voleurs  de  grand  chemin,  dont  l'un  des  deux  a 
advoué  qu'il  avoit  tué  plus  de  trente  hommes.  J'ay  céans  un 
petit  pacquet  de  la  part  de  M.  Moreau  à  vous  faire  tenir, 
que  j'emballeray  dans  le  mien  qui  n'est  guère  gros,  dès 
que  j'auray  receu  Epislolas  Grotii,  qui  nous  viennent  de 
Hollande,  et  que  nous  attendons  tous  les  jours  :  lesquelles 
je  vous  veux  envoyer,  tant  à  cause  de  leur  nouveauté,  que 
pour  ce  que  je  n'ay  rien  autre  chose  à  vous  faire  part  de 
deçà.  On  dit  icy  que  M.  de  la  Rivière,  grand  favory  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  s'en  va  estre  Cardinal  :  que  la  Reine 
et  M.  le  Mazarin  en  sont  d'accord '.  On  dit  que  dans  Lon- 
dres il  y  a  du  bruit,  et  que  plusieurs  malcontans  se  remuent 
pour  le  Roy  contre  les  Parlementaires.  Je  doubte  si  par  cy 
devant  je  vous  ay  mandé,  que  la  sepmaine  de  la  Passion 
pénultiesme  du  Caresme  passé,  je  présentay  mon  fils 
aisné  à  l'examen,  lequel  fut  receu  avec  six  autres,  le  samedy 
veille  de  Pasques  fleuries,  avec  grande  satisfaction  de  nostre 
Faculté,  laquelle  me  tesmoigna  du  gré  et  du  contente- 
ment de  la  peine  quej'avois  prise  de  l'instruire;  il  estoit  le 
plus  jeune  de  tous  ;  et  néanmoins,  il  contenta,  autant  que 
pas  un,  ses  examinateurs,  et  laissa  fort  bonne  opinion 
de  l'ad venir  à  tous  nos  docteurs.  Pour  ce  qui  est  de  mon 
fils  aîné  %  utinam  évadât  in  viriim  boniim  et  eriiditiun  Medi- 
cam,  je  luy  souhaitte  ces  qualitez,  afin  qu'il  aye  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  et  qu'il  soit,  comme  j'espère 
qu'il  sera  un  jour,  vostre  très  humble  serviteur:  je  ne  le 


1.  Dale  en  marge  de  la  lettre. 

2.  Mazarin  qui  avait  besoin  de  La  Rivière,  dans  les  graves  circons- 
tances (pie  traversait  le  gouvernement  de  la  Régente,  pour  agir  sur 
l'esprit  du  duc  d'Orléans,  lui  avait,  en  effet,  promis  le  chapeau  de 
Cardinal.  Toute  la  cour  alla  le  féliciter  Cf.  la  dépèche  de  Nani  du 
2  juin  164-8  signalée  par  CliérueKOp.  cit.)  {Anibass.  Vénit.  T.  CVII,  f» 
315  v°),  et  la  Correspondance  de  Mazarin.  France.  T.  XIII,  fol.  408  et 
suivants. 

3.  Membre  de  phrase  en  marge  de  la  lettre. 
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nourriray  et  élèveray  qu'à  cette  intention  et  ne  vous 
demande  vos  bonnes  grâces  pour  luy  qu'en  tant  qu'il  les 
méritera  :  il  est  encore  tout  jeune  ;  il  pourra  quelque 
jour  vous  aller  voir  à  Lyon  ;  d'autant  que  j'ay  envie  qu'il 
pérégrine  un  peu  avant  de  l'arrester  tout  à  fait  de  deçà  ; 
mais  ce  ne  sera  qu'après  qu'il  sera  docteur.  Fiat,  fiât  ! 

J'ay  receu  un  petit  mot  de  lettre  de  M.  Hofman,  par  la 
voye  de  M.  Picques,  qui  n"a  pas  laissé  d'estre  six  sepmaines 
en  chemin:  et  luy  ay  fait  réponce  aussitost:  dont  je  vous 
envoyé  une  copie,  afin  que  vous  reconnoissiez  et  sachiez 
en  quel  estât  sont  nos  affaires:  j'honnore  fort  le  bon 
homme,  et  voudrois  bien  le  pouvoir  servir,  mais  cela 
ne  se  peut  point  contre  vent  et  marée  :  il  faut  avoir 
patience  et  se  passer  des  commoditez  qui  se  présentent, 
puisqu'il  n'y  a  point  d'autres  remèdes  qu'après  qu'il  aura 
plù  à  Dieu  de  nous  donner  sa  paix. 

Ce  25  DE  MAY*.  Pour  la  vostre  que  je  receus  hier  dattée 
du  19  de  may,  je  vous  en  remercie.  Il  y  a  huit  jours  entiers 
que  je  suis  embarrassé  près  de  ma  belle  mère,  laquelle  a 
esté  fort  malade  d'une  pleurésie  dont  elle  est.  Dieu  mercy, 
quitte,  moyennant  quatre  saignées  qu'elle  a  fort  bien  por- 
tées, combien  qu'elle  aye  bien  près  de  80  ans  :  le  bon 
homme  n'en  a  guères  moins  et  sont  tous  deux  à  la  veille 
de  me  laisser  pour  ma  part  une  succession  de  vingt  mil 
escus:  et  vir  sapiens  non  abhnrrchit.  J'auray  alors  un  peu 
meilleur  moyen  de  servir  M.  Hofman  comme  je  voudrois, 
que  je  n'ay  pour  le  présent:  je  vous  envoyé  une  copie  de 
ma  dernière  que  je  luy  ay  escrite;  voyez  s'il  y  a  de  ma 
faute,  je  vous  en  fais  juge  :  si  vous  voulez  que  je  le  traite 
autrement,  je  m"y  offre,  et  en  feray  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  :  si  modo  prœscrihas  agendi  modum  et  legeni  ciim 
tanto  viro  et  tani  venerando  sene  :  s'il  ne  tient  qu"à  de  l'ar- 
gent, je  suis  prest  d'en  donner  tout  comptant,  modo  miltat 
■/pr,7o,a.  Tty.ôoj..  quc  jc  puissc  mettre  avec  les  physiologiques, 
et  en  faire  un  bon  volume,  qui  sera  profitable  au  public  et 
honnorable  à  son  autheur  :  et  auray  soin  aussi  qu'il  y  ait 
du  profit  pour  luy,  afin  qu'il  ne  prenne  occasion  de  dire, 

1.  Date  en  mar^e  de  la  lettre. 
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Cum  labor  in  damna  est  crescil  niortatis  egeslas  :  sponso- 
rem  enimmeconstituo  legitunihonorarii.  Si  vous  jugez  toutce 
que  je  vous  escris,  à  propos,  vous  m'obligerez  deluy  man- 
der. Je  suis  bien  aise  qu'ayez  receu  le  pacquet  de  livres, 
par  Messieurs  Rigaut,  et  vous  remercie  de  la  peine  qu'avez 
eue  de  délivrer  à  Messieurs  vos  trois  collègues,  ce  qui  leur 
estoit  destiné. 

J'ay  veu  et  vous  renvoyé  l'épistre  que  M.  Hofman  vous 
a  faite  :  qixœ  nam  sint  illae  xp'i'^"^.  r-yvo)..  Hofmannl  plane 
nesc'io  :  ce  n'est  pas  grande  chose  que  cette  épistre  ;  con- 
sidérant ce  que  vous  luy  estes  :  il  vous  devoit  faire  une 
plus  belle  et  plus  longue  épistre,  et  dire  qu'il  avoit  bien 
de  l'obligation  à  ses  Muses  qui  luy  avoient  fait  un  tel  amy 
que  vous.  Mais  le  bon  homme  est  stoïque  et  ne  se  connoit 
guères  à  louer  personne.  Je  vous  supplie  très  humblement 
d'avoir  soin  du  pacquet  de  Messieurs  Hofman  et  Volcamer, 
afin  qu'ils  le  reçoivent  le  plus  tost  que  faire  se  pourra;  il  y 
a  là  dedans,  pour  M.  Hofman,  un  Botalliis,  de  Curatione per 
sanguinis  missionem,  duquel  il  n'a  jamais  rien  veu,  à  ce 
qu'il  me  mande  :  tenez  bon  registre  de  l'argent  que 
desbourserez  pour  moy  en  tel  cas  ou  autre,  je  vous  le  res- 
titueray  très  fidèlement.  Son  livre  de  Anima  n'a  guères 
avancé,  depuis  Pasques,  l'imprimerie  ayant  esté  obligé  de 
faire  autre  chose:  je  pense  qu'il  s'y  remettra  bientost;  et 
quand  nous  serons  à  l'épistre,  j'auray  soin  du  nom  de 
M.  Gras,  aussi  bien  que  je  me  souviens  icy  très  souvent 
de  son  honnesteté  et  de  son  mérite.  Je  ne  scay  non  plus 
que  vous  ce  qu'il  entend  per  barbani  ferx  illiiis  :  c'est  peut 
estre  comme  vous  dites,  M.  Bartolin  '  ;  mais  qui  que  ce 
soit,  il  n'estoit  point  à  propos  de  mettre  cela  dans  une  si 

1.  C'est  la  j)remière  fois  qu'il  est  question,  dans  ces  lettres,  de  Rar- 
tholin  qui  fut  un  des  correspondants  de  Patin  et  dont  le  nom  revien- 
dra plus  d'une  fois  sous  la  plume  de  notre  auteur. 

Bartholin  (Thomas),  fils  de  Gaspard  Bartholin,  lui-même  médecin 
érudit,  né  à  Copenhague  le  20  octobre  1619  (Didot),  ou  en  1616  (Ency- 
clop.  des  sciences  médicales  de  Bayle)  mort  le  4  décembre  1680.  Doc- 
teur de  Bàle  en  1645,  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Copen- 
hague en  1648,  doyen  à  vie,  en  16oi,  du  collège  des  médecins  de  cette 
ville,  il  fut  nommé  assesseur  du  conseil  du  roi  en  1675.  Célèbre  par 
ses  travaux  anatomiques  et  ses  découvertes  des  vaisseaux  chylifères  et 
lymphatiques.  Nous  aurons,  à  l'occasion  de  ses  ouvrages  signalés  par 
Patin,  à  lui  consacrer  d'autres  notes. 
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petite  Epistre:  vous  diriez  que  cel  homme  n'oseioit  rien 
dire  de  personne. 

Pour  mon  fils  aisné,  je  ne  scay  qui  vous  en  a  escript,  si 
ce  n'est  peut-estre  M.  Moreau  ;  je  pensois  que  vous  n'en 
sçeussiez  rien  ;  c'est  pourquoy  je  vous  en  avois  touché  un 
mot  cy  dessus.  Dieu  veille  qu'il  soit  quelque  jour  scavant, 
et  lîonneste  homme  afin  qu'il  ave  l'honneur  d'estre  vostre 
serviteur,  autant  que  je  suis  de  cœur  et  d'affection  :  et 
je  l'éléveray  et  nourriray  à  cette  intention.  Le  fils  de 
M.  Moreau  est  bien  aimable,  garson  bien  fait,  de  bonne 
grâce,  et  qui  parle  fort  bien  :  celuy  la  mérite  louange  :  le 
mien  n'est  encore  rien  auprès  qu'un  enfant  qui  donne 
quelque  bonne  espérance  ;  utinam  succédât  éventas  '  .' 
Pour  la  thèse  de  M.  Guillemeau,  elle  n'est  pas  si  agréable 
à  tout  le  monde  de  deçà  comme  quelqu'un  se  promettoit  \ 

Pour  les  Arabes,  je  vous  en  diray  mon  sentiment.  Pour  la 
doctrine,  tout  ce  qu'ils  ont  de  bon,  ils  l'ont  pris  des  Grecs: 
pour  leurs  remèdes,  ils  ont  vescu  en  un  temps  qu'il  y  en 
avoit  de  meilleurs  que  du  temps  d'Hippocrate,  mais  ils  en 
ont  bien  abusé  et  ont  introduit  cette  misérable  pharmacie 
arabesque  et  cette  forfanterie  de  remèdes  chauds,  inutils 
et  superflus  qui  sont  encor  aujourdhuy  trop  en  crédit  par 
toute  la  terre  et  de  la  quantité  desquels  les  malades  sont 
vilainement  trompez  :  à  quoy  bonnes  toutes  ces  composi- 
tions, tous  ces  altératifs  sucrez  et  miellez  contre  l'abus  des- 
quels les  plus  scavans  hommes  de  l'Europe  se  sont  décla- 


1.  Tout  le  passage  précédent,  près  d'une  demi-page  de  texte,  sup- 
primé dans  les  édit.  antér. 

2.  C'est  la  thèse  soutenue  par  Jean-Baptiste  Moreau,  mais  que  pré- 
sidait Guillemeau  :  Est  ne  hippocratica  medendi  methodus  omnium 
certissima,  tutissima,  prœslantissima  ?  La  réponse  était  naturelle- 
ment affirmative.  Cette  thèse  qui  proclamait  de  nouveau  le  dogme  de 
la  souveraineté  de  la  doctrine  hippocratique  empruntait  à  ce  sujet 
toujours  présent,  à  l'autorité  et  à  la  réputation  de  son  auteur, 
Charles  Guillemeau,  un  intérêt  tout  spécial.  Traduite  en  français,  aug- 
mentée d'observations  de  Patin,  elle  fut  publiée  sous  le  litre  suivant  : 
Questions  cardinales  à  disputer  aux  escholes  de  médecine,  jeudy  matin, 
2  avril,  sous  la  présidence  de  maistre  Charles  Guillemeau,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  :  L\   Méthode  d'Hippocrate  est-elle 

LA  PLUS  CERTAINE.  LA  PLUS  SEURE  ET  LV  PLUS  EXCELLENTE  DE  TOUTES  A 

GUARiR  LES  MALADIES.  Avec  des  observations  sur  quelques  points  notables. 
Paris,  Nicolas  Boisset,  1648.  Ce  sont  ces  observations  qui  étaient  de 
Patin. 
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rez  cl  élevez  depuis  tantost  cent  ans,  comme  contre  une 
tyrannie  insupportable  ?  Cela  n'est  bon  qu'à  eschauffer  un 
malade  et  a  faire  faire  des  parties  à  l'apothiquaire,  pour 
luy  couper  sa  bourse  :  eo  solo  Grœcis J'eliciores  mihi  viden- 
tur  Arabes  qaod  senam  agnoverint,  cujiis  ope  et  opcra 
carere  non  possnnius.  Scaliger  le  père  estoit  un  pauvre 
médecin  luy  mesme,  combien  qu'il  ait  esté  un  fort  scavant 
homme  '.  Le  grand  abus  de  la  médecine  vient  de  la  plu- 
ralité de  remèdes  inutils,  et  de  ce  que  la  saignée  a  esté 
négligée.  Les  Arabes  sont  causes  de  l'un  et  de  l'autre  : 
Mesuë  a  trop  de  crédit  au  monde  ^  Un  apothiquaire  qui  a 
une  grande  boutique  pour  ses  pots  dorez,  n'auroit  besoin 
que  d'un  buffet  ou  d'une  armoire  pour  y  serrer  cincq  ou 
six  boettes.  Medicina  olim  paucariini  erat  herbanini  :  ipsi 
Grœci  paucissimis  utebantur  remediis  :  malllplicitas  reine- 
diorwn  filiaest  ignorantiœ  :  sapientes  ad  naturse  legew  com- 
positi,  paucis  mullo  peragant  :  nous  guarrissons  plus  de 
malades  avec  une  bonne  lancette  et  une  livre  de  séné,  que 
ne  pourroient  faire  les  Arabes  avec  tous  leurs  sirops  et  leurs 
opiates.  Nous  aurions  grand  tort  d'abandonner  et  de  quitter 
les  bons  remèdes  qui  sont  en  usage  dès  le  temps  des  Arabes, 
pour  aller  recourir  à  ceux  du  temps  d'Hippocrate,  qui 
sont  moins  bons  ou  qui  nous  sont  inconnus.  La  méthode 
ne  s'entend  point  du  remède,  comme  de  la  loy  el  de  modo 
bene  iitendi  :  c'est  la  doctrine  des  indications  qui  fîut 
paroistre  un  médecin  vrayement  ce  qu'il  est  :  et  c'est  dont 
nous  avons  l'obligation  entière  aux  Grecs  :  lesquels  s'ils 
n'ont  connu  le  séné  et  la  casse,  ce  n'est  point  leur  faute, 
c'est  leur  malheur  :  aussi  ne  sont  ce  pas  les  Arabes  qui 


1.  Scaliger  (Vuk'S-CJsar)  né  probablement  à  Padoue,  le  14  avril  1484, 
mort  à  Agen,  le  21  octobre  l.jfj8.  D'abord  médecin,  à  Vérone  ;  après 
avoir  longtemps  voyagé,  il  .s'établit,  vers  lo2ô,  à  Agen,  où  il  obtint  des 
lettres  de  naturalisation,  et  partagea  son  temps  entre  l'exercice  de  la 
médecine  et  la  publication  d'ouvrages  d'érudition  qui  lui  attirèrent 
une  extraordinaire  célébrité.  Cf.  noies  :  Lettre  du  12  janvier  IG32. 

2  Mésué  [Jean)  en  arabe,  Jahia-ben-Masouïah,  médecin  arabe,  né  à 
Khouz,  près  de  l'ancienne  Ninive,  mort  vers  8oo,  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  ans.  Médecin  des  califes  Ilaroun-al  Rascliid  et  Al-.Manioiui.  A 
com^iosé  plusieurs  traités  de  médecine,  eulre  autres  ;  une  Pharmacopée 
et  un  livre  cVAnatoinie.  —  Traduct.  latine  de  ses  œuvres  :  Venise,  1471, 
15o0  et  1602.  V.  Pagel  :  Die  Angebliche  Chirurgie  des  J.  Mesuë. 
Berlin,   1893. 
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nous  ont  descouvert  et  fait  connoistre  le  séné;  il  estoit  en 
usage  devant  eux  :  les  forts  et  violens  remèdes  sont  encore 
bons  à  quelqu'un,  mais  la  science  et  la  méthode  des  Grecs 
nous  apprennent  à  nous  servir  plus  heureusement  des 
bénins  et  a  fuir  les  mahliques,  si  nous  n'en  avons  grand 
besoin.  Vous  voyez  dans  Hippocrate laphorisme  Convulsio 
ah  eleboro  lelhalis  :  cost  qu'il  en  avoit  veu  quelqu'une  : 
aujourdhuy  les  dogmatiques  ne  voyent  rien  de  pareil, 
en  tant  qu'ils  se  servent  de  remèdes  doux  et  bénins,  par  le 
moyen  des  indications,  dont  ils  obtiennent  plus  d'effet 
salutaire  qu'avec  tous  les  violens  remèdes  :  ces  expériences 
ne  sont  bonnes  qu'aux  chymistes,  qui  tuent  icy  le  monde, 
à  tas,  avec  leur  antimoine.  Il  y  a  icy  un  homme  d'auctorité, 
qui  s'en  sert,  et  qui  en  a  tué  si  grand  nombre  depuis  quel- 
que temps,  qu'il  est  appelle  Jupiter  mactator  :  tant  plus  il 
en  donne  et  tant  moins,  on  a  envie  d'en  prendre.  Pauca, 
benigna,  sed  probata  et  selecta,  ea  mihi  sunt  remédia.  Et  à 
tant   des  Arabes. 

J'ay  receu  les  bouillons  printaniers  de  votre  M.  Meis- 
sonnier,  avec  la  lettre  de  M.  Falconet.  Vous  estes  bien  heu- 
reux d'avoir  un  fou  de  cette  nature  ;  nous  en  avons  icy 
trois  ou  quatre,  vario  insanix  génère  laborantes.  mais  leur 
folie  n'est  pas  si  gaillarde.  Tardy  ne  parle  que  de  1  anato- 
mie  d'Hippocrate  et  d'Aristote,  que  personne,  dit-il,  n'a 
jamais  bien  entendu  que  luy,  ou  au  moins  comme  luy  *  : 
Béda  ne  se  picque  que  de  secrets  et  d'antimoine,  et  dit 
qu'il  a  guéry  la  vérole  à  tout  le  monde  ;  je  ne  sçay  de  quoy 
luy  servira  le  jubilé  duquel  on  nous  menace  dedeçà  :  car 
cet  homme  n'est  bon  ny  à  rostir,  nyà  bouillir.  Un  autre 
que  moy  pourroit  avoir  mauvaise  opinion  de  la  fortune  de 
vostre  réformation,  puisque  tels  personnages  que  votre  M. 
Meissonnier,  etnostre  Béda,  dit  des  Fougerais,  abandonnent 
son  party.  Je  dirois  volontiers  à  ces  gens-là,  ce  que  |^unj 
Roy  disoit  au  fou  Ménécrates,  c/iatv£iv,  veu  que  c'est  la  chose 

1.  Tardy  {Claude)  du  diocèse  de  Langres.  Docteur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  en  1645.  Comme  le  dit  Patin,  il  s'adonna  aux 
études  sur  Hippocrate  et  publia,  cette  même  aimée  1618  :  In  Uhrum 
Hippocratis  de  virginum  morbis.  P\nisiis,  16i8.  On  lui  doit  aussi  un 
ouvrage  sur  la  Iraasfusion  :  Traité  de  l'écoulement  du  sang  d'un  homme 
dans  les  veines  d'un  autre  et  de  ses  utilités.  Paris,  1668,  in-4». 
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dont  ils  ont  le  plus  de  besoin.  On  n'a  rien  imprimé  icy  du 
faitde  M.le  Mareschaldela  Motte  Houdancourt  :  c'est  pour- 
quoy  je  vous  prie  de  vous  souvenir  pour  moy  du  deuxième 
factom  s'il  se  rencontre.  J'attends  voslre  pacquet  et 
M  Ravaud  aussi  :  et  par  avance,  je  vous  remercie  du  tout'. 
M.  de  la  Vigne  se  porte  mieux,  et  se  promène  tous  les  jours 
dans  son  jardin  :  s'ilestoit  mort,  (Dieu  l'en  garde),  ce  seroit 
un  lyon  mort  auquel  Courtaud  voudroit  faire  la  barbe. 
M.  d'Avaux  qui  estoit  nostre  plénipotentiaire  à  Munster,  en 
a  esté  rappelle,  et  est  icy  de  retour,  et,  dit-on.  en  disgrâce  : 
je  ne  sçay  point  ce  qui  en  sera.  Si  les  catholiques  d'Augs- 
bourg"'  n'ont  la  puce  à  l'oreille  contre  les  Luthériens,  ne 
doutez  point  que  ce  ne  soit  impiilsii  Loyolitariun,  qui  ont 
grand  crédit  en  ce  pais  là,  et  qui  taschent  d'y  rétablir  le 
Papimanie,  pro  virUi,  afin  de  s'y  rendre  tant  plus  agréables 
et  nécessaires  au  666  romain'  de  qui  ils  prennent  leur 
mission.  Du  meliora  ! 

Tandis  que  M.  le  Prince  estdevantYpres  \  les  Espagnols 
qui  sont  plus  fins  que  nous,  ont  si  bien  pris  leur  temps, 
qu'ils  ont  surpris  Courtray  ",  l'ayant  assiégé  en  plein  midy, 
par  quatorze  endroits  :  et  ont  coupé  la  gorge  à  six  cents 
Suisses  qu'ils  ont  trouvés  dedans,  ausquels  Suisses  les 
Espagnols  ne  donnent  jamais  de  quartier.  La  cause  de  ce 
malheur  vient  de  ce  que  M.  le  Prince,  pour  grossir  son 
armée  devant  Ypres,  a  tiré  de  Courtray  deux  mil  hommes 
qui  y  estoient  en  garnison  et  le  gouverneur  mesmes,  qui 
est  un  honncste  homme  nommé  M.  le  comte  de  Paluau  % 
qui  auroit  bien  défendu  sa  place. 

Vous  diriez  que  nous  jouons  aux  barres,  que  nous  ne 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  l'édit.  de  Paris,  184-(}. 

2.  Ville  de  Bavière  à  o4  kil.  N.-O.  ùe  Munich. 

3.  Le  manuscrit  porte  bien  le  chiffre  666  déjà  employé  par  notre 
auteur.  Les  éditeurs  antérieurs  ont  lu  «Saint  Siège». 

4.  Place  forte  de  la  Flandre  occidentale,  à  46  kil.  S.-O.  de  Bruges. 
Elle  fut  enlevée  par  le  prince  de  Condé,  le  28  mai. 

5.  Place  forte  de  la  Flandre  occidentale,  sur  la  Lys,  à  44  kil.  de 
Bruges.  Elle  fut  prise  par  les  Espagnols  le  18  mai. 

6.  Paluau  {Philippe  de  Clérambault,  comte  de)  né  en  1606^  maré- 
chal de  camp  en  1642,  maréchal  de  France  en  16o2,  mort  en  1665. 
Après  la  prise  d'Ypres  par  le  prince  de  Condé,  le  29  mai  1648.  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  place,  mais  il  la  laissa  reprendre  par  les 
Espagnols  l'année  suivante. 

39. 
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gagnons  que  pour  perdre,  et  que  nous  ne  perdons  que  pour 
gagner.  Une  bonne  paix  vaudroit  mieux  que  tous  ces  mi- 
sérables désordres  ' .  Les  cincqs  compagnies  souveraines 
de  deçà  se  sont  assemblées  plusieurs  fois  pour  empescher 
qu'on  narreste  leurs  gages  ;  la  Reine  en  a  mandé  les  dépu- 
tez, et  leur  a  fait  défences  de  s'assembler.  M.  le  chance- 
lier leur  a  aussi  fait  entendre  l'importance  de  l'affaire  et 
la  volonté  de  la  Reine  :  mais  quelque  chose  qu'on  leur 
face  entendre,  ils  ne  veulent  pas  souffrir  qu'on  arreste 
leurs  gages  :  cette  obstination  des  Cours  souveraines  est 
cause  que  la  Reine  ne  bouge  d'icy,  et  qu'elle  ne  va  prendre 
l'air  à  Compiègne  ou  ailleurs,  tandis  que  la  saison  se  pré- 
sente si  belle  :  tous  les  esprits  des  officiers  sont  si  mal- 
contans  que  les  gens  de  bien  de  deçà  craignent  qu'ils 
n'arrivent  pis  :  si  omnes  fatiil  ad  arma  properabunt,  non 
hahebil  sapientia  defensores  :  si  Dieu  n'y  met  la  main. 

Enfin  M.  Ravaud  est  arrivé  et  m'est  venu  voir,  avec  vos- 
tre  belle  lettre  qu'il  m'a  rendue  :  je  luy  ay  donné  un  de 
mes  enfans  qui  l'a  mené  au  Palais  et  sur  le  pont  neuf;  il 
veut  aller,  dimanche  prochain  à  Charenton  pour  y  voir  le 
Temple  "  et  le  petit  troupeau  d'élite  ;  et  m'a  fait  l'honneur 
de  me  promettre  que  lundy,  qui  sera  le  lendemain  de  la 
Pentecoste,  il  viendra  prendre  céans  un  petit  disner  ;  ce 
sera  là  ou  nous  parlerons  de  vous  et  où  nous  beurons  à 
vostre  santé",  et  à  celle  de  M.  Gras.  Je  le  trouve  extrême- 
ment honneste  et  civil  :  votre  ville  est  féconde  en  honnestes 
gens  :  il  me  semble  que  les  libraires  de  deçà  n'en  appro- 
chent point.  Vous  me   faites  trop  d'honneur  par  vostre 


1.  L'opinion  publique  ressentit  vivement  la  perte  de  Courtray  et 
elle  ne  considéra  pas  la  prise  d'Ypres  comme  une  compensation.  Un 
passage  d'un  Français  établi  en  Hollande  montre,  que  de  leur  côté, 
nos  alliés  partageaient  exactement  l'inquiétude  exprimée  par  Patin  : 
«  En  Zélande,  les  esprits  sont  bien  refroidis.  Les  plus  alTectionnés  nous 
reprochent  Courtray  et  sont  persviadés  que  nous  ne  savons  pas  con- 
server nos  conquêtes  et  que  nous  ne  nous  en  servons  pas  en  gens  de 
guerre.  {Affaires  étrangères.  Allemagne.  CXXIV,  fol°.  98  ».  (Cf.  Che- 
KL'EL  op.  cit.  T.  IIj. 

2.  Charenton  le  Pont,  aujourd'hui  ch.  1.  d.  c.  de  la  Seine,  sur  la 
Marne,  à  15  kil  de  Sceaux.  Henri  IV  y  avait  autorisé  l'érection  du 
temple  dans  lequel  se  tenaient,  au  xviie  siècle,  les  «  assemblées  »  des 
prolestants.  Il  fut  détruit,  à  la  suite  de  nombreuses  vicissitudes,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  en  168o. 
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lettre  :  je  n'ay  rien  à  y  respondre,  sinon  que  je  vous  prie  de 
vous  tenir  très  asseuré  de  mon  service,  et  que  je  ne  man- 
queray  nullement  à  mon  devoir  ;  je  vous  suis  trop  obligé, 
et  en  trop  de  façons  Je  ne  suis  point  mal  avec  mes  parens, 
mais  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  veux  point  estre 
moins  bien  avec  vous  qu'avec  eux  tous  ensemble  :  la  parenté 
vient  de  nature  et  est  par  conséquent  sans  choix  ;  l'amitié 
a  quelque  chose  davantage,  elle  agit  avec  jugement  et  tel, 
de  peur  de  tromper  son  amy,  devient  honneste  homme  et 
s'accoustume  à  l'être,  per  vim  relationis  :  et  ainsi  est  vray 
ce  qu'a  dit  un  vieux  schoHaste  d'Aristote  sur  les  morales  : 
Amicabilla  adalterum  oriuntur  ex  amicahilibas  ad  se.  Vous 
serez  donc  asseuré  s'il  vous  plait,  de  ma  fidélité  et  de  mon 
service,  comme  d'un  homme  qui  désire  estre  avec  vous  en 
aussi  bonne  et  forte  intelligence,  que  si  nous  estions  frères 
germains  et  naturels. 

L'accord  est  refait  de  Mademoiselle,  fille  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  elle  a  veu  la  Reine.  On  dit  que  le  capitaine  qui 
a  esté  mis  prisonnier  pour  cet  effet,  sera  mené  à  Lyon  et 
mis  dans  Pierre  Ancise '.  Les  Hollandois  sont  tout  à  fait 
d'accord  avec  le  roy  d'Espagne  ;  leur  paix  a  esté  publiée 
partout  de  part  et  d'autre.  Les  catholiques  romains  qui 
tenoient  le  party  du  roy  d'Angleterre  dans  la  principauté 
de  Galles  ont  esté  défaits  par  les  Parlementaires  :  il  y  en  a 
d'autres  dans  l'Escosse  qui  se  mettent  en  état  de  l'assister  : 
qao  tamen  fructii  Juliirum  illud  sit  nescio.  Nostre  armée 
est  devant  Ypres,  que  l'on  dit  qui  sera  prise  dans  XV  jours  : 
il  y  a  terme  d'advis.  On  dit  icy  que  durant  ces  festes  de  la 
Pentecoste,  Messieurs  du  Conseil  s'accorderont  avec  le  Par- 
lement, et  les  autres  Compagnies  souveraines  :  leur  plus 
fort  ennemy,  est  vostre  M.  dEsmery,  sur-intendant  des 
Finances. 


1.  Compct  de  Saujon.  Emprisonné,  en  effet,  à  Pierre  Ancise,  il  fut 
relâché  sur  les  instances  de  Mademoiselle,  et  en  vertu  de  la  célèbre 
aéclaration  royale  du  22  octobre  liJiS  qui  remettait  tous  les  sujets  du  roi 
à  leurs  juges  naturels  et  ordonnait  que  tous  les  prévenus  seraient 
interrogés  dans  les  24  heures  et  remis  en  liberté  s'ils  étaient  inno- 
cents (art  XIV.) 


612  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

Mais  voicy  l'heure  qu'un  carosse  medoibt  venir  prendre, 
attelé  de  six  bons  chevaux,  pour  me  mener  voir,  à  neuf 
lieues  d'icy,  M.  de  Marillac,  maistre  des  Requestes,  qui 
y  est  demeuré  malade  d'une  attaque  de  gouttes  '. 

Je  vous  baise  les  mains  de  toute  mon  affection,  comme 
aussi  à  M.  Gras,  et  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  Vendredy  matin, 
29  de  May  1648. 


Al-  REVERS  DELA  LETTRE,  EdIT.     DE     LaHaTE    1718. 

DELA  MAIN  DE  Spon,  Paris.  —      de    Paris         1846. 

29  MAI  1648.  Lyox,  2  juin. 
RiSPOSTA,  adi  26. 


1.  Marillac  {^fichel  de),  conseiller  au  grand  Conseil,  en  1637,  maître 
des  Requêtes  en  16W,  mort  conseiller  d'Etat  en  168i. 
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MsB.  9358,  FOL.  111. 

LETTRE  CLX 

A  Monsieur  Belin  le  père,  docteur  en  médecine, 
A  Troyes. 


Monsieur, 

Il  y  a  long  temps  que  j'ay  dessein  de  vous  escrire,  et 
vostre  lettre  que  je  viens  de  recevoir  m'a  fait  rentrer  en 
diligence  dans  mon  devoir.  Excusez,  s'il  vous  plait,  si  par 
cy-devant  je  ne  vous  ay  escript  ;  j'ay  eu  soin  d'instruire 
mon  fils  pour  son  examen  de  caresme,  après  lequel  il  a 
esté  reçeu  bachelier  ;  mais  il  ne  respondra  que  l'hyver  qui 
vient  ;  j'ay  voulu  aussi  qu'il  fit  le  paranymphe  de  nos 
escholes  ',  à  quoy,  Dieu  mercy,  il  a  réussy,  tant  en  la 
composition  qu'à  la  récitation  de  la  grande  harangue,  qui 
a  duré  plus  d'une  heure  et  demie,  et  de  six  autres  petites. 
Elles  pourront  estre  imprimées,  et  en  ce  cas  là  je  ne  man- 
queray  pas  de  vous  en  envoyer;  j'ay  encor  eu  un  troisième 
empeschement  qui  a  esté  de  mener  la  brigue  de  M.  de 
Montigny  %  qui  avait  respondu  soubs  moy  l'an   passé. 


1 .  Paranymphus  medicus  habitas  in  Scholis  medicinas,  die  28  Junii 
16^/8,  a  Roberto  Patin,  medicinas  baccalaureo,  suivi  de  :  Orationes  enco- 
miasticœ  singulorum  qui  tune  licenliœ  grada  donandi  erant.  Dans  ce  dis- 
cours de  paranymphe,  Robert  Patin  exaltait  les  mérites  de  son 
camarade  Jean  Baptiste  Moreau,  le  fils  de  René  Moreau.  «  Le  voilà,  ce 
jeune  Moreau,  la  merveille  de  son  siècle  et  de  son  école.  Que  dis-je 
la  merveille  !  Mais,  y  a-t-il  rien  qu'on  puisse  appeler  merveilleux 
en  un  mortel  chez  qui  tout  est  divin  et  dont  on  ne  doit  rien  attendre 
d'ordinaire?  ».  Ce  discours  qui  se  poursuit  ainsi  jusqu'au  bout,  sur 
le  même  ton  de  lyrisme  exagéré  et  de  louange  hyperbolique,  peut 
être  considéré  comme  un  type  du  genre. 

2.  Montigny (Joan.  de).  Bacc.  1647.  Fes/jer.  17  novembre  1648. /)oc/. 
1"  décembre,  1648.  Pastill.  27  janvier  1649.  C'est  lui  qui  soutint  le 
14  mars  1647,  sous  la  présidence  de  Patin,  la  fameuse  thèse  de  la 
«  Sobriété  »,  oeuvre  qui  attira  à  notre  auteur  un  procès  avec  les 
apothicaires.   Cf.   Lettre  et  note  du  10  avril  16U7 . 
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Mainlenant,  Dieu  mercy,  jesuis  un  peu  dégagé,  puisque 
tout  cela  est  passé .  On  imprime  icy  un  traité  de  Hojmannus, 
de  Anima  et  ejus  facuttatibus,  qiiatenus  Medicus  illas  con- 
sidérât, et  un  troisième  tome  de  Conseils  de  M.  de  Baillou. 
M.  Guillemeau  a  icy  présidé,  le caresme  passé,  à  une  thèse 
qui  a  esté  fort  bien  reçeue  :  je  vous  envoyé  quatre  exem- 
plaires pour  vous,  MM.  Sorel.  Blampignon  et  Barat  ;  on 
l'imprime  aussi  en  françois,  avec  quelques  observations 
sur  la  fin,  mais  cela  n'est  pas  achevé.  Nous  avons  perdu 
cette  année  deux  de  nos  anciens,  sçavoir,  le  bonhomme 
Seguin  et  M.  de  la  Vigne.  Ce  dernier  en  valoit  dix  autres  : 
quiescant  in  pace.  V'ostre  M.  Henry'  est  un  lyonnois  fort 
entendu  a  beaucoup  de  choses  ;  je  ne  scay  ce  qu'il  alloit 
faire  à  Troyes.  Vous  sçavez  bien  la  disgrâce  de  M.  d'Es- 
mery,  surintendant  des  finances  ^  Le  parlement  est  icy 
bien  animé,  mais  je  ne  sçay  s'il  aura  assez  de  pouvoir, 
d'effectuer  tout  ce  qu'il  entreprend.  Dieu  luy  en  face  la 
grâce. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  M.  vostre  fils,  à  MM.  Camu- 
sat  et  Allen,  Blampignon,  Sorel  et  Barat  ;  et  je  suis  de  tout 
mon   cœur,    quand    mesme    vous  ne    le   voudriez    pas. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


De  Paris,  ce  M  de  juillet  1G48. 


Patin, 


Edit.  de  P.ottebdam  1695. 

iD.  1725. 

-      Paris  1846. 


1.  Henri,  médecin  lyonnais,  né  à  Lyon,  le  31  août  1615.  Edita  les 
œuvres  de  Gassendi.  Lyon,  16o8. 

2.  Le  9  juillet.  La  révocation  du  -virinlendant  adoptée  par  Mazarin, 
dans  l'espérance  de  désarmer  ropposilioii  parlementaire  et  de  disposer 
les  esprits  à  la  conciliation,  ne  devait  pas  donner  de  grands  résultats. 
D'Emery  fut  remplacé  par  le  Maréchal  de  la  Meilleraye,  dépourvu  de 
toute  capacité  en  matière  financière.  Le  Parlement  demandait,  du 
reste,  d'autres  mesures,  telles  que  la  suppression  de  toutes  les  inten- 
dances. 


A   SALINS  615 


Mss.  9359,  FOL.  38. 

LETTRE  CLXI 
AMoNSiEUR  DE  Salins,  docteur  en  médecine  a  Beaune. 

Monsieur, 

J'ay  selon  le  désir  que  m'avez  tesmoigné  en  vostre  lettre, 
de  laquelle  je  vous  remercie  très  humblement,  examiné 
Monsieur  vostre  fils,  lequel  je  trouve  capable  de  prendre 
sesdegrez  :  et  sur  cette  mienne  déposition,  aussi  bien  que 
selon  l'ordre  que  luy  avez  donné,  il  s'en  va  à  Angers  avec 
mon  attestation  :  j'espère  que  dans  un  mois,  il  sera  docteur,  et 
que  quelque  jour,  il  sera  grand  docteur,  s'il  continue  de  bien 
faire  comme  il  me  promet;  au  moins,  est-il  en  beau  et  bon 
chemin  :  et  je  souhaitte  fort  qu'il  persévère  dans  la  bonne 
méthode  qu'il  a  embrassée,  en  suite  de  quelques  conférences 
que  nous  avons  eues  ensemble.  Je  ne  vous  en  diray  point 
davantage  pour  le  présent,  il  pourra  luy  mesme  vous  en 
faire  connaistre  davantage.  Je  luy  ay  mis  en  mains  quelques 
cahiers  tout  fraîchement  imprimez,  lesquels  contiennent 
la  traduction  de  la  thèse  de  M.  Guillemeau,  avec  quelques 
observations  contre  quelques  uns  des  plus  insignes  abus 
qui  soient  encor  aujourd'huy  dans  la  pharmacie  trop  ara- 
besque de  quelques  uns  de  nos  médecins.  Si  vostre  loisir 
vous  permet  de  les  lire,  vous  m'obligerez  de  m'en  faire 
connoistre  vostre  advis  ;  et  en  attendant,  de  croire  que  je 
seray  toute  ma  vie. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 

Lettre    n'ayant    pas 
été    publiée     dans    les 

ÉDITIONS  ANTÉBIEUBES. 

De  Paris,  ce  16  de  juillet  1648. 


616  LETTRES  DE  GUI  PATIN 


Edit.  de  Rotterdam,   1725,  T.  1 
PAGES  34-36. 


LETTRE  CLXil 


A   Monsieur    Falco?jet,  docteur    en    médecine,   a 
Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  dirai  pour  réponse  à  la  votre,  après  vous  avoir 
très  humblement  remercié  del'honneur  que  vous  me  faites 
de  vous  souvenir  de  moi,  que  la  thèse  françoise  de  M.  Guil- 
lemeau,  avec  ses  observations,  a  fort  irrité  les  apoticaires 
de  deçà,  qui  néanmoins  en  sont  demeurez  là,  sachans  qu'il 
est  trop  bien  fondé  en  raison,  et  qu'il  a  trop  de  crédit  pour 
succomber  à  leurs  attentats.  Quelques  médecins,  à  qui  j'en 
ai  envoyé  hors  de  Paris,  m'ont  mandé  qu'ils  s'attendoient 
de  ne  voir  plus  d'apoticaires  ici,  quand  ils  y  reviendront. 
Quand  vous  l'aurez  lue,  vous  me  ferez  la  faveur  de  nous  en 
donner  votre  avis,  s'il  vous  plaît.  Nos  apoticaires  de  deçà 
me  font  pitié,  quoique  je  ne  les  aime  point  et  qu'ils  me 
haïssent.  Ils  sont  si  morfondus,  que  janvier  à  deux  bon- 
nets '  ne  l'est  pas  davantage. 

M.  Naudé,  bibliothéquaire  de  M.  le  cardinal  Mazarin, 
intime  ami  de  M.  (îassendy,  comme  il  est  le  mien,  nous  a 
engagez  pour  dimanche  prochain,  à  aller  souper  et  coucher, 
nous  trois  en  sa  maison  de  Gentilly  *,  à  la  charge  que  nous 
ne  serons  que  nous  trois,  et  que  nous  y  ferons  la  débauche  ; 
mais  Dieu  sçait  quelle  débauche  !  M.  Naudé  ne  boit  naturel- 


1.  Terme  destiné  à  exprimer  les  rigueurs  de  la  température  et  c  la 
nécessité  de  se  couvrir  la  tête  »  (Littré). 

2.  Pet' te  \ille  de  la  vallée  de  la  Bièvre  au  S.  de  Paris. 
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lementque  de  l'eau,  et  n'a  jamais  goûté  vin.  M.  Gassendy 
est  si  délicat  qu'il  n'en  oseroit  boire,  et  s'imagine  que  son 
corps  brùleroit,  s'il  en  a  voit  bu  ;  c'est  pourquoi  je  puis  dire 
de  l'un  et  de  l'autre  ce  vers  d'Ovide  : 

Vina  /agit,  gaadetquc  meris  abstemins  nndis 

Pour  moi,  je  ne  puis  que  jeter  de  la  poudre  sur  l'écriture 
de  ces  deux  grands  hommes;  j'en  bois  fort  peu,  et  néan- 
moins ce  sera  une  débauche,  mais  philosophique,  et  peut- 
être  quelque  chose  davantage;  pour  être  '  tous  trois,  guéris 
du  loup-garou  et  délivrés  du  mal  des  scrupules,  qui  est  le 
tyran  des  consciences,  nous  ironspeut-êtrejusque  fortprès 
du  sanctuaire.  Je  fis  l'an  passé  ce  voyage  de  Gentilly  avec 
M.  Naadé,  moi  seul  avec  lui,  tête  à  tête;  il  n'y  avoit  point 
de  témoins,  aussi  n'y  en  faloit-il  point  :  nous  y  parlâmes 
fort  librement  de  tout,  sans  que  personne  en  ait  été  scan- 
dalisé. 

Pour  ce  qui  est  de  cette  observation  que  vous  avez  faite 
de  cette  femme  qui  est  devenue  dure  comme  du  bois,  c'est 
un  exemple  fort  rare.  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  ni 
lu  rien  de  pareil,  si  ce  n'est  de  cet  enfant  qui  se  pétrifia  dans 
le  ventre  de  sa  mère  à  Sens%  duquel  ont  écritM.d'Aliboux, 
M.  Rousset  '  et  M.  Bauhin,  et  qui  s'appelle  ordinairement 
Lithopsedium  Senonense.  C'est  un  bel  exemple  pour  les  ma- 
ladies de  la  matière  de  Fernel.  Si  cette  dureté  étoit  capable 


1.  «  Peut  être  »  dans  l'édit.  de  Paris  1846. 

2.  Sens  —  Senones,  —  petite  ville  sur  l'Yonne,  à  38  kil.  N.  N.  O. 
d'Auxerre. 

3.  Rousset  (François),  Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  au 
seizième  siècle.  Auteur  dun  traité  qui  eut  un  très  grand  retentisse- 
ment sur«  l'Enfantement  Césarien  ou  hystérotomolokie  »:  Paris,  1581, 
in-S".  C'est  d'après  ce  livre  que  Gaspard  Bauhin  écrivit  à  son  tour! 
avec  de  nouvelles  observations,  l'ouvrage  célèbre  :  Exsectio  fœtus  vivi 
e  matri  viva.  Basile.e,  1582,  réédité  en  1588,  sous  le  titre  de:  .De  Partu 
cœsareo  liber.  Basile.e,  1588,  1591,  in-8<>.  Fra>cofurti,  1601,  in-S^. 
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de  remèdes,  je  croirois  qu'il  seroit  besoin  de  purgations 
fréquentes  et  de  salivation  procurée  par  le  mercure,  et  des 
eaux  d'Alise  '  et  de  Flavigny  "',  appelées  vulgairement  de 
Sainte-Reine.  Je  suis,  etc. 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  le  27  août  1648. 


Lettre    portant   le    nom 

DE  FaiCONET  dans  LES  ÉDI- 
tions des  lettres  consa- 
crées a  ce  médecin,  et  dans 
l'Édition    de    Paris    1846, 

MAIS,  confondues  AVEC  LES 
LETTRES  A  SpON,  DANS  LES 
ÉDITIONS  DE 


Cologne 

1692. 

ID. 

1692. 

Paris 

1693. 

La  Haïe 

1707. 

ID. 

1715. 

Rotterda» 

i   1725. 

1.  Alise-S"  Reine.  —  Alesia  —  b.   de  la  Côte-d'Or,  à  58  kil.  0.  N. 
O.  de  Dijon.  Eaux  minérales  ferrugineuses. 

2.  Flavigny.   Ch.-l.   de   la   Côte-d'Or,  dans  le  voisinage  d'Alesia  à 
16  kil.  E.  de  Semur. 
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Rotterdam  1725,  T.  1 
PAGES  37-39. 


LETTRE  CLXIII 


A  Falconet. 

Monsieur, 

Je  n'ai  point  classez  belles  paroles  pour  vous  remercier 
de  l'affection  que  vous  m'avez  témoignée  en  votre  très 
obligeante  lettre  ;  mais  en  attendant  mieux,  je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  fais  très  grand  état  de  votre  amitié,  et  même  que  je  ne 
refuse  pas  le  présent  que  vous  me  promettez  de  Phllosophia 
EpicurL^  in-fol.,  en  échange  duquel  je  vous  en  promets  un 
autre  qui  sera  :  Jo.  Blotani  A nthi'opog raphia,  in-fol.,  la- 
quelle sera  augmentée  de  plus  de  la  moitié,  avec  quelques 
traitez  tout  nouveaux,  comme,  De  circulatione  sanguinis  ; 
Errata  recentium  anatomicoriun,  Laurenti,  Baahinl,  Bar- 
tholini,  Hofmani,  Splgelii,  etc.,  Encheiridiam,  sive  manuale 
anatomiciim .  Mais  je  ne  vous  la  puis  faire  rendre  dans 
Lyon  guère  avant  la  Saint-Jean,  vu  que  Teiicris  illa  len- 
tum  negotium,  à  cause  que  le  bonhomme  veut  qu'on  lui 
porte  en  sa  maison  toutes  les  épreuves,  avant  que  d'en 
rien  tirer,  pour  la  grande  quantité  des  bonnes  choses  qu'il 
y  a  ajoutées.  Pour  le  livre  que  vous  m'avez  envoie  de 
M.  Gassendi,  in-4,  j'ai  été  bien  aise  de  l'avoir  deux 
fois,  vu  qu'il  est  bon,  je  vous  en  remercie  encore  une  fois. 

Pour  le  bézoar  du  gazetier,  c'est  une  fort  belle  drogue  ; 
il  n"a  débité  que  la  tablature  de  V.  ',  qui  est  un  moqueur. 
Les  quatre  saignées  ont  sauvé  la  vie  au  roy,  encore,  dit- 
on,  qu'il  n'a  point  pris  de  bézoar  ;  mais  ce  qu'on  en  dit 


1.  Les  éditions  antérieures  ont  misN.  mais  c'est  V.  (Vautier)  qu'avait 
évidemment  écrit  Patin.  Nous  avons  déjà  rectifié  cette  erreur  pour 
des  lettres  dont  on  possède  les  textes  originaux. 
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là-dedans  est  pour  faire  du  dépit  aux  médecins  de  Paris 
qui  n'y  croient  point.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  un  examen 
de  cette  gazette  tout  fait  quelque  part,  qui  se  mettra  en 
lumière,  quand  la  bonne  occasion  s'en  présentera,  autre- 
ment cela  ne  se  peut  à  cause  du  roy.  Cet  homme  n'est- 
il  pas  bien  ignorant  de  nous  dire  que  le  roy  a  guéri  après 
avoir  pris  du  bézoar,  post  hoc,  ergo  propter  hoc;  la  consé- 
quence n'en  vaut  rien  du  tout.  Cet  homme  raisonne  comme 
si  nous  étions  des  bêtes.  J'ai  eu  autrefois  un  bon  maître, 
à  qui  j'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  n'éloit  rien  de  tel  que  d'être 
impudent,  et  que  cétoient  les  impudens  qui  gouvernaient  le 
monde  :  et  néanmoins  ce  digne  homme  n'étoitrien  moins 
qu'impudent  :  c'étoit  ce  grand  poëte,  feu  M.  Bourbon,  Nie. 
Borhonius,  qui  mourut  fort  vieux  entre  mes  bras  l'an  1644, 
le  7  août.  Il  a  été  en  son  tems,  très  grand  homme  et  très 
bon  poète,  et  nous  voyons  aujourd'hui  pis  qu'il  n'a  dit; 
car,  en  ce  tems,  la  fortune  triomphe  par  impudence,  par 
ignorance  et  par  imposture.  Mais  c'est  assez  pour  ce  coup. 
Si  vous  voyez  quelquefois  mon  bon  ami  M.  Spon,  il 
pourra  vous  dire  de  mes  nouvelles  ;  je  lui  écris  souvent, 
et  quand  il  vous  plaira  de  m'écrire,  vous  n'aurez  qu'à  lui 
donner  vos  lettres  pour  les  enfermer  dans  son  paquet  ;  je 
lui  en  prépare  un  petit,  dans  lequel  il  y  aura  quelque  chose 
pour  vous,  qu'il  vous  rendra  fidèlement.  Quand  j'apprens 
quelque  nouvelle  de  livres,  je  la  lui  mande  volontiers,  et 
je  serai  bien  aise  qu'il  vous  en  fasse  part,  comme  aussi  à 
M.  Garnier  votre  collègue  que  j'honore  fort,  et  je  vous 
prie  de  disposer  de  moi,  et  de  croire  que  je  tiens  à  très 
grand  bonheur  d'être  toute  ma  vie, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


PATl>i. 


De  Paris,  ce  10  octobre  1648. 


Lettre  porta>t  la  scs- 
criptios  de  g.  d.  m.  (gras) 
DANS  l'édit.  de  Rotter- 
dam 1725. 


!dit.  de 

Cologne 

1691, 



ID. 

1692 

— 

Paris 

1692 

- 

Cologne 

1692 



La  Haïe 

1707, 

— 

ID. 

1715 



Rotterdam 

11725. 

— 

Paris 

1^6. 
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Mss.  0358,  FOL.  115. 

LETTRE  CLXIV 
A  Monsieur  Belin,  docteur  en  médecine  a  Troyes. 


Monsieur, 

Je  vous  diroy  pour  responce  à  la  vostre,  de  laquelle  je 
vous  remercie  bien  fort,  que  les  paranymphes  de  mon  fils 
ne  sont  pas  imprimez  :  mais  ils  ne  le  seront  jamais  que 
vous  n'en  ayez  des  premiers  ;  j'ay  icy  tant  d'affaires  que 
jen'ay  pas  eu  loisir  d'y  penser,  et  vostre  lettre  m'en  a  fait 
souvenir.  On  imprime  la  table  du  troisième  des  Conseils 
de  M.  de  Baillou  ;  ce  livre  me  déplait  pour  le  fatras  qu'il 
y  a,  tiré  des  Arabes  et  de  la  pharmacie  de  ce  tems-là  ;  mais 
néantmoins,  il  y  a  de  fort  bonnes  choses.  Quand  vous 
l'aurez,  si  vous  en  voulez  profiter,  n'en  lisez  que  l'index  qui 
sera  à  la  fin  ;  il  est  fait  de  telle  sorte  qu'il  vous  représentera 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  tout  l'œuvre,  et  que  vous  n'au- 
rez pas  le  regret  du  tems  qu'y  aurez  employé.  On  imprime 
icy  un  traité,  De  Anima,  et  ejiis  faculfatibiis.  qiiateniis 
medicus  illas  considérai,  de  M.  Hofman:je  vous  en  feray 
part  dès  quil  sera  fait.  Je  suis  bien  aise  qu'ayez  veu,  leu  et 
approuvé  la  thèse  de  M.  Guillemeau  :  mais  ce  n'est  pas 
celle  là  que  je  vous  ay  envoyée  ?  Je  suis  tout  a  fait  de  vostre 
sentiment  sur  la  méthode  et  sur  les  remesdes  simples  ; 
sint  pauca,  sed  bona  ac  selecla,  et  de  quitus  majores  nos- 
tri  fecere  periculum.  On  imprime  en  Hollande  un  traité 
nouveau  de  M.  Vossius,  de  Disciptinis,  et  un  autre  de 
mesme,  que  l'on  rimprime,  de  Historiis  Grœcis  et  Latinis. 
Cet  autheur  est  un  des  habiles  hommes  qui  soient  aujour- 
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d'huy  sur  terre.  On  a  imprimé  depuis  peu  au  mesme  pais 
un  livre  nouveau  in-octavo,  soubs  ce  titre  :  Les  Jésuites  sur 
réchaffaud' .  L'autheur  en  est  un  jésuite  révolté  et  retourné, 
nommé  le  Père  Jarrige,  lequel  despouilla  la  casaque  du 
Père  Ignace,  l'an  passé,  à  la  Rochelle".  Il  accuse  et  convainc, 
par  exemples  et  circonstances  requises  la  dedans,  les 
sociétaires  de  faire  de  la  fausse  monnoie,  et  desbaucher 
des  femmes  à  la  confession,  d'avoir  des  garses  en  leurs 
maisons  habillées  en  valets,  de  pédérastie,  et  autres  crimes 
pendables.  Si  quelqu'un  de  vos  marchands  a  intelligence 
en  Hollande,  faites  en  venir  hardiment,  car  la  feinte'  cabale 
fera  ce  qu'elle  pourra  pour  le  supprimer  :  combien  que  je 
croye  bien  fort  que  cela  nempeschera  pas  qu'il  ne  devienne 
commun.  Il  y  a  en  Flandres  grosse  querelle  des  médecins 
contre  les  apothiquaires,  avec  des  requestes  imprimées,  de 
part  et  d'autre,  au  roy  d'Espagne.  Si  les  médecins  veulent, 
ils  auront  bientost  ruiné  ces  fricasseurs  d'Arabie.  Je  ne 
doubte  point  que  n'ayez  veu  la  déclaration  du  Roy  que  le 


1.  Les  jésuites  mis  sur  V éschafaad pour  plusieurs  crimes  capitaux  par  eux 
commis  dans  la  Province  de  Guienne.  Avec  la  response  aux  calomnies  de 
Jacques  Beaufès  par  le  sieur  Pierre  Jarrige,  ci-devant  jésuiste,  Profès  du 
qaatriesme  vœu  et  prédicateur.  Imprimé  à  Leide  chez  les  héritiers  de  Jean 
IS'icolas  à  Darp,  l'an  l6-'i8,  in-8.  —  Et  en  1649,  Response  aux  calomnies  par 
le  sieur  Pierre  Jarrige  ci-devant  jésuiste...  Paris,  Vesdome,  1640.  Cf. 
Sommervogel.  T.  III.  col.  752-757. 

2.  Jarrige  (Pierre)  né  à  Tulle,  ou  dans  le  diocèse  de  Limoges  en  1604, 
mort  le  26  septembre  1670.  Entré  dans  la  compagnie  de  Jésus,  le 
19  octobre  1623,  il  abjura  le  catholicisme  en  1647  et  passa  en  Hollande. 
Condamné  à  mort  par  le  présidial  de  la  Rochelle,  il  publia  le 
pamphlet  ci-dessus,  —  violente  satire  contre  les  jésuites. — Jarrige  ren- 
tra en  1630,  dans  l'Église  calliolique  et  écrivit  une  rétractation  de  son 
ouvrage.  Rétractation  de  P.  Jarrige  retiré  de  la  double  apostasie  par  la 
miséricorde  de  Dieu.  Anvers,  1630,  in-12.  Cf.  Sommerv.  T.  III.  coll. 
752-757. 

3.  11  y  a  bien  o  feinte  »  dans  le  manuscrit  et  dans  toutes  les  vieille 
éditions.  Dans  ce  cas,  l'expression  ne  peut  que  signifier,  cabale  occulte^ 
i(  déguisée»  (Furetière).  Interprétant  difficilement  cet  adjectif.  R.  Parise, 
dans  l'édition  1846,  l'a  modifié,  et  a  écrit  «  l'habile  cabale  ». 
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parlement  a  fait  et  publié  depuis  trois  jours'.  Ils  ont  envie 
de  faire  encore  bien  mieux  l'hyver  prochain  après  la  Saint- 
Martin.  Le  Roy  estencor  à  S.  Germain,  undè  dlcitar  rediturus 
inira  octiduu/n.  Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  Belin, 
à  MM.  vos  frères,  à  M.  Sorel,  à  MM.  Camusat  et  Allen, 
et  à  Monsieur  vostre  fils,  et  je  suis  de  toute  mon  ame, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  28  d'octobre  1648. 


Edit.  de  Rotterdam  1695. 

—  iD.  1725. 

—  Paris        1846. 


1.  C'est  la  déclaration  imposée  an  roi  par  la  Fronde  parlemciifaire  et 
qui  réglait  l'administration  judiciaire,  limmcière  et  même  commer- 
ciale du  royaume  —  Signée  par  la  Reine  le  22  octobre,  elle  fut  véri- 
fiée par  le  Parlement  le  2i. 
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Mss.  9357,  FOL.  5. 


LETTRE  CLXV 


A   MOiNsiEUR  DE    Salins,  docteur   en   médecine,   a 
Beaune. 


Monsieur, 

J'ay  à  vous  remercier  d'un  présent  qu'il  vous  a  plu  me 
faire,  qui  est  du  vin  de  Beaune  que  m'avez  envoyé.  Je  suis 
réellement  obligé  à  ce  faire  à  cause  du  présent,  et  pour  la 
qualité  d'iceluy,  ciim  vino,  ce  dit  Platon,  nihil  melius  dede- 
ril  Natura  hominibus  :  mais  néantmoins,  Monsieur,  je  suis 
fort  estonné  de  la  pensée  qu'avez  eu  de  me  faire  des  pré- 
sens, veu  que  je  n'ay  jamais  rien  mérité  de  vous,  de  près 
ny  de  loing.  J'ay  bien  considéré  et  regardé  de  bon  œil, 
Monsieur  vostre  fils,  mais  Monsieur,  j'y  estois  obligé  pour 
son  bon  naturel,  et  pour  l'envie  très  louable  que  j'ay  quel- 
quefois reconnu  en  luy  de  bien  apprendre  :  et  de  vray, 
comme  ce  commencement  est  fort  bon,  j'espère  qu'un  jour 
il  vous  donnera  contentement:  mais,  permettez  moy,  je 
vous  prie,  exhortez  le  incessamment  qu'il  ne  perde  point 
de  temps,  il  est  en  âge  de  le  bien  appliquer,  s'il  veut  ;  je  ne 
cesse  de  luy  dire,  et  me  le  promet  aussi  : 


Acer,  et  ad  palinœ  per  se  cursurus  honores. 
Si  tamen  horteris,  fortius  ibit  equus. 


Bref,  Monsieur,  vous  m'avez  obligé  sans  aucun   mien 
mérite,  et  c'est  de  quoy  j'ay  honte  et  regret  ;  je  feray  néant- 
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moins  par  cy  après  ce  que  je  pourray  pour  le  mériter,  tant 
envers  vous,  si  j'en  descouvre  le  moyen,  qu'envers  luy,  dans 
les  occasions  qui  s'en  présenteront,  afin  que  je  me  puisse 
acquitter  de  l'obligation  que  j'ay  d'estre  toute  ma  vie,  au 
père  et  au  fils,  et  à  toute  la  famille  que  j'honore  de  tout 
mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

PatiiV. 


De  Paris,  ce  M  de  Nov.  1648. 


Lettre    n'ayant   pas    été 

PUBLIÉE     dans     les      ÉDITIONS 
ANTÉRIEURES. 


40 
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Edit.  d'Amsterdam  1718,  T    1 
PAGES  166-172. 

LETTRE    CLXVI 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  a  la  place 
DE  lHekberie,  a  Lyon. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière,  que  je  vous  envoyai  le  mardi  iO  de 
novembre,  veille  de  la  Saint-Martin,  il  y  a  icy  un  livre  nou- 
veau de  M.  David  Blondel,  ministre  du  saint  évangile, 
intitulé  Des  Sibylles  célèbres,  tant  par  Vantiquité  païenne 
que  par  les  saints  Pères',  etc.  Il  est  là-dedans  fort  parlé 
de  la  vanité  des  oracles  sibyllins,  et  de  ce  qu'en  croyent 
les  moines  en  eux-mesmes  et  en  particulier,  mais  non  pas 
ce  qu'ils  veulent  qu'on  en  croye,  ains  plutôt  que  le  monde 
soit  toujours  bête,  afin  qu'ils  puissent  s'enrichir  et  conti- 
nuer de  profiter  de  la  sottise  et  bêtise  du  peuple,  qui  est 
animal  quod  vult  decipl.  Misérable  humanité,  que  tu  es 
sujette  à  erreurs  !  Calamiteux  et  foible  animal,  que  tu  t'es 
donné  de  peines  à  chercher,  à  songer  et  à  inventer  tant  de 
bourdes  et  de  fourberies,  pour  l'occuper  l'esprit  et  te  l'en- 
tretenir en  bagatelles  !  Mais  c'est  assez  de  ces  plaintes, 
puisqu'il  n'y  a  point  de  remède. 

Nous  avons  perdu  tout  fraîchement  un  de  nos  compa- 
gnons, homme  résolu  et  bien  intentionné,  nommé  M.  Nie. 
fléliot,  âgé  de  quarante-sept  ans'  :  il  est  mort  d'une  hydro- 
pisiede  poumons,  après  avoir  langui  deux  mois,  llavoitprié 
par  son  testament  toute  la  Faculté,  que  plusieurs  docteurs 
assistassent  à  son  enterrement,  et  dans  le  pkis  grand  nom- 


1.  Des  Sybilles  célèbres.  Paius,  164-9,  in-i",  «  célébrées  »  dans  le  Icxte. 

2.  nôliot  {Mrolas).  Bacc.  1627-1628.  Vesper.  16  mai  1629.  Doct.  1629. 
Pastil.  1629. 
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brc  que  l'on  pourroit.  Pour  cet  effet,  il  avoit  ordonné  que 
chaque  docteur  qui  y  viendroit  en  robe  rouge  eut  deux 
quarts  d'ccu  pour  son  assistance,  et  la  moitié,  à  ceux  qui  y 
viendroient  en  robe  noire,  avec  le  bonnet  quarré.  Il  a  été 
enterré  en  très  grande  cérémonie  et  grande  pompe,  accom- 
pagné de  soixante  docteurs,  dont  il  y  en  avoit  quarante  en 
robes  rouges  et  vingt  en  robes  noires;  et  ncantmoins,  la 
Faculté  a  ordonné  qu'on  ne  prendroit  point  son  argent,  et 
que  ladite  somme  de  cent  livres  qu'il  eut  fallu  pour  accom- 
plir sa  dernière  volonté  seroit  laissée  et  remise  à  sa  veuve.  Il 
est  mort  sans  enfans  ;  son  frère  est  échevin  de  la  ville  de 
Paris.  Il  étoit  d'une  bonne  famille  fort  riche,  mais  il 
aimoit  extrêmement  les  cérémonies  et  les  pompes  qui  font 
du  bruit.  Dieu  garde  de  mal  ceux  qui  sont  d'un  sentiment 
tout  contraire  !  Pour  moi,  je  suis  content  et  désire  fort  que 
l'on  m'enterre  à  quatre  heures  au  matin,  ou  à  neuf  heures 
au  soir,  et  que  tout  ce  manège,  qui  ne  semble  avoir  été 
inventé  que  pour  le  gain  des  prestres  et  des  sonneurs,  ou 
pour  le  soulagement  des  \'i\ans,fiat  et  pereal  sine  sonitu; 
mais  je  souhaite  que  cela  n'arrive  pas  si-tôt. 

Si  post  fata  venit  gloria,  non  propero. 

Enfin,  Dieu  a  exaucé  mes  vœux,  et  m'a  fait  recevoir  votre 
lettre,  datée  du  27  de  novembre,  avec  celle  de  M.  Garnier. 
Je  vous  assure  que  la  flotte  d'Espagne  n'arrive  pas  avec  plus 
de  souhaits  à  bon  port  qu'a  fait  votre  lettre.  Ne  faites  point 
de  delà  tant  d'honneur  à  mon  portrait,  que  l'original  en 
pâtisse  de  deçà  ;  je  me  contenterai  seulement  d'être  aimé 
de  vous,  sans  que  vous  me  mettiez  avec  ces  illustres  qui  me 
feroient  rougir.  J'ai  grand  regret  que  vous  n'ayez  veu  l'in- 
comparable M.  Gassendi  :  c'est  un  digne  personnage,  est 
silenus  Alcibiadis.  Vous  eussiez  veu  un  grand  homme  en 
petite  taille  ;  c'est  un  abbrégé  de  vertu  morale  et  de  toutes 
les  belles  sciences,  mais  entre  autres,  d'une  grande  humilité 
et  bonté,  et  d'une  connoissance  très  sublime  dans  les 
mathématiques.  La  harangue  de  M.  Talon  a  couru  ici  aussi 
bien  qu  à  Lion  ;  mais  on  dit  que  ce  grand  homme  l'a  désa- 
vouée :  constat  tamen  qu'il  en  fit  une  fort  belle  devant  le 
roi.  à  la  reine  sa  mère,  que  tous  les  auditeurs  louèrent 
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fort.  M.  Talon  et  M,  Bignon  '  avocats  généraux  au  Parle- 
ment de  Paris,  sont  deux  hommes  incomparables,  supra 
omnem  virlutem,  et  supra  omnes  tilulos  positi. 

M.  Guénaut  le  jeune '^  est  mort,  commeje  vous  ai  mandé, 
ex  propria  narratlone  patrui.  Il  dit,  '  pour  s'excuser  de 
l'antimoine  qu'aussi  bien  son  neveu  étoit-il  mort,  et  qu'il 
n'y  attendoit  plus  rien  :  mais  si  cela  étoit,  pourquoi  d()nc 
lui  donner  de  l'antimoine  ?  Son  neveu,  un  beau  garçon, 
sçavant,  délibéré  et  bon  esprit,  qui  eut  le  second  lieu  de  la 
licence.  M.  Guénaut  l'aisné  est  celui  qui  s'est  servi  le  plus 
d'antimoine,  et  qui  presque  seul  l'a  mis  en  usage  de  deçà  ; 
mais  le  médecin  en  a  été  souventefois  bien  blâmé,  et  le 
remède  est  ici  plus  que  décrié.  M.  Guénaut  le  jeune  avoit 
de  bons  livres  bien  curieux  ;  ils  n'ont  pas  été  vendus  ici. 
Deux  MM.  de  ses  beaux-frères,  médecins  à  Gien,  savoir, 
MM.  Odry  et  Amiot,  sont  ici  venus,  qui  ont  tout  fait 
emballer  et  empaqueter,  puis  l'ont  envoyé  à  Gien,  où  ils 
partageront  à  loisir.  Cet  emballage  m'a  fait  pitié  et  m'a 
renouvelé  la  douleur  que  j'avois  conçeuede  ce  beau  garçon. 

M .  le  premier  médecin  du  roi  *,  qui  n'avoit  de  bonne 
réputation  que  ce  qui  lui  en  falloit  pour  soutenir  la  charge 
qu'il  possède,  par  les  raisons  du  temps  présent,  lesquelles 
ne  seront  jamais  guères  bonnes  en  un  autre,  a  ici  tout  fraî- 
chement receu  un  grand  esclandre  en  la  mort  du  chancel- 
lier  Garnier,  qui  étoit  un  vaillant  homme,  chevalier  de 
Malle,  et  frère  servant  (il  n'étoit  que  le  fils  d'un  marchand 
de  la  rue  Saint-Denis),  mais  gouverneur  de  Toulon  en  Pro- 
vence.  Il  étoit  ici  fort   bien  apparenté  ;    ses  frères   sont 


1.  Bignon  {Jérôme),  né  à  Paris  en  lo89,  mort  dans  la  même  ville  le 
7  avril  165lj.  Avocat  général  au  grand  Conseil,  dès  1620.  Avocat  géné- 
ral, en  1G26,  au  Parlement  où  il  succéda  à  Sernin.  L'éloge  que  fait 
Patin  de  Jérôme  Bignon  n'est  pas  exagéré  et  tous  ses  contemporains 
ont  rendu  justice  à  la  prodigieuse  érudition  de  ce  magistrat  et  à 
l'intégrité  de  son  caractère.  Cf.  Omer  Talon,  Mémoires.  Niceron, 
Mémoires.  Perau,  Vie  de  Bignon,  etc. 

2.  Guénaut  {Pétri}  neveu  de  François  Guénaut.  —  Bacc.  1G26,  1628, 
avec  deux  thèses,  l'une  sous  la  présidence  de  Barralis  :  An  pesti  sola 
manifesta  ?  et  la  seconde,  sous  Bazin  :  An  ex  carie  piidendi  callosa  cicatrix, 
syphilidis  signum  certissimum  ?  Aff.  —  V'esp.  13  septembre  1628.  Doct. 
28  octobre  1628.  Pastill.  2  janvier  1629. 

3.  François  Guénaut  son  oncle. 

4.  Vautier, 
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financiers,  conseillers  ou  jésuites  ;  ses  sœurs  sont  mariées  à 
des  conseillers  et  à  des  capitaines.  11  n'a  voit  que  trente- 
cinq  ans  ;  mais  il  s'en  alloit  être  le  lieutenant  général  de 
l'armée  navale,  destinée  pour  l'Italie.  Toutes  ces  belles 
espérances  ont  été  rasées  par  une  dysenterie  pour  la  gué- 
rison  de  laquelle  ^ej  us  m  odi  canes  archiatrorum,  force  opium 
per  granula^  préparés  de  sa  façon.  Au  diable  soit  le  char- 
latan et  sa  préparation  !  Ce  pauvre  malade  n'a  jamais  eu  de 
pires  nuits  que  celles  qu'il  avoit  pris  de  ce  poison,  que  l'on 
appeloit  en  ce  pays-là,  en  langage  de  cour,  le  vrai  alexitère  ' 
et  antidote  de  la  dysenterie.  Ses  secrets  s'évaporent  fort,  et 
son  antimoine  n'a  plus  de  crédit  que  fort  peu.  Le  même 
premier  médecin  est  encore  embrouillé  et  affligé  bien  plus 
fort  d'un  autre  côté  ;  c'est  que  la  plupart  de  tout  ce  qu'il 
a  jamais  pu  griveler  et  ramasser  du  temps  qu'il  fit  une  si 
belle  fortune  à  la  cour'  chez  la  Reine-mère,  est  entre  les 
mains  des  partisans  et  gens  d'affaires,  qui  sont  très  près  de 
lui  faire  banqueroute  de  si  belle  somme. 

Enfin  j'ai  receu  [une]  lettre  de  M.  Volcamer,  de  Nurem- 
berg, par  laquelle  j'apprens  que  le  bonhomme,  vostre 
bon  ami,  M.  Hofmann,  est  décédé  le  troisième  jour  de  no- 
vembre passé,  avec  grande  affliction  et  désolation  de  toute 
sa  famille.  J'en  ai  aussi  grand  regret,  et  ai  longtemps  sou- 
haité qu'il  put  vivre  deux  ou  trois  ans  plus  qu'il  n'a  fait, 
afin  qu'il  pût  avoir  le  contentement  de  voir  une  édition 
entière  de  toutes  ses  œuvres.  Il  a  travaillé  toute  sa  vie  pour 
l'éclaircissement  de  la  vérité,  et  a  mérité  par  ses  travaux 
une  tout  autre  fortune  que  celle  qu'il  a  eue  ;  mais,  il  n'est 
pas  le  premier  malheureux  lettré  ;  le  livre  qu'en  a  fait 
autrefois  sur  ce  sujet  Pierius  Valerianus,  sous  le  titre 
de  Infelicilate  literatoriim,  était   déjà   assez  gros  \  Outre 


1.  Le  terme  Alexiteria  signifiait  —  pris  à  la  lettre  dans  le  sens 
hippocratique  —  remèdes  ou  secours  médicaux  en  général.  Le  mot 
alexitère  élait  réservé  plus  particulièrement  à  des  médicaments  em- 
ployés comme  antidotes  dans  certaines  maladies  infectieuses  ou 
empoisonnement. 

2.  ((  Griveler  »,  pour  frijionner,  faire  de  petits  profits  illicites  (Furetière). 

3.  Valerianus (Pierius)  —  Valeriano  Giampietro  — ,né  en  1477 à  Bellune, 
mort  en  I008  à  Padoue.  Le  titre  exact  de  l'ouvrage  de  cet  italien  érudit 
est  :  Contarenus,  seu  de  Litteratorum  infelicitate.  Venise,  l(j20,  in-i". 
Amsterdam^  1647,  in-12,  avec  un  appendix  de  Corneille  Tollius,  l'éditeur. 
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que  nous  ne  manquons  pas  de  beaucoup  d'autres,  tels 
exemples  d'hommes  lettrés  qui  ont  été  autant  et  plus  mal- 
heureux qu'ils  étaient  sçavants.  Puisque  M.  Hofmann  est 
mort,  il  ne  ^erra  pas  les  mauvais  traitements  que  lui  fait 
M.  Riolan,  en  divers  endroits  de  son  Anthropographie. 

Le  jour  de  l'an  s'est  passé  comme  les  autres  jours, 
mais,  la  Reine  étant  en  colère  contre  le  Parlement  qui 
continuait  toujours  ses  assemblées,  sans  vouloir  vérifier 
aucune  déclaration,  afin  qu'elle  put  recouvrer  finances  pour 
la  guerre  et  pour  l'entretien  de  sa  maison;  au  contraire, 
apprenant  qu'en  ces  assemblées,  le  Parlement  même  avait 
jnenacé  de  donner  arrêt  contre  la  Chambre  des  Comptes, 
si  elle  vérifiait  la  déclaration  qu'elle  leur  avait  envoyée,  en 
faveur  de  quelques  partisans  :  enfin,  elle  s'est  résolue  à  la 
rigueur  et  à  la  voye  de  fait.  Le  mercredi,  jour  des  Rois, 
sixième  de  janvier,  à  deux  heures  du  matin,  elle  est  sortie 
de  son  palais  Cardinal  avec  le  roi,  M.  le  duc  d'Anjou,  et  le 
cardinal  Mazarin,  et  s'en  est  allée  à  Saint-Germain  enLaye. 
M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  Prince  y  sont  allez  aussi  ;  et 
ensuite  de  ces  maîtres,  quantité  d'officiers.  Dès  que  cela 
a  esté  sçeu,  le  Prévost  des  marchands  ' ,  etleseschevins  ont 
ordonné  que  l'on  gardât  les  portes  de  la  ville  et  qu'on  ne 
laissât  rien  sortir  ;  cela  en  a  retenu  plusieurs  qui  pensoient 
d'ici  se  sauver,  et  même  quelques  charriots  pleins  de  ba- 
gages ont  été  pillés  en  divers  endroits  par  quelque  popu- 
lace mutinée  qui  ne  demande  que  de  l'argent.  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  toujours  refusé  de  consentir  à  cette  retraite, 
mais,  enfin,  il  s'est  laissé  aller  aux  prières  de  la  reine, 
laquelle  est  délibérée  et  prétend  de  se  venger  du  parlement 
et  du  peuple  de  Paris,  duquel  elle  prétend  avoir  été  bravée 
aux  barricades  dernières  du  mois  d'août  passé  ;  et  comme  le 
cardinal  .Mazarin  est  fort  haï  et  dans  Paris  et  au  Parlement, 


1.  Fcron  (Jérôme  le),  prôsideiit  «les  enquêtes  et  prévôt  des  mar- 
chands, mort  en  septembre  1068.  lletz  dit  que  comme  il  était  «  tout 
à  fait  dépendant  de  la  cour,  le  Parlement  donna  arrêt  par  lequel  il 
fut  ordonné  que  les  l)Ourgeois  prendraient  les  armes;  que  l'on  garde- 
rait les  portes  de  la  ville,  que  le  prévôt  des  marchands  et  le  lieutenant 
civil  pourvoieraient  au  passage  des  vivres  »  Cardinal  de  Retz;  op.  cit. 
T.  1  p.  229. 
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elle  veut,  à  toute  force,  et  en  dépit  de  tous  ceux  qui  en 
parlent,  le  conserver  pour  ses  affaires  et  le  maintenir  en  cré- 
dit. On  garde  ici  les  portes.  Le  Parlementa  envoyé  MM.  les 
gens  du  roi  à  Saint-Germain.  11  y  a  quantité  de  troupes  ici 
alentour,  avec  lesquelles  je  pense  que  la  reine  veut  affamer 
Paris,  ou  obliger  toute  cette  grande  ville  de  lui  demander 
pardon.  Vous  sçavez  que  Paris  est  une  arche  de  Noé,  qu'il  y 
a  toute  sorte  d'animaux  bons  et  mauvais  qui  y  sont  embar- 
quez. Je  ne  sais  pas  ce  qui  arrivera  d'un  tel  désordre  ; 
tout  y  est  à  craindre  comme  d'une  extrémité.  Pour  mon 
particulier,  je  ne  l'ay  point  offencée,  et  suis  bon  serviteur 
du  roi  ;  mais  si  on  attaque  ma  maison,  je  ferai  comme 
les  autres,  je  me  défendrai  tant  que  je  pourrai.  Je  suis  riche 
comme  étoit  le  boidiomme  Casaubon,  en  ce  que  j'ai 
comme  lui  libros  et  liberos  ;  mais  je  n'ai  rien  de  cette  belle 
et  sublime  science  qui  le  rendoit  incomparable  par-dessus 
tous  les  sçavants  de  son  siècle  :  j'ai  encore  moins  d'argent  ; 
mais  je  croi  que  quand  on  en  cherchera,  ce  ne  sera  pas 
chez  les  médecins  que  l'on  ira  ;  il  y  a  longtemps  que 
l'on  nous  paie  trop  mal.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout 
mon  cœur,  et  suis  de  toute  mon  affection. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Patin. 


De  Paris,  ce  8  de  janvier  1649. 


EuiT.  d'Amsterdam    1718. 
—  Paris         1846. 
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LETTRE  CLXVII 

A  M.  Spon,  docteur  en  médecine,  en  la  place  de 
l'Herberie,  a  Lyon. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  ay  point  escript  depuis  le  8  de  janvier,  pré- 
sent an,  et  Dieu  mercy,  j'en  ay  receu  la  responce  qu'il 
vous  a  plu  m'en  envoyer,  dont  je  fus  fort  consolé,  sur  la 
crainte  que  j'avais  que  ma  lettre  n'eut  esté  perdue,  comme 
on  disoit  dedeçà,  que  ce  courier  avoit  esté  détroussé. 
Depuis  ce  temps  là,  je  vous  diray  que  l'on  a  fait  bonne 
garde  icy,  et  que  nous  y  avons  mangé  du  pain  un  peu 
plus  bis,  et  plus  cher  qu'auparavant. 

M.  le  Prince  qiii  a  quitté  sa  belle  qualité  de  prince  du 
sang,  et  de  père  de  la  patrie,  pour  être  le  premier  capitaine 
des  gardes  du  Mazarin,  fait  ce  qu'il  peut  pour  empescher 
qu'il  ne  nous  vienne  des  convois,  mais  il  en  vient  pourtant 
tous  les  jours,  deçà  ou  delà,  et  nous  avons  icy  des  princes 
qui  font  faire  fort  bon  exercice  à  leur  cavalerie'.  M.  le  prince 
a  assiégé  et  pris  Charanton,  le  lundy  8  de  février,  où  il  a 
perdu  M.  de  Chastillon',  le  comte  de  Saligny  ',  et  quinze 
autres  bons  capitaines  :  ne  voilà  pas  un  beau  et  merveil- 
leux prince;  il  faisoit  par  cy-devant  trembler  l'Empire  et 
TEspagne  par  ses  victoires,   et  maintenant,   il  perd    ses 


1.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf  ;  le  prince  de  Conti,  le  duc  de 
Longueville,  le  prince  de  Marsillac  (Larochefoucauld).  Bientôt  se  joi- 
gnirent à  eux  le  maréchal  de  la  Mothe,  le  duc  de  Bouillon  et  le  duc 
de  Beaufort.  Le  prince  de  Conli  fut  nommé  généralissime  des  armées 
parisiennes. 

2.  Coligny  (Gaspard  IV  de),  duc  de  Châlillon.  11  était  lieutenant  gé- 
néral dans  l'armée  d'investissement  de  Paris  commandée  par  le  prince 
de  Condé.  Cf.  sa  note  :  Lettre  du  tU  août  16^i3. 

3.  Coligny  {Gaspard  111  de)  marquis  de  Saligny,  de  la  branche  de 
Saligny-Coligny. 
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meilleurs  amis  à  la  prise  d'un  village,  qu'il  a  tost  après 
abandonné,  ne  le  pouvant  garder,  en  ayant  fait  rompre  le 
pont,  que  nous  avons  fait  raccommoder  deux  jours  après. 

Il  ne  bouge  presque  de  Saint-Germain,  où  il  a  bien  plus 
d'une  affaire,  mais  ses  gens  voltigent  tousjours  dedeçà 
pour  empescher  nos  convois.  Le  Roy,  la  Reine,  M.  le  duc 
d'Orléans,  le  Mazarin,  et  une  partie  de  la  Cour  sont  tous- 
jours  à  Saint-Germain,  qui  ne  sont  pas  tous  d'un  mesme 
advis,  la  pluspart  désirant  de  revenir  icy  bientost,  mais  le 
Mazarin  n'y  trouve  pas  ses  seuretez.  jNéantmoins,  Mes- 
sieurs les  gens  du  Roy,  Talon,  Bignon,  et  le  Procureur 
général,  par  ordre  de  la  Reine,  et  le  passeport  nécessaire  qui 
leur  a  esté  envoyé,  se  sont  transportez  le  mercredy  des 
cendres,  17  de  février,  d'où  ils  sont  arrivez  le  lendemain 
sur  le  soir  :  ce  voyage  pourra  estre  le  premier  pas  de  l'ac- 
cord et  un  acheminement  à  la  paix;  ainsi  soit-il.  Je  vous 
envoyé  cette  lettre  par  avance  ;  si  elle  peut  avoir  ce  bon- 
heur de  vous  estre  rendue,  j'en  ay  une  bien  plus  longue 
et  plus  particulière  que  je  vous  envoieray,  quand  nous 
aurons  la  liberté  toute  entière;  il  y  en  a  déjà  sept  pages 
d'escriptes;  je  vous  envoyé  celle-cy,  à  tout  hazard,  par  le 
rétablissement  des  postes  que  Messieurs  du  Parlement  ont 
fait  faire  de  deçà  :  iilinam  prospère  ambulct  ! 

Messieurs  les  gens  du  Roy  ont  rapporté  au  Parlement,  le 
vendredy  19  de  février,  de  leur  voyage  de  Saint-Germain  que 
la  Reine  avoit  tesmoigné  estre  bien  aise  d'apprendre  que 
la  ville  de  Paris  demeuroit  tousjours  dans  l'obéissance  du 
Roy  :  et  ont  conclu  que  le  Parlement  devoit  députer  vers 
elle  à  Saint  Germain.  Nos  ennemis  n'ont  ni  baies,  ni  pou- 
dre. Les  Suisses  qui  sont  dedeçà,  nous  offrent  quinze  cens 
hommes.  Les  habitans  de  Melun,  pressez  par  un  gouver- 
neur du  party  Mazarin,  ont  coupé  la  gorge  à  leur  garnison, 
et  se  sont  rendus  les  maistresde  leur  ville  pour  nous.  L'ar- 
chiduc Léopold  a  envoyé  aux  Messieurs  du  Parlement  un 
député  pour  la  paix,  contre  le  Mazarin  '  :  nous  attendons  icy 


1.  Arnolfini,  moine  Bernardin  dont  les  intrigues  du  coadjuteur 
Paul  de  Gondi  et  de  la  duchesse  de  Chevreuse  avaient  provoqué  de 
l'archiduc  Léopold,  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols,  l'envoi  à 
Paris.  Ce  prétendu  ambassadeur  arrJMi  huljillé  en  cavalier  sous  le 
nom  de  Joseph  de  llescas. 
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dans  six  jours,  le  secours  que  nous  envoyé  M.  de  Longue- 
ville',  de  Normandie,  ausquels  les  Hollandois  ont  envoyé 
faire  offre  d'argent  et  d'hommes. 

Vale. 

Deux  évesques  sont  icy,  1.  d'Angers"  et  d'Evreux". 

On  a  icy  descouvert  des  espions,  sçavoir  deux  évesques, 
de  Aire  *  et  de  Dol  '  en  basse  Bretagne  qui  sont  prisonniers  : 
un  président  de  la  chambre  des  Comptes  nommé  Tambon- 
neau  et  son  frère  conseiller  de  la  cour  qui  se  sont  sauvez 
ou  cachez,  et  un  conseiller  du  Chatelet  nommé  de  Lone, 
tous  cincq  très  pervers  et  meschans  hommes. 

De  Paris,  ce  vendredi  19  de  février  1649,  à  2  heures  de 
relevée  \ 


De   la  main   db  Spon,  au 

REVERS  DE    LA  LETTRE  1    PaBIS,  EdIT.    DE    La    HaYE      1718. 

19    FÉVRIER.   Lyon,  3  avril.  — -      de  Paris  1846. 

risposta,   aui  ô   didit    mois 

d'avril. 


1.  Cette  illusion  de  secours  — si  commune  aux  villes  assiégées  — que 
se  faisait  le  Paris  delà  Fronde —  illusion  qui,  dans  des  circonstances 
plus  tragiques,  devait,  à  son  tour,  hanter  la  grande  cité  moderne,  se 
retrouve  dans  un  des  nombreux  pamphlets  du  temps,  le  Courrier  fran- 
çais : 

La  Normandie. 

Terre  belliqueuse  et  liardie. 

Qui  nous  promet  en  peu  de  jours 

Un  considérable  secours. 

Le  duc  de  Longueville  qui  avait  quitté  Paris  le  20  janvier,  pour  aller 
soulever  son  gouvernement  de  Normandie,  loin  de  pouvoir  envoyer 
un  secours  à  la  Fronde,  fut  cerné  dans  Rouen  par  le  duc  d'Ilarcourt. 
Cf.  sur  la  Fronde  normande  la  spirituelle  Satire  de  Saint-Evremond  : 
La  Retraite  de  M .  de  Longueville  dans  son  gouvernement  de  Normandie. 
Les  œuvres  véritables  de  M.  de  Saint-Evremond,  édit.  de  des  Mai- 
zeaux.  Londres,  170o. 

2.  Arnauld  [Henri)  évêque  d'Angers,  né  le  30  janvier  16i9,  mort  le 
9  juillet  1706. 

3.  Le  Noël  (Jacques  du  Perron),  neveu  du  Cardinal  du  Perron  qui 
l'autorisa  à  prendre  son  nom.  Evoque  d'Evrcux  le  13 octobre  1648. 

4.  Boutaud  (Gilles)  évèque  d'Aire.  Transféré  au  siège  de  Tours,  fut 
remplacé  par  Charles  d'Angelure  nommé  évèque  d'Aire  le  25  mars  1649. 

o.  Cohon  (Anfhyme  Denis)  évèque  de  Dol,  en  Bretagne,  né  à  Craon, 
en  Anjou,  en  1-504,  mort  à  Nîmes  le  7  novembre  1670.  Evèque  de 
Nîmes,  le  18  novembre  1633,  transféré  par  Mazarin  au  siège  de  Dol, 
après  la  mort  de  Richelieu.  Etait  à  Paris  sous  la  Fronde,  un  des  chefs 
du  parti  de  la  cour  et  un  des  agents  de  Mazarin.  Les  Frondeurs 
l'appelaient  :  Evêque  de  Dol  et  de  Fraude. 

6.  La  lettre  est  écrite  de  la  main  de  Patin,  mais  n'est  pas  signée. 
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LETTRE  CLXVIII 
A  MoNSiEUH  Spon,  docteur    en  médecine    a  Lyon, 


Monsieur, 

Je  vous  escrivis  ma  dernière  vendredy,  8  de  Janvier,  et 
depuis  ce  tenis-là  plusieurs  choses  fort  mémorables  sont 
arrivées  icy.  Premièrement,  ce  même  vendredy,  8,  tandis 
que  le  roy  et  toute  la  cour  estoient  à  Saint  Germain,  le 
parlement  donna  arrest  contre  le  Mazarin,  par  lequel  il  fut 
déclaré  criminel  de  lèze-majesté,  comme  perturbateur  du 
repos  public'  ;  le  samedy,  il  fut  ordonné  que  l'on  lèveroit  des 
troupes  pour  la  défence  de  la  ville  de  Paris,  et  ce  mesme  jour, 
M.  d'Elbeufle  père,  M  de  Bouillon-Sédan,  frère  aisné  du 
mareschal  de  Turenne,  le  mareschal  de  la  Mothe-Houdan- 
court,  le  marquis  de  la  Boulaye",  le  marquis  d'Aubeterre' 
et  autres  seigneurs  se  présentèrent  pour  commander  et  avoir 
charge  dans  l'armée  que  Paris  s'en  alloit  lever.  M.  d'El- 
beuf  en  fut  déclaré  le  chef,  et  luy  et  les  autres  prestèrent 
serment  defidéUté  entre  les  mains  du  parlement,  avecosta- 
ges  qu'ils  donnèrent.  Le  dimanche  matin,  se  présentèrent 
à  la  porte  de  Saint  Honoré,  Messieurs  les  princes  de  Conty  * 
et  de  Longuevillc,  qui  y  furent  empeschez  de  passer  outre, 
jusques  à  ce  que  le  parlement  en  estant  adverly,  les  envoya 


1.  L'arrêt  enjoignait  en  outre  à  tous  les  Français  de  lui  courir  sus. 
Le  même  jour,  le  Parlement  adressait  à  tous  les  Parlements  du 
royaume  l'invitation  desejoindrc  à  lui, 

2.  Boulaye  ou  la  Boulaie  (Maximilien  Esclialard,  marquis  de). 

3.  Aubeterre  {Pierre  Bouchard  d'Esparbès,  vicomte  d'). 

4.  Conti  (Armand  de  Bourbon,  prince  de),  fils  de  Henri  II  de  Bour- 
bon et  de  Gharlctte  de  Montmorency,  et  frère  du  prince  de  Condc,  né 
à  Paris  en  1629,  mort  en  1666. 
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recevoir  par  MM.  du  Blancmenil  '  et  de  Bruxelles  '  (qui 
furent  les  deux  prisonniers  des  barricades  du  mois  d'aoust 
dernier).  M.  le  prince  de  Conty  fut,  dès  le  mesme  jour,  après 
disner,  au  parlement;  M.  de  Longueville  y  fut  le  lundy 
matin,  et  s'estant  accordez  avec  la  Cour,  M.  le  prince  de 
Conly  fut  déclaré,  à  cause  de  sa  qualité  de  prince  du  sang, 
chef  généralissime,  et  M.  d'Elbeufson  lieutenant-général. 
M.  de  Longueville  n'a  point  pris  de  qualité,  mais  il  a  donné 
pour  ostages,  M.  le  comte  de  Dunois  son  fils  ^  et  madame 
sa  femme,  laquelle  est  fort  grosse  et  preste  d'accoucher. 
Tout  le  monde  contribue  icy  en  particulier,  ou  en  gros, 
pour  faire  guerre  au  Mazarin,  et  ce,  très  volontiers  :  on 
garde  fort  bien  les  portes,  et  pend-on  force  espions,  et 
gensportans  lettres.  Messieurs  du  parlement  et  de  la  ville 
travaillent  jour  et  nuit,  incessamment,  pour  le  salut  public. 
Arrest  se  donna,  portant  commandement  à  tout  capitaine, 
lieutenant  ou  soldat,  de  se  retirer  à  vingt  lieues  loing  de 
Paris;  défence  aux  villes  de  donner  hommes,  canon,  ny 
aucun  autre  secours  pour  le  party  Mazarin;  la  Bastille, 
sommée  de  se  rendre,  battue  et  enfin  rendue  au  Parle- 
ment, qui  en  a  donné  le  gouvernement  au  bonhomme 
M.  de  Bruxelles  père,  conseiller  delà  Grande  [Chambre],  et 
lui  donne  pour  lieutenant,  son  fils*  qui  est  un  vaillant  gar- 
son,  et  qui  a  eu  charge  par  cy-devant  aux  armées  '.  Le 
mercredi  13  de  janvier,  M.  le  duc  de  Beaufort  arriva  à 


1.  Blancmcsnil  {.\icolas  Potier  de  No\ioii  de),  né  à  Paris  en  1G18, 
mort  à  Grignon,  le  1er  septembre  1693.  Conseiller  au  Parlement  de 
Paris  en  1637,  et  président  en  1645.  Membre  très  actif  de  l'opposition 
parlementaire,  il  fut  arrêté  avec  Broussel,  le  20  août  1648  et  conduit 
à  Vincennes. 

2.  Patin,  comme  le  Cardinal  Mazarin  et  la  plupart  des  auteurs  de 
mémoires  contemporains,  ortbographiait  «  Bruxelles  ».  Broussel 
(Pierre)  était  conseiller  au  Parlement,  depuis  1637.  On  sait  que  c'est 
au  sujet  de  son  arrestation,  par  ordre  de  la  Reine,  qu'eurent  lieu  les 
journées  des  Barricades  des  26  et  27  août  1648. 

3.  Orléans  (Jean-Louis-Charles  d')  comte  de  Dunois,  fils  aîné  du  duc 
de  Longueville  et  de  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  né  le  12  janvier 
1646,  entré  dans  les  ordres,  le  16  janvier  1(569,  mort  le  4  février  1694. 

4.  Le  fils  de  Broussel  portait  le  nom  de  La  Louvière. 

5.  Patin  avait  écrit  :  ((  qui  en  a  donné  le  gouvernement  à  M.  Des- 
landes-Payen,  Conseiller  de  la  Grande  Chambre  et  prieur  de  la  Cha- 
rité sur  Loire,  qui  est  un  homme  de  grand  esprit,  de  ruse  et  de  service, 
de  plume  et  d'espée.  Son  lieutenant  dans  la  mesme  place  est  le  second 
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Paris,  qui  doibt  estre  suivy  de  quatre  cents  bons  cavaliers. 

Le  jeudy  14,  mourut  icy,  du  matin,  M.  Marescot, 
maistre  des  requestes,  fils  d'un  autre  maistre  des  requestes, 
et  petit  fils  de  Michel  Marescot,  grand  médecin,  lequel 
mourut  icy,  l'an  IGOo.  Ce  mesmejour,  tous  les  Messieurs 
furent  assemblez  pour  la  police,  afin  de  donner  ordre  aux 
provisions  d'une  si  grande  ville  '. 

Voyez  comment  vont  les  choses  du  monde  :  il  y  a  quatre 
mois  et  demy  que  Paris  s'arma  pour  empescher  qu'on  ne 
mit  ce  bonhomme  prisonnier  dans  la  Bastille,  et  aujour- 
d'huy,  mulata  rerum  sorte,  voilà  qu'il  en  est  gouverneur, 
et  qu'il  y  retient  les  autres.  11  y  a  icy  force  soldats  à  pied 
et  à  cheval,  qui  font  des  courses  sur  les  ennemis  qui 
paroissent,  et  on  appreste  un  grand  armement  pour  les 
aller  attaquer  en  gros  où  ils  seront,  où  M.  de  Beaufort  et 
le  mareschal  de  la  Motte-Houdancourt  ont  bien  envie  de 
bien  faire  et  de  se  faire  paroistre.  La  reine,  voyant  que 
M.  de  Longueville  estoit  contre  elle,  a  donné  son  gou- 
vernement de  Normandie  à  M.  le  comte  de  Harcourt 
qui  y  est  allé  pour  y  estre  receu  ;  mais  Rouen  luy  a  fermé 
la  porte  et  ne  l'a  pas  voulu  recevoir.  M.  de  Longueville, 
ayant  aussi  eu  advis  que  son  gouvernement  estoit  donné, 
est  parti  d'icy,  le  mercredi  19  dejanvier,  assez  tard,  et  bien 
accompagné,  est  allé  droit  à  Lizieu  %  puis  à  Rouen',  où 
il  a  esté  bien  reçcu.  M  du  Tremblay,  frère  du  défunt  père 
Joseph,  capucin,  accusé  d'avoir  trop  tost  rendu  la  Bastille  à 
Messieurs  du  Parlement,  a  esté  condamné  à  Saint  Germain 
d'avoir  la  teste  tranchée.  La  reine  est  tellement  irri  tée  contre 
Paris,  qu'elle  a  chassé,  d'auprès  d'elle,  Mademoiselle  Danse, 


fils  du  bonhomme  M.  de  Bruxelles.  »  11  a  rayé  ce  passage  qui  conte- 
nait une  erreur  et  Ta  remplacé  en  marge  par  :  <(  au  bonhomme  Bru- 
xelles, père,  conseiller  de  la  Grande  [Chambre]  et  lui  a  donné  pour 
lieulenant  son  fils  ». 

1.  Patin  avait  écrit  à  la  suite  :  «  Je  vous  advertis  qu'il  y  a  une  faute 
ci-dessus  et  que  le  gouvernement  de  la  Bastille  a  été  donné  au  bon- 
homme Bruxelles,  père,  conseiller  à  la  Grande  Chambre  et  la  lieute- 
nance  à  son  fils.  »  Ayant  rectifié  plus  haut,  en  marge,  cette  erreur, 
il  a  barré  ce  passage. 

2.  Lisieux^  aujourd'hui  du  déparlement  du  Calvados,  ville  située  à 
48  kil.  E.  de  Caen. 

3.  Rouen,  alors  capitale  de  la  Normandie,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  à  130  kil.  N.-E.  de  Paris. 
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qui  estoit  une  de  ses  femmes  de  chambre,  pour  avoir  voulu 
luY  parler  pour  Paris,  et  néantmoins,  il  y  a  eu  de  deçà, 
quantité  de  gens  pieux  et  dévots  qui  ont  eu  la  hardiesse 
d'en  escrire  à  la  reine,  et  de  luy  en  remontrer  la  consé- 
quence. Le  parlement  luy  a  fait  aussi  des  remonstrances 
par  escript,  lesquelles  sont  imprimées.  On  dit  qu'elles  sont 
bien  faites  ;  et  que  M.  le  président  de  Coigneux  en  est 
l'autheur. 

On  a  fait  icy  courir  depuis  huit  jours  quantité  de  papiers 
Yolans  contre  le  Mazarin,  mais  il  n'y  a  encore  rien  qui 
vaille;  mesme,  j'apprends  que  M.  le  procureur  général  en 
a  fait  des  plaintes  au  parlement,  qui  a  ordonné  que  l'on 
empeschàt  l'impression  et  la  distribution  de  ces  escripts 
satyriques  et  médisans  '.  Quelques  cavaliers  des  troupes 
de  M.  le  prince  de  Gondé  sont  allez  de  Saint  Germain  à 
Meudon ',  où  ayant  trouvé  quelque  résistance  dans  le  châ- 
teau, par  les  païsans  qui  s'y  estoient  retirez,  ils  ont  joué 
de  main  mise,  et  en  ont  tué  plusieurs,  puis  ont  pillé  le  châ- 
teau ;  quelques-uns  du  coslé  de  M.  le  Prince  y  sont  aussi 
demeurez,  et  entre  autres,  deux  capitaines  qui  sont  fort 
regrettez.  Nos  cavaliers  y  furent  dès  le  lendemain,  qui  se 
rendirent  maistres  du  château,  qui  mirent  en  fuite  des 
Allemands  qui  y  estoient,  en  ayant  tué  et  pris  prisonniers 
q\ielques-uns.  J'apprends  que  l'ordinaire  '  de  Lyon  ne  va 
ny  ne  vient  ;  cela  me  donne  de  l'appréhension  que  les 
lettres  du  vendredy,  8  de  janvier,  ne  vous  aient  pas  esté 
rendues,  et  en  vérité,  si  cela  est,  je  suis  bien  malheureux, 
veu  que,  dans  vostre  pacquet,  il  y  a  une  grande  lettre  pour 
vous  de  quatre  pages  à  l'ordinaire,  et  deux  autres  pour 
deux  de  vos  collègues,  MM.  Garnier  et  Falconet  :  je  vou- 
drois  avoir  donné  une  pistole  et  les  retenir  toutes  trois,  si 
vous  ne  les  avez  reçeues.  Mon  Dieu  !  faut  il  que  la  guerre 
trouble  un  commerce  si  innocent.  Je  vous  mandois,  entre 


1.  Les  Mazarinades .  Cf.  pour  ces  contes  satiriques  et  souvent  bur- 
lesques, les  trois  volumes  de  la  Bibliographie  des  Ma:arinades  publiée 
pour  la  Société  d'histoire  de  France  par  M.  Moreau. 

2.  Aujourd'hui,  b.  de  Seine-et-Oise  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  à  10  kil.  E.-N.  de  Versailles. 

3.  Le  courrier  de  la  poste.  Je  ne  vous  en  parlerai  ([ue  par  le  premier 
ordinaire.  Pascal,  Provinciales,  IL    (Litlré). 
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autres,  que  noire  bon  amy  M.  Ilofman,  estoit  mort  le 
3  novembre  de  l'an  passé,  selon  que  M.  Volcamer  m'en 
a  voit  escript. 

Du  25  DE  JANVIER  *.  On  garde  icy  soigneusement  les 
portes,  et  personne  n'en  sort  sans  passeport.  M.  de  Longue- 
ville  est  encor  en  Normandie,  d'où  on  espère  qu'il  emmè- 
nera [de]  bonnes  troupes;  son  retour  est  icy  fort  souhaitté. 
Toute  la  cour  est  à  Saint-Germain  avec  le  Mazarin.  M.  le 
Prince  voltige,  de  çà  et  de  là,  avec  des  cavaliers,  pour  em- 
pescher  l'abord  de  Paris  à  toute  sorte  de  marchandises; 
mais  pourtant,  cela  n'empesche  pas  qu'il  n'en  vienne  de 
plusieurs  endroits,  horsmis  de  Gonesse",  que  le  pain  n'en 
vient  point,  à  cause  des  coureurs  qui  sortent  de  Saint- 
Denis  ^;  et  jusques  icy  cela  a  duré  ;  mais  je  pense  qu'il  ne 
durera  pas  encore  longtemps,  veu  que  nous  avons  de  belles 
troupes  qui  s'apprestent  à  bien  faire;  mais  M.  le  duc  de 
Bouillon-Sédan  est  au  lict  de  la  goutte,  et  M.  le  mares- 
chal  de  la  Motte-Houdancourt  est  au  lict  d'un  rhumatisme. 
11  y  a  en  cette  ville  bien  du  pain  et  du  bled,  et  beaucoup 
de  farine  aussi,  et,  Dieu  mcrcy,  personne  n'a  encore  crié 
à  la  faim. 

M  le  Prince  a  mis  bonne  garnison  dans  Corbeil,  lequel 
jusques  à  présent,  nous  auroit  esté  inutile^  à  cause  du  des- 
bordement  de  la  rivière  de  Seine,  laquelle  a  fait  icy  bien 
du  ravage,  et  qui  a  empesché  le  commerce  et  la  navigation 
depuis  trois  semaines  ;  elle  commence  fort  à  diminuer  et  à 
se  resserrer  dans  son  lit,  de  sorte  que  doresnavant,  cette 
place  nous  sera  nécessaire;  aussi  croy-je,  avec  grande  appa- 
rence, que  ce  sera  la  première  que  nous  irons  prendre,  et 
après  cela  Lagny  *,  afin  que  la  liberté  soit  tout  entière  pour 
Paris  sur  les  deux  rivières  qui  la  nourrissent,  Seine,  et 
Marne.  Après  cela,  il  faudra  prendre  Saint  Denis, afin  d'avoir 
aussi  le  pain  de  Gonesse,  pour  ceux  qui  ont  Pestomach 


1.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin. 

â.  Aujourd'hui,  ch.-l.  de  c.  de   Seine-et-Oise.  Il  y  avait  à   Gonesse 
des  boulangeries  renommées  dont  le  pain  était  très  recherché. 

3.  Ville  sur  la  Seine,  et  le   Rouillon,  à  8  kil.  N.  de  Paris. 

4.  Aujourd'hui,  ch.-l.  de  c.  de  Seine  ct-Marne;  à  21  kil.  do  Meaux, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
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délicat  et  qui  y  sont  accoutumez.  Peut  estre  que  Dieu 
mettra  la  main  à  tant  de  désordres,  par  la  mort  de  quel- 
qu'un de  ceux  qui  fomentent  et  entretiennent  ces  guerres. 

La  reine  veut  paroistre  à  un  chacun  implacablement 
irritée  ;  elle  ne  veut  point  souffrir  que  personne  luy  parle 
de  s'adoucir,  et  pour  cet  effet,  elle  a  chassé  de  la  cour  une 
de  ses  femmes  de  chambre  nommée  mademoiselle  Danse, 
femme  de  son  apothiquaire,  et  a  fait  mettre  en  prison  un 
aumosnier  du  roy,  nommé  M.  Bernage,  chanoine  de 
Nostre-Dame,  pour  la  mesme  cause.  On  imprime  icy  force 
libelles,  qui  se  crient  parles  rues  sur  les  affaires  du  tems, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  en  latin  et  en  françois.  Il  y  en  a 
plusieurs  contre  la  personne  du  Mazarin  :  mais  il  y  en  a 
fort  peu  de  bien  faites.  Je  ne  vous  en  garde  point  de 
copie,  mais  je  m'attends  au  recueil  général  qui  s'en  fera,  à 
quoy  déjà  s'apprestént  quelques  unes  de  deçà,  tant  in-8 
qu'in-4.  On  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans,  Madame  la 
duchesse  sa  femme,  Mademoiselle  sa  fille,  M.  le  Chance- 
lier, M.  d'Avaux,  frère  de  M.  le  président  de  Mesmes  et  qui 
estoit  l'an  passé  à  Munster,  ne  sont  contre  Paris  que  par 
bienséance, et  non  pas  cruellementet  furieusement  acharnez, 
comme  sont  la  Reine,  M.  le  Prince  et  le  Mazarin,  et  croy 
que  cette  affaire  viendra  enfin  à  quelque  accommodement  ; 
mais  ce  ne  sera  pas  sitost.  Interea  patitar  justus.  On  lève 
icy  bien  de  l'argent  de  tous  costés,  et  personne  ne  sçait 
combien  ce  mauvais  temps  durera  ;  néantmoins,  j'espère 
que  M.  le  Prince  n'en  sera  point  le  maistre,  s'il  ne  luy 
vient  bien  d'autres  troupes  que  celles  qu'il  a  ;  et  si  les 
princes  qui  sont  de  nostre  côté  ne  nous  trompent,  (quod 
omen  Deus  avertatj,\\  y  a  grande  apparence  que  l'honneur 
en  demeurera  au  parlement  :  ainsi  soit-il  ! 

Tous  les  ouvriers  de  l'imprimerie  ont  icy  mis  bas  '  ;  il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  des  libelles  qui  travaillent.  On 
avoit  commencé  d'imprimer  la  table  de  l'Anthropographie 
de  M.  Riolan,  mais  elle  est  demeurée  là,  aussi  bien  que  le 
2"  tome  de  la  géographie  du  père  Briet,  dont  vous  avez  le 


1.  Cette  expression  sigtiifiait  l'arrêt  du  travail  dans  une  imprimerie. 
(Furetière). 
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l"""  tome  :  comme  aussi  le  4*"  tome,  Dogmalum  Ihcologi- 
corum  du  P.  Pelau,  qui  sera  De  Incarnatione,  et  autres  '. 
M.  le  procureur  général  s'est  plaint  à  la  cour  de  limpu- 
dence  des  imprimeurs  qui  publioient  tant  de  meschants 
fatras  et  tant  de  libelles  diffamatoires,  d'où  s'en  est  ensuivi 
l'arrest,  qui  a  esté  publié  à  son  de  trompe  par  la  ville,  qui 
leur  défend  de  plus  rien  imprimer  sans  permission  de  Mes- 
sieurs du  parlement.  Mais  je  pense  que  toutes  ces  défenses 
ne  les  empescherontpas  d'en  imprimer, à  mesure  qu'ils  en 
auront;  et  entr'autres,  ils  ont  imprimé,  un  journal  de  tout 
ce  qui  s'est  fait  etpassé  depuis  le  mois  dejuin  au  parlement, 
jusques  à  présent,  comme  aussi  la  lettre  d'un  religieux  à 
M.  le  prince  deCondé,  pour  l'exhorter  à  quitter  le  party  du 
Mazarin.  L'autlieurparle  là  dedans  comme  un  jésuite,  mais 
il  ne  le  fut  jamais  :  c'est  un  gaillard  qui  se  mocque  d'eux, 
mais  qui  parle  bien  et  avec  vérité  :  le  Mazarin  est  sanglé 
là-dedans,  tout  du  long,  et  très  vilainement,  comme  il  le 
mérite  ;  il  me  semble  que  c'est  la  meilleure  pièce  de  tout 
ce  qui  s'est  fait;  mais  je  ne  scay  pas  ce  qui  se  fera  à  ^'advenir. 

Ce  27  DE  JANVIER  '-.  On  mit  hier  prisonnier  à  la  Bastille  un 
gros  et  infâme  partisan  nommé  la  Rallière%  lequel  est  rude- 
ment chargé  de  la  haine  de  bien  du  monde  :  aussi  estoit  il 
trop  superbe  et  insupportable  :  on  a  pris  aussi  chez  luy 
cent  mil  escus,  que  l'on  a  portez  à  l'Hostel  de  Ville  pour 
aider  à  faire  la  guerre  au  Mazarin.  M.  le  duc  de  Beaufort 
lève  icy  de  l'infanterie,  et  M,  le  mareschal  de  la  Motte-Hou- 
dancourt  de  la  cavallerie,  pour  sortir  en  campagne,  dès 
qu'il  sera  fortifié,  comme  il  se  porte  mieux.  Il  entre  icy  par 
divers  endroits  de  la  farine  et  du  bled  qui  donne  du  cou- 
rage à  tout  le  monde,  et  qui  réconforte  merveilleusement 
ceux  mesmes  qui  naturellement  n'en  ont  guères. 

Depuis  trois  sepmaines  que  nous  sommes  en  guerre  et 
menacez  de  famine,  rien  ne  m'a  tant  fasché  que  le  regret 
que  j'avois  que  ma  lettre  à  vous  adressée  du  8  de  janvier 


1.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

2.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin, 

3.  La  Rallière  était  fermier  des  aides,  et  avec   Montauron,  un  des 
plus  riches  financiers  du  temps. 

41. 
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ne  fut  perdue  ;  mais,  Dieu  mercy,  je  suis  tout  consolé, 
puisque  vous  l'avez  reçeue,  comme  je  reconnois  par  la 
voslre  rlattée  du  19  de  janvier,  laquelle  j'ay  reçeue  dix 
jours  après  justement,  scd  (jiioc unique  inter  lllas  moras 
ferit.  Je  vous  asseure  qu'elle  n'a  pas  esté  ouverte.  Pour  le 
désir  que  vous  me  tesmoignez  avoir  de  me  tenir  dans  vostre 
cellule  de  méditation,  je  vous  en  remercie  de  toute  mon 
affection  ;  ce  n'est  pas  que  je  ne  voulusse  bien  y  estre  à 
cause  de  vous,  et  possem  muluas  audire  et  reddere  voces. 
Mais  je  pense  que  notre  guerre  ne  nous  fera  pas  fuir  si 
loing.  Nous  sommes  bien  les  plus  forts,  et  le  serons,  de 
jour  en  jour  davantage,  par  l'adjonction  des  parlemens  et 
des  provinces  qui  envoyent  icy  leurs  députez. 

Je  vous  prie  de  me  mander  quelle  somme  d'argent  je 
vous  doibs  pour  tout  ce  que  vous  avez  envoyé  pour  moy  à 
M.  Volcamer  depuis  un  an,  afin  que  je  le  mette  avec  les 
autres  dont  je  vous  suis  débiteur  et  que  je  m'en  acquitte. 
Il  y  a  trois  tomes  de  Conseils  de  Baillou,  en  comptant  le 
3"  qui  n'est  achevé  que  depuis  deux  mois,  (j'en  ay  mis  un  à 
part  dans  vostre  pacquet  pour  vous)  ;  si  en  desirez  quelque 
chose  de  deçà,  vous  n'avez  qu'à  commander. 

J'ay  céans  les  trois  tomes  de  Novarinus,  Omnium  sc'ien- 
tiarum  anima  ',  dont  je  fais  estât  plus  que  de  tout  ce 
qu'a  escript  cet  autheur  qui  en  a  fait  beaucoup  d'autres. 
Pour  ce  Fabry  '  de  Castelnau  d'Arry  \  c'est  un  pauvre  souf- 
fleur, comme  vous  dites.  Al.  Jost  n'a  encore  rien  receu  de 
Lyon  '.  Viros  dignissimos  et  suavissunse  recordationis ,  D.  D. 
Gras,  Garnier  et  Falconet,  officiosissime  resalato.  Je  suis 
bien  aise  que  le  Perdulcis  soit  achevé  à  Lyon,  je  vous  prie 
de  m'en  achepter  un  en  blanc  et  de  me  l'envoyer  à  la  pre- 
mière commodité  \  Le  premier  médecin   est  aussi   fort 


1.  Omnium  Scienliarum  anima,  hoc  est  axiomata  physiolheologica. 
Lyon,  IGM-,  3  tom.  in-fol.  —  Novarini  (Luigi),  théologien  italien,  né 
en  1594-,  à  Vérone,  mort  dans  cette  ville,  le  14  janvier  16o(». 

2.  Fabre  (Pierre-Jean),  médecin  de  Castelnaudary  ;  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Devait  une  certaine  réputation 
à  sa  thérapeutique  chimiste,  ce  qui  explique  le  dédain  de  notre  auteur 

3.  Castelnaudary  —  Patin  a  écrit  Castelnau  d'Arry — ,  ville  faisant 
aujourd'hui  partie  du  dép.  de  l'Aude,  à  36  kil.  N.-O.  de  Carcassonne. 

4.  Membre  de  phrase  supprimé  dans  les  édit.  ant. 

5.  Id. 
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empesché  que  pas  un  ;  son  argent  est  en  grand  nombre 
entre  les  mains  des  partisans  qui  sont  aujourd'huy  en  fort 
mauvais  estât,  joinbt  qu'il  est  en  estât  de  sauter  aussitost 
que  pas  un,  puisqu'il  n'a  jamais  esté  colloque  en  ce  thrône 
que  par  le  Mazarin,  qui  ne  tient  plus  qu'à  un  filet,  et 
qui  aura  bien  de  la  peine  à  revenir  de  si  loing. 

M.  Bouvard  est  icy  fort  vieux,  asgé  de  soixante-dix  huit 
ans,  hors  du  tracas  du  monde  et  de  l'ambition,  qui  va  à  la 
messe  et  au  sermon,  et  au  coin  de  son  ieu.  Nous  avons  icy 
le  bonhomme  Nicolas  Piètre,  fort  malade  ;  il  a  esté  saigné 
douze  fois  d'un  rhumatisme  :  utinam  tandem  convalescat  ! 
M.  Citois  est  encor  icy  fort  vieux,  pêne  cœciis,  mais  très 
riche.  11  y  a  longtemps  que  j'ay  Ieu  le  passage  de  M.  de 
Saumaise,  de  Colica  pictavica,  et  pense  estre  le  premier  qui 
l'ay  découvert  de  deçà.  J'en  donnay  advis,  dès  ce  temps-là, 
àM.Riolan  qui  l'a  réfuté  par  occasion  dans  son  Anthropo- 
graphie :  in  eo  loco  nugatiir  Salmasius,  et  ne  sçait  ce  qu'il 
dit  ;  mais  cet  homme  est  si  acre,  qu'il  n'est  jamais  bien,  s'il 
ne  mord  quelqu'un.  Je  suis  bien  aise  qu'on  ait  imprimé  grec 
et  latin  Ocelhis  Lucanus  \  je  l'achepterai,  dès  qu'il  sera 
icy  :  c'est  un  vieux  philosophe  pythagoricien  qui  vivoit 
devant  iVristote.  Pour  Opéra  omnia  SpigelW,  je  pense  que 
c'est  celuy  de  Hollande  que  j'ay  céans,  et  lequel  m'a 
cousté  trois  pisloles  en  blanc.  J'ai  aussi  la  Physique  de 
vostre  Albertiis  Kyperus,  qui  est  un  Polonois  qui  professe 
la  médecine  en  Hollande  '.  lia  fait  un  autre  livret  intitulé  : 
Methodas  discendl  et  docendi  niedlcinam,  qui  ne  vaut  guè- 
res  mieux  que  rien . 

Mon  fils  respondit  hier  de  sa  première  quodlibétaire. 
Je  suis  ravy  de  ce  qu'il  contenta  la  compagnie.  Je  vous 


1.  Ocellus  Lucanus.  Philosoplie  grec  dont  la  date  de  l'existence  est 
mal  connue.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage,  un  traité  sur  la  nature 
de  l'Univers. 

2.  Cf.  note:  Lettre  du  8  novembre  lû^U. 

3.  Kyperus  [Alhertus)  —  Albert  Kyper  —  né  à  Kœnigsberg  vers 
1605,  mort  à  Leyde  le  2o  septembre  1653.  Docteur  de  Leyde  aux  envi- 
rons de  1642,  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  cette  ville  en 
1648.  Los  titres  exacts  des  ouvrages  signalés  à  Spon  par  Patin  sont  : 
Institutiones  Physicx.  Leyde,  16i-7,  in-12.  — '  Medicinam  rite  discendi  et 
exercendi  niethodus.  Leïde^  1642,  in-12i 
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envoyé  six  de  ses  thèses  dont  voicy  la  conclusion  :  Ercjo 
sunt  ridiciila,  commentitia  et  chimerica  chymicorum  prin- 
cipia\ 

Du  29  DE  JANVIER".  On  a  mis  de  nouveau  dans  la  Bastille 
un  autre  célèbre  partisan,  et  gros  maltôlier,  nommé  Lau- 
nay  Grave,  lequel  est  fort  chargé  de  la  haine  publique.  Je 
pense  qu'il  n'en  sortira  point  qu'il  ne  luy  en  couste  bon. 
Plusieurs  donnent  icy  advis  au  parlement  de  divers  en- 
droits où  il  y  a  de  l'argent  caché,  lequel  servira  à  faire 
la  guerre,  et  la  grasse  rescompense  qu'on  leur  donne, 
pour  leur  droit  d'advis,  invitera  beaucoup  d'autres  à  en 
faire  de  mesme  par  cy-après.  On  a  pris  chez  M.  Galland, 
secrétaire  du  Conseil,  25.000  livres  ;  chez  M.  Pavillon, 
aux  marets  du  Temple,  100.000  escus  qui  venoient  de 
Bordeaux.  On  a  pris  aux  Gabelles,  250.000  livres.  On  a 
encore  cerché  dans  la  maison  de  madame  de  Combalet, 
où  l'on  a  trouvé  de  fort  belles  caches,  mais  plus  d'ar- 
gent :  on  a  grande  espérance  d'en  trouver  ailleurs,  tant  de 
celuy  du  cardinal  Mazarin,  que  du  défunt  Richelieu.  L'advis 
avoit  esté  donné  qu'on  en  avoit  caché  en  la  pompe  qui 
est  à  la  maison  où  est  la  Samaritaine',  sur  le  Pont-Neuf  ; 
on  y  a  bien  cerché,  mais  on  nya  rien  trouvé.  On  croit  qu'il 
a  été  enlevé  depuis  un  mois  seulement,  et  qu'il  a  esté  em- 
mené par  eau  à  Saint-Germain,  où  de  présent  sont  tous 
ceux  à  qui  il  peut  appartenir.  On  se  réjouit  icy  des  bonnes 
nouvelles  qui  nous  viennent  de  Provence  et  de  Bretagne, 
où  les  parlemens  tiennent  le  party  du  nostre.  On  en  croit 
autant  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  combien  qu'on  n'en 
ait  eu  aucune  nouvelle,  à  cause  que  les  couriers  en  ont 
été  divertis \  arrêtez  et  menés  à  Saint-Germain.   Tout  le 


1.  L'éditeur  de  184(3,  à  limitation  des  vieux  éditeurs,  a  partagé 
cette  lettre  en  trois  fragments,  en  ajoutant  à  chacune  de  ces  divisions 
la  date  approximative  et  les  salutations  d'usage,  comme  si  elles  étaient 
des  lettres  séparées.  Le  premier  fragment  qui  s'arrête  ici  représente, 
dans  cette  édition,  la  lettre  CXCWIl!,  datée  du  21  janvier  1649. 

2.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin. 

3.  La  pompe  de  la  Samaritaine  était  placée  à  la  deuxième  arclie 
du  Pont-neuf.  Auprès  du  bassin  de  la  fontaine,  était  assis  le  Christ 
demandant  à  boire  à  la  Samaritaine. 

4.  Divertis,  pour  délourner. 
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monde  est  icy  en  une  merveilleuse  résolution  contre  le 
Mazarin,  et  combien  que  le  pain  y  soit  cher,  néant- 
moins,  personne  n'y  gronde,  pas  mesme  le  petit  peuple, 
si  ce  n'est  quelque  petit  houlereau  de  partisan  (car  les 
gros  s'en  sont  envolez)  ;  encore  faut-il  que  ce  soit  en 
cachette  ;  ou  bien  ce  sont  des  gens  qui  ont  peur  de  la 
justice,  de  la  force,  ou  de  la  constance  du  parlement,  dans 
lequel  tous  les  membres  sont  merveilleusement  bien  unis 
et  bien  résolus.  Les  sages  de  delà,  qui  sont  les  plus  modé- 
rez, espèrent  que  cette  grande  affaire  se  pourra  enfin  termi- 
ner par  un  accord,  et  c'est  ce  que  je  souhaitterois  de  tout 
mon  cœur;  mais  je  ne  l'oserois  espérer,  tant  par  l'obstina- 
tion et  la  meschanceté  des  uns  que  par  la  force  el  la  bonne 
opinion  des  autres.  Ceux  de  deçà  ont  grande  espérance  en 
M.  de  Longueville,  qui  est  allé  en  Normandie  s'asseurer  de 
Rouen  et  nous  y  mesnager  des  autres,  tandis  qu'il  nous  a 
icy  laissé  de  bons  ostages  ;  sçavoir,  M.  son  fils  aine  et 
madame  sa  femme,  laquelle  est  icy  accouchée  le  jeudi 
286  jour  de  janvier,  jour  dédié  dans  l'almanach  au  bon  roy 
Charlemagne,  d'un  second  fils,  qui  a  esté  baptisé  et  nommé 
Charles-Paris  de  Longueville,  comte  de  Saint-Pol*.  Son 
parain  a  esté  M.  le  prévost  des  marchands,  le  président  le 
Féron  et  les  eschevins  "^  au  nom  de  la  ville  de  Paris  ;  la 
maraine  a  esté  madame  la  duchesse  de  Bouillon',  femme 
d'un  de  nos  généraux,  qui  est  encor  au  lit,  malade  de  la 
goutte. 

Nos  bourgeois  font  merveilles  de  bien  garder  les  portes, 
et  d'empescher  que  bien  des  gens  n'en  sortent  qui  vou- 
droient  bien  avoir  la  clef  des  champs.  On  a  trouvé  des 
caches  d'argent  en  divers  endroits  de  la  ville,  et  chez  des 
particuliers  et  des  moines,  tant  d'argent  que  de  vaisselle 
d'argent  ou  papiers  d'importance,  appartenant  aux  parti- 


1.  Orléans  {Charles  Paris  d'),  comte  de  Saint-Pol,  puis  duc  de  Longue- 
ville,  etc.  C'est  ce  fils  bien  aimé  de  Madame  de  Longueville,  qui 
devait  charmer  la  cour  autant  par  ses  brillantes  qualités  que  par  la 
légèreté  de  ses  mœurs  et  aller  se  faire  tuer  inconsidérément  au  passage 
du  Rhin  le  12  juin  1G72. 

2.  ((  Les  quatre  échevins  »  dans  les  édit   ant. 

3.  Bergh  (Eléonore-Catherine-Febronie  de)  mariée  au  duc  de  Bouil- 
lon, le  12  février  1634,  morte  le  14  juillet  1652. 
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sans.  Messieurs  du  parlement  font  merveilles  pour  apporter 
de  la  diligence  à  tous  ces  désordres.  Toute  la  ville  est  fort 
unie  contre  le  Mazarin,  et  espère  que,  Dieu  aidant,  nous  en 
viendrons  à  bout.  Cette  guerre  vient  des  jésuites  qui  ont 
permis  à  tout  le  monde  de  prester  de  l'argent  aux  parti- 
sans au  denier  de  dix  ou  douze,  et  puis,  aux  partisans  qui 
ont  preste  au  roy  si  haut,  que  le  roy  mesme  en  est  aujour- 
d'huy  insolvable  et  qu'il  faut  qu'il  fasse  banqueroute.  La 
tyrannie  et  les  voleries  du  Mazarin  ont  fait  le  reste  :  et 
voilà  le  temps  auquel  Dieu  nous  a  réservez. 

Le  dimanche,  7  de  février,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le 
prince  de  Condé  ont  ramassé  des  troupes  pour  le  Mazarin, 
et  sont  venus  coucher  au  bois  de  Vincennes  ;  le  lendemain 
lundy,  de  grand  matin,  ils  campèrent  entre  Paris  et  Charen- 
ton,  pendant  quoy,  deux  mil  hommes  des  leurs  furent  atta- 
quer Charenton.  Ceux  qui  estoient  dedans  se  défendirent 
merveilleusement,  et  enfin  les  ennemis  y  entrèrent  du  costé 
du  Presche'.  Nous  y  avons  perdu  cent  quarante  hommes, 
et  les  mazarinistes  plus  de  quatre  cents,  entr'autres,  dix 
capitaines  ou  lieutenans  du  régiment  de  Navarre,  et  un 
autre  grand  seigneur,  duquel  la  mort  a  fort  affligé  tous 
les  chefs;  sçavoir,  M.  de  Chastillon',  fils  du  feu  mareschal, 
lequel  a  voit  espousé  la  fille  de  feu  M.  de  Bouteville,  qui 
eut  icy  la  teste  tranchée  l'an  ^627^  Le  prince  de  Condé  a 
pris  un  village  que  nous  reprendrons,  y  a  perdu  six  fois 
plus  que  nous  et  son  meilleur  amy,  M.  de  Chastillon,  pour 
lequel  rachepter,  il  donneroit  mil  Charentons.  Si  la  guerre 
continue,  bien  d'autres  y  périront.  On  parle  icy  que  le 
traité  de  la  paix  d'Espagne  s'avance  ;  je  voudrois  bien 
qu'elle  fûtdesjà  faite  ;  elle  nous  sera  autant  et  plus  advan- 


1.  C'est-à-dire,  du  côté  du  Temple.  «  Prcsclie  »  pouvait  s'entendre 
((  du  lieu  où  s'assemblaient  les  huguenots  pour  entendre  le  presche  ». 
(Furetière). 

2.  Gaspard  de  Coligny,  duc  de  Cliàtillon.  C'était  le  frère  de  ce  Coli- 
gny  qui  péril  à  la  suite  de  son  duel  avec  le  duc  de  Guise.  Cf.  sa  note  : 
Lettre  du  12  août  16^i3. 

3.  Fîoutcville  (François  de  Montmorency  de),  né  en  1600,  mort  sur 
l'échafaud  le2{7  juin  1G27,  à  la  suite  de  la  condamnation  encourue 
pour  .'on  duel  a>cc  le  marquisdc  licuvrou.  lîoutexille  s'était  marié  avec 
Elisahclli-Angclique  de  Vienne  dont  il  eut,  entre  autres  enfants  Elisa- 
beth-Angélique de  Montmorency  qui  avait  épousé,  en  164o,  le  duc  de 
Cliàtillon, 
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tageuse  qu'au  party  du  Mazarin.  Les  capucins  qui  ont  esté 
députez  et  envoyez  pour  enterrer  les  corps  morts  de  Cha- 
renton,  y  en  ont  trouvé  cent  et  quatre,  dont  il  y  en  a  quel- 
ques uns  du  lieu  mesme  qui  ont  fait  merveille  de  se  bien 
défendre  ;  quelques-uns  aussi  du  costé  du  Prince  de 
Condé,  qui  y  furent  tuez  après  l'assaut,  la  grande  tuerie 
n'ayant  esté  que  depuis  qu'ils  furent  entrez  dans  le  village; 
et  mesme  M.  de  Chastillon  n'y  fut  tué  qu'une  demi-heure 
après  de  deux  coups  de  pistolet,  qui  tous  deux  furent 
mortels.  M.  de  Clanleu,  qui  estoit  dedans,  y  fut  tué  en 
desfendant  une  barricade,  et  eut  encor  plusieurs  coups, 
après  sa  mort,  d'autant  qu'il  avoit  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  teste  celuyqui  lui  avoit  offert  quartier  '. 

La  prise  de  cette  place  est  provenue  de  la  faiblesse  de 
nos  gens  et  du  peu  de  résistance  qu'ils  firent  au  régiment 
de  Navarre,  qui  voulut  le  premier  entrer  dans  Charenton. 
Nos  gens  espouvantez  de  cette  première  attaque,  laquelle 
fut  forte,  s'enfuirent  sur  le  pont  de  Charenton,  vers  Cre- 
teil-  et  Villeneuve \  et  ainsi,  abandonnèrent  ce  misérable 
village  au  gouverneur,  assisté  d'environ  trois  cents  sol- 
dats seulement  et  de  quelques  païsans.  Dès  que  M.  Chas- 
tillon se  vit  blessé,  il  fut  reporté  au  bois  de  Vincennes, 
où  estoit  M.  le  Prince,  qui  pensa  s'en  désespérer,  se  tirant 
les  cheveux  et  faisant  d'horribles  imprécations  ;  ce  qui 
m'a  esté  rapporté  par  le  chirurgien  mesme  qui  le  pensa 
le  mesme  jour.  M.  le  Prince  coucha  la  nuit  suivante 
audit  bois  de  Vincennes,  et  n'en  partit  que  le  len- 
demain à  dix  heures  du  matin,  comme  il  vit  M.  de 
Chastillon  tourner  à  la  mort  ;  lequel  Chastillon  dit  à  M.  le 
prince,  en  présence  de  plusieurs  seigneurs,  qu'il  mouroit 
son  serviteur,  mais  qu'il  le  prioit  de  luy  permettre  qu'il 
put  lui  recommander  trois  choses  avant  de  mourir,  dont 
la  première  estoit  de  quitter  au  plus  ,tost  l'infâme  *  party 


1.  Clanleu  (Bernard  de).  Maréchal  de  camp  en  164-6.  Vaillant  soldat 
qui  s'était  signalé  dans  les  guerres  de  la  Régence.  Disgracié,  il  avait 
embrassé,  par  vengeance,  le  parti  de  la  Fronde. 

2.  Village  faisant  aujourd'hui  partie  du  départ,  delà  Seine,  sur  la 
Marne,  à  10  kil    S.-E.  de  Paris. 

.3.  Villcneuve-le-Roi,  en  Seine-et-Oise,  à  17  kil.  N.-\.-0.  de  Corboil. 
4.  Le  mol  «  infâme  »  supprimé  dans  les  édil.  ant. 
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du  Mazarin,  qui  n'estoit  qu'un  fripon  et  qui  ne  méritoit 
point  l'assistance  d'un  si  grand  prince  ;  la  seconde  que  sa 
femme  estoit  grosse,  et  que  si  c'estoit  un  fils,  qu'il  le  luy 
recommandoit',  la  troisième,  qu'il  quittât  la  vie  infâme  et 
scandaleuse  qu'il  avoit  menée  jusqu'alors.  La  Reine,  ad- 
vertie  de  la  prisede  Charenton,  en  tesmoigna  grande  joye, 
et  principalement  lorsqu'on  luy  dit  qu'il  y  avoit  eu  six 
mil  Parisiens  de  tuez,  combien  qu'il  n'y  en  eût  pas  un, 
ceux  qui  y  ont  esté  tuez  estant  de  l'infanterie  du  prince  de 
Conty  et  de  M.  d'Elbeuf,  qui  furent  abandonnez  de  leurs 
compagnons,  lesquels,  s'ils  n'eussent  pris  la  fuite,  eussent 
pu  ruiner  l'armée  du  prince  de  Condé,  lequel  a  fait  rom- 
pre deux  arches  du  pont  de  Charenton  et  l'a  abandonné, 
n'ayant  point  assez  de  gens  à  le  garder  :  on  a  pensé  à  faire 
refaire  ce  pont  ;  mais  de  peur  qu'il  ne  servit  une  autre 
fois  à  nos  ennemis,  combien  qu'il  pourroit  estre  refait  en 
trois  heures,  ils  ont  délibéré  de  le  laisser  ainsi,  et  au  lieu 
d'iceluy,  de  faire  un  pontdebatteaux,  qui  servira  à  amener 
à  Paris  tout  ce  qui  viendra  de  Brie  par  la  rivière  de  Marne, 
ou  de  Brie-comte-Robert  %  où  il  y  a  bonne  garnison  et 
beaucoup  de  provisions  que  l'on  nous  envoyé  à  chaque 
moment. 

La  nouvelle  de  la  morl  de  M.  de  Chastillon  a  fort  troublé 
toute  la  Cour,  ([uiest  à  Saint  Germain;  tous  les  seigneurs 
le  regrettent,  et  toutes  les  dames  crient  si  haut  que  c'est 
pitié  ;  depuis  ce  temps-là,  le  Mazarin  ne  s'est  plus  montré  ; 
latel  abdltas  ;  il  demeure  caché  dans  le  cabinet  de  la  Reine, 
de  peur  d'être  tué  ou  massacré  par  quelqu'un  de  ceux  qui 
détestent  la  guerre,  dont  le  nombre  n'est  pas  petit  dans 
ce  pa'is-là.  Madame  de  Chastillon  ^.  et  sa  mère.  Madame  de 
Bouteville,  disent  qu'elles  le  tueront  et  escorcheront,  puis- 


1.  Elle  accoucha,  au  mois  de  juillet  suivant,  d'un  fils,  Coligny 
(Henri  Gaspard  de)  duc  de  Chàtillon  qui  mourut,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans.  Avec  lui  finit  la  postérité  de  lamiral  de  Coligny. 

i.  Ancienne  capitale  de  la  Brie  française  en  Seine-et-Marne,  à  18  kil. 
\.-0.  de  Melun. 

3.  «  Belle,  spirituelle  et  fort  galante,  peut-être  encore  plu*  intrigante, 
a  toute  sa  vie  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde,  dans  ses  trois 
états  de  flUe,  de  duchesse  de  Chàtillon,  cnlin  de  duchesse  de  Meckel- 
bourg  ».  Ainsi  est  esquissé  par  Saint-Simon  (Op.  cit.  T.  II  :  p.  36)  en 
quelques  traits  admirablement  'précis,  le    portrait   d'Angélique-Elisa- 
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que  les  hommes  ne  s'en  défont  point.  Par  cy-devant,  il  se 
montroit  et  faisoit  bonne  mine;  maintenant  il  ne  paroit 
plus,  il  est  devenu  invisible.  On  a  pris  un  autre  conseil 
pour  le  fait  du  pont  de  Charenton  ;  il  a  esté  raccommodé, 
et  de  plus,  on  y  fait  un  pont-levis  bien  fort,  que  l'on  abat- 
tra, quand  on  voudra  On  y  a  aussi  remis  une  autre  garni- 
son et  un  autre  capitaine  à  la  place  du  sieur  de  Clanleu, 
qui  estoit  un  vaillant  homme,  mais  malheureux,  qui  néant- 
moins,  eut  fait  merveilles  en  la  défence  de  cette  place^  s'il 
n'eut  esté  abandonné  par  de  lasches  coquins  qui  faisoient 
partie  de  la  garnison.  M.  le  duc  de  Beaufort  continue  de 
faire  icy  des  merveilles  pour  aller  contre  les  ennemis  et 
nous  faire  venir  des  convois.  Toutes  les  femmes  de  Paris 
ne  jurent  que  de  par  luy  ;  et  à  dire  vray,  nous  hiy  avons  de 
grandes  obligations,  aussi  bien  qu'à  M.  mareschal  de  la 
Motte  et  au  marquis  de  la  Boulaye,  qui  sont  des  gens  har- 
dis et  valeureux. 

Ce  samedi  13  février  '.Ce  dernier  a  fait  entrer  ce  matin, 
par  la  porte  de  Saint  Jacques,  deux  cents  quatre  vingt  six 
charrettes  chargées  de  bled  et  de  farine,  qui  avoient  esté 
ramassées  à  E lampes  ""  et  à  Chcàtres  %  et  qui  venoient  encore 
de  plus  haut,  c'est-à-dire  de  la  Beausse  et  du  Gàtinois,  et 
mesme,  de  par  delà  Chartres  '.  Il  se  présenta  hier,  à  la  porte 
de  Saint  Honoré,  un  héraut  d'armes  de  la  part  de  la  Heine  ; 
le  Parlement  ne  vouhit  pas  qu'il  fut  admis  dans  la  ville,  la 
coutume  n'estant   d'envoyer  des   hérauts  qu'aux  souve- 


beth  de  Montmorency-Boutevillo,  duchesse  de  Chàtillon.  L"affliction 
qu'elle  éprouva,  à  la  suite  de  la  perte  du  mari  jeune  et  beau  par 
lequel  elle  s  était  laissé  enlever  en  16io,  fut  infiniment  plus  modérée 
que  ne  le  donnerait  à  penser  le  récit  de  Patin.  Voir  sur  son  attitude 
dans  cette  circonstance  les  Mémoires  de  Madame  de  Motteville  (T.  II, 
p.  330)  et  ceux  de  Mademoiselle  de  Montpensier  qui  fut  la  visiter 
après  la  mort  de  Chàtillon.  (Op.  cit.  T.  I,  p.  ;207).  Elle  épousa  en 
secondes  noces,  en  lô6i,  le  duc  de  Meckelbourg  et  mourut  le  2i  jan- 
vier 1695,  peu  de  jours  après  son  frère,  le  maréchal  de  Luxembourg. 

1.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin. 

2.  Ville  située  sur  la  Juine,  en  Seineet-Oise,  à  oO  kil.  Sud  de  Ver- 
sailles. 

3.  Petite  ville    de    Seine-et--Oise   à   4i    kil.    E.    de    Corbeil.    Porte 
aujourd'hui  le  nom  d'Arpajon. 

4.  Ville  a'jjourd'iiui  ch.-l.   du    dép.    de    l'Eure,  située   sur    la  rive 
gauche  de  l'Eure,  à  88  kil.  S.-O.  de  Paris, 
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rains,  aux  ennemis  et  aux  rebelles,  le  Parlement  ne  vou- 
lant passer  pour  aucun  des  trois,  non  plus  que  les  princes 
qui  tiennent  icy  nostre  party,  (pii  avoient  esté  appelés  au 
conseil  en  Parlement.  Le  héraut  fut  adverty  qu'il  n'en- 
treroit  point  ;  et  en  raesme  tems,  il  fut  ordonnépar  laCour, 
que  Messieurs  les  gens  du  Roy  se  transporteroient  à  Saint 
Germain,  pour  faire  entendre  à  la  Reine  les  raisons  pour  les- 
quelles le  héraut  qu'elle  a  envoyé  n'a  pas  été  admis;  avec 
défenceà  eux  de  faire  aucune  autre  proposition  à  la  Reine, 
de  paix,  ny  de  guerre.  Messieurs  les  gens  du  Roy  sont  allez 
parler  au  dit  héraut;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  partir  sans 
passeport,  sauf-conduit  et  asseurance:  pourquoy  obtenir, 
ils  ont  sur  le  champ  escript  à  M.  le  Chancelier  '  et  à  M.  le 
ïellier,  secrétaire  d'Estat  ",  qu'un  nommé  Petit,  compagnon 
du  dit  héraut,  s'est  offert  de  porter  en  leur  nom  à  Saint 
Germain,  et  de  leur  en  rapporter  responce,  s'il  en  estoit 
chargé.  En  attendant  quoy,  on  a  mis  prisonnier  dans  la 
Conciergerie,  dans  la  tour  de  Montgommery,  (qui  est  le 
lieu  où  on  met  les  plus  criminels  et  où  autrefois  Ravaillac 
a  esté  resserré),  un  nommé  le  chevalier  de  la  Valette  ^,  bas- 
tard  de  feu  M.  d'Epernon  (qui  a  par  cy-devant  esté  général 
des  Vénitiens,  et  qui  pensa  y  demeurer  pour  le  violent 
soubçon  que  ces  messieurs  eurent  de  son  infidélité):  il  a 
esté  pris  et  arresté  le  soir  par  les  bourgeois  jettant  des 
billets,  dans  les  rues  et  les  boutiques,  tendans  à  exciter 
sédition  dans  la  ville  parmi  le  peuple  *. 

Il  nous  est  aussi  arrivé  des  bateaux  chargés  de  bled,  par 
la  rivière,  qui  n'ont  esté  chargés  qu'au  dessus  de  Charen- 
ton,  et  qui  viennent  de  la  Brie.  Dieu  mercy,  quandoqui- 


1.  Pierre  Seguicr. 

2.  Le  Tellier  (Michel)  né  le  19  avril  1603,  mort  en  octobre  168.Ï. 
Conseiller  au  grand  Conseil  en  1624,  procureur  du  roi  au  Chatelel  en 
1G31,  intendant  de  justice  à  l'armée  de  Piémont,  en  16'tO,  il  exerçait, 
depuis  le  13  avril  16i3,les  fonctions  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 
Il  fut  ministre  d'Etat  en  1661  et  chancelier  en  1677. 

3.  Jean  Louis,  dit  le  chevalier  de  la  Valette,  fils  naturel  de  Jean  Louis 
de  Nogaret,  duc  d'Epernon  ;  lieutenant  général  de  l'armée  vénitienne 
en  164o,  lieutenant  général  des  armées  du  roi;  mort  en  IGoO. 

4.  Le  cardinal  de  Retz  dit  que  le  chevalier  de  la  Valette  avait 
formé  le  projet  de  le  tuer,  lui  et  Beaufort,  sur  les  marches  du  Palais. 
Op.  cit.  T.  1,  p.  282. 
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dem  (lies  mail  snnL  nous  avons  du  pain,  de  la  farine  et  du 
bled  ;  mais  en  récompense  nous  avons  aussi  bien  des 
traistres.  On  a  surpris  un  homme  près  d'icy,  sur  le  che- 
min de  Saint-Germain,  chargé  d'environ  quarante  lettres, 
où,  entre  autres,  il  y  en  avoit  quatre  qui  descrivoient  tout 
ce  qui  se  fait  et  se  passe  à  Paris,  fort  exactement,  entre 
autres  une,  laquelle  est  dun  conseiller  à  la  cour  qui  ne  se 
peut  deviner,  mais  qui  néantmoins  est  fort  soubçonné,  et 
en  grand  danger  d'estre  descouvert  qui  donnoit  divers 
advis  fort  importans  à  M.  le  prince  de  Condé.  On  fait  ce 
qu'on  peut  pour  en  découvrir  Tautheur.  M.  le  prince  de 
Condé  a  escript  une  lettre  à  M.  de  Bouillon  (laquelle  il  a 
envoyé,  sans  l'ouvrir,  au  parlement)  par  laquelle  il  luy 
mande  quilfera  à  tous  les  prisonniers  qu'il  prendra  pareil 
traitement  que  Paris  fera  au  chevalier  de  la  V'alette,  lequel, 
ce  dit-il,  n'a  rien  fait  que  par  ordre  et  commandement  du 
roy,  à  qui  tous  ses  subjets  doivent  obéir.  11  n'est  pourtant 
pas  prisonnier  de  guerre  ;  il  est  criminel  dans  le  party 
qu'il  a  choisi,  et  auquel  il  s'est  obligé  par  serment  de  fidé- 
lité, et  néantmoins,  on  a  sursis  son  exéqution,  de  peur  d'irri- 
ter ce  prince,  qui  est  déjà  assez  fougueux,  et  qui  fait  avec 
trop  de  cruauté  sentir  sa  rage  et  sa  furie  à  ceux  d'icy  alen- 
tour, et  surtout  aux  païsans  et  aux  églises,  desquelles  on 
emporte  tout,  hormis  les  calices  d'estain.  On  a  néantmoins 
jugé  de  bonne  prise  tout  ce  qui  avait  esté  saisy  chez  ledit 
chevalier  de  la  Valette,  sçavoir,  quelque  argent,  bagues, 
joyaux  et  diamants,  avec  deux  coffres  pleins  de  vaisselle 
d'argent,  qu'on  a  mis  en  garde  à  l'hostel-de-ville. 

Il  vient  icy  une  grande  quantité  de  bled  et  de  farine  de 
tous  costez,  hormis  par  les  portes  de  Saint-Denis  et  de 
Saint  Martin,  à  cause  de  l'empeschement  que  la  garnison 
de  Saint  Denis  y  apporte,  mais  Dieu  mercy,  il  en  vient 
bien  d'ailleurs  en  récompense,  ce  qui  confirme  merveil- 
leusement nos  bourgeois  dans  le  dessein  de  résister  aux 
menaces  de  la  reine  et  du  prince  de  Condé,  et  de  se  bien 
tenir  estroitement  et  courageusement  unis  à  la  défense  de 
Messieurs  du  parlement,  lesquels  messieurs  sont  icy  fort 
louez  d'avoir  empesché  que  le  héraut  envoyé  par  la  reine 
n'entrât  dans  la  ville,  duquel  le  dessein  estoit  d'esmouvoir 


652  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

sédition,  s'il  eut  peu,  du  peuple  contre  le  parlement,  et  en 
cas  que  le  peuple  se  fût  remué  pour  le  héraut  (ce  qui  estoit 
impossible,  tant  est  icy  grande  et  forte  l'union  et  la 
concorde  de  tout  le  monde),  le  chevalier  de  la  Valette  se 
fut  rendu  le  chef  de  ces  séditieux.  Mais  ces  bonnes  gens  là 
prenoient  bien  mal  leurs  mesures,  veu  que  si  la  sédition 
eût  tant  soit  peu  commencé,  le  héraut,  et  le  chevalier,  et 
leurs  complices  n'eussent  guères  manqué  d'estre  aussitost 
assommés,  la  ville  estant  tout  armée  de  tous  costez,  et  les 
chaînes  tendues  partout. 

Le  mardy  gras,  IG  de  février.  Messieurs  les  gens  du  roy. 
Talon,  Bignon  et  Meliaud,  ont  reçeu  le  passeport,  l'asseu- 
rance  et  le  sauf-conduit  qu'ils  avoient  demandé  pour  aller 
à  Saint  Germain  y  voir  la  reine,  comme  je  vous  ay  dit 
cy-dessus,  et  sont  partis,  à  cet  efTet  et  à  cette  intention,  le 
lendemain  mercredy  des  cendres,  de  grand  matin  ;  et  en 
sont  revenus  le  lendemain,  jeudy,  à  quatre  heures  du  soir. 
Tandis  qu'ils  ont  esté  là,  les  Messieurs  du  Parlement  et  les 
princes  ont  fait  arrêter  deux  évesques  prisonniers,  sça- 
voir  :  Boutant,  évesque  d'Aire,  et  Cohon,  évesque  de 
Dole,  en  Basse-Bretagne,  qui  par  cy  devant  estoit  évesque 
de  Nismes.  Ils  ont  aussi  décrété  prise  de  corps  contre 
un  dangereux  pendard  de  partisan,  nommé  de  Lône, 
conseiller  au  Chastelet.  Les  deux  frères  Tambonneau  ; 
l'un  président  des  comptes  '  et  l'autre  conseiller  à  la  cour  ', 
se  sont  sauvez  de  peur  d'estre  arrestez,  sachant  bien 
qu'ils  sont  découverts  et  que  leur  mine  est  éventée; 
leurs  lettres  qu'ils  envoyaient  à  Saint  Germain  ont  esté 
arrêtées,  apportées  et  leues  en  plein  Parlement  ;  ils  man- 
doient  par  ces  lettres  au  Mazarin  qu'il  se  gardât  bien  de 
rien  accorder  de  deçà  ;  que  nous  estions  à  la  veille  d'une 
grande  sédition  ;  que  tout  y  estoit  si  cher  que  Paris  ne 
pouvoit  pas  résister  encore  huit  jours,  et  plusieurs  autres 
faussetez.  Ne  voilà  pas  de  malheureux  pendars,   gens  de 


1.  Tambonneau  (Jean),  président  à  la  Chambre  des  Comptes  en 
1634  ;  mort  en  mai  1683.  Tallemant  lui  a  consacré  une  historiette 
(Op.  cil.  T.  V,  p.  408)  ainsi  qu'à  sa  femme,  Marie  Boyer  (id.  p.  410). 

2.  Tambonneau  ( Franco is-Jéro me),  sieur  de  Roquemont,  conseiller 
en  1636,  mort  le  20  décembre  1673, 
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cette  qualité  et  dignité,  se  faire  espions  d'un  maraud 
estranger,  bateleur,  commédien  et  insigne  larron,  et  prin- 
cipalement en  ce  temps  icy  auquel  ses  affaires  sont  réduites 
à  un  déplorable  estât,  vendre  et  trahir  sa  patrie  et  son 
party  pour  un  faquin  italien,  qui  n'est  bon  qu'à  estre 
chastré  '  et  à  estre  pendu,  ut  is  partihus  quitus  peccavit 
puniatur'. 

On  dit  que  sil  est  obligé  de  sortir  de  France,  (comme 
j'espère  qu'il  sera  en  bref),  qu'il  n'ira  pas  à  Rome,  où  il 
auroit  aussitost  le  Pape  pour  ennemi  et  pour  juge,  d'au- 
tant qu'il  a  fait  autrefois  mourir,  c'est-à-dire  tuer  et  mas- 
sacrer un  des  neveux  du  cardinal  Pamphilio  qui  est 
aujourd'huy  messer  papa  Innocentio  X  ;  mais  que,  pour 
éviter  cet  orage,  il  ira  plutost  à  Venise,  où  il  a  de  l'argent 
et  de  bonnes  nipes  qu'il  y  a  envoyées  par  cy-devant,  avec 
lesquelles  il  se  défendra,  comme  frère  Jean  fit  '  dans  le 
Rabelais  avec  le  baston  de  la  croix,  contre  les  ennemis  qui 
vendangeoient  le  clos  de  Seville*  :  on  dit  néantmoins,  que 
quand  il  sera  à  Venise,  le  Pape  le  maltraitera  aussi  et  le 
décardinalisera,  et  mesme  peut-estre  qu'ensuite,  il  le  fera 
assommer;  et  ceux  qui  connoissentce  coyon  slciliot  disent 
que  cela,  bien  considéré,  luy  fera  prendre  la  résolution  de 
s'en  aller  plutost  en  Turquie,  et  que  là,  il  se  fera  circoncir 
pour  y  estre  aussi  mauvais  turc  qu'il  a  esté  de  deçà  mau- 
vais chrestien  et  malheureux  politique,  et  qu'il  fera  mieux 
pour  sa  seureté  particulière  de  se  fier  au  grand  turc  ou  à 
son  muphty,  qu'au  Pape  de  Rome,  ou  au  cardinal  Panci- 
rol,  qui  est  aujourd'huy  le  grand  gouvernant  du  papat  et 
le  grand  invétéré  ennemy  du  Mazarin.  S'il  ne  va  icy  ou  là, 
au  moins  fût  il  à  tous  les  diables  :  rudis  malum  pedein 
attulit,  sœculi  sui  incommodum^et  nebulopessimus. 


1.  «  Chassé  »  dans  les  édit.  antér.  La  correction  a  été  faite  égale- 
ment sur  le  manuscrit  où  une  main  inconnue  a  remplacé  les  lettres 
finales  «  tré  »  par  les  lettres  «  se  ». 

2.  Les  mots  «  et  à  être  pendu  »  et  la  phrase  latine  qui  suit  ont  été 
retranchés  dans  les  édit.  antér. 

3.  Frère  Jean  des  Entommeurs,  un  des  personnages  de  l'épopée  ra- 
belaisienne. 

4.  .Seuillé,  en  français  moderne,  —  village  des  environs  de  Chinon. 
Œuvres  de  Rabelais;  —  Gargantua.  —  Livre  1,  chap.  XXVII,  p.  90. 
Edit.  Bibl.  i\at.,  Paris,  188G. 
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Ce  jeudi,  18  de  février'.  On  fait  icy  tous  les  jours 
quelque  pièce  nouvelle  contre  luy,  sérieuse,  ridicule, 
bouffonne,  bonne,  mauvaise  ;  tenel  insanabile  cunctos 
scribendi  cacoelhes.  Je  a'Ous  envoieray,  par  cy-après, 
quand  Dieu  nous  aura  fait  le  bien  d'oster  tant  d'obstruc- 
tion qui  sont  sur  les  chemins,  et  resLUiita  meatuum 
liberlale,  les  bonnes  pièces.  Je  prie  Dieu  que  ce  soit  bien- 
tost.  Je  vous  prie,  en  attendant  d'asseurer  MM.  Gras, 
Falconet  et  Garnier,  Ravaud  et  Huguetan,  que  je  suis  leur 
très  humble  serviteur,  fourny,  Dieu  mercy,  de  farine,  de 
pain  ou  de  bled  pour  plus  d'un  mois  pour  moy  et  pour  ma 
famille,  avec  du  vin,  de  l'argent  et  autres  provisions  pour 
bien  plus  longtemps,  et  que  combien  que  je  sois  dans  une 
ville  bloquée  et  à  demy  assiégée,  que  je  n'ay  pourtant, 
Dieu  mercy,  besoin  ni  disette  quelconque,  prœterquam 
ainoris  vestri  et  bonœ  mentis,  afin  que  je  puisse  toujours 
reconnoistre  l'obligation  que  je  vous  ay  à  tous,  et  princi- 
palement et  particulièrement,  à  vous,  Monsieur,  quifami- 
liam  dulcis  amicoram  meoruni. 

Je  ne  double  pointque  le  Sennertus  ne  roule  tous  jours 
sous  vos  auspices,  je  souhaitte  qu'il  soit  bientost  fait  et 
que  nous  ayons  encore  bien  plustost  la  paix'. 

MM.  les  gens  du  roy  ont  rapporté  à  la  cour,  qu'en  vertu 
du  passe-port  qui  leur  avoit  esté  envoyé,  ils  s'estoient 
acheminez  à  Saint  Germain  avec  l'escorte  de  la  part  de  la 
reine  ;  que,  partout,  ils  avoient  esté  très  bien  reçeus,  et  sur 
les  chemins  et  là,  et  mesme  par  la  reine,  laquelle  leur  tes- 
moigna  qu'elle  ne  vouloit  aucun  mal  au  Parlement  de 
Paris,  ny  en  général  ny  en  particulier,  qu'elle  estoit 
preste  de  leur  donner  telles  asseurances  qu'il  seroit  pos- 
sible, et  eut  agréables  les  raisons  qu'ils  luy  alléguèrent  de 
ce  qu'on  avoit  pas  reçeu  le  héraut.  M.  le  chancelier  ayant 
parlé  pour  la  reine,  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Condé 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  renchérir  par  dessus,  et  tes- 
moignèrent  grande  disposition  à  un  accord. 


1.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin, 

2.  Passage  précédent  supprimé  dans  les  édit.  anléri 
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Ce  vendrkdi,  19  de  février  '.  MM.  les  gens  da  roy, 
ayant  pris  congé  de  la  reine,  furent  amenez  au  lieu  où  ils 
dévoient  souper,  auquel  ils  furent  aussitost  visitez  par  tous 
les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour.  Sur  ce  rapport,  le 
Parlement  a  délibéré  d'envoyer  à  Saint-Germain  quatorze 
députez  du  corps  du  Parlement,  deux  de  chaf[ue  chambre, 
ut  fit,  pour  donner  advis  à  la  reine  que  l'Archiduc  Léopold 
leur  a  envoyé  un  gentilhomme  avec  lettre  de  créance,  par 
lequel  il  leur  mande  qu'il  ne  veut  plus  traiter  de  la  paix 
avec  le  Mazarin,  sachant  l'arrest  qai  a  esté  donné  contre 
luy,  que  c'est  un  fourbe  et  un  meschant  homme,  qui  a 
éludé  tous  les  traitez  de  la  paix  que  le  roy  d'Espagne  a 
consenty  estre  faits  par  ses  députez,  depuis  trois  ans,  avec 
MM.  de  Longueville  et  d'Avaux  qu'il  a  loués  avec  éloge  et 
très  honorablement  ;  qu'il  ne  veut  traiter  de  la  dite  paix 
qu'avec  MM.  du  Parlement  qu'il  reconnoit  estre  les  tuteurs 
du  roy,  durant  sa  minorité;  qu'il  s'offre  de  traiter  de  la 
paix  de  France  et  d'Espagne,  et  mcsrae  de  les  en  faire 
arbitres  ;  qu'il  est  prest  de  recevoir  leur  députez,  s'ils  veu- 
lent luy  en  envoyer,  ou  qu'il  est  prêt  de  leur  en  envoyer, 
s'ils  veulent  les  recevoir;  qu'il  veut  fait  la  mesme  chose 
qu'ont  faite  autrefois  quelques  princes  estrangers  qui  ont 
remis  leurs  intérests  et  se  sont  soubmis  au  jugement  de  ce 
Parlement  ;  qu'il  a  une  armée  de  18  mil  hommes  toute 
preste,  avec  laquelle  il  pourroit  prendre  de  nos  villes  fron- 
tières qu'il  sçait  fort  bien  estre  très  mal  munies,  ou 
reprendre  celles  que  nous  tenons  d'eux  ;  mais  qu'au  lieu 
de  tout  cela,  il  offre  de  nous  l'envoyer  pour  nous  en  servir 
contre  le  Mazarin,  et  pour  estre  commandée  par  tel  général 
que  nous  voudrons.  Que  si  le  Parlement  veut,  il  envolera 
ses  députez  à  Paris,  si  mieux  il  n'aime  que  ce  soit  à 
Bruxelles,  ou  en  tout  autre  lieu  qu'il  voudra,  que  son 
armée  ne  bougera  delà  frontière,  [que]  ^  pour  venir  de  deçà  à 
nostre  secours  quand  nous  la  demanderons,  sinon,  qu'elle 
ne  bougera  de  delà,  et  qu'elle  ne  servira  point  à  d'autres. 


1.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin. 

2.  La  conjonction  «  que  »,  omise  par  Patin  dans  le  texte  manuscrit, 
n'a  pas  été  rétablie  dans  les  éditions  antérieures,  en  sorte  que  la  phrase 
ainsi  formulée  dans  ces  éditions  contient  un  contre-sens  manifeste.». 
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La  cour  a  ordonné  que  tout  cela  seroit  enregistré  et  que 
copie  seroit  tirée  du  registre  et  envoyée  par  les  quatorze 
députez  à  la  Reine,  afin  qu'elle  voye  et  connoisse  quel 
crédit  nous  avons  dedans  et  dehors  le  royaume. 

Le  prince  d'Orange  a  aussi  escript  à  M.  de  Longueville, 
luY  offrant  dix  mil  hollandois  souldoiez  pour  trois  mois. 
Le  parlement  d'Angleterre  avoit  aussi  envoyé  un  député 
au  Parlement,  comme  a  fait  l'archiduc  Léopold,  mais  il  a 
esté  arresté  et  mené  à  Saint-Germain.  Vous  voyez  par 
toutes  ces  offres  comment  nous  ne  manquons  pas  d'amis, 
et  qu'il  y  a  toute  apparence  qu  a  la  fin  nous  en  serons  les 
maistres,  en  faisant  subsister  notre  arrest.  et  chassant  le 
Mazarin  hors  de  la  France,  si  pour  mieux  faire,  nous  ne  le 
pouvons  attraper.  Ceux  de  Melun,  se  sentant  trop  pressez 
et  incommodez  de  leur  gouverneur,  l'ont  contraint  de  se 
retirer  en  son  chasteau  où,  s'il  fait  le  mauvais,  ils  met- 
tront le  feu,  et  ont  coupé  la  gorge  à  toute  leur  garnison'. 

?souvel]es  sont  icy  arrivées  d'Angleterre,  que  dans  Lon- 
dres s'est  formé  et  élevé  un  nouveau  party,  scavoir  des 
mariniers  et  bateliers,  qui  sont  au  nombre  de  douze  mil 
hommes,  lesquels  ne  veulent  plus  souffrir  de  Fairfax',  ny 
de  son  armée,  et  veulent  restablir  le  roy  en  son  thrône  : 
mais,  il  y  en  a  bien  une  autre  du  mesme  pays,  sçavoir  que 
le  Roy  Charles'  y  a  eu  la  teste  coupée,  le  mardy  9  de  ce 
mois  par  deux  bourreaux  qui  estoient  masquez  *. 

L'archiduc  Léopold  a  escript  à  Messieurs  du  Parlement 
et  à  M.  le  prince  de  Conty,  par  un  espagnol  député,  qu'il  a 
envoyé  exprès;  il  a  esté  entendu  en  plein  Parlement  et  y 
a  proposé  merveilles  pour  le  bien  des  deux  royaumes,  pour 
avancer  la  paix  et  contre  le  Mazarin  '.  Sur  les  propositions 


1.  Les  précédents  éditeurs  ont  coupé  ici,  de  nouveau,  la  lettre  de 
Patin,  et  y  ont  ajouté  la  date  du  20  février,  quoiqu'elle  porte  en  marge 
celle  du  19  et  los  salutations  d'usage.  L'éditeur  de  1846  a  fait  de  ce 
fragment,  la  lellre  CXCX.IX  de  son  premier  volume. 

2.  Fairfax  {Thomas)  né  à  Otlcy  (.\nglelerre)  en  1611,  mort  en  1671. 
Un  des  généraux  de  l'armée  parlementaire  anglaise. 

3.  (I  Le  roi  ctiassé  »,  au  lieu  du  roi  Charles,  dans  les  édit.  antér. 

4.  Il  y  a  là  une  erreur  de  date.  C'est  le  30  janvier  1649  et  non  le  9. 
que  fut  exécuté  le  roi  Charles  l". 

o.  Phrase  précédente  supprimée  dans  les  édit.  ant. 
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de  cet  envoyé  '  de  l'archiduc  Léopold,  la  cour,  avant  que 
d'en  délibérer,  a  arresté  d'en  donner  advis  à  la  Reine,  et  a 
envoyé  à  Saint-Germain  [un]  exprès  pour  obtenir  [un]  passe- 
port afin  d'y  pouvoir  aller  en  seureté,  et  a  esté  arresté  que  les 
députez  qui  iroient  à  Saint-Germain,  ne  seroient  plus  Mes- 
sieurs les  gens  du  Roy,  mais  qu'ils  seroient  pris  du  Corps  de 
la  Cour,  sçavoir,  M.le  premier  président,  avec  un  président 
au  mortier,  deux  conseillers  de  la  grand'chambre,  un  dé- 
puté de  chaque  chambre  des  cincq  des  enquestes.  et  deux 
des  requestes,  c'est-à-dire  onze  en  tout. 

La  Reine,  ou  au  moins  son  conseil,  a  fait  difficulté  d'ac- 
corder et  d'envoyer  ce  passeport  disant  qu'elle  vouloit  sça- 
voir quels  seroient  ces  députez  :  mais  tout  cela  n'estoit  que 
pour  gagner  temps,  en  attendant  responce  de  deux  dépu- 
tez qu'elle  a  envoyez  à  l'archiduc  Léopold  :  on  croit  qu'elle 
ni  eux  ne  gagneront  rien,  veu  que  le  dit  archiduc  Léopold 
s'est  trop  fort  déclaré  pour  nous  et  pour  le  Parlement  par 
cet  envoyé,  et  particulièrement  contre  le  cardinal  Mazarin, 
joint  qu'il  a  près  de  soy  une  dame  pleine  de  persuasion, 
qui  est  madame  de  Chevreuses,  laquelle  ce  Mazarin  a  fait 
exiler  hors  de  France,  il  y  a  plus  de  quatre  ans,  et  qu'elle 
hait  fortement  sur  toutes  les  choses  du  monde  ;  et  néant- 
moins,  les  dits  députez  sont  partis  de  cette  ville,  le  mercredy 
24  de  février,  avec  les  asseurances  requises,  et  sont  allez 
coucher  à  Saint-Germain  en  Laye  pour  y  voir  la  Reine. 
Utinain  féliciter  ambulent,  et  que  les  remonstrances  sérieu- 
ses que  M.  le  premier  président  va  faire  à  la  Reine,  puis- 
sent luy  disposer  l'esprit  à  faire  la  paix,  et  à  ne  rien  por- 
ter à  l'extrémité  :  veu  que  tout  est  perdu,  si  elle  en  vient  là, 
parle  mauvais  conseil  des  meschans  politiques,  partisans, 
banqueroutiers  et  intéressez,  du  nombre  infiny  desquels 
elle  est  assiégée  ;  si  la  guerre  s'eschauffe  davantage,  nous 
en  aurons  tant  plus  de  mal,  mais  aussi  les  affaires  s'irri- 
tans,  il  y  aura  beaucoup  plus  de  danger  pour  la  Reine  et 
sa  régence  que  le  Parlement  luy  peut  oster,  aussi  bien  et 
à  meilleur  droit  qu'il  ne  luy  a  autrefois  donnée  :  car  la 
bonne  dame,  à  proprement  parler,  n'en  fut  jamais  capable  : 

1.  «  D'un  second  envoyé  »,  dans  les  édit.  antér. 

42. 
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si  on  en  vient  jusque-là  par  son  obstination,  j'ay  grande 
peur  que,  de  part  et  d'autre,  nous  n'ayons  et  ne  facions 
bien  du  mal  :  et  enfin  sans  doubte,  nous  aurons  recours  à 
nos  ennemis  mesmes,pour  noslre  défence  et  nostre  con- 
servation contre  un  bateleur  et  comédien  estranger,  fun- 
gurn  vatlcanam,  que  ses  flatteurs  nous  veulent  faire  pas- 
ser pour  un  grand  politique  et  un  maistre  homme  d'estat, 
combien  que  sa  conduite  face  bien  voir  le  contraire  '. 

Ce  23  DE  FÉVRiEu*.  Tout  le  monde  est  icy  merveilleuse- 
ment animé  contre  la  Reine,  le  Cardinal  et  M.  le  Prince, 
son  défenseur  et  unique  protecteur,  qui  voulant  conserver 
dans  la  faveur  et  près  de  la  Reine,  ce  malheureux  Cardi- 
nal, cause  tous  les  désordres  qui  sont  dedeçà  :  on  crie  icy 
tout  haut,  avec  beaucoup  d'impatience,  qu'il  ne  faut  point 
que  nos  généraux  temporisent  davantage,  que  nous  n'avons 
que  faire  de  secours  estranger,  qu'il  faut  aller  droit  et  teste 
baissée  à  S'  Germain,  assiéger  le  château,  dans  lequel  ce 
malheureux  et  maudit  fourbe  est  enfermé  :  qu'il  faut  rame- 
ner le  Roy  et  la  Reine  à  Paris,  et  mettre  dans  la  Concier- 
gerie ce  gros  larron',  au  mesme  lieu  dans  lequel  fut  autre- 
fois mis  Ravaillac,  et  de  là,  le  mener  à  la  Grève  :  pour 
faire  un  exemple  à  la  postérité,  et  apprendre  aux  Italiens  à 
ne  plus  venir  icy  se  fourrer  si  aisément  dans  la  Cour,  et 
s'insinuer  si  finement  dans  les  bonnes  grâces  de  nos  Prin- 
cesses *,  à  la  désolation  et  ruine  totale  d'un  si  florissant 
royaume,  comme  pareillement  vouloit  faire  autrefois  le 
marquis  d'Ancre,  qui  en  fut  à  la  fin  très  mauvais  mar- 
chand, avec  sa  femme  et  sa  suite.  Plût  à  Dieu,  pour  le  hicn 
commun  de  la  France  qu'il  en  fui  de  mesme  du  Mazarin  ! 
IJélas  que  nous  serions  heureux  !  Du  facile  ut  conslet  regni 
fortiina,  lahare  non  illam  vldeam  :  il  ne  m'est  pas  permis 
de  dire  le  reste. 


1.  Tout  ce  dernier  passage  conccriianl  la  Keinc  Anne  et  Mazarin 
supprimé  dans  les  édit.  antér. 

2.  Date  en  marge,  de  la  main  de  Patin. 

3.  «  Le  cardinal  »,  au  lieu  de  «  ce  gros  larron  »  dans  les  édit.  ant. 
Ce  terme  injurieux  a  même  été  rayé  sur  le  texte  manuscrit,  et  rem- 
placé en  surcharge  par  le  mot  «  cardinal  ».  La  correction  n'est  pas 
de  Patin. 

4.  Membre  de  phrase  supprimé  dans  les  édit.  ant. 
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On  imprime  icy  tant  de  libelles  et  de  fatras  à  chaque  jour 
contre  le  Mazarin  et  ceux  de  son  party,  la  pluspart  mauvais 
et  chétifs,  que  Messieurs  du  Parlement  ont  déjà  pour  la 
2'fois  donnearrest  contre  cette  effroyable  quantitéde  libelles 
et  ont  défendu  à  toute  sorte  de  gens  d'en  imprimer  aucun, 
sans  permission  de  deux  conseillers  députez  à  cet  effet  : 
sed  mendicum  et  famellciim  gênas  ralione  non  dacitur  ;  les 
colporteurs,  crieurs  de  gazette  et  imprimeurs,  se  garderont 
bien  d'y  obéir,  tant  qu'ils  trouveront  des  gens  curieux  de 
toutes  ces  nouveautez.  On  ramassera  toutes  les  bonnes 
pièces,  abjectis  et  resectis  aliis  deterioris  notœ.  desquelles 
on  fera  un  volume,  in-4,  ou  mesme  in-folio,  si  les  bonnes 
vont  a  un  tel  nombre,  comme  il  pourra  arriver,  si  le  mauvais 
temps  dure  :  il  y  en  a  déjà  environ  ioO,  mais  je  ne  croy 
point  que  le  tiers  en  mérite  l'impression.  Adieu  Monsieur. 

Tandis  que  le  peuple  et  les  mutins  s'impatientent  de  la 
haine  qu'ils  ont  tous  très  grande  contre  le  Mazarin,  les 
modérez  et  les  plus  sages  espèrent  que  Messieurs  les  députez 
du  Parlement  reviendront  demain  de  S'  Germain,  où  ils 
sont  allez  saluer  la  Reine,  et  conférer  avec  Elle  et  les  siens, 
pour  trouver  quelque  moyen,  si  detiir  innatiira,  d'appaiser 
et  de  pacifier  tout  le  désordre  de  la  guerre,  qui  s'allume 
dans  Testât,  parmy  un  si  grand  mescontentement  et  pres- 
que universel  de  tous  les  bons  François.  Normandie,  Bre- 
tagne et  Poitou  nous  promettent  et  nous  offrent  du  secours  : 
mais  plût  à  Dieu  que  nous  ne  les  prenions  jamais  au  mot, 
et  que  nous  n'ayons  jamais  besoin  de  leurs  offres. 

Je  suis  estourdy  des  mauvaises  nouvelles  qui  se  débitent 
icy  par  une  sotte  et  impertinente  populace  qui  est  capable 
de  tout  croire  :  la  cour  du  Roy,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meschans  à  S'  Germain,  ont  icy  des  créatures  à  gage,  qui 
en  font  courir  de  très  fausses,  quœ  neque  sunt  usqiiam, 
neque  passant  esse  profecto.  Les  partisans  mesmes  et  ceux 
qui  sont  intéressez  dans  les  prests,  enragent  de  voir  la  réso- 
lution et  générosité  des  Parisiens,  qui  ne  veulent  plus 
souffrir  la  domination  des  maltotiers,  et  voyent  bien  que 
leur  bon  temps  est  passé  '. 

1.  Paragraplie  précôdent  supprimé  dans  le.s  édit.  anlér, 


660  lettrp:s  de  gui  patin 

Tandis  que  nous  souhaitions  la  paix,  voilà  une  affliction 
particulière  qui  nous  vient  d'arriver,  non  pas  seulement  à 
nostre  compagnie,  mais  mesme  à  toute  nostrc  ville  et  à  la 
France  mesme.  par  la  mort  de  feu  M.  Nicolas  Piètre,  nostre 
Ancien,  qui  a  esté  un  homme  incomparable  :  il  est  mort  âgé 
de 80  ans, le  samedy  27  de  février, entre  deux  ou  trois,  acca- 
blé d'une  hydropisie  de  poumon  :  il  a  esté  un  des  grands 
personnages  de  son  temps  et  plane  Roscius  in  arte  sua, 
vereqae  incomparabilis .  Qmescat  in  Chris lo  !  Il  a  esté,  tant 
qu'il  a  vescu,  l'ennemijurédela  forfanterie  de  nostre  mes- 
tier,  et  de  l'ignorance  de  ceux  qui  s'en  mesloient  mal  à 
prospos  :  et  surtout  de  la  pharmacie  arabesque,  de  la  chy- 
mie,  des  empiriques,  charlatans  et  autres  pestes  :  homme 
à  peu  de  remèdes,  mais  bons,  et  hardy  à  les  employer  : 
homme  fort  sçavant  dans  toutes  les  bonnes  lettres,  fin 
et  ruzé,  stoïque  et  fort  retiré,  et  qui  ne  se  souci  oit  point  de 
se  trouver  seul  de  son  advis  :  non  ponebat  enini  riunores 
ante  sahitem:  judicieux,  entier,  et  homme  fort  particulier, 
qui  ne  trouvoit  guères  son  compte  en  la  compagnie  d'au- 
truy,  qui sibisoliplaudebat  :  qui  ne  s'estjamais  soucié  d'ar- 
gent, et  guère  plus  de  cette  réputation  qui  met  un  médecin 
en  vogue  et  en  pratique  ;  maluit  enim  esse  vir  bonus  quam 
videri  aui  haberi.  Il  laisse  deux  fils  advocats  en  Parlement, 
un  autre,  médecin  très  sçavant,  qui  est  aujourd'huy  nos- 
tre doyen  ',  et  quelques  filles. 

Enfin,  messieurs  nos  députez  sont  revenus  de  S'  Ger- 
main, le  vendredy,  26  de  février;  le  samedy  matin,  ils  ont 
fait  leur  rapport  qu'ils  avoient  esté  très  bien  receus  à  S^ 
Germain  de  tous  les  seigneurs  et  princes  qui  y  sont,  et 
mesines  de  la  Reine,  laquelle  leur  a  donnée  audiance  dans 
son  cabinet,  assistée  du  duc  d'Orléans,  du  Prince  de 
Condé,  des  quatre  secrétaires  d'Estat.  du  cardinal  Mazarin 
et  de  labbé  de  la  Rivière.  Le  premier  président  luy  parla 
en  peu  de  mots,  mais  fort  généreusement,  et  si  hardiment 
que  tout  le  monde  s'estonna  que  la  Reine  ne  luy  imposât 
silence.  Quand  il  eut  achevé  de  parler,  la  Reine  luy  dit  que 

1.  Piètre  (Joan.).  Doyen  en  1648-164-9. 
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M.  le  Chancelier  n'ayant  pu  se  trouver  à  cette  conférence 
à  cause  qu'il  estoit  malade,  elle  lui  ferait  sçavoir  et  enten- 
dre sa  volonté  par  escript,  ce  qu'elle  fit,  dont  voicy  la  subs- 
tance. La  Reine  ne  refuse  point  un  accommodement,  et 
désirant  de  conserver  sa  bonne  ville  de  Paris  à  son  service, 
contre  laquelle  elle  n'a  aucune  rancune,  ny  désir  de  ven- 
geance contre  aucun  qui  que  ce  soit,  ny  en  sa  charge, 
ny  en  ses  biens,  ny  en  sa  vie,  elle  désire  que  MM.  du  Par- 
lement députent  certain  nombre  de  leur  corps,  et  ce,  au 
plus  tost,  qui  conféreront  de  la  paix  entre  elle  et  Paris,  en 
un  lieu  qui  sera  accordé  et  agréé  de  part  et  d'autre,  à  la 
charge  que  lesdits  députez  auront  [tout  pouvoir  de  con- 
clure sur  le  champ  de  tous  les  articles,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'en  rapporter  à  la  cour,  et  tout  cela  pour  avoir  tant 
plus  tost  fait  :  à  la  charge  que  dès  le  jour  mesme  que  la 
cour  de  Parlement  aura  accordé  et  nommé  les  députez 
pour  la  dite  conférence,  elle  ouvrira  un  passage  par  lequel 
il  viendra  du  bled  et  autres  provisions,  suffisamment  pour 
Paris. 

Voilà  ce  qui  fut  rapporté  à  la  cour  samedi  matin,  et  la 
délibération  fut  remise  au  mesme  jour  après  midy,  à  la 
charge  que  MM.  les  Princes  de  nostre  party  y  seroient 
appelez  ;  mais  rien  ne  fut  conclu  ce  jour  là,  les  dits  sieurs 
princes  ayant  tesmoigné  que  cette  délibération  ne  leur  plai- 
sait point,  et  le  tout  fut  remis  au  lendemain,  dimanche, 
auquel  fut  conclu  que  :  députez  seroient  nommez  selon 
l'intention  de  la  Reine,  etc.,  sçavoir,  deux  présidens  de  la 
grand'  chambre,  M.  le  l^'-  président  et  M.  le  président  de 
Mesmes,  et  deux  conseillers,  sçavoir  :  MM.  de  Longueil  ',  et 
Mesnardeau';  des  cincq  chambres  des  Enquestes,  MM.  de 
la  Nauve,  le  Coq  %  Bitaut  *,  Viole  '  et  Paluau  ";  pour  les  deux 
chambres  des  Requestes,  M.  le  Fèvre' ;  du  corps  des  mais- 


1.  Longuoil  {Jean,  IX  de),  marquis  de  Maisons,  conseiller  au  Parle- 
ment, maître  des  Requêtes,  mort  en  !70o. 

2.  Mesnardeau  (Gratian),  reçu  conseiller  le  4  février  1632. 

3.  Le  Coq,  reçu  conseiller  le  20  août  1632. 

4.  Bitault  (François),  reçu  conseiller  le  24  mars  1633. 
o.  Viole  {Pierre},  reçu  conseiller  le  12  février  1642. 

6.  Paluau  (Denis),  reçu  conseiller  le  16  juin  1628. 

7.  I,e  Fèvrc  (Antoine),  reçu  conseiller  le  3  février  1645. 
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très  des  Rcquestes,  M.  Briçonnct  '  ;  de  la  chambre  des 
comptes,  MM.  Paris-  et  Lescuyer;  de  la  cour  des  aides,  le 
{^'  président  et  deux  conseillers  ;  du  corps  de  la  ville, 
M.  leprévost  des  marchands,  et  un  eschevin,  etc. 

Tous  ces  Messieurs  sont  partis  de  Paris,  le  jeudy,  4  de 
mars,  avec  les  passeports  et  escortes  nécessaires,  et  sont 
allez  à  Ruel.  Dieu  leur  doit  de  leur  voyage  bon  conseil, 
et  fin  de  la  guerre.  Un  eschevin  est  en  mesme  temps  allé  à 
Corbeil  pour  faire  venir  du  bled  de  deçà,  cent  muids  par 
jour,  à  compter  du  jour  de  la  députation  arrestée,  selon  la 
promesse  de  la  Reine  ;  on  dit.  mais  je  n'en  suis  pas  certain, 
que  dès  que  la  Conférence  sera  un  peu  avancée,  la  Reine 
nous  donnera  la  liberté  de  tous  les  passages.  J'oubliois  à 
vous  dire  que  le  jour  que  Messieurs  du  Parlement  furent  à 
St-Germain  parler  à  la  Reine,  il  y  eut  après,  une  grande 
conférence  entre  Messieurs  le  Duc  d'Orléans  et  le  Prince 
de  Condé  avec  MM.   le   1"  Président,  et  M.  de  Mesmes, 
eux   quatre  seuls,     et    que   ces    deux    Présidons    défen- 
dirent si  vivement  et  si  généreusement   le    procédé   de 
MM.  du  Parlement  et  de  la  ville  de  Paris,  que  ces  deux 
princes  en  furent  tout  estonnez  et  confus  :  Dieu  sçait  com- 
bien furent  là  dites  de  bonnes  choses,  et  des  plus  fines  : 
et  comment  l'on  fit  connoistre  à  ces  Messieurs  du  sang 
royal,  qu'ils  avoient  encore  plus  besoin  des  bonnes  grâces 
du  Parlement  que  toute  la  France  n'avoit  du  Mazarin.  La 
Reine  avoist  mandé  au  Mareschal  de  Ranzau  qu'il  vint  icy 
avec  des  troupes  '  :  il  avoit  refusé  de  ce  faire,  alléguant  qu'il 
estoit  nécessaire  en  son  gouvernement  de  Donquerque  ; 
du  depuis,  on  la  mandé  liiy-mesme  sans  troupes,   et  est 
venu.  Dès  qu'il  a  esté  arrivé,  on  luy  a  donné  des  gardes,  et 
a  esté  examiné  par  M.  le  Chancelier  :  et  en  mesme  temps, 


1.  Briçonnet  iGuillaumé),  reçu  conseiller  le  19  mai  1635. 

2.  Paris  (Annat  de),  reçu  conseiller  le  li  décembre  1037. 

3.  Rant/au  (Josias,  comte  de)  ne  le  18  octobre  1609  on  Danemark, 
mort  le  4  septembre  1630-.  Entré  au  service  de  la  Franco  en  1035,  ma- 
réchal de  camp  en  1030,  lieutenant  général  en  lO'ii,  il  fut  fait  maré- 
chal de  France  le  4  juin  lOio.  Soupçonné  de  traliison  envers  le 
gouvernement  de  la  Reine,  pendant  la  Fronde  parlementaire,  il  fut 
appelé  à  la  cour  et  emprisonné  à  Vincennes. 
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on  a  dépesché  un  certain  M.  de  Paluau  \  créature  du  Maza- 
rin,  prendre  possession  du  gouvernement  de  Donqucrque  : 
c'est  luy  a  qui  on  avoit  donné  le  gouvernement  d'Ipre, 
et  qui  auparavant  avait  celui  de  Courtray,  qu'il  perdit 
avec  la  ville  au  commencement  du  siège  d'Ipre.  Il  a  un 
frère,  maistre  de  Chambre  du  Cardinal  Mazarin. 

Le  3  de  mars,  fut  icy  enterrée  Madame  Guiilemeau,  la 
mère  du  médecin,  Agée  de  91  ans  ;  elle  estait  native  d'Or- 
léans, et  fille  de  M.  Malartin,  qui  estoit  secrétaire  de  l'ad- 
mirai de  Châtillon  "  au  siège  d'Orléans,  lorsque  François 
de  Guise  ^  fut  tué  par  Poltrot  ',  l'an  1563.  Je  n'ay  jamais 
veu  femme  avoir  tant  de  force  de  corps  et  d'esprit ^ 

Ce  6  DE  mars".  Nos  députez  sont  à  Ruel  où  ils  confèrent 
de  la  paix  avec  Messieurs  les  Duc  d'Orléans,  et  M.  le  Prince 
de  Condé,  M.  le  Chancelier,  M.  d'Avaux,  frère  du  Président 
de  Mesmes,  M.  le  Mareschal  de  la  Meillcraye,  et  l'Abbé  de 
la  Rivière  :  on  dit  que  le  Mareschal  de  Villeroy  n'y  est 
point;  on  dit  que  le  Mareschal  de  Turenne  commence 
à  venir  de  deçà,  et  croit  on  qu'il  se  joindra  avec  M.  de 
Bouillon  son  frère,  et  tout  ce  qu'ils  pourront  ramasser  de 
force  et  de  malcontans  pour  faire  un  corps  d'armée,  pour 
tascher  d'obliger  la  Reine  de  leur  rendre  leur  principauté 
de  Sedan  ' . 

Comme  le  Comte  de  Grancé  accompagné  de  quelques 
cavaliers,  s'en  allait  en  sa  maison  vers  le  pais  du  Maine,  il 
fut  descouvert  par  quelque  compagnie  de  cavalerie,  con- 
duite par  le  Baron  des  Essars  qui  bat  la  campagne  en  ce 


1.  Cf.  plus  haut  la  note  de  Palluau.  Lellre  du  2.9  mai  iG'i8. 

2.  Coligny  (Gaspard  de),  amiral  de  France,  né  à  Châlillonsur-Loing, 
le  IG  février  l.'ilT,  mort  à  Paris,  le  24-  août  1572. 

.3.  Gui?e  (François  de  Lorraine,  deuxième  duc  de),  né  au  château  de 
Bar,  le  17  février  1519,  de  Claude  de  Lorraine  et  d'Antoinette  de 
Bourbon,  mort  le  24  février  15(53. 

4.  Poltrot  (Jean)  sieur  do  Méré,  assassin  de  François,  duc  de  Guise. 
Exécuté  à  Paris,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement,  le  18  mars  1563. 

5.  Paragraphe  précédent  supprimé  dans  les  édil.  antér. 

6.  Date  en  marge  de  la  main  de  Patin. 

7.  Onvoitcombien  les  frondeurs,  dont  Patinpeutètre  envisagé  comme 
un  des  types  les  plus  intéressants,  étaient  abusés  par  les  chefs  de  la 
révolte  parisienne.  (Cf.  la  noie  5,  page  662).  Mais,  les  députés  du  Parle- 
ment à  Rueil  savaient  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  situation  de 
Tiircnne. 
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païs  la,  (soubs  l'authorité  de  M.  de  Vendosme)  qui  l'a  pris 
et  retenu  prisonnier,  et  mené  à  Verneuil',  au  Perche  '  :  on 
croit  que  delà,  on  le  mènera,  soubs  bonne  garde,  à  Rouen, 
où  il  est  en  danger  d'avoir  la  teste  tranchée,  tant  pour 
diverses  meschancetez  qu'il  a  commises,  que  pour  divers 
maux  qu'il  a  fait  souffrir  à  cette  province  de  laquelle  il  est 
issu,  de  la  maison  de  Medavy\  Ce  comte  estoit  un  des 
premiers  hommes  de  guerre  du  Prince  de  Condé,  chargé  de 
beaucoup  de  forfaits  et  de  beaucoup  de  haine,  magnus  bel- 
lator,  magnus  peccalor  ;  cette  prise  est  de  grande  impor- 
tance :  il  est  gouverneur  de  Graveline,  eoqae  nomine,  on  dit 
qu'il  mérite  d'avoir  la  teste  coupée  pour  quelque  menée 
qu'il  a  faite  en  Flandres,  s'il  estoit  à  Saint  Germain  prison- 
nier entre  les  mains  de  la  Reine  et  de  M.  le  ChanceUer  '. 

Le  Lundy,  8.  de  mars,  a  esté  leue  en  plain  Parlement,  la 
lettre  que  M.  le  Mareschal  de  Turenne  a  envoyée  à  M.  le 
Prince  de  Conty  :  en  suite  de  laquelle,  ledit  Prince  ayant 
preste  serment  de  fidélité  pour  ledit  sieur  mareschal,  arrest 
a  esté  donné  de  jonction  avec  luy  :  et  en  mesme  temps,  un 
autre  arrest  qui  a  cassé  celuy  qui  a  esté  donné,  depuis  peu, 
à  Saint  Germain,  contre  ledit  mareschal  de  Turenne,  par 
lequel  il  avoit  esté  déclaré  criminel  de  lèze-majesté,  pour 
n'avoir  pas  voulu  venir  de  deçà  avec  son  armée,  pour  la 
Reine  et  le  Mazarin,  contre  Paris  :  on  dit  aujourdhuy  qu'il 
vient  avec  dix  mil  hommes,  et  qu'il  est  audeça  de  Mets*. 


1.  Verneuil,  ville  située  sur  l'Avre,  à  40  kil.  S.-O.  d'Evreux. 
Aujourd'hui  c.  1.  de  c.  du  départ,  de  l'Eure. 

2.  Ce  passage  est  rayé  et  Patiu  rectifie  en  marge  la  nouvelle  con- 
cernant Grancey,  Y.  plus  bas,  note  4. 

3.  Grancey  (Jacques  III  Rouxel  de  Médavy  et  de),  né  en  1602, 
mort  le  20  novembre  1680.  Maréchal  de  camp  en  1636,  gouverneur 
de  Graveliiics  en  I6ir4,  il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1651.  Il  avait 
battu  le  9  fé^rie^  un  petit  corps  de  frondeurs  commandé  par  La  Ro- 
chefoucauld. 

4.  A  cet  endroit  de  la  lettre,  en  marge,  de  la  main  de  Patin  :  «  La 
nouvelle  de  laprisedu  comte  de  Grancey  est  fausse,  combien  qu'elle  ait 
été  mandée  au  Prince  de  Conty.  » 

o.  Le  bruit  de  la  marche  de  Turenne  avec  son  armée  était  répan- 
due par  lecoadjuteur  et  les  chefs  de  la  Fronde  dans  le  dessein  d'en- 
courager la  population  de  Paris  à  la  résistance  et  d'entraver  les  négo- 
ciations de  la  paix.  Patin  se  fait  ici  l'écho  de  la  fausse  nouvelle  que 
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Luy,  M.  de  Longuevillc,  et  l'armée  que  nous  avons  dedeçà, 
estans  unis  ensemble  feront  belle  peur  et  bien  du  mal  au 
Cardinal  Mazarin,  et  mesmes  à  la  Reine,  si  elle  continue 
dans  son  obstination  de  vouloir  ruiner  Paris  :  il  vaudroit 
bien  mieux  qu'elle  fut  icy  avec  le  Roy,  afin  qu'elle  eut  du 
secours  de  Paris  et  du  Parlement  contre  tant  d'ennemis 
qui  veulent  luy  demander  et  la  barceler  de  part  et  d'autre\ 
Madame  la  Princesse  la  Mère'  est  à  S.  Germain;  laquelle 
tient,  avec  tout  le  reste  de  ce  qui  est  à  la  cour,  si  fort  nostre 
party  contre  le  Mazarin  que  la  Reine  luy  en  a  fait  querelle  ; 
et  de  là,  ces  deux  femmes,  eschaulTées  sur  le  Mazarin,  se 
sont  fait  de  beaux  reproches  l'une  à  l'autre. 

On  continue  tousjours  icy  d'imprimer  de  nouveaux 
libelles  contre  le  Mazarin,  et  tous  ceux  qui  suivent  son 
malheureux  party,  tant  en  vers  qu'en  prose,  tant  en 
françois  qu'en  latin;  bons  et  mauvais,  picquans  et  satyri- 
ques,  il  n'importe  ;  tout  le  monde  y  court  comme  au  feu, 
et  jamais  matière  ne  plut  tant  que  tout  ce  qui  se  dit  ou 
s'escript  contre  ce  malheureux  et  malencontreux  tyran, 
fourbe,  fripier,  comédien,  bateleur  et  larron  Italien  qui  est 
icy  en  commune  malédiction  à  tout  le  monde  et  qui  n'est 
regretté  d'aucun,  si  ce  n'est  peut-estre  de  quelques  parti- 
sans,(encore  n'oseroient  ils  s'en  vanter), lesquels  voudroient 
bien  estre  restablis  avec  luy,  veu  qu'il  a  par  cy  devant 
esté  leur  grand  protecteur:  mais  le  temps  en  est  passé. 
Ces  voleurs  publics  se  peuvent  bien  souvenir  des  excez  du 
temps  passé,  lorsqu'ils  appelloient  les  conseillers  de  la 
Cour,  des  mangebœufs,  et  des  gueux  de  longue  robbe; 
et  ne  leur  reste  plus  pour  se  consoler  qu'a  dire  tantost, 
Nobis  olini  falsere  candidi  Soles.  Je  prie   Dieu  qu'il   en 


.Retz  a  reproduite,  de  son  côté,  dans  ses  mémoires  (Op.  cit.,  T.  II  p.  13). 
Or  à  celte  époque,  (Patin  écrivait  cette  partie  de  sa  lettre  le  6  mars), 
Turenne,  abandonné  par  son  corps  de  mercenaires  allemands,  avait  été 
obligé  de  se  retirer  à  Heilbron  avec  ses  gardes.  {Lettre  de  Lionne  à 
Servien.  Allemagne,  t.  CXXV,  p.  73).  Cf.  Cheruel.  Op.  cit.  T.  III,  p.  69. 

1.  Condé  (Charlotte-Marguerite  de  Montmorency  princesse  de)  née 
en  1594,  morte  à  Chàtillon-sur-Loing,  le  2  décembre  1650. 

2.  Les  deux  passages  précédents,  une  demi-page  de  texte,  supprimés 
dans  les  édil.  antér. 
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extermine  tellement  la  race  qu'il  ne  reste  de  cette  vermine 
aucun  surgeon  dans  toute  la  France,  et  que  ceux  qui  nous 
suivront  et  survivront,  ne  voyent  rien  de  pareil  à  ce  que 
nous  avons  veu,  touchant  la  volerie  de  ces  sangsues  publi- 
ques. 

Ce  il  DE  mars'.  Ce  aujourdhuy,  jeudy  XI  de  Mars,  deux 
choses  me  sont  arrivées  fort  à  souhait,  desquelles  je  veux 
vous  faire  part  :  la  1''  est  que  mon  fils  aisné  a  respondu 
aujourdhuy  dans  nos  escholes  de  son  2''  acte  qui  est  sa 
Cardinale,  où  j'ay  reconnu  un  contentement  général  de 
tous  ceux  qui  le  sont  venus  entendre:  iilinam  tandem  sil 
vir  bonus.  Il  n'a  plus  que  son  3'  acte  lequel  ne  sera  qu'en 
décembre  prochain  :  vous  trouverez  cette  2*^  thèse  dans 
le  premier  pacquet  que  vous  recevrez'.  L'autre  nouvelle  est 
celle  de  la  paix,  qu'un  de  nos  docteurs  nous  est  venu  annon- 
cer à  nos  escholes  :  et  est  vray,  que  toute  la  journée,  le 
mesme  bruit  a  esté  espandu  par  toute  la  ville,  sur  quelques 
lettres  qui  sont  arrivées  de  Ruel,  où  sont  depuis  neuf  jours 
Messieurs  nos  députez,  en  beau  nombre  et  tous  habiles 
gens,  qui  y  traitent  de  la  paix  de  Paris  avec  MM.  les  dépu- 
tez de  la  Reine^  qui  sont  M.  le  duc  d'Orléans,  le  Prince  de 
Condé,  M.  le  Chancelier,  le  Mareschal  de  la  Meilleraye,  M. 
d'Avaux  et  M.  leïellier,  secrétaire  d'Estat,  créature  tout  à 
fait  Mazarine  :  tout  le  monde  en  est  icy  fort  réjouy,  et  la 
réjouissance  en  a  de  tant  plus  esclatté  et  augmenté,  que  ce 
même  jour,  malgré  nos  ennemis,  il  est  arrivé  dans  Paris, 
beaucoup  plus  de  bled  que  l'on  n'en  altendoit,  et  ce,  de 
divers  endroits. 

Si  cette  nouvelle  continue  demain,  et  les  autres  jours 
suivans,  tout  cela  ira  fort  bien,  veu  qu'aussitost  que  la  paix 
sera  faite,  les  postes  seront  restablies  par  tout,  et  qu'aus- 
sitost nous  aurons  des  nouvelles  de  nos  bons  amis  de  tous 
les  quartiers  de  la  France.   Ainsi  soit-il,  et  parliculière- 


1.  Date  en  marge,  de  la  main  ilo  Patin. 

2.  Le  sujet  de  la  thèse  do  Robert  Patin  était  :   An  tuendœ  valeludini 
frequens  el  modcrala  purgatio?  Elle  fut  présidée  par  Hcrm.  do  Launay. 
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ment  do  vous.  Monsieur,  et  de  tout  ce  que  nous  avons 
d'amis  à  Lyon  :  et  entr'autres,  vous  nous  manderez  s'il 
vous  plait,  des  nouvelles  de  vita  et  philosophia  Epiciiri, 
de  M.  Gassendi*,  comme  aussi  du  Sennertus  de  M.  Ravaud'. 
On  dit  icy  que  ce  qui  dispose  les  esprits  de  S'  Germain, 
et  de  tout  le  conseil  du  Roy  à  se  depescher  de  faire  la  paix, 
sont  les  nouvelles  qui  leur  viennent  tous  les  jours  des 
provinces,  lesquelles  envoyent  faire  leurs  offres  au  Parle- 
ment de  Paris:  comme  cette  sepmaine  ont  fait  la  Champa- 
gne, le  Poitou,  l'Auvergne,  la  Xaintonge,  et  la  Bretagne, 
^'ous  sçavez  que  cela  va  comme  le  feu,  qui  prend  d'une 
maison  à  autre,  et  qui  enfin  consomme  tout.  Un  grand 
seigneur  de  la  Cour  dit  à  la  Reine,  le  1"  jour  de  mars,  que 
le  feu  s'allumoit  bien  plus  aisément  qu'on  ne  le  pouvoit 
esteindre,  et  que  si  elle  ne  prenoit  garde  à  cet  orage  qui 
n'avoit  esté  ému  en  France  que  pour  un  homme,  elle 
verroit  en  bref  toute  la  France  soulevée  et  révoltée,  et 
peut  estre  que  de  sa  vie  elle  ne  verroit  payer  [la""  taille*; 
quelle  faisoit  la  guerre  à  Paris  fort  mal  à  propos,  veu  qu'elle 
se  ruinoit  elle  mesme  plustost  que  Paris,  qui  la  pouvoit 
ruiner,  et  mesmes  luy  oster  sa  régence  '  :  et  que  depuis 
deux  mois  qu'elle  estoit  à  S"  Germain,  elle  perdoit  sur 
les  entrées  de  Paris  près  de  quatre  millions,  sans  la  con- 
séquence des  autres  provinces,  lesquelles  sans  doute 
prendroient  le  mesme  exemple  de  ne  rien  payer  à  l'adve- 
nir  :  que  c'estoit  chose  fort  estrange  que  tout  cela  se  fit 
pour  un  homme  seul,  estranger  et  hay  de  tout  le  monde  '  : 
à  quoy  si  elle  ne  mettoit  ordre  bientost,  qu'enfin,  elle  s'y 
verroit  contrainte  et  forcée  par  une  révolte  générale  de 
toute  la  France,  en  danger  elle-mesme  de  s'en  repentir, 
tout  à  loisir,  le  reste  de  ses  jours  '. 


1 .  Cf.  note  :  Lettre  du  Q9  octobre  i6^i7. 

2.  Les  deux  paragraphes  précédents  supprimés  dans  les  édit.  antér. 

3.  En  bref,  pour  bientôt. 

4.  Membre  de  plirase  supprimé  dans  les  édit.   ant. 
o.  Membre  de  phrase  supprimé  dans  les  édit.  antér. 

6.  «  Universellement  haï  »,  dans  les  édit.  antér. 

7.  Le  dernier  passage  supprimé  dans  les  édit.   antér. 
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Ce  samedi  13  de  mars  '.  Enfin  la  paix  a  esté  signée  départ 
et  d'autre  ;  c'est  à  dire  par  les  dépuiez  de  la  Reine  et  les 
nostres,  le  jeudy  XI  de  mars,  à  neuf  heures  au  soir  :1e 
vendredy  au  soir,  qui  fut  le  lendemain,  messieurs  nos 
députez  revindrent  de  Ruel,  et  ce  mesnie  jourlà,  dès  midy, 
il  y  eut  icy  libre  entrée  de  beaucoup  de  denrées  qui  estoient 
arrestées  icy  à  l'entour.  La  paix  est  advantageuse,  utile  et 
bonne  pour  Paris,  autant  qu'elle  nous  estoit  nécessaire  dans 
le  mauvais  estât  auquel  nous  estions  :  veu  qu'autrement, 
nous  en  étions  réduits  à  ce  point,  de  nous  servir  de  divers 
secours  appelle  de  loing,  qui  eut  icy  tout  pillé  et  tout  ravagé, 
et  qui  eut  achevé  de  ruiner  ce  que  les  allemans,  polonois  et 
françois  de  M.  le  Prince""  n'avoient  pas  encore  ruiné  et 
destruit  par  leurs  voleries. 

J'entends  néantmoins  que  les  articles  de  cette  paix  des- 
plaisent icy  extrêmement,  tant  à  Messieurs  les  princes  et 
généraux  qui  sont  de  nostre  party,  qu'à  plusieurs  mesmes 
de  la  Cour  de  Parlement  :  si  bien  que  nous  voilà  en  plus 
grande  peine  que  jamais  :  en  qiio  discordia  cives  perduxit 
misères.  Messieurs  nos  généraux  ne  seroient  pas  marris  que 
nostre  guerre  leur  durât  longtemps  :  et  qu'on  continuât 
de  leur  donner  beaucoup  d'argent,  comme  on  a  fait  jus- 
ques  icy.  Paris  a  despensé  quatre  millions  en  deux  mois, 
et  néantmoins,  ils  n'ont  rien  avancé  pour  nous  :  ils  ont  mis 
en  leur  pochette  une  partie  de  notre  argent,  en  ont  payé 
leurs  dettes  et  en  ont  achepté  de  la  vaisselle  d'argent  :  ils 
voudroient  que  nous  continuassions  la  guerre  pour  leur 
intérêt  particulier,  pour  y  faire  leurs  affaires,  et  enfin, 
former  une  guerre  civile,  très  dangereuse  et  peut  estre 
perpétuelle,  en  faisant  venir  l'estranger  en  France  de  plu- 
sieurs endroits,  qui  nous  mangera  encore  de  meilleur  cou- 
rage que  n'ont  fait  les  Allemands  de  M.  le  prince  de 
Condé.  Pour  les  malcontans  du  Parlement,  ils  disent  que 
la  paix  de  Ruel  ne  nous  est  point  honnorable  ;  mais  le  Roy 
aura  l'honneur,  et  nous  le  profit  ;  le  bourgeois  impertinent 


1.  Date  en  rnargi",  do  la  main  de  P;din. 

2.  n  Polonois,  franvois  elM.  le  Prince  x  dans  l'édit,  d'Amsterdam  1718. 
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et  le  peuple  malcontant  criaille,  mais  ils  s'appaiseront. 
Trois  articles  particulièrement  desplaisent  à  quelques- 
uns, et  pour  cet  effet,  Messieurs  nos  députez  du  Parlement 
seulement,  sont  retournez  à  Saint  Germain  avec  belle 
escorte,  en  faire  remonstrance  à  la  Reine,  afin  d'en  obtenir 
quelque  modification,  comme  il  y  a  grande  apparence 
qu'ils  obtiendront,  et  mesme  M.  le  premier  président  l'a  fait 
croire  au  Parlement,  et  en  ce  cas  là,  nostre  paix  vaudra  tout 
autrement  mieux  que  la  guerre  de  tous  les  princes,  et  que 
le  secours  que  l'on  nous  a  tant  promis  de  Normandie  et  du 
Poitou,  qui  a  trop  tardé  à  venir  :  ils  ont  charge  pareille- 
ment de  traiter  de  l'accommodement  des  princes  qui  ont 
suivy  nostre  party.  De  ces  trois  articles,  le  i'^'  est  que  le 
Parlement  en  corps  iroit  faire  une  séance  à  Saint  Germain 
où  le  Roy  en  personne  assisteroit  et  seoiroit  en  son  lit  de 
Justice,  où  seroit  vérifiée  la  déclaration  de  la  paix  avec 
tous  ses  articles  :  et  dattée  de  Saint  Germain,  en  récompense 
qu'au  commencement  de  la  guerre,  Messieurs  du  Parlement 
n'avoient  pas  obéy  à  la  Reine,  lorsqu'elle  vouloit  qu'ils 
allassent  à  Montargis.  Le  2"  est  de  souffrir  les  prcsts  pour 
deux  ans,  au  denier  douze  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  preste- 
ront  leur  argent  aux  grands  partisans  qui  y  pourront 
perdre,  et  infailliblement  y  perdront,  veu  que  le  roy  n'est 
nullement  en  estât  de  payer  ses  dettes  de  longtemps,  veu 
l'effroyable  profusion  qui  a  esté  faite  de  ses  finances  par 
tant  de  voleurs  depuis  25  ans.  Le  3"  est  que  Messieurs  du 
Parlement  ne  pourront  faire,  le  reste  de  celte  année,  aucune 
assemblée  générale  dans  la  grand'Chambre,  sur  matière 
d'estat  :  mais  à  tous  ces  trois  articles,  la  solution  y  seroit 
aisée,  et  je  pense  que  la  Reine,  dans  le  désir  qu'elle  doibt 
avoir  de  la  paix,  les  accordera  tous  trois;  et  autre  chose 
mesme  si  on  luy  demandoit;  il  n'y  a  que  le  Mazarin  qu'elle 
ne  veut  point  laisser  aller,  tant  elle  l'aime  fortement,  et 
d'un  amour  qui  surpasse  la  conjugale  et  c'est  le  Diable; 
et  in  hoc  versatur  Deorum  iniquitas.  Principes  nostros  intel- 
ligo  Gastonem  et  Condseiim  qui  steterunt  a  partibus  mali- 
gnantiam  :  qui  ont  soutenu  et  défendu  ce  potiron  du  Va- 
tican, ce  larron,  ce  bateleur  ou  comédien,  ce  fripier,  cet 
imi^osteur  italien,  contre  leur  honneur,  et  mesmes  contre 
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la  parole  qu'ils  avoient  donnée  à  Messieurs  du  Parlement, 
qui  n'ont  rien  commencé  que  sur  la  promesse  qu'ils  leur 
en  avoient  solennellement  faite*. 

Nouvelles  sont  icy  arrivées  qu'il  y  a  eu  sédition  du  peu- 
ple à  Tours,  qui  a  chassé  les  magistrats  de  la  ville  ;  et  qu'il 
y  a  aussi  une  déclaration  du  Parlement  de  Toulouse  pour 
faire  adjonction  à  celuy  de  Paris  :  un  conseiller  du  Prési- 
dial  de  Tours  a  esté  tué  dans  une  émotion  de  la  ville,  et  si 
la  paix  ne  vient  bientost,  j'ay  bien  peur  que  la  sédition  ne 
s'espande  par  tout  le  royaume.  Nos  députez  sont  encor  à 
Saint  Germain  en  leur  conférence  pour  la  paix,  où  ils  ont 
obtenu  une  abolition  des  trois  articles  de  cy-dessus  :  mais,  la 
paix  des  Princes  n'est  pas  faite,  ny  aisée  à  faire,  veu  que 
leurs  députez  avec  ceux  du  Parlement  de  Rouen  et  ceux  de 
M.  de  Longueville  parlent  bien  haut,  et  demandent  bien 
des  choses  qu'il  sera  mal  aisé  de  leur  accorder,  et  entre 
autres,  que  le  Mazarin  sorte  du  ministériat.etdu  royaume. 

La  surséance  d'armes  se  renouvelle  de  trois  en  trois  jours 
pour  achever  le  traité  :  et  m'estonne  qu'il  dure  si  long 
temps  :  j'ay  peur  qu'ils  n'attendent  du  secours  de  quelque 
part,  en  attendant;  pour  après,  nous  opprimer  plus  aisé- 
ment: quidquid  sit,  tlmeo  Danaos  et  doua  ferentes  :  com- 
bien que  tous  les  jours  et  à  toute  heure,  il  nous  arrive  du 
bien  et  de  la  munition  de  toute  sorte,  et  de  tous  costez.  Les 
vignerons  et  autres  marchands  y  apportent  tout  ce  qu'ils 
peuvent,  tant  pour  la  peur  qu'ils  ont  de  la  soldatesque  qui 
ruine  tout,  que  pour  ce  qu'ils  ne  payent  icy  aucune  entrée  : 
d'où  vient  que  ceux  qui  sçavent  combien  il  entre  tous  les 
jours  de  denrées  à  Paris  disent  que  la  Reine  a  perdu  depuis 
tantost  trois  mois,  vingt  mil  escus  par  jour,  pour  les  entrées 
de  Paris  ^  :  mais  cette  perte  ne  sera  pas  seule,  si  le  désor- 


1.  Tout  co  passage  dans  lequel  notre  aulcur  caractérise  rattache- 
ment de  la  Reine  pour  Mazarin  et  dans  lequel  il  parle,  en  termes  si 
injurieux  pour  le  cardinal,  de  l'appui  que  lui  prêtent  le  duc  d'Orléans 
et  le  prince  de  Coridé,  est  supprimé  dans  les  éditions  antérieures. 

2.  Dans  les  éditions  antérieures,  la  lettre  se  termine  ici,  et  est  datée  du 
15  mars  1649,  au  lieu  du  13,  dernière  date  inscrite  en  marge  du  texte. 
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dre  dure  plus  long  temps,  veu  que  tout  le  monde  s'armant 
pour  un  ou  pour  l'autre  party,  dans  toutes  les  Provinces, 
il  n'y  aura  personne  assez  hardy  pour  aller  imposer  ou 
lever  aucuns  deniers  en  aucun  endroit  :  et  c'est  de  quoy  je 
suis  fort  en  peine  comment  la  Reine  et  Messieurs  du  Con- 
seil l'entendront,  et  quij  par  cy  après,  pourra  porter  cette 
perte'. 


Rdit.  de  La  IlAïii  1718. 
—     DE  Paris         1846*. 


1.  Cette  longue  lettre —  vif-rilable  journal  des  é\énenients  de  la 
Fronde  parlementaire  —  a  été  écrite  au  jour  le  jour  et  porte  les  dates 
marginales  des  2o,  27,  29  jan\ier,  13,  18,  19,  23  février  et  des  6^  11 
et  13  mars.  Les  communications  étaient  devenues  irrégulières  et  très 
incertaines  entre  Paris  et  Lyon  —  quoi  qu'elle»  n'aient  pas  été  com- 
plètement interrompues —  Patin,  qui  n'était  pas  sans  inquiétudes  sur 
la  transmission  de  sa  correspondance,  ne  dut  l'envoyer  que  quand  le 
blocus  de  Paris  eut  été  levé,  à  la  suite  des  conférences  de  Rucl.  La 
fin  manque,  ainsi  que  l'inscription  apposée,  le  plus  souvent,  parSpon, 

2.  Datée  du  13  mars  1649  dans  les  éditions  antérieures. 
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Mss.  9358,  im.  116. 

LETTRE  CLXIX 

A    Monsieur   Belin    fils,    docteur  en    médecine. 
A  Troyes. 

Monsieur, 

Je  vous  ay  beaucoup  dobligation,  et  à  Monsieur  vostre 
père,  du  soin  que  vous  avez  de  mov  :  depuis  trois  mois,  je 
n'ay  veu  qu'une  de  vos  lettres,  sçavoir,  celle  du  10  mars  ;  il 
faut  que  les  deux  au  très  aven  testé  esgarées.  Je  vous  remercie 
néaatmoins  du  souvenir  et  de  la  bonne  volonté  qu'avez  pour 
vostre  serviteur.  Je  pense  qu'il  ne  sera  pas  besoin  que  nous 
empescliions  nos  amis,  veu  que  l'on  nous  fait  espérer  que 
dans  peu  de  jours,  nous  jouirons  de  la  paix  que  Messieurs 
nos  députez  ont  accordée  depuis  trois  jours  à  Ruel,  avec 
les  députez  de  la  Reine  ;  elle  nest  pas  encore  ratifiée,  ny 
publiée,  pour  (pielques  instances  qu'y  font  à  rencontre 
Messieurs  les  généraux  que  nous  avons  icy,  ou  au  moins 
quelques  uns  d'enlr'eux,  qui  semblent  estre  malcontants 
de  cette  paix  :  mais  je  pense  qu'il  faudra  qu'ils  en  pas- 
sent par  là.  Vous  sçavez  le  naturel  des  princes  ;  ils  aiment 
mieux  la  guerre  que  la  paix,  et  c'est  à  nous  tout  le  con- 
traire ;  nous  ne  sçaurions  ny  ne  devons  faire  la  guerre,  la  paix 
ne  nous  estant  pas  seulement  utile,  mais  nécessaire  aussi. 
Si  Dieu  nous  donne  cette  paix  bicntost,  j'espère  de  vous 
escrire  plus  amplement  ;  je  la  souhaitte  de  tout  mon  cœur, 
comme  aussi  que  Monsieur  vostre  père  soit  bientost  quitte 
de  sa  paralysie,  pour  laquelle,  en  cette  saison  trop  humide, 
il  faut  le  saigner  hardiment  du  bras  qui  nest  pas  du  costé 
malade,  et  mesme  un  peu  du  bras  malade,  sine  iillo  mêla, 
puis,  le  purger  plusieurs  fois  de  séné,  de  sirop  de  roses 
pâlies,  de  fleur  de  peschier,  et  mesmes  d'un  peu  de  dia- 
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phenic',  Sed  nocluas  Athenas  mittere  ne  videar,  slleo,  et 
nlhil  defiiiio.  Nous  avons  icy  perdu  un  des  plus  grands 
hommes  qui  ayenl  jamais  esté  en  notre  profession,  sçavoir, 
le  bonhomme  M.  Nicolas  Piètre,  nostre  ancien,  âgé  de 
80  ans,  lequel  mourut  icy  le  27  de  février,  ex  hydrope  pal- 
monis.  Qiiiescat  in  pace  !  Il  a  fait  autrefois  honneur  à 
nostre  profession  et  à  nostre  compagnie,  et  moy,  en  parti- 
culier, luy  ay  de  très  grandes  obligations. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  Monsieur  voslre  père,  à 
Messieurs  vos  oncles,  à  Messieurs  Sorel,  Camusat,  Allen, 
et  suis  de  toute  mon  affection, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Patin. 


De  Paris,  ce  14  de  mars  1649. 


Edit.  de  Kottehdam  16'.)5. 

—  iD.  1725. 

—  Paris         1816. 


1.  Dlaphenk  où  Diaphœnix.  Electuairc  purgatif  dont  la  scammonée 
était  la  substance  active. 

43. 
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Mss.  9357,  roL.  47. 

LETTRE  CLXX 

A  Monsieur  Spon,  docteur  en  médecine,  en  la  place 
DE  l'Herberie,  a  Lyon. 

Monsieur, 

Voicy  la  troisièsme  fois  que  je  vous  escris  depuis  le  8  de 
janvier  :  Dieu  mercy,  personne  n'est  mort  de  l'aim  en  celte 
ville,  et  y  avons  tousjours  fait  bonne  chère,  en  dépit  du 
Mazarin  et  de  sa  troupe  ;  et  n'en  mourrons  pas  si  tost,  veu 
la  quantité  de  provisions  diverses  qui  sont  icy  arrivées  par 
tous  les  chemins,  tant  par  eau  que  par  terre,  depuis  quinze 
joursou  environ.  Nos  Messieurs  du  Parlement  ont  fait  la 
paix  de  la  ville  de  Paris,  et  ont  obtenu  que  la  déclaration 
du  mois  d'octobre  dernier  seroit  inviolablement  gardée  : 
la  paix  qu'ils  avoient  faite,  à  la  1'"  Conférence,  contenoit 
trois  articles  qui  ont  déplu  dedeçà,  pour  lesquels  réformer 
ils  furent  renvoyez,  et  c'est  ce  qui  leur  a  esté  accordé.  Main- 
tenant, ils  traitent  pour  Messieurs  nos  Généraux,  sçavoir  : 
Messieurs  le  Prince  de  Conty,  de  Beaufort,  dElbeuf  et 
autres,  à  S  Germain,  conjointement  avecledéputédeM.  de 
Longueville  et  des  députez  du  Parlement  de  Rouen  :  qui,  tous 
ensemble,  demandent  à  la  Reine  qu'elle  chasse  hors  de  France 
le  Mazarin,  et  qu'elle  entende  à  faire  une  paix  générale  par 
tout  le  Royaume  :  et  voilà  le  double  point  sur  lequel  déli- 
bèrent les  députez,  de  part  et  d'autre,  à  S.  Germain  ;  il  y  a  de 
l'apparence  que  la  Reine  y  sera  forcée,  d'autant  que  voilà  l'ar- 
chiduc Léopold  entré  en  France,  avec  seize  mil  hommes, 
vers  Reims  et  Soissons,qui  s'offre  au  Parlement  et  à  Mess, 
nos  généraux  contre  le  Mazarin  '  :  toute  la  France  est  pour 


1.  L'archiduc,  accompagné  du  marquis  de  Noirmoulier,  était  arrivé 
presque  sur  l'Aisne  où  il  occupait  la  place  de  Pontavert  que  les  fron- 
deurs lui  avaient  livrée. 
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nous,  ou  n'est  pas  contre  nous  :  le  prince  de  Condé  a  véri- 
tablement une  armée,  mais  elle  est  divisée  en  plusieurs 
endroits  :  il  a  envoyé  le  mareschal  du  Plessis-Pralin'  au 
devant  de  l'archiduc  Léopold.  avec  cincq  mil  hommes  :  au- 
tant en  Normandie,  contre  le  comte  de  Harcourt,  pour  tenir 
en  bride  M.  de  Longueville  :  il  en  tient  encore  vers  la  Brie, 
à  Lagny,  à  Corbeil,  et  à  S^  Denis  :  si  bien  que  ce  cpii  hiy 
reste  est  fort  petit  pourestre  à  Saint  Germain,  et  à  Tenlour 
du  Roy  :  on  dit  bien  qu'Erlac"  vient  avec  quelques  troupes 
qu'il  a  soustraites  à  M.  le  Mareschal  de  Turenne,  mais  s'il 
avance,  aussi  fera  le  duc  Charles  :  si  bien  que,  omni  siibducta 
ratlone,  et  bene  posilo  calcula,  il  faut  que  la  Reine  trouve  le 
moyen  de  contanter  tant  de  sortes  de  gens  malcontans,  et 
peut  estre,  aux  despens  de  son  cher  Mazarin  ;  pour  lequel 
conserver  depuis  le  8  de  janvier,  elle  a  causé  tant  de  mal- 
heurs. Utinam  sapiat  in  poslemm  bona  illa  Domina  !  elle 
est  chargée  de  la  haine  uuiverselle  de  toute  la  France,  et 
de  long  temps,  n'en  touchera  pas  aisément  de  l'argent. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  Messieurs 
nos  trois  amis,  vos  confrères,  et  suis  de  tout  mon  cœur, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Nosti  maniiin  et  aninium. 
Patin. 

De  Paris,  ce  mardy  23  de  mars. 


Df.   la    main     de     SpoN,     Al.  L„TRE     s'aTA>T      PAS 

iipnsT^.^T-      ^         ■N7!<V  ÉDITIONS  AM-KRIELUE,. 

nlbPOSTA  adi,2avril. — 1610. 


1.  Plcssis-Praslln  (François  de  Choiseul,  marquis  de),  maréchal  de 
camp,  lieutcnant-géncral  au  gouvernement  de  Champagne,  gouver- 
neur de  Troyes,  mort  en  1G90. 

,A  ^'"'^^''  (-^^«n-iouii  d'),  né  à  Berne,  en  lo9o,  mort  le  26  janvier 
I60O.  Ancien  lieutenant  de  Gustave  Adolphe  et  du  duc  de  Dernard 
de  Saxe  Weimar.  Lieutenant-général  du  roi  de  France  en  Allemao-ne 
C'est  lui  qui  empêcha  l'armée  de  Turenne  de  se  déclarer  pou'r  lé 
Parlement  contre  la  cour.  Il  fut  fait  maréchal  de  France,  trois  jours 
avant  sa  mort,  le  23  janvier  I60O. 
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Edit.  de  Rottebdam  1725  Lettre  si'pplésie>taire 

PAGES  36-37. 


A  Monsieur  G.  D.  M. 

Monsieur, 

Si  vous  avez  été  en  peine  de  mes  nouvelles,  aussi  l'ai-je 
bien  été  des  vôtres.  C'est  une  des  incommoditez  que 
m'aporte  le  changement  de  maison  que  M.  votre  frère  a 
fait:  car  depuis  ce  tems  là.  nous  ne  le  voions  plus.  Le  livre 
de  M.  Hofman,  de  Medicnmentis  officinalihiis,  est  fort  bon. 
M.  Riolan  qui  est  son  ennemi,  dit  que  sa  préface  au 
lecteur  vaut  cent  écus  d'or  :  il  y  a  là  dedans  50  chapitres 
qui  ne  se  peuvent  payer.  Tout  le  premier  livre  vaut  de 
l'or,  hormis  quand  il  dit  que  le  senne  est  venteux.  C'est 
un  abrégé  excellent  de  tous  les  botaniques  et  de  tous  les 
antidotaires  qui  ont  été  imprimez  depuis  100  ans.  Quand 
vous  aurez  la  thèse  de  M.  Guillemeau,  mandez-moi  ce  que 
vous  en  pensez  ;  elle  a  bien  plu  de  deçà  et  les  apoticaires  en 
ont  bien  grondé,  mais  ils  n'ont  osé  mordre. 

Nous  avons  perdu,  le  mois  passé,  le  bon  Monsieur  de  la 
Vigne.  Le  Cardinal  de  Sainte  Cécile'  est  mort  à  Rome  :  on 
dit  tout  haut  que  c'est  ex  immodica  venere.  La  Reine 
avait  fait  arrêter  ici  Messieurs  du  Broussel  et  de  Blancmé- 
nil,  mais  enfin,  elle  a  consenti  à  leur  élargissement,  sans 
quoi,  l'État  était  en  danger.  Je  suis,  de  toute  mon  affection, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Patin. 
De  Paris,  le  24  septembre  1648  ^ 

Lettre  reproduite  dans 
toutes  les  éditions,  sauf 
dajss  celles  de  rotterdam 
1695,  La.  Haye,  1716.  La 
Haye,  1718  et  Amsterdam. 
17  U-. 

1.  Mazarin  {Michel)  frère  du  Cardinal,  né  en  1007,  mort  cii  1648, 
Archevêque  d'Aix,  en  IGio,  vice-roi  de  Catalogne,  en  16i7,  et  Cardi- 
nal de  Saillie  Cécile,  la  même  année. 

2.  Lettre  adkessée  a  Gras,  médecin  de  Lyos  et  attribuée  a  Gahnier 
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l'impression   de  ce  VOLU.ME,    a   SONRAMG  chronologique  :  (CLXIll). 
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Page  5,  ligne  10,  rescompense,  lisez  :  récompense. 

Page  6,  ligne  9,  id.  —  id. 

Page  14,  ligne  J6,  scai,  lisez  :  sçai. 

Page  19,  ligne  8,  croys,  lisez  :  croy. 

Page  82,  ligne  3,  de  Mesine,  lisez  :  de  iMesmes. 

Page  98,  ligne  10,  céans,  lisez  :  céans. 

Page  133,  noie  4,  ligne  4,  Chrétienne  de  Savoie,  pour  Christine  d'.t 
Savoie  (les  deux  noms  ayant  la  même  signification  peuvent  s'employer 
indifféremment). 

Page  148,  note  3,  ligne  2,  le  novembre  1539,  lisez  :  le  5  na. 
vembre  1539. 

Page  161,  note  3_,  lignes  3  et  5,  Bartolomœi,  lisez  ;  Barlholomœi. 

Page  163,  note  2,  ligne  3,  13  juillet  IGfiO,  lisez  :  22  mars  16/fS. 

Page  168,  note  1,  ligne  8,  singularis  epistolis,  lisez  :  sin<]ularis  cunt 
epistolis. 

Page  169,  ligne  9,  Putanei,  lisez  :  Puteani;  26<-'  ligne,  sUidioiii  ilitari, 
lisez  :  studio  militari. 

Page  189.  ligne  12,  exile:,  lisez  :  exile:. 

Page  196,  ligne  3,  dsinteressé,  lisez':  désintéressé. 

Page  199,  note  1,  ligne  2,  ustifier,  lisez  :  justifier. 

Page  210,  note  2,  ligne  2,  3  septembre,  lisez  :  50. 

Page    —        —      ligne  6,  epistolœ,  lisez  :  epistola. 

Page  215,  note  4,  ligne  3,  (Bentivoglio).  Eelationi,  lisez  :  Rdazioni  : 
de  Flandra,  lisez  :  de  Flandria  ;  noie 'i  (Sublet  de  Noyers),  lisez  :  note  5. 

Page  219,  ligne  23,  de  Flandre,  lisez  :  de  Flandres. 

Page    —  note  3,  ligne  1,  à  Paris,  lisez  :  à  Fau. 

Page  225,  lignes  11  et  13,  crois,  lisez  :  croy. 

Page  233,  note  1,  ligne  2,  Kempfen,  lisez  :  Kempen. 

Page  241,  note  1,  ligne  10,  Hyeronimi,  lisez:  Ilieronymi. 

Page  283,  note  2,  ligne  8,  a,  lisez  :  ad. 

Page  283,  note  1,  ligne  1.  Disperg,  lisez;  Dilsperg. 

Page    —        —     ligne  6,  lithoniia,  lisez:  lilholhomia. 
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Page  i!8(),  noie  1,  ligne  I,  Nierembergerius,  lisez:  Nierembergius. 

Page  2^^,  ligno  4,  tâscherai,  lisez  :  tascherai. 

Page  299,  note  3,  ligne  1,  de  Mesme,  lisez  :  de  Mesmes. 

Page  32o,  ligne  3,  plaidoyer,  lisez  :  plaidoyé. 

Page  333,  ligne  2,  sauvant,  lisez  :  sçavant. 

Page  370,  ligne  4,  conclug,  lisez  :  conclud. 

Page  40i-,  ligne  1,  retiré:,  lisez  :  retirez. 

Page  423,  note  2,  ligne  3,  /e  premier  jour  de  septembre,  lisez  :  un  des 
premiers  jours  de  septembre,      t 

Page  428,  note  3,  ligne  1,  Palotia,  lisez  :  Palotta. 

Page  449,  ligne  9,  e  livre,  lisez  ;  ce  livre. 

Page  451,  note  1,  ligne  1,  prœsbiteris,  lisez  :  presbiteris. 

Page  o04,  ligne  13,  requeste.  au  conseil,  lisez  :  requeste  au  conseil. 

Page  o40,  ligne  2,  scaj,  lisez  :  sfoi. 

Page  009,  ligne  16,  nécessaire,  lisez  :  nécessaire. 

Page  032,  note  2,  ligne  3,  /-i  août,  lisez  :  /2. 

Page  053,  note  3,  des  Enlommeurs,  lisez  :  des  Entommeares. 

Page  003,  note  7,  ligne  3,  p)age  662,  lisez  :  pagie  66U. 

Page  9,  ligne  11,  les  thèses  de  Gcilleme.vu  :  An  purpuratis  febribus 
Cardiaca'.'  affir.,  (Présid.  Simon  Le  Tellier),  1025.  An  dysentericis  ads- 
tringentia  ?  xegat.,  (Président  Bouvard),  1020. 

'  Page  10,  ligne  3.  La  thèse  sur  les  qualités  occultes.  Me>tel  :  Dan- 
tarne  in  medicina  qualitates  occullœ  ?  seg.vt  (Président  Joan.  Complain- 
>  ille,  1630. 

Page  26,  ligne  14.  La  thèse  sur  la  peste  Petrls  Gléxaut  :  An  pesti 
sola  manifesta?  (Président  Barralis)  affirmât.,  1028. 

Page  80^  ligne  1.  Coudrat-^Iontpensier  (d'Escoubleau,  seigneur  du). 
(Chambellan  du  duc  dOrléans. 

Page  90,  ligne  8.  Le  petit  galland,  pour  habile,  alerte,  rusé  (Liltré). 
Dans  ce  sens,  le  féminin  était  gallande.  —  Déjà,  dans  son  esprit,  la 
gallande  le  croque.  Lv  Fontaine.  Fable  iv.  ii.  —  M.  de  Boislisle  fait 
remarquer  qu'on  retrouve  ce  vieux  féminin  dans  le  nom  d'une  voie 
parisienne,  la  rle  galande.  —  (Op.  cil.  T.  1,  note  1,  p.  ?84). 

Page 97,  ligne  9.  Estrée  {François  Annibal,dacd').  Frère  de  Gabrielle 
d'Estrée,  né  en  1573",  mort  en  1670.  Ambassadeur  à  Rome  en  1621, 
maréchal  de  France,  en  1626,  chevalier  des  ordres  en  1633  ;  fut  de 
iiou\eau  ambassadeur  à  Rome  de  1636  à  10i3. 

Page  124.  ligne  11.  Le  chirurgien  Fromentin.  Il  s'agit  très  vraisem- 
blablement de  Raimond  Fourmentin  que  Devaux  dans  son  Index  fune- 
reus  chirurgicorum  ([aaUde  de  chirurgien,  ingcnti  urbi  fama  consilio  et 
aucloritate  sibi  conquisitis.  Mort  on  1659. 

Page  267,  ligne  11.  Harlay  (Jeanne  de),  marquise  de  Saint-Georges. 
(Tétait  la  mère  de  Paul  de  Clermont,  marquis  de  Montglat,  l'auteur 
dc.-i  mémoires. 

Page  399,  note  I.  Fait  singulier.  Pendant  que  les  médecins  de  Mont- 
pellier réclamaient  la  liberté  d'exercer  la  médecine  à  Paris,  malgré 
les  statuts  de  la  Faculté,  ils  avaient  la  prétention  d'interdire  eux- 
mêmes  aux  médecins  étrangers,  en  vertu  d'un  privilège  accordé  par 
Louis  Xll,  en  li96,  la  licence  de  pratiquer  leur  art  à  Montpellier. 
AsTRtc,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
.Montpellier.  —  Paris,  1767. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

Page  4(39,  lifriie  10.  Woh-angus  ou  VVolgaxd,  duc  de  liaviùre,  de 
Deux  Ponts,  etc.,  né  le  2(5  septembre  lo2(j,  mort  le  11  juin  lo69. 

Page  509,  ligne  3.  Diffihulatio.  Cet  ouvrage  de  polémique  dirigé 
contre  la  Faculté  de  Montpellier  était  de  Moreau  :  Centonis  y.v.xcpp'xfccx.i, 
diffibulatin  in  <iua  plcraquc  diplopiata  pontificia  et  regia  Academiœ  jMons- 
peliensis,falsi  convincuntur.  Paris,  164G.  in-4. 
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CiiKv.vi.iEu     A)      Un    Charlatan     du 
XVIir    siècle  :    Le    grand    Thomas 
ISSO.  iii-S.  "  1    l'r 

CiiEYi.in  (luiiile)  Les  anciennes 
corporations  des  médecins,  des 
chirurgiens  et  apothicaires  de 
Murât  (lfi3n-177())  d'après  des  docu- 
ments aulhcnliquos  Kludc  rélrospec- 
live  à  propos  des  syndicats  des  mêmes 
professions.  18!)6,  in-8.  5  fr 

CoRLiEu  (Dr  A.)-  La  mort  des  rois 
de  France  depuis  François  I". 
Etudes  médicales  et  historiques.  1892, 
in-lfi.  5  fr. 

L'auteur  détruit  un  nombre  infini  de 
légendes  faussement  accréditées  sur  la  mort 
des  Valois  (  François  I",  Henri  II,  Charles  IX. 
Henri  III).  des  Bourbons  (Henri  IV, 
Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI, 
Louis  XVII,  Charles  X  et  Louis-Philippe), 
de  Napoléon  I"  et  Napoléon  III.  Appendices 
sur  le  Grand  Dauphin,  la  duchesse  de 
Bourgogne,  l'assassinat  du  duc  de  Berry. 
CoTEcntE  (E  ).  urdiivi^lc.  L'Hôtel-Dieu 
de  Paris  au  moyen-âge;  liisloire 
et  documents,  1888-lh91,  2  volumes 
in-8.  m  fr. 

Delalnxy  (Paul).  Vieux  médecins 
mayennais.  I^nmièrc  et  deuxième"" 
séries.  l<)U;M90't,  2  \o\.  iri-8.  12  fr  " 
JoRET  (C),  Mrinhn'  de  l'InsUtitl  Les 
plantes  dans  l'antiquité  et  au 
moyen-âge.  Histoire,  usajjes  cl  sym- 
bolisme. 1"  partie.  Les  plantes  dans 
l'Orient  classii|ue.  Tome  I^'  :  Egypte, 
Chaldée,  Assyrie,  Judée,  Phéni- 
cie.  1897,  in-S  8  fr. 

Les  plantes  chez  les  Egvpliens.  —  La 
flore  pharaonique;  l'agriculture  dans 
l'Egypte  ancienne;  l'horticulture  dans 
l'Egypte  ancienne  :  les  arijres  fruitiers  et 
les  arbres  d'ornement.  Los  plantes  d'agré- 
ment :  les  plantes  dans  l'alinienlation  et 
dans  l'industrie  des  Egyptiens;  les  plantes 
dans  l'art  et  dans  la  poésij  des  Egyptiens  ; 
les  plantes  ilans  la  pharmacopée  et  la 
droguerie  égyptiennes.  Les  aromates  et 
leurs  usages 

Les  plantes  chez  les  Sémites.  —  La  flore 
dans  r.\sie  antérieure;  l'agriculture  et 
Ihorticullure  dans  l'Asie  antérieure.  Les 
plantes  dans  l'alimentation  et  dans  l'in- 
dustrie des  Sémites  ;  les  plantes  dans  l'art 
et  dans  la  poésie  des  Sémites  ;  les  plantes 
dans  les  légendes  divines,  dans  les  céré- 
monies profanes  et  religieuses,  dans  la 
pharmacopée  et  dans  la  droguerie  des 
Sémites. 

—  Même  ouvrage.  1"  partie.  Tome  a  : 
l'Iran  et  l'Inde.  19ii4,  in-8.       12  fr. 

Les  plantes  chez  les  Iraniens  —  La  flore 
et  Ie.<  habitants  rie  l'Iran  et  de  la  région 
Irauscaspienne  ;  l'agriculture  et  l'horticul- 
ture des  Iraniens:  les  plantes  dans  l'art  et 
dans  la  poésie  iraniennes  —  Les  plantes 
chez  les  Hindous.  -  La  flore  et  les  habi- 
tants de  l'Inde  ancienne  ;  les  plantes  dans 
l'agricullure  et  dans  l'iiorticulture  des 
Hindous  ;  les  plantes  dans  l'alimentation 
et  dans  l'industrie  des  Hindous;  les  plantes 
dans  l'art  et  dans  la   poésie  ;    les  plantes 


dans  les  légendes  religieuses  et  d.iiis  le 
culte:  les  |>lantes  dans  la  magie  et  dans 
la  médecine. 

Mm:i(;>\n  (\  La  médecine  dans 
l'Eglise  au  V^  siècle  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  civilisation  en 
France.   1887,  in-8.  1  fr.  2o 

—  Etudes  sur  la  civilisation  fran- 
çaise :  La  société  mérovingienne.  — 
Le  culte  des  suints  sous  les  Mérovin- 
giens. 1899,  2  vol.  i>r.  in-8.  20  fr. 
T.  I.  La  cour.  Les  villes  ;  £es  villages  ; 
la  société  laïque:  la  s-ciété  religieuse;  la 
vie  religieuse  :  les  usages  populaires. 

T  II.  Le  saint;  la  vie  du  saint;  son 
tombeau;  la  vie  écrite  du  saint;  sa  fêle; 
son  église;  ses  remèdes;  ses  reliques. 

Parisot  (,Iean).  Plombières  ancien  et 
moderne.  Edition  refondue  cl  aug- 
mentée, avec  gravures  et  plans.  1905. 
in  8.  5  fr. 

Prost  (Ang  )  Les  Sciences  et  les  Arts 
occultes  au  xvi'  siècle  :  Corneille 
Agrippa,   sa  vie  et  ses  œuvres. 

1881-1882,  2  vol.  in-8.  la  l'r. 

Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  introduc- 
tion générale  sur  les  sciences  au  Moveii-  .-Vge, 
la  C.ibale,  rilerméti(|ue,  la  Magie.  L'auteur 
«est  élevé  contre  la  légende  qui  faisait 
d'Agrippa  une  sorte  de  sorcier  et  magicien. 
II  a  retracé  son  existence  agitée  et  désor- 
donnée :  Agrippa  fut  tour  à  tour  étudiant, 
soldat,  professeur,  jurisconsulte,  médecin. 
Il  entretint  une  volumineuse  correspr)n- 
dance  avec  tous  les  savants  de  son  époque, 
entre  autres  Tritlième,  Erasme,  etc.,  par- 
courut l'Allemagne,  l'Italie.  l'Espagne,  la 
France,  les  Pays-Bas.  M.  Prost  voit  dans  la 
Pliilosopliie  occulte  un  ouvrage  de  jeunesse, 
assez  impersonnel,  et  qui  n'est  que  la 
somme  de  toutes  les  connaissances  de  son 
tenqis.  Agrippa  passa  au  reste  d'une  cré- 
dulité superstitieuse  à  un  scepticisme  para- 
doxal, et  dans  la  Vanité  des  Sciences,  renia 
ses  croyances  anciennes.  M.  Prost  a  le 
premier  dégagé  de  ce  dernier  ouvrage  la 
pensée  de  Réforme  qui  en  est  le  fondement. 
L'ouvrage  se  termine  par  une  bibliographie 
minutieuse. 

Robert  (Ulysse).  Les  signes  d'infamie 
au  moyen  âge.  juifs,  sarrasins,  héré- 
tiques, lépreux,  cagols  cl  filles  publi- 
ques. 1891,  in  12  (Planches).  o  fr. 
L'auteur  s'est  attaché  à  traiter,  d'après 
les  ordonnances  des  rois,  des  conciles,  des 
statuts  municipaux,  la  curieuse  question 
des  raarciues  distinctives  imposées  aux 
races  maudites  du  moyen-âge.  Il  décrit 
tour  à  tour  la  roue  du  juif,  la  croix  des 
albigeois,  le  capuchon  du  lépreux,  les 
aiguillettes  des  filles.  Cet  ouvrage  est  inté- 
ressant au  double  point  de  vue  historique 
et  archéologique,  puisque  lillustration  en 
est  empruntée  aux  manuscrits  contem- 
porains, 

S(;h.\piuo  (D).  Obstétrique  des  an- 
ciens Hébreux,  d'après  la  Bil)Ie,  les 
Talmuds  et  les  autres  sources  rabbi- 
niques,  comparées  avec  la  locologie 
gréco-romaine,  1904-,  ln-8.  6  fr. 
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